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PAR 


J.  MAO  LEOD, 

agrégé  spécial  à  l'Université  de  Gand,  professeur  à  Técole  normale  de  Bruges. 


AVEC  LES  PLANCHES  I  ET  II. 

Les  pages  snivautes  contiennent  les  résultats  de  nos 
recherches  sur  l'appareil  respiratoire  des  Aranéides.  Ces 
recherches,  commencées  il  y  a  plusieurs  années,  ont  déjà 
fait  l'objet  d'une  communication  préliminaire  (i),  où  quelques- 
uns  des  résultats  dont  on  va  lire  l'exposé  complet  ont  été 


Voici  d'abord,  en  quelques  mots,  la  disposition  générale 
des  organes  respiratoires  des  Arachnides  chez  les  principaux 
groupes. 

On  trouve  chez  les  Arachnides  deux  espèces  d'organes 
respiratoires  :  des  poumons  et  des  trachées. 

Les  poumons  se  trouvent  chez  les  Scorpions,  les  Télyphones 
et  les  Araignées  proprement  dites  (Aranéides)  sous  la  forme 
de  cavités  pulmonaires  situées  à  la  face  ventrale  de  l'abdomen. 


(i)  Recherches  sur  la  structure  et  la  signification  de  V appareil  respiratoire 
des  Arachnides,  (Bulletins  de  rAcadémie  royale  de  Belgique,  Z^^  Série, 
tome  III,  no  6, 1882.) 

Voir  aussi  notre  Mémoire  sur  la  structure  des  trachées  et  la  circulation 
péritrachéenne.  (Bruxelles,  Manceaux,  1880.) 
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2  J.    MAC   LEOD. 

communiquant  avec  l'extérieur  par  des  fentes  transversales 
du  tégument. 

Chez  les  Scorpions,  il  y  a  quatre  paires  d'organes  de  ce 
genre,  situés  dans  les  9%  lO"",  ll^"  et  12«  anneaux  du  corps. 

Chez  les  Telyphones,  il  en  existe  deux  paires  (9*  et  10* 
anneaux). 

Chez  les  Aranéides,  il  existe  deux  paires  de  poumons, 
(tetrapneumones)  ou  une  paire  (dipneumones). 

Chez  ces  dernières,  on  trouve  en  outre  presque  toigours, 
en  arrière  des  poumons  véritables,  et  à  une  distance  très 
variable  de  ceux-ci,  une  paire  de  stigmates  trachéens,  consti- 
tuant l'orifice  d'organes  qui  ressemblent  aux  trachées  des 
insectes.  Ces  stigmates  sont  séparés  ou  confluents  sur  la 
ligne  médiane  (i). 

Chez  les  autres  Arachnides  on  ne  trouve  pas  de  poumons, 
mais  seulement  des  trachées. 

Nous  nous  sommes  surtout  occupés  de  la  structure  des 
poumons  chez  les  Aranéides  dipneumones;  nous  avons  examiné 
sous  ce  rapport  les  genres  suivants  :  Epeira,  Meta,  Bachygnaia, 
Tegenaria,  ClvMona,  Lyœsa,  Aita,  Erigane,  Tetragnatha  et 
Argyroneta.  Ces  organes  ont  une  structure  à  peu  près  iden- 
tique chez  ces  diverses  formes.  L'examen  des  poumons  d'une 
Mygale  et  de  plusieurs  espèces  de  Scorpions  nous  a  montré  que 
les  particularités  trouvées  chez  les  dipneumones  se  retrouvent, 
dans  leurs  traits  généraux,  chez  ces  deux  derniers  groupes,  de 
sorte  que  notre  description  générale  du  poumon  s'applique  aux 
Scorpions  et  à  toutes  les  Araignées.  Nous  n'avons  pas  pu 
examiner  les  organes  respiratoires  des  Telyphones  avec  assez 
de  détails  pour  pouvoir  eu  parler  en  connaissance  de  cause. 
Nous  avons  eu  surtout  pour  but  de  rechercher  les  analogies 
qui  existent  entre  les  poumons  et  les  branchies  des  Limules 


(I)  On  trouvera  de  nombreux  délails  sur  la  forme  de  Tappareil  respira- 
toire des  Aranéides  dans  Ph.  Bertkau,  Versuch  einer  naiûriichen  Anordnung 
der  Spinnen  nebst  Bemerkungen  zu  einzelnen  Qatlungen,  (Arch.  f.  Naiur- 
gescti.  U  Jatirg.  1  Bd.  1878.) 
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d'a&e  part,  les  trachées  d'autre  part.  Nous  avons  examiné  les 
Iranddes  dn  Lmuius  moluccanitë  et,  comme  trachées,  surtout 
celles  de  YArgyroneta  aqiuxtica,  que  nous  avons  choisie  comme 
type  des  Aranéides  trachéates.  Les  trachées  des  autres  espèces 
ne  diffèrent  en  effet  de  celles  des  argyronètes  que  par  des 
détails  de  nature  morphologique  secondaire. 

Les  organes  dont  nous  allons  donner  la  description  sont 
assez  compliqués  de  forme  et  de  structure  :  aussi  le  lecteur 
trouTera-t-il  grand  avantage  à  prendre  connaissance  de  notre 
travail  après  avoir  -  examiné,  ne  fut-ce  qu'extérieurement, 
l'abdomen  d'une  Araignée  (d'une  Épeire  ou  d'une  Clubione,par 
exemple)  et  s'être  rappelé  la  signification  des  mots  antérieurs, 
postérieurs,  interne,  externe,  etc.,  dont  nous  sommes  souvent 
obligés  de  nous  servir,  et  que  nous  appliquons  toujours  à 
ranimai  considéré  dans  sa  position  naturelle,  c'est-à-dire 
marchant  sur  le  sol  horizontal. 

CHAPITRE  I. 

Description  des  poumons  des  Arachnides,  d'après  Tétude 
de  ceux  des  Aranéides. 

Nous  avons  examiné  chez  de  nombreuses  espèces  les 
organes  qui  nous  occupent.  Nos  observations  ont  été  faites 
diez  diverses  espèces  des  genres  Epdra,  Lyœsa,  Atta, 
Ruhygnata,  Erigone,  Tegenaria,  Tetragnafha,  Meta,  Ârgy- 
roneta,  Cluòiona,  ainsi  que  chez  une  grosse  Mygale  prove- 
nant de  Java,  et  trouvée  dans  un  navire  chargé  de  bois  de 
Campêche. 

Nous  avons  examiné  ces  organes  sur  des  coupes  transver- 
sales, longitudinales  et  horizontales  de  l'abdomen,  colorées  au 
carmin,  ainsi  que  sur  des  lamelles  pulmonaires  isolées. 

Chez  la  plupart  des  Araignées  dipneumones,  les  poumons 
sont  situés  à  la  base  de  l'abdomen,  à  droite  et  à  gauche,  et  se 
présentent  sur  le  vivant  comme  des  taches  pâles,  plus  ou 
moins  trapézoïdales  à  angles  arrondis,  dont  la  base  la  plus 
longue  est  située  en  arrière. 
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4  J.    MAG  LEOD. 

Notre  figure  1,  planche  I,  représente  trois  coupes  théoriques 
de  Fâbdomen  d'une  Araignée  :  une  coupe  longitudinale,  une 
transversale,  une  horizontale.  Pour  rendre  la  chose  plus 
démonstrative  nous  avons  dessiné  ces  trois  coupes  sur  trois 
plans  différents;  on  pourrait  se  représenter  la  figure  dans  son 
ensemble  comme  montrant  l'intérieur  d'une  chambre  au  milieu 
de  laquelle  l'abdomen  d'une  Araignée  se  trouverait  suspendu  : 
une  coupe  horizontale  de  cet  objet  se  trouve  projetée  sur  le 
plancher  F;  une  coupe  longitudinale  sur  le  mur  L;  une  coupe 
transversale  sur  le  mur  T. 

Considérons  d'abord  la  coupe  longitudinale  L,  sans  nous 
préoccuper  pour  le  moment  des  lignes  pointillées  qui  parcou- 
rent la  figure  et  dont  la  signification  sera  expliquée  plus  loin. 

Nous  trouvons  en  Ip  la  coupe  d'un  certain  nombre  de  fines 
lamelles,  les  lamelles  pulmonaires,  placées  horizontalement, 
libres  à  leur  extrémité  postérieure  ou  caudale,  c'est-à-dire  la 
plus  rapprochée  de  l'extrémité  caudale  de  l'animal,  vers  la 
droite  de  la  figure,  et  attachées  en  avant.  Entre  ces  lamelles 
se  trouvent  des  cavités  en  forme  de  fentes  qui  communiquent 
en  arrière  avec  une  cavité  générale  cp,  laquelle  débouche  à 
son  tour  à  l'extérieur  par  une  fente  stigmatique. 

Au  niveau  des  lèvres  de  cette  fente,  nous  voyons  la  cuticule 
cMtineuse  du  tégument  externe  se  replier  vers  l'intérieur 
devenir  notablement  plus  mince,  tapisser  la  face  postérieure 
ou  caudale  de  la  cavité  qp,  se  replier  plus  haut  vers  l'avant, 
et  atteindre  le  point  d'attache  de  la  lamelle  pulmonaire  la  plus 
supérieure. 

D'autre  part  un  prolongement  du  tégument  se  replie  en 
dedans,  au  niveau  de  la  lèvre  antérieure  de  la  fente,  et  se 
dirige  vers  le  point  d'attache  de  la  lamelle  pulmonaire  la  plus 
inférieure. 

Entre  ces  deux  points  d'attache  sont  insérées  toutes  les 
autres  lamelles  pulmonaires. 

L'ensemble  que  nous  venons  de  décrire  sommairement  est 
un  poumon. 

L'examen  de  la  coupe  transversale  T  va  nous  donner  de 
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nouveaux  renseignements  sur  la  structure  de  cet  organe.  Cette 
coupe  est  faite  au  niveau  indiqué  par  la  ligne  U  sur 
la  figure  L.  Nous  voyons  ici  que  le  poumon  a  dans  son 
ensemble  une  forme  triangulaire,  de  telle  sorte  que  les  lamelles 
inférieures  ou  ventrales  ont  une  étendue  plus  petite  que  ceUes 
qui  sont  plus  dorsales.  De  plus,  nous  remarquons  que  les 
lameUes  Ip  sont  attachées  par  leurs  parties  latérales  à  la  paroi 
de  la  cavité  pulmonaire. 

Enfin,  la  figure  V  nous  montre  une  coupe  horizontale  dé 
Tabdomen  :  cette  coupe  a  été  menée  suivant  les  niveaux  indi- 
qués par  vv  sur  la  figure  L,  par  v'v  sur  la  figure  T,  et  corres- 
pond exactement  au  plan  de  deux  lamelles  pulmonaires. 

Cette  figure  nous  montre  que  celles-ci,  vues  à  plat,  sont 
sensiblement  quadrangulaires  ;  et  qu'elles  ne  sont  pas  seule- 
ment attachées  par  leur  bord  antérieur  ou  céphalique  (i),  comme 
le  montrait  la  fig.  1,  L,  mais  aussi  latéralement,  comme  Tindi- 
quaît  déjà  la  figure  1,  T.  Les  lamelles  n'ont  donc  qu'un  bord 
libre,  le  bord  postérieur.  H  arrive  cependant  qu'une  partie  du 
bord  externe,  c'est-à-dire  le  plus  éloigné  de  la  ligne  médiane, 
est  partiellement  libre,  comme  on  le  voit  sur  le  poumon  de 
droite. 

Cette  figure  nous  montre  encore  uri*  fait  d'une  importance 
considérable  :  les  cavités  çp  des  deux  poumons  communiquent 
en  effet  sur  la  ligne  médiane;  nous  reviendrons  plus  loin  sur 
ce  point,  qui  semble  jeter  une  vive  lumière  sur  la  valeur 
morphologique  des  organes  respiratoires  des  Aranéides. 

L'examen  comparatif  des  trois  coupes  de  la  figure  1,  per- 
mettra au  lecteur  de  se  faire  une  idée  exacte  de  la  disposition 
générale  des  poumons. 

Les  lignes  pointiUées  indiquent,  sur  chaque  coupe,  la  direc- 
tion et  le  niveau  suivant  lesquels  les  deux  autres  ont  été 
faites.  Ainsi,  par  exemple-  sur  la  coupe  horizontale,  tt  indique 


(i)  C*e8t-à-dire  la  plus  rapprochée  de  rexlrémité  céphalique  de  ranimai. 
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la  position  de  la  coupe  transversale,  et  U  celle  de  la  coupe 
longitudinale,  etc. 

En  résumé,  nous  pouvons  décrire  les  poumons  desAranéides 
comme  suit  : 

Deux  cavités  situées  à  la  face  ventrale  dé  l'abdomen,  & 
droite  et  à  gauche  de  la  ligne  médiane; 

communiquant  à  l'extérieur  par  une  fente  transversale; 

tapissées  intérieurement  par  une  mince  cuticule  chitineuse 
qui  est  un  prolongement  de  la  cuticule  chitineuse  du  tégument 
externe; 

renfermant  un  certain  nombre  de  minces  lamelles  horizon- 
tales, attachées  aux  parois  en  avant  et  latéralement  (ce  dernier 
point  avec  restriction,  v.  pi.  I,  flg.  2,  lp)\ 

ces  lamelles  limitent  deux  à  deux  des  cavités  aplaties  qui 
débouchent  en  arrière  dans  un  vestibule  commun; 

les  deux  poumons  communiquent  ensemble  sur  la  ligne 
médiane  par  leur  partie  postérieure. 

Examinons  maintenant  les  figures  suivantes,  dessinées  à  un 
plus  fort  grossissement. 

Et  d'abord  la  figure  2,  qui  est  une  amplification  de  la 
figure  1,  F.  Nous  avons  d'abord  en  Ip,  une  lamelle  pulmonaire 
du  poumon  de  droite,  de  forme  trapézoïdale,  attachée  de  toutes 
parts  aux  parois  de  la  chambre  pulmonaire,  sauf  en  arrière^  et 
en  dehors  sur  un  grand  tiers  de  sa  longueur.  H  existe  ainsi 
dans  la  lamelle  une  partie  postéro-exteme  dont  le  bord  est 
libre,  qui  flotte  par  conséquent  librement  dans  la  cavité  pul- 
monaire. On  trouve,  chez  le  même  individu,  toutes  les  transi- 
tions entre  l'état  dessiné  dans  la  partie  droite  de  la  figure  2 
et  l'état  dessiné  à  gauche,  où  la  lamelle  pulmonaire  n'a  que 
son  bord  postérieur  libre.  C'est  là  encore  un  point  sur  lequel 
nous  reviendrons  plus  loin. 

De  plus,  les  bords  libres  des  lamelles  sont  tous  munis  de 
piquants  chitineux,  ainsi  que  les  parois  de  la  cavité  puhno- 
naire  çp. 

Les  cuticules  chitineuses  qui  revêtent  intérieurement  les 
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deux  chambres  pulmonaires  se  relient  entr'elles  sur  la  ligne 
médiane,  de  telle  sorte  que  les  cavités  pulmonaires  de  droite 
et  de  gauebe  sont  en  communication. 

Cette  communication  n'est  cependant  pas  aussi  complète 
que  nous  la  dessinons.  En  effet,  les  parois  antérieures  et  posté- 
rieures du  passage  de  communication  sont  munies,  sur  la  ligne 
médiane,  de  plis  engrenés  les  uns  dans  les  autres  sur  l'objet 
entier.  Le  dessin  a  été  fait  d'après  une  préparation  où  les 
deux  cuticules  avaient  été  artificiellement  détachées  l'une  de 
l'autre,  mais  sur  l'objet  intact  elles  se  touchent  intimement. 

Cette  communication  s'observe  dans  toute  la  portion  ven- 
trale du  poumon.  Les  deux  fentes  pulmonaires  sont  en  effet 
confluentes  sur  la  ligne  médiane,  et  cette  confluence  pénètre  à 
l'intérieur  du  corps  jusqu'à  une  certaine  profondeur,  variable 
suivant  les  espèces,  assez  considérable  chez  Vl^eira  diadema. 
Si  Ton  fedt  des  coupes  horizontales  de  l'abdomen  en  partant  de 
la  &ce  ventrale,  on  trouve  la  dite  communication  sur  le  premier 
tiers  des  coupes  qui  passent  à  travers  le  poumon  ;  elle  cesse 
de  se  montrer  sur  les  coupes  plus  éloignées  de  la  face  ventrale. 

Le  poumon  de  gauche  de  la  figure  2  (le  dessin  du  poumon 
de  droite  n'a  pas  été  achevé)  nous  montre  une  multitude  de 
petits  groupes  composés  chacun  de  deux  noyaux  plus  ou 
moins  superposés.  Entre  ces  groupes  nous  voyons  çà  et  là  de 
gros  éléments  (g)  à  corps  cellulaire  volumineux  et  granuleux, 
à  contours  irréguliers,  à  noyau  distinct.  Ces  éléments  sont 
des  globules  sanguins,  dont  i]s  présentent  tous  les  carac- 
tères. Les  figures  suivantes,  sur  lesquelles  les  lamelles  pul- 
monaires sont  vues  en  coupe,  vont  nous  éclairer  davantage 
sur  la  nature  de  ces  groupes  de  noyaux. 

Considérons  maintenant  la  figure  3,  qui  est  l'amplification 
du  poumon  vu  sur  la  figure  1,  L  en  petit  et  en  position 
naturelle. 

Nous  voyons  sur  cette  figure  que  chaque  lamelle  pulmonaire 
se  compose  : 

V  D'une  cuticule  chitineuse  lisse,  d'une  extrême  finesse, 
recouvrant  sa  face  ventrale  (à  gauche  sur  la  figure). 
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2'*  D'une  autre  cuticule  également  très  fine,  recouvrant  la 
face  dorsale  de  la  lamelle.  Cette  cuticule  dorsale  est  recou- 
verte d'une  véritable  forêt  de  piquants  chitineux,  placés  régu- 
lièrement les  uns  à  côté  des  autres.  Les  sommets  de  ces 
piquants  sont  reliés  entre  eux  par  des  branches  transversales, 
de  sorte  qu'il  existe,  à  une  certaine  distance  au-dessus  de  la 
cuticule,  un  treillis  chitineux  soutenu  par  les  piquants.  Ceux-ci 
atteignent  le  bord  libre  des  lamelles,  contournent  un  peu  ce 
bord,  mais  ne  se  continuent  pas  sur  la  face  ventrale  (fig.  3,  Ip). 

3°  Entre  ces  deux  cuticules  se  trouve  une  cavité.  Les  deux 
lamelles  sont  attachées  ensemble  de  distance  en  distance,  par 
de  petites  colonnettes  formées  chacune  de  deux  cellules  fusion- 
nées :  ce  sont  les  noyaux  de  ces  cellules  que  nous  avons 
signalés  en  décrivant  les  lamelles  vues  à  plat.  Nous  allons 
revenir  plus  loin  sur  la  description  de  la  structure  très  curieuse 
de  ces  petites  colonnettes  cellulaires.  On  pourrait  se  repré- 
senter l'intérieur  de  chaque  lamelle,  supposée  ét«dée  à  plat, 
comme  une  vaste  salle  très  étendue  mais  très  basse;  le  plancher 
et  le  plafond  de  cette  salle  sont  les  cuticules  chitineuses.  Le 
plafond  est  relié  au  plancher  par  d'innombrables  colonnes  très 
espacées,  les  colonnettes  cellulaires  sus-mentionnées. 

Dans  les  intervalles  compris  entre  ces  colonnes  circule  du 
sang;  ce  fait  ne  présente  aucun  doute,  car  sur  toutes  nos 
préparations  nous  avons  vu  des  globules  sanguins  à  l'intérieur 
des  lamelles  (fig.  2,  g  ;  fig.  4,  gs). 

Au  niveau  des  bords  libres  des  lamelles  leur  cavité  est 
fermée  (fig.  3,  lp)\  il  n'en  est  pas  de  même  au  niveau  de  leurs 
bords  adhérents. 

Nous  voyons  dans  la  figure  3,  au-dessous  du  tégument 
externe  assez  épais  jr,  une  couche  cellulaire  dont  les  noyaux 
sont  disposés  régulièrement  :  c'est  la  couche  chitinogène, 
limitée  à  sa  face  interne  par  une  membrane  basale  anhiste.  En 
dessous  de  cette  couche  il  existe  des  colonnettes  cellulaires 
semblables  à  celles  que  nous  avons  trouvées  à  l'intérieur  des 
lamelles  pulmonaires,  mais  plus  allongées.  Ces  colonnettes 
relient  les  lamelles  au  tégument  externe,  en  s'insérant  sur  la 
membrane  basale. 


Digitized  by 


GoogI( 


RECHERCHES   SUR   LA   STRUCTURE,    ETC.  9 

Entre  ces  colonettes  se  trouvent  des  espaces,  constituant 
par  leur  réunion  un  sinus  sanguin,  dans  lequel  débouchent  les 
cavités  internes  de  toutes  les  lamelles. 

Intérieurement,  au-dessus  et  à  droite  de  la  figure,  nous 
retrouvons  encore  ces  mêmes  colonnettes  reliant  tontes  les 
parties  des  poumons  aux  organes  voisins,  et  partout  ces  colon- 
nettes  plongent  dans  le  sang,  de  la  même  manière  qu'en 
dessous  du  tégument  externe  et  à  l'intérieur  des  lamelles.  Le 
poumon  tout  entier  est  donc  entouré  d'un  sinus  rempli  de  ce 
liquide. 

L'examen  des  figures  1,  2,  3^  4  de  la  pi.  Il,  rend  ce  fait 
encore  plus  évident.  Ces  figures  représentent  en  effet  des  coupes 
transversales  du  poumon  à  différents  niveaux,  de  même  nature 
par  conséquent,  que  la  coupe  représentée  pi.  I,  figure  1,  T. 

Les  différences  que  présentent  ces  coupes  ne  doivent  pas 
nous  préoccuper  pour  le  moment;  nous  devons  seulement 
remarquer  que  les  colonnettes  cellulaires  (sur  toutes  les  figures), 
se  rencontrent  sur  tout  le  pourtour  du  poumon,  en  dessous  du 
tégument  externe  aussi  bien  que  du  côté  des  organes  internes. 
Du  côté  interne  du  poumon  (à  droite  sur  les  4  figures),  nous 
voyons  (fig.  2,  E)  les  colonnettes  f  s'appliquer  les  unes  sur  les 
autres,  et  former  une  espèce  de  feutrage,  qui  constitue  la 
limite  réelle  du  poumon,  et  relie  entre  elles  les  extrémités 
internes  de  toutes  les  lamelles. 

Revenons-en  à  l'examen  de  la  fig.  8  pi.  I.  L'air  pénètre 
dans  l'appareil  respiratoire  par  la  fente  stigmatique  ST;  de  li 
dans  l'antichambre,  et  enfin  dans  les  fentes  situées  entre  les 
chambres  pulmonaires.  N'oublions  pas  que  ces  fentes  sont 
fermées  de  toutes  parts,  sauf  en  arrière  (en  dessous  sur  la 
figure)  :  en  effet,  la  majeure  partie  des  lamelles  sont  fixées, 
non  seulement  en  avant,  mais  aussi  par  leurs  bords  latéraux 
(comparez  avec  fig.  2,  pL  I  et  fig.  2,  pi.  LE;  v.  plus  loin.) 

L'hématose  se  fait  à  travers  les  minces  cuticules  chitineuses 
qui  recouvrent  les  lamelles  pubnonaires,  et  séparent  le  sang 
contenu  à  Vintérieur  de  celles-ci  de  l'air  qui  circule  entre'elle^. 
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Comparons  entre  elles  les  quatre  figures  de  la  planche  H;  ces 
figures  représentent  quatre  coupes  transversales  du  poumon 
(comparez  pi.  I,  fig.  1,  T)  faites  à  des  distances  différentes  de 
la  fente  stigmatique. 

La  figure  1  est  la  plus  rapprochée  de  celle-ci;  eHe  représente 
donc  la  coupe  la  plus  éloignée  du  céphalotorax;  la  partie 
supérieure  de  la  figure  correspond  à  la  face  ventrale. 

Nous  avons  en  T  le  tégument  externe,  portant  des  poils 
plumeux  py  tapissé  à  sa  face  profonde  par  la  couche  cellulaire 
chitinogène  ».  Nous  trouvons  en  F  une  solution  de  continuité 
du  tégument,  par  laquelle  on  pénètre  dans  la  cavité  pulmo- 
naire ;  l'ouverture  F  est  la  coupe  d'une  partie  de  la  fente  stig- 
matique. Celle-ci,  dont  la  plus  grande  partie  est  transversale, 
se  recourbe  en  effet  à  son  extrémité  distale  (la  plus  éloignée 
de  la  ligne  médiane)  pour  se  diriger  en  avant  sur  une  petite 
longueur,  de  manière  à  longer  latéralement  le  poumon.  C'est  la 
coupe  de  ce  prolongement  que  nous  trouvons  en  F  sur  notre 
figure. 

Remarquons  maintenant  que  les  lamelles  de  la  partie 
ventrale  du  poumon  (les  supérieures  sur  nos  figures  de  la 
pi.  II)  sont  seules  complètement  attachées  par  leurs  bords 
latéraux  ;  celles*  de  la  partie  dorsale  de  l'organe  sont  au 
contraire  libres  par  leur  extrémité  distale  (c'est-à-dire  la  plus 
éloignée  de  la  ligné  médiane,  à  gauche  sur  les  figures); 
comparez  pi.  I,  figure  2,  II. 

Le  nombre  de  ces  lamelles  partiellement  libres  est  fort 
variable  suivant  les  espèces,  et  même  suivant  les  individus  : 
nous  avons  trouvé  chez  certains  échantillons  de  Lycosa  des 
poumons  dont  une  coupe,  correspondante  à  notre  figure  1, 
pi.  n,  montrait  que  la  presque  totalité  des  lamelles,  à  trois  ou 
quatre  près  sur  une  centaine,  avait  son  bord  externe  libre. 

A  une  distance  un  peu  plus  grande  de  la  fente  stigmatique 
apparaît  la  disposition  représentée  figure  2,  pi.  n.  Les  lamelles 
&  bord  externe  libre  paraissent  moins  nombreuses;  les  plus 
ventrales  de  celles-ci  se  sont  déjà  sondées  à  la  paroi  du 
poumon;  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  stigmate  les  lamelles  se 
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fixent  les  unes  à  la  suite  des  autres,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste 
plus  qu'tme  lamelle  libre.  La  figure  3  représente  une  coupe 
fiûte  à  ce  niveau. 

Enfin,  vers  la  15®  ou  20"  coupe  en  avant  du  stigmate,  cette 
dernière  lamelle  s'est  sondée  à  son  tour  (pi.  n,  fig.  4),  et  cet 
état  se  montre  sur  toutes  les  coupes  suivantes,  plus  rappro- 
chées du  thorax. 

L'examen  comparatif  des  figures  2,  3  et  4,  pi.  n  permet  de 
se  rendre  compte  d'une  disposition  très  intéressante,  dont  la 
signification  morphologique  nous  semble  considérable.  La 
fente  t,  figure  3  et  4,  située  entre  la  lamelle  pulmonaire 
la  plus  dorsale  et  la  paroi  du  poumon  a,  sur  une  coupe 
transversale,  une  forme  qui  diffère  complètement  de  celle  des 
autres  fentes.  En  effet,  au  lieu  d'être  aplatie  comme  celles-ci, 
elle  a  une  tendance  bien  marquée  à  prendre  la  forme  tubulaire. 
De  plus,  les  piquants  chitineux  qui  revêtent  sa  face  interne 
sont  beaucoup  plus  développés,  c'est-à-dire  plus  longs,  plus 
épais  et  de  couleur  plus  foncée,  que  ceux  qui  se  rencontrent 
à  la  surface  de  toutes  les  autres  lamelles. 

Dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  la  fente  stigmatique, 
sur  la  figure  4,  par  exemple,  la  fente  t  prend  l'aspect  d'une 
véritable  trachée  aplatie;  la  comparaison  de  planche  n, 
figure  4  #,  à  planche  I,  figure  7  T  (cette  dernière  figure 
représente  la  coupe  transversale  des  trachées  de  l' Argyronète) 
rend  cette  manière  de  voir  suffisamment  claire.  Nous  revien- 
drons d'ailleurs  plus  loin  sur  ce  point. 

CHAPITRE  n. 

Description  des  branchies  de  la  Limole;  comparaison  entre 
ces  organes  et  les  poumons  des  Arachnides. 

Cette  description,  que  nous  pourrions  appeler  macroscopique, 
de  l'appareil  puhnonaire  des  Aranéides  est  sufOsante  pour  se 
rendre  compte  de  sa  valeur  morphologique. 

n  existe  deux  manières  de  voir  relativement  à  cette  question  : 
Suivant  l'opinion  la  plus  ancienne  et  la  plus  généralement 
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admise,  les  Aracbnides  appartiennent  au  groupe  des  Trachéates  : 
les  poumons  de  ces  animaux  sont  considérés  comme  représen- 
tant une  forme  spéciale  de  trachées  aplaties. 

D'après  une  autre  manière  de  voir,  les  Arachnides  doivent 
être  rattachées  aux  Poecilopodes  (Limules,  etc.).  Cette  idée  a 
été  mise  en  avant  par  Edouard  Van  Beneden  (i),  reprise  et 
développée  par  Barrois  (2)  et  Ray  Lankester  (3).  A  ce  point 
de  vue,  les  poumons  des  Araignées  sont  envisagés  comme  des 
branchies  adaptées  à  la  respiration  aérienne,  et  comparés  aux 
organes  analogues  de  la  Limule. 

Nous  discuterons  successivement  ces  deux  manières  de  voir, 
en  rappelant  d'abord  au  lecteur  la  disposition  générale  de 
l'appareil  respiratoire  des  Limules  (4). 

Chez  les  Limules  (nous  avons  examiné 
2  exemplaires,  conservés  dans  l'alcool,  de 
Limulus  moluccanus)  cet  appareil  se  com- 
pose de  cinq  paires  de  membres  abdomi- 
naux (les  appendices  8®,  9%  10%  11«  et 
12®  en  considérant  tout  le  corps)  qui  ont 
pris  la  forme  de  larges  lames,  et  se  sont 
soudés  ensemble,  deux  à  deux,  sur  la 
ligne  médiane. 
Les  cinq  lames  ainsi  connstituées  sont 
^***  **  imbriquées  et  appliquées  contre  le  tégu- 

Aspect  d^une  Limu^e^^viie  par  ^^^^   veutral  de   l'abdomeu,  de  sorte 


(I)  Ed.  Van  Beneden.  De  la  place  que  les  Limules  doivent  occuper^  etc, 
(Journal  de  Zoologie,  t.  1,  p.  41  1870)  —  Le  même.  Sur  la  structure  et  la 
signification  de  CappareU  respiratoire  des  Arachnides.  (Bull.  se.  dépt.  du 
Nord,  1882,  p.  299-301.) 

(t)  Rechercties  sur  le  développement  des  Araignées.  (Journal  de  Robin  et 
Pouchel,  1878,  p.  259;  pi.  XXXIV.) 

(3)  Ray  Lankester.  Limulus  an  Arachnid,  (Quart.  Journ.  for  Micr. 
Science,  1880.; 

(4)  Voyez  Packard,  The  anatomy,  histo'ogy  and  embryology  of  Limulus 
polyphemus.  (From  the  universitary  memoirs  of  the  Boston  society  of  Natural 
history,  1880.  —  Voyez  surtout  pi.  I,  fig.  1  et  pi.  Ill,  fig.  1.) 
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qu'elles  sont  presque  horizontales  quand  ranimai  rampe  sur  le 
sol.  De  plus  ces  lames  sont  soudées  avec  le  tégument  ventral 
sur  la  ligne  médiane  dans  leur  moitié  proximale,  de  sorte  que 
leur  moitié  distaie  est  seule  libre  :  cette  portion  soudée  peut 
être  comparée  à  une  espèce  de  bride,  qui  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  le  frein  de  la  langue. 

Nous  pouvons  distinguer  dans  chacune  de  ces  plaques  une 
fiwîe  ventrale  ou  inférieure,  tournée  vers  le  sol,  et  une  face 
darscde  ou  supérieure,  tournée  vers  le  tégument  ventral  de 
l'abdomen. 

Sur  la  fia.ce  dorsale  et  de  chaque  côté  du  frein  médian,  se 
trouve  inséré  un  paquet  de  minces  lamelles  respiratoires 
superposées  comme  les  feuillets  d'un  livre  (pi.  I,  fig.  6).  Ces 
lamelles  sont  sensiblement  quadrangulaires  et  insérées  sur  le 
membre  qui  les  porte  (i)  par  un  de  leurs  côtés,  les  trois  autres 

étant  libres.  Une  coupe  trans- 
versale   de   l'abdomen    aura 
donc  l'aspect  représenté  sur 
la  figure  2^  Ajoutons  que  l'en- 
semble des  membres  respira- 
toires se  trouve  situé  dans  un 
vaste  enfoncement  de  la  face 
ventrale  de  l'abdomen. 
D'après  Ray  Lankester  (loc.  cit.)  les  cinq  paires  de  mem- 
bres respiratoires  de  la  Limule  correspondent  aux  parties 
suivantes  chez  les  Scorpions  : 

Membres  respiratoires  de  Limule 

I  correspond       aux  peignes  des  Scorpions 

n,  ni,  IV  et  V  correspondent  aux  poumons  I,  II,   III  et  IV  des 

Scorpions. 

Comparons  maintenant  une  des  paires  de  membres  respira- 


Fig.  2. 

Coupe  transversale  idéale  d'un  abdomen 
de  Limule.  St.  frein  médian. 


(I)  C'est-à-dire  la  moitié  correspondante  de  la  plaque,  qui  est,  comme  nous 
le  savons,  formée  de  la  réunion  de  deux  membres. 
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toires  des  Limules  à  une  paire  de  poumons  d' Aranéîde  0). 
Supposons  d'abord,  pour  plus  de  simplicité,  que  les  organes 
respiratoires  de  la  Limule  ne  soient  pas  imbriquées,  en  d'autres 
termes,  que  l'abdomen  de  la  Limule  se  soit  suffisamment  allongé 
pour  écarter  complètement  les  membres  respiratoires  l'un  de 
l'autre  :  cette  supposition  ne  modifie  en  rien  la  nature  morpho- 
logique de  ces  organes. 

Limule,  —  Nous  trouvons  chez  la  Limule,  entre  la  lame 
respiratoire  et  le  tégument  abdominal^  à  droite  et  à  gauche  du 
frein  que  nous  avons  décrit  plus  haut,  une  cavité,  une  véritable 
chambre  branchiale,  à  peu  près  quadrangulaire  comme  la 
moitié  d'une  des  lames  branchiales.  Le  côté  antérieur  (le  plus 
rapproché  de  l'extrémité  céphalique  de  l'animal)  est  fermé; 
c'est  là  que  le  membre  respiratoire  s'insère  sur  l'abdomen.  Le 
côté  postérieur  (caudal)  du  carré  est  ouvert  par  une  fente,  qui 
contourne  l'angle  compris  entre  le  côté  postérieur  et  le  côté 
externe  (marginal),  se  continue  le  long  de  ce  dernier  et  atteint 
l'angle  antéro-exteme,  c'est-à-dire  l'extrémité  marginale  de  la 
ligne  d'insertion  du  membre  respiratoire.  Le  côté  interne 
(medial)  de  la  chambre  branchiale  est  fermé  dans  sa  moitié 
antérieure  par  le  frein,  et  ouvert  dans  sa  moitié  postérieure; 
il  existe  ainsi  une  large  communication  entre  les  deux 
chambres. 

Rappelons  que  le  tégument  abdominal  ventral,  fortement 
déprimé,  constitue  le  plafond  de  la  chambre  branchiale,  tandis 
que  le  plancher  ou  face  ventrale  est  formé  par  la  lame  bran- 
chiale elle-même. 

Nous  trouvons  maintenant,  insérées  sur  la  lame  branchiale 
(face  ventrale  de  la  cavité)  un  certain  nombre  de  fines 
lamelles  branchiales  (pi.  I,  fig.  6,  lb),  quadrangulaires  comme 
la  chambre  qui  les  renferme;  l'insertion  sur  la  lame  branchiale 


0)  Les  poumons  ont,  chez  les  Aranéidcs  et  les  Scorpions  la  môme  structure; 
rhomologîe  de  ces  organes  chez  ces  deux  espèces  d*animaux  n'est  d'ailleurs 
mise  en  doute  par  personne,  de  sorte  que  nous  pouvons  appliquer  aux 
Scorpions  tout  ce  que  nous  allons  dire  des  Aranéides. 
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se  fait  par  leur  côté  antérieur;  elles  sont  libres  par  leurs  cotés 
medial,  postérieur  et  marginal. 

Araignée.  —  H  existe  à  la  face  ventrale  d'une  Araignée 
dipneumone  quelconque  deux  cavités  respiratoires,  situées  à 
droite  et  à  gauche  de  la  ligne  médiane.  Ces  cavités  sont 
sensiblement  quadrangulaires  0)- 

Leur  plafond  (face  dorsale  quand  Fanimal  est  dans  sa 
position  naturelle)  est  formé  d'une  âne  cuticule  chitineuse  qui 
se  contìnue  avec  le  tégument  externe  au  niveau  de  l'entrée  de 
la  chambre.  Leur  plancher  est  formé  d'une  fine  lame  translu- 
cide; leur  côté  interne  également,  sauf  à  l'extrémité  caudale 
de  l'organe,  où  les  deux  poumons  de  la  même  paire  communi- 
quent sur  une  petite  étendue.  Le  côté  postérieur  ou  caudal 
est  ouvert;  la  fente  qui  longe  ce  côté  contourne  l'angle  postéro- 
marginal  et  se  prolonge  sur  une  petite  longueur  le  long  du 
côté  marginal  ;  le  reste  de  celui-ci  est  fermé. 

Sur  la  lame  translucide  qui  forme  le  plancher  de  la  cavité 
respiratoire  se  trouvent  insérées  un  certain  nombre  (100-200) 
de  fines  lamelles,  sensiblement  quadrangulaires  comme  le 
poumon.  Les  bords  de  ces  lamelles  sont  fixées  en  avant  sur 
le  plancher  de  l'organe  (pi.  I,  fig.  3),  en  dedans  sur  le  mur 
qui  sépare  les  deux  chambres  respiratoires,  en  dehors  sur  la 
partie  recourbée  du  plancher  (2);  leur  bord  postérieur  est  libre, 
ainsi  qu'une  portion  de  leur  bord  externe  ou  marginal. 

Comme  on  le  voit  par  ces  deux  descriptions,  U  existe  une 
analogie  frappante  entre  les  poumons  de  l'Araignée  et  les 
branchies  de  la  Limule. 

Pour  mieux  faire  ressortir  les  ressemblances  et  les  dissem- 
blances des  deux  sortes  d'organes,  nous  avons  dressé  le  petit 
tableau  comparatif  suivant  : 


(0  Leur  côté  aDlérieur,  est,  à  la  vérité,  très  court;  les  angles  sont  très 
arrondis;  voir  pi.  I,  fìg.  2. 

(t)  Celui-ci  ne  se  trouve  pas  seulement  du  côté  ventral  ;  11  se  recourbe  en 
eflfet  de  manière  à  occuper  une  portion  de  la  surface  latérale  de  Tabdomen. 
(Voir  les  figures  de  la  pi.  II.) 
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BRANCHIE    DE    LA    LIMULE. 

I. 

Oonstitutioxi 

1.  Formée  d'une  lame  chitineuse  très  mince, ^weZZî^ére, c'est-à-dire,  * 
sor  la  face  dorsale  de  laquelle  sont  insérées  les  lamelles  res- 
piratoires. 

2.  L'organe  entier  est  contenu  dans  une  dépression  de  la  face  ven- 
trale de  l'abdomen;  il  se  forme  ainsi  une  chambre  respiratoire 
entre  cette  dernière  et  la  lame. 

n. 

3.  Quadrangulaire  à  angles  arrondis. 

m. 

Xjixxiitea  de  la*  oliazxitore  x*eaplrettoire. 

4.  FoM  dorscUe  :  (plafond)  :  le  tégument  ventral  de  l'abdomen. 

5.  F<ice  ventraie  :  la  lame  lamelligère. 

IV. 
Ljizxiitea  de  la*  lazxie  la.zxielliçr^re. 

6.  Côté  antérieur  :  fixé  au  tégument  de  l'abdomen. 

7.  Côté  interne  (média!)  :  Soudé  au  coté  interne  de  la  lame  corres- 
pondante de  l'autre  coté,  et  relié  dans  sa  moitié  antérieure 
(céphalique)  par  un  frein  au  tégument  ventral;  au  niveau  de 
sa  moitié  postérieure  les  deux  chambres  communiquent. 

8.  Côté  postérieur  :  libre. 

9.  Côté  extérieur  :  libre. 

V. 
Ljixxiitea  dea  l&xxiellea  x*eaplra*toix*ea. 

10.  Côté  antérieur  des  lamelles  :  fixé  à  la  lame  lamelligère  (plancher 
de  la  cavité  pulmonaire). 

11.  Coté  interne  :  libre. 

12.  Côté  externe  :  libre. 

13.  Côté  postérieur  :  libre. 
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POUMON    DE    L'ARAIGNÉE. 
I. 

002349tltU.tiOXl. 

1.  Id.  Id.  Id. 


2.  Id.  (La  dépression  de  Vabdomen  est  tellement  profonde,  qt^e  la 
lame  lamelUgère  est  située  au  niveau  du  tégument  général,) 


n. 

3.  Id. 

m. 

Liizmtea  de  la*  olia.xxil3x*e  x*e8pirettoire. 

4.  Id.  Id.  (Le  tégument  ventral  est  représenté  ici  par  la  fine  cuticule 
chUineuse  qui  se  continue  avec  le  tégument  ventral  au  niveau  de  la 
fente  stigmiUique). 

5.  Id.  Id. 

IV. 
XiUuites  de  la.  lajoae  lajsielllçr^x*e. 

6.  Id.  Id. 

7.  Côté  interne  sondé  an  coté  interne  de  la  lame  correspondante  de 
l'autre  côté  ;  sondé  en  outre  sur  toute  sa  longueur  au  tégument 
ventral  par  un  frein  (cloison  séparatrice  des  poumons)  très  élargi, 
contenant  dans  son  épaisseur  les  conduits  excréteurs  des  organes 
génitaux.  H  s'est  conservé  une  petite  communication  entre  les 
poumons  vers  l'extrémité  postérieure  ou  caudale  de  ces  organes. 

8.  Id. 

9.  Libre  dans  sa  partie  postérieure;  fixée  dans  sa  portion  antérieure. 


HiiznlteB  dea  la^sielles  resplr&toirea. 

10.  Id. 

11.  Fixé  à  la  cloison  séparatrice  des  poumons. 

12.  £n  partie  libre,  en  partie  fixé. 

13.  Id. 
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La  comparaison  des  deux  colonnes  de  ce  tableau  fait 
ressortir  les  différences,  et  surtout  les  nombreuses  similitudes 
que  présentent  les  deux  organes  en  question.  Leur  plan 
général  est  le  même;  leurs  parties  constituantes  sont  une  à 
une  semblables;  les  seules  différences  résident  dans  le  degré 
de  soudure  des  diverses  parties  entre  elles  :  la  lame  et 
les  lamelles  sont  flottantes,  peu  fixées  chez  la  Limule;  la 
chambre  respiratoire  est  largement  ouverte  et  communique 
largement  avec  son  homotype  de  l'autre  côté.  Chez  l'Araignée, 
la  chambre  respiratoire  est  plus  complètement  fermée,  les 
lamelles  plus  fixées  ;  les  deux  chambres  sont  écartées  davan- 
tage de  la  ligne  médiane,  et  ne  communiquent  plus  que  par 
un  orifice  très  étroit. 

Nous  croyons  pouvoir  considérer  les  organes  respiratoires 
des  Araignées  conmie  des  branchies  de  Limule  adaptées  à  la 
respiration  aérienne.  Voici  comment  on  pourrait  reconstituer 
l'histoire  des  transformations  qu'a  dû  subir  une  paire  de 
branchies  de  Limule  pour  devenir  une  paire  de  poumons 
d'Arachnide  : 

Supposons  en  premier  lieu  un  allongement  considérable  de 
l'abdomen  de  la  Limule^  sans  aucun  autre  changement.  Cette 
modification  aura  pour  résultat  de  faire  cesser  l'imbrication  des 
membres  respiratoires  :  ceux-ci  seront  désormais  placés  les 
uns  à  la  suite  des  autres  sans  se  toucher.  Supposons  mainte- 
nant que  la  portion  stemale  de  chaque  membre  respiratoire 
s'élargisse  considérablement  et  se  soude  sur  toute  sa  longueur 
à  la  iajcjò  ventrale  de  l'abdomen.  Nous  arriverons  ainsi,  par 
des  modifications  à  peine  sensibles,  par  de  simples  soudures, 
à  un  abdomen  qui  aura  la  plus  grande  analogie  avec  un 
abdomen  de^  Scorpion  où  chaque  poumon  serait  remplacé  par 
une  branchie.  Chacune  des  branchies  ainsi  constituées  se 
composerait  d'une  plaque  quadrangulaire,  libre  par  ses  bords 
postérieur  et  externe,  fixée  par  ses  bords  antérieur  et  interne, 
et  portant  à  sa  face  dorsale  un  paquet  de  lamelles  respi- 
ratoires ;  celui-ci  serait  situé  dans  une  dépression  de  la  face 
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ventraie  de  rabdomen,   tandis  que  la   lame  se  trouve  au 
niveau  du  tégument  abdominal  général. 

Une  comparaison  fera  mieux  comprendre  notre  idée.  On  peut 
comparer  une  paire  de  branchies  de  Limule  à  la  langue  d'un 
Mammifère.  Les  branchies  de  Limule  se  trouvent  en  effet 
situées  au-dessus  d'une  dépression  de  labdomen,  comme  la 
langue  se  trouve  située  au-dessus  du  plancher  buccal.  Les 
modifications  que  nous  supposons  ici  sont  comparables  à  celles 
qui  se  produiraient  si  le  frein  de  la  langue  se  prolongeait 
jusqu'à  la  pointe  de  celle-ci,  ce  qui  diviserait  l'espace  sub- 
lingual en  deux  portions  entièrement  séparées  sur  la  ligne 
médiane. 

Chez  la  Limule  qui  aurait  subi  ces  modifications  —  très 
peu  considérables  du  reste  —  les  échanges  gazeux  s'opèrent 
entre  le  sang  et  Teau;  ce  dernier  liquide  est  renouvelé  dans  les 
cavités  branchiales  largement  ouvertes.  Les  lamelles  bran* 
chiales  minces  et  flexibles  flottent  dans  ce  liquide,  et  sont 
soutenues  par  lui. 

La  Limule  passe  maintenant  de  la  vie  aquatique  à  la  vie 
aérienne  :  la  quantité  d'eau  qui  humecte  les  branchies  devient 
de  moins  en  moins  considérable,  et  il  arrive  un  moment  où. 
l'animal  emporte  une  petite  provision  d'eau  dans  ses  cavités 
branchiales,  à  chacune  de  ses  excursions  sur  la  terre  ferme,  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  le  font  beaucoup  d'espèces 
de  Crabes  (i).  A  partir  de  ce  moment,  les  lamelles  branchiales 
n'ont  plus  été  soutenues  convenablement  par  le  liquide 
ambiant  :  elles  ont  cherché  un  appui  sur  les  parois  de  la 
chambre  branchiale  auxquelles  elles  se  sont  soudées  par  leurs 
bords.  De  là  aussi  la  nécessité  d'une  ventilation  plus  ener- 


vi) Non  seulement  les  Gécarciniens  sont  dans  ce  cas,  mais  beaucoup 
d'autres  espèces  possèdent  la  faculté  de  rester  pendant  des  jours,  et  môme 
des  semaines  hors  de  Teau  ;  nous  avons  vu  des  exemplaires  de  Carcinus 
maetias  vivre  pendant  plus  d'une  semaine  dans  un  jardin  humide,  sans 
avotr  à  leur  portée  la  moindre  quantité  d'eau  dans  laquelle  ils  pussent  se 
baigner. 


Digitized  by 


GoogI( 


20  J.    MAC  L£OD. 

gique,  qui  a  été  facilitée  par  le  rétrécissement  de  l'oriflce  de 
commanioation  entre  la  chambre  branciiiale  et  l'extérieur;  ce 
rétrécissement  a  été  obtena  par  la  soudure  de  plus  en  plus 
complète  du  bord  externe  de  la  lame  branchiale  à  la  paroi 
ventrale  de  l'abdomen.  Quand  toutes  ces  soudures  furent  com- 
plètes, quand  elles  eurent  atteint  le  degré  que  nous  trouvons 
chez  les  Arachnides,  l'appareil  respiratoire  de  la  Limule  avait 
cessé  de  mériter  le  nom  de  branchie;  c'était  devenu  un  véri- 
table poumon.  La  Limule  avait  cessé  d'être  un  animal  à  respi- 
ration aérienne,  pour  devenir  un  être  semblable  à  un  Scorpion. 

Plus  tard  d'autres  modifications  se  sont  produites  :  le 
nombre  des  poumons  s'est  réduit,  l'abdomen  s'est  raccourci, 
et  de  la  sotiche  Scorpion  sont  issues  les  Aranéides  tétrapneu- 
mones  et  dipneumones.  Des  adaptations  secondaires  de  diverse 
nature  ont  probablement  conduit,  d'une  manière  qu'il  est 
impossible  d'indiquer  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
aux  autres  Arachnides,  tels  que  les  phalangides,  les  acariens, 
les  pseudo-scorpionides,  etc. 

Comme  on  le  voit,  nous  avons  été  conduit  de  la  manière 
la  plus  rationnelle  des  branchies  de  la  Limule  aux  poumons 
des  Arachnides;  les  modifications  que  nous  avons  supposées 
sont  très  simples,  et  parfaitement  en  rapport  avec  la  trans- 
formation de  la  respiration  aquatique  en  respiration  aérienne. 

Nous  représentons  l'idée  que  nous  nous  faisons  des  rapports 
morphologiques  qui  relient  l'appareil  respiratoire  des  Arach- 
nides à  celui  des  Poecilopodes  par  l'arbre  généalogique 
suivant  : 

LIMULE  (ou  plutôt  un  aacétre  commun  aux  Limules  et  aux  Scorpions). 
(Cinq  paires  d'appendices  branchifères). 

Passage  à  la  vie  terrestre.  La  première  paire  de  membres  respiratoires 
perd  cette  fonction.  Les  quatre  suivantes  s*adapient  à  la  respiration 
aérienne. 

SCORPIONS. 

Les  deux  poumons  postérieurs  disparaissent. 

Télypfiones,  Les  anneaux  de  Tabdomen  se 

fusionnent. 
Aranéides. 
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CHAPITBE  m. 

Stmctare  histologiqne  des  organes  respiratoires  des 
Poecilopodes  et  des  Arachnides. 

L'étude  histologiqne  des  lamelles  respiratoires  des  animaux 
qui  nous  occupent  ne  manque  pas  de  présenter  un  grand 
intérêt,  et  ses  résultats  semblent  entièrement  conformes  aux 
conclusions  auxquelles  on  est  conduit  par  Tétude  macroscopique 
de  ces  organes. 

Examinons  d'abord  la  structure  des  éléments  qui  relient  les 
deux  cuticules  chitineuses  d'une  lamelle  pulmonaire  d' Aranéide, 
éléments  que  nous  avons  déjà  signalés  et  décrits  sommaire- 
ment sous  le  nom  de  colonnettes  cellulaires. 

Chacune  de  ces  colonnettes  (pi.  I,  fig.  4,cm)  se  compose  d'une 
petite  quantité  de  protoplasma  (?)  renfermant  habituellement 
deux,  rarement  trois  noyaux.  Comme  la  lamelle  pulmonaire  ne 
renferme  (en  dehors  des  globules  sanguins  dont  l'aspect  est 
très  caractéristique)  aucun  autre  élément  cellulaire,  nous  devons 
considérer  ces  colonnettes  comme  des  éléments  chitinogènes. 

D'autre  part,  comme  Chun  (i)  l'a  déjà  démontré,  et  comme 
nous  avons  eu  nous-mêmes  l'occasion  de  le  constater  (2),  les 
lamelles  pulmonaires  d'Araignée,  traitées  par  le  nitrate  d'ar- 
gent suivant  les  méthodes  ordinaires,  laissent  voir  à  leur 
surface  des  champs  polygonaux  délimités  par  un  dépôt  d'ar- 
gent, absolument  comme  un  endothelium  ordinaire.  Nous 
croyons  que  ces  champs  sont  des  limites  de  cellules  appliquées 
sous  forme  de  lamelles  d'une  extrême  ténuité  à  la  face  interne 
de  la  cuticule  chitineuse  des  lamelles  pulmonaires.  Vers  le 
centre  de  chacun  de  ces  champs  se  trouve  placé  le  noyau 


(i)  Chun.  TJeber  die  Reclaldrâsm  bei  den  Insecten  (suivi  d'une  notice  sur 
la  structure  des  iraciiées).  Diss,  inaug.  Frankfurt  a.  Main,  1875. 

(9)  Mac  Leod.  Mémoire  sur  la  structure  des  trachées  et  la  circuì,  péritra- 
chéenne.  Bruxelles,  ISSO. 
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cellulaire  au  milieu  d'une  petite  portion  de  protoplasma  qui 
fait  saillie  dans  la  cavité  interne  de  la  lamelle. 

En  regard  d'une  saillie  quelconque  appartenant  à  une 
cuticule  se  trouve  placée  sur  l'autre  cuticule  de  la  même 
lamelle  une  autre  saillie  semblable  :  ces  deux  saillies  se 
touchent,  se  réunissent,  se  fusionnent  et  finissent  par  ne  plus 
constituer  qu'une  masse  unique,  la  colonnette. 

Celle-ci  renferme  en  effet  les  deux  noyaux  des  deux  cellules 
par  la  réunion  desquelles  elle  est  constituée  ;  de  plus,  dans 
certains  cas  (deux  ou  trois  fois)  nous  avons  vu  vers  la  moitié 
de  la  hauteur  de  la  colonnette  une  ligne  transversale  très 
distincte  par  laquelle  elle  était  séparée  en  deux  :  ce  sont  ces 
dernières  images  qui  nous  ont  conduit  à  l'interprétation  que 
l'on  vient  de  lire. 

De  plus,  ces  colonnettes  présentent  une  autre  particularité 
très  curieuse,  dont  la  constance  ne  s'est  démentie  sur  aucune 
des  nombreuses  préparations  que  nous  avons  examinées.  En  un 
endroit  du  pourtour  de  la  colonnette  se  trouve  toujours  une 
portion  plus  réfringente  que  le  reste.  Cette  portion  (pi.  I, 
fig.  4,  m.)  a  des  contours  très  nets  :  elle  est  limitée  latérale- 
ment par  des  lignes  droites,  et  absorbe  faiblement  les  réactiâ 
colorants.  Nous  n'avons  pu  y  découvrir  une  trace  de  structure 
quelconque. 

Nous  croyons  que  cette  partie  à  contours  nets  est  de  nature 
musculaire;  cette  hypothèse  permet  en  effet  seule  de  rendre 
compte  des  particularités  suivantes  : 

On  trouve  très  souvent,  sur  des  coupes  transversales  du 
poumon  (pi.  n,  flg.  2,  E),  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
lamelles  qui  sont  considérablement  amincies  sur  une  partie 
de  leur  étendue. 

La  limite  entre  la  portion  amincie  et  la  partie  qui  a  gardé 
son  épaisseur  ordinaire  est  presque  toigours  située  au  même 
niveau  pour  les  lamelles  voisines. 

Nous  croyons  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  cet  amincisse- 
ment dans  la  lamelle  pulmonaire  elle-même,  et  non  dans  une 
influence  extérieure  agissant  sur  le  poumon  :  toute  influence  de 
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ce  genre  deyrait  agir  nécessairement  sur  toutes  les  lamelles  du 
poumon  et  sur  chaque  lamelle  entière  :  elle  ne  pourrait 
produire  une  modification  d'une  portion  des  lamelles  en  laissant 
le  reste  dans  son  état  ordinaire. 

Or  nous  ne  connaissons,  à  Tintérieur  des  lamelles,  qu'un 
seul  élément  qui  soit  peut-être  capable  de  produire  par  sa 
contraction  un  amincissement  de  l'organe  :  c'est  la  portion 
anhiste  des  colonnettes  cellulaires  (pi.  I,  fig.  4,  m)  que  nous 
appellerons  portion  musculaire. 

Rappelons  que  les  faisceaux  primitif  des  muscles  striés  se 
développent  aux  dépens  de  rangées  cellulaires,  à  la  surface 
desquelles  se  différencient  des  fibrilles,  qui  deviennent  de  plus 
en  plus  nombreuses;  à  mesure  que  celles-ci  se  développent, 
le  protoplasma  se  réduit,  jusqu'à  ce  qu'il  disparaisse  presqu'en 
entier,  à  part  une  petite  portion  qui  se  conserve  autour  des 
noyaux. 

Si  nôtre  interprétation  relative  à  la  portion  musculaire  des 
>lamelles  pulmonaires  est  exacte,  les  colonnettes  cellulaires  de 
celles-ci  sont  comparables  aux  rangées  cellulaires  qui  sont  le 
siège  d'une  formation  musculaire  :  la  portion  anbiste  est  une 
fibrille  musculaire  développée  à  la  surface  de  la  rangée  ;  la 
différenciation  musculaire  s'est  bornée  à  la  production  de  cette 
seule  fibrille,  et  la  presque  totalité  du  protoplasma  des  cellules 
s'est  conservée  intacte. 

n  importe  de  remarquer  que  les  colonnettes  cellulaires 
présentent  une  grande  analogie  avec  les  fibres  de  JPurkinje  (i) 
qu'on  trouve  dans  l'endocarde  des  vertébrés.  Le  réseau  de 
Purkinje  se  compose  en  effet  de  travées,  formées  de  deux 
à  trois  rangées  cellulaires,  dont  le  protoplasma  est  partielle- 
ment conservé,  partiellement  remplacé  par  de  la  substance 
musculaire.  Les  éléments  de  Purkinje  ont  été  comparés  aux 


(I)  Voir,  par  ex.  Rànyier,  leçons  d^anatomie  générale  sur  le  système  mus- 
culaire (Paris,  1880). 
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cellules  mnscnlaires  embryonnaires^  au  début  de  leur  déve- 
loppement. 

Nos  colonnettes  cellulaires  se  prêtent  encore  mieux  à  une 
comparaison  de  ce  genre  :  ici  la  portion  musculaire  est  située 
sur  une  des  moitiés  de  la  cellule  et  limitée  par  des  lignes 
droites,  absolument  commune  dans  les  cellules  musculaires  de 
la  queue  des  têtards  et  de  beaucoup  de  téléostéens,  tandis  que 
la  substance  contractile  du  réseau  de  Pnrkii\je  se  développe 
à  la  périphérie  des  cellules. 

Quel  sera  Teffet  de  cet  amincissement  des  lamelles  (pi.  n, 
flg.  2,  E)?  D'abord,  les  lamelles  devenant  plus  minces,  l'espace 
compris  entre  elles  devient  plus  considérable;  une  certaine 
quantité  d'air  doit  donc  pénétrer  entre  les  lamelles  à  chaque 
contraction.  Cette  dernière  doit  également  chasser  le  sang 
contenu  dans  l'épaisseur  même  des  lamelles. 

Comme  nous  distinguons  presque  toujours,  dans  chaque 
lamelle,  une  partie  contractée  et  une  autre  qui  ne  l'est  pas, 
nous  pouvons  admettre  que  la  lamelle  est  parcourue  par  une 
véritable  onde  de  contraction,  fixée  brusquement  par  l'alcool 
absolu,  dans  lequel  ont  été  plongés  les  animaux  qui  ont  servi 
à  faire  nos  préparations. 

Si  la  portion  anhiste  des  colonnettes  cellulaires  est  réelle- 
ment musculaire  nous  trouvons  chez  les  Aranéides,  dans 
l'appareil  respiratoire  lui-même,  les  organes  des  mouvements 
respiratoires,  ou  tout  au  moins  des  organes  adjuvants  de  ces 
mouvements,  jouant  en  même  temps  un  certain  rôle  dans  la 
circulation  du  sang.  Des  recherches  concernant  le  développe- 
ment des  organes  respiratoires  et  le  mécanisme  de  la  respira- 
tion pourraient  démontrer  jusqu'à  quel  point  notre  hypothèse 
se  rapproche  de  la  réalité. 

Lamelles  respiratoires  de  la  lAmule.  —  L'examen  détaillé 
des  lamelles  respiratoires  de  la  Limule  montre  des  dispositions 
qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ce  qui  existe  chez  les 
Aranéides. 
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La  figure  5,  pi.  I  représente  one  portion  de  lamelle  bran« 
chîale  de  Limale^  limitée  par  mie  catìcale  chitinease  (ch)  assez 
épaisse,  tapissée  intérieurement  d'mie  conche  cellulaire  (i)  très 
mince. 

En  beaucoup  d'endroits  se  rencontrent  des  glandes  (g)  qui 
débouchent  à  la  snrfigtce  de  la  lamelle  par  des  pores  dont  les 
lèvres  sont  renflées  en  bourrelet. 

La  lamelle  branchiale  constitue,  comme  chez  les  Aranéides, 
une  vaste  cavité  aplatie  dans  laquelle  circule  le  sang. 

Les  deux  cuticules  chitineuses  qui  limitent  cette  cavité  sont 
reliées,  de  distance  en  distance,  par  des  groupes  d'éléments 
fibreux  (cm)  insérés  sur  la  sur£sice  interne  de  chaque  cuticule 
et  dirigés  normalement  à  la  surface  de  celles-ci. 

Ces  faisceaux  de  fibres  occupent,  dans  la  lamelle  branchiale 
de  la  Limule,  la  même  position  que  les  colonnettes  cellulaires 
que  nous  avons  trouvées  chez  les  aranéides. 

n  nous  semble  plausible  d'admettre  que  ces  deux  espèces 
d'organes  sont  homologues  :  les  fibres  de  la  Limule  se  sont 
peut-être  formées  (nous  n'avons  pu  suivre  leur  développement) 
aux  dépens  de  colonnettes  cellulaires  semblables  à  celles  des 
Aranéides. 

Glcmdes  annexées  à  V appareil  respiratoire  de  la  Limtile.  — 
Dans  toutes  les  lamelles  respiratoires  de  la  Limule  sont  situées 
des  glandes  excessivement  nombreuses  (pi.  I,  fig.  5,  g)  débou- 
chant à  la  surface  de  la  lamelle.  L'examen  des  lamelles  respi- 
ratoires à  plat  montre  que  ces  glandes  sont  rangées  en  lignes 
assez  régulières  et  placées  en  quinconce. 

Chaque  glande  se  compose  d'un  corps  glandulaire  arrondi, 
composé  de  glandes  unicellulaires  coniques,  à  noyau  basai, 
placées  en  rayonnant  autour  d'une  petite  cavité  centrale;  cette 
cavité  se  continue  en  un  canal  excréteur  très  court,  qui 
débouche  à  l'extérieur  par  un  pore,  entouré  d'une  bourrelet 
chitineux  épais  et  jaunâtre. 

Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  au  sujet  de  la 
fonction  de  ces  organes  glandulaires.  Indiquons  pour  mémoire 
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que  nous  avons  recherché  la  présence  d'uratesO)  dans  les 
lamelles  branchiales  sans  obtenir  aucun  résultat. 


CHAPITRE  IV- 
lues  trachées  des  Aranéides. 

Nous  croyons  avoir  contribué  à  démontrer  dans  les  pages 
qui  précèdent,  qu'il  existe  une  homologle  incontestable  entre 
l'appareil  respiratoire  des  Limules  et  celui  des  Arachnides 
pulmonés,  en  d'autres  termes,  que  les  poumons  des  Arachnides 
sont  des  branchies  de  Limule  adaptées  &  la  vie  aérienne. 

n  nous  reste  à  chercher  les  relations  de  forme  qui  existent 
entre  les  poumons  et  les  trachées  des  Aranéides. 

Nous  prendrons  comme  type  de  la  description  suivante  les 
trachées  de  l'Argyronète,  espèce  fort  commune  dans  nos 
contrées,  que  nous  avons  pu  étudier  sur  un  grand  nombre 
d'exemplaires.  Les  trachées  des  autres  Aranéides  semblent 
construites  sur  le  même  type,  et  ne  diffèrent  de  celles  de 
l'Argyronète  que  par  des  caractère  d'une  valeur  morpholo- 
gique secondaire. 

Description  des  trachées  cCArgyroneta  oquaMca,  —  Ces 
organes  sont  au  nombre  de  deux;  leurs  orifices  d'entrée  se 
trouvent  à  la  face  ventrale  de  l'abdomen,  en  arrière  de  ceux 
qui  conduisent  aux  poumons.  Chaque  trachée  se  compose,  à 
l'origine,  d'un  gros  tronc  plus  ou  moins  cylindrique  qui  se 
dirige  horizontalement  en  avant,  dans  la  direction  du  céphalo- 
thorax. 

Étudions  d'abord  ces  organes  sur  une  coupe  transversale; 
la  figure  7,  pi.  I  représente  une  portion  d'une  coupe  trans- 


(i)  Nous  avons  fait  bouillir  un  certain  nombre  de  lamelles  avec  de  Tacide 
nitrique;  radjonction  de  quelques  gouttes  d^ammoniaque  ne  fit  apparaître 
aucune  trace  de  murexide. 
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versale  de  rabdomen  d'Argyroneta,  un  peu  au  devant  des 
stigmates  trachéens;  (La  face  ventrale  correspond  à  la  partie 
supérieure  de  la  figure.)  Nous  trouvons  en  Tla  coupe  trans- 
versale des  deux  gros  troncs  d'origine  du  système  trachéen. 

La  paroi  de  ceux-ci  se  compose  d'une  cuticule  chitineuse, 
recouverte  à  sa  face  interne  de  nombreuses  pointes  qui,  arrivées 
à  une  certaine  hauteur,  se  réunissent  les  unes  aux  autres  de 
manière  à  constituer  une  deuxième  tunique  chitineuse  treil- 
lissée  (i)  et  interne,  concentrique  par  rapport  à  la  première. 
Extérieurement  la  cuticule  est  recouverte  d'une  couche  cellu- 
laire chitinogène,  beaucoup  plus  épaisse  que  la  membrane  dite 
peritoneale  ou  couche  chitinogène  des  trachées  des  insectes. 

De  cette  couche  cellulaire  partent  de  nombreux  éléments 
allongés,  en  forme  de  fibres  (fig.  7,  f,  f),  semblables  à  ceux  que 
nous  avons  trouvés  autour  du  poumon  des  Araignées  (pi.  I, 
fig.  3,  f).  Ces  éléments  sont  tantôt  isolés  (f),  tantôt  réunis  en 
faisceaux  plus  ou  moins  épais  (f)  ;  ils  relient  le  tronc  trachéen 
au  tégument  externe  aussi  bien  qu'aux  organes  voisins. 

Du  tronc  trachéen  partent  un  grand  nombre  de  fines  bran- 
ches t  qui  se  distribuent  entre  les  tissus,  sans  se  diviser 
davantage. 

La  figure  9,  pi.  I,  nous  représente  la  portion  antérieure 
d'une  coupe  horizontale  de  l'abdomen  d'une  Ai^yronète  faite 
au  niveau  de  Torifice  extérieur  des  trachées(2),  c'est-à-dire 
très  près  de  la  surface  ventarle  de  Tanimal.  En  F  nous  voyons 
une  interruption  naturelle  de  la  coupe,  laquelle  correspond 
à  un  sillon  transversal  peu  profond  qui  s'observe  à  la  surface 
ventrale  de  l'abdomen.  C'est  dans  ce  sillon  que  débouchent  les 
deux  troncs  d'origine  des  trachées  (i,  t).  Ceux-ci  donnent 
naissance  à  un  faisceau  de  branches  latérales  près  de  leur 
point  d'origine  (lés  mêmes  que  nous  avons  déjà  reconnues  sur 


(î)  Cette  disposition  est  semblable  à  celle  qui  se  rencontre  à  la  surface  des 
poumons  des  aranéides. 

(s)  Cette  coupe,  ainsi  que  celle  représentée  figure  8,  sont  comparables 
à  celle  que  représente  la  ûgure  2  de  la  même  planche. 
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la  fig.  7,  t)  :  à  leur  extrémité  ils  se  résolvent  en  nn  très 
grand  nombre  de  branches  semblables.  La  place  des  poumons 
est  indiquée  sur  la  figure  par  les  lettres  P,  P. 

Considérons  enfin  la  figure  8.  Elle  nous  représente  une 
coupe  parallèle  à  celle  de  la  figure  9,  c'est-à-dire  horizontale 
mais  un  peu  plus  dorsale.  Le  sillon  F  n'est  presque  plus 
représenté  ici.  Les  deux  trachées  communiquent  entr'elles 
sur  la  ligne  médiane,  en  c.  Sur  la  figure  9  on  voit  que  les  deux 
trachées  sont  munies  chacune,  près  de  leur  orifice  et  en  face 
du  point  d'émergence  de  leurs  branches  latérales,  d'une 
invagination  qui  se  dirige  vers  la  ligne  médiane.  Un  peu  plus 
dorsalement  (fig.  8),  ces  deux  invaginations  se  réunissent  et 
constituent  le  tronc  de  liaison  c.  {^) 

Portion  trachéifonne  des  poumons  d^Aranéide.  —  Dans  la 
description  du  poumon  des  Aranéides,  nous  avons  fixé  l'atten- 
tion sur  ce  fait  que  la  fente  pulmonaire  la  plus  dorsale 
(pi.  n,  fig.  1,  3  et  4,  t)  devient  cylindrique  ou  presque  cylin- 
drique; sa  paroi  chitineuse  est  plus  épaisse  que  celle  qui  limite 
les  autres  fentes;  les  pointes  chitinenses  qui  la  recouvrent  sont 
plus  longues,  plus  épaisses  et  d'une  coloration  plus  foncée  que 
dans  le  reste  du  poumon. 

Cette  dernière  fente  semble  comparable  à  une  trachée,  et 
plus  particulièrement  aux  troncs  trachéens  de  l'Argyronète. 
La  structure  est  de  part  et  d'autre  la  même  :  la  forme  de  la 
coupe  transversale  des  deux  organes  (pi.  I,  fig.  7,  T.  et  pi.  Il, 
fig.  4,  L)  difière  légèrement,  mais  ce  fait  n'a  pas  la  moindre 
importance.  En  outre,  l'orifice  extérieur  des  trachées  de 
l'Argyronète  se  trouve  situé  en  arrière  de  l'orifice  des  pou- 
mons, c'est-à-dire  exactement  à  l'endroit  occupé  par  la 
deuxième  paire  de  poumons  de  la  Mygale  et  des  autres 


(i)  Od  remarque  encore,  sur  la  figure  8,  qu'une  couche  musculaire, 
formée  d*une  seule  rangée  de  gros  faisceaux  primitifs  (M)  se  trouve  située 
immédiatement  en  dessous  du  tégument,  sur  tout  le  pourtour  de  Tabdomen. 
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aranéides  tétrapneumones.  Cette  analogie  de  position  semble 
indiquer  une  homologie  entre  les  deux  sortes  d'organes. 
B  nous  parait  très  plausible  d'admettre  que  les  trachées  de 
rArgyronète  dérivent  de  la  deuxième  paire  de  poumons  des 
Mygales.  En  effet,  le  poumon  des  Aranéides  renferme  en  lui, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  en  quelque  sorte  le  germe 
d'une  trachée.  Si  on  suppose  que  toutes  les  lamelles  pulmo- 
naires disparaissent  les  unes  à  la  suite  des  autres,  jusqu'à  ce 
que  la  dernière^  qui  limite  la  fente  tubuleuse  t  (pi.  I,  flg.  3,  ^; 
pi.  n,  flg.  4,  t),  reste  seule;  et  si  l'on  admet  qu'en  outre  cette 
dernière  fente,  devenue  un  véritable  tube,  se  développe  déme- 
surément et  produise,  par  des  invaginations  de  sa  paroi,  un 
grand  nombre  de  branches,  on  est  conduit  du  poumon  au 
système  trachéen  de  l'Argyronète. 

D'après  ce  qui  précède,  les  trachées  des  Aranéides,  et  aussi 
celles  des  autres  Arachnides  (acariens,  pseudo-scorpionides,  etc.) 
ont  une  origine  tout-à-fait  différente  de  celle  qu'on  s'accorde 
généralement  à  attribuer  aux  trachées  des  myriapodes  et  des 
insectes. 

Les  trachées  de  ces  derniers  animaux  sont,  en  effet,  consi- 
dérées comme  des  glandes  dermiques  modifiées  et  adaptées  à  la 
fonction  respiratoire^  tandis  que  celles  des  Arachnides  seraient 
formées  aux  dépens  de  branchies. 

Les  trachées  des  Arachnides,  des  myriapodes  et  des  insectes 
semblent  cependant  à  première  vue,  des  organes  parfaitement 
homologues.  Une  étude  plus  attentive  fait  cependant  découvrir 
de  nombreuses  différences.  La  seule  analogie  consiste  dans  la 
présence  du  fil  spiral  de  la  tuniqne  chitineuse.  Mais  cette 
particularité  se  rencontre  dans  beaucoup  d'organes  qui  cer- 
tainement ne  sont  pas  homologues  des  trachées  ;  la  plupart 
des  tubes  cylindriques  chitineux  qu'on  rencontre  si  souvent 
chez  les  arthropodes  sont  soutenus  par  un  épaississement  spira- 
loïde,  sans  que  pour  cela  on  puisse  les  rapprocher  des  tra- 
chées. D'autre  part,  les  piquants  chitineux  des  trachées  des 
Arachnides  manquent  aux  trachées  des  insectes,  tandis  qu'ils 
se  rencontrent  dans  les  poumons. 
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Sor  les  trachées  des  Arachnides  s'insèrent  des  éléments 
fibrillaires,  allongés  (pi.  I,  fig.  1,  t,  f  )  qui  relient  ces  organes 
aux  parties  voisines  et  au  tégument.  Ces  éléments  se  retrou- 
vent avec  les  mêmes  caractères  dans  les  poumons,  tandis  qu'on 
ne  les  rencontre  jamais  chez  les  autres  trachéates.  Vitus 
GraberO)  a,  il  est  vrai,  décrit  sous  le  nom  de  suspensariumj 
un  organe  en  forme  de  membrane  nucléée,  situé  dans  le  tibia 
de  la  Locusta  vmdissima,  et  reliant  un  tronc  trachéen  au  tégu- 
ment externe.  Ce  siLspensonum,  que  nous  avons  trouvé  en  tous 
points  conforme  à  la  description  qu'en  a  donnée  Graber,  a  une 
toute  autre  nature  que  les  fibres  insérées  sur  les  trachées  et 
les  poumons  des  Arachnides;  il  semble  évident  qu'il  s'agit, 
chez  la  Locusta,  d'une  adaptation  spéciale  et  isolée,  tandis 
que  l'existence  des  fibres  de  soutien  est  générale  chez  les 
Arachnides. 

Enfin,  la  position  des  stigmates  indique  également  une 
nature  différente  :  chez  les  insectes  et  les  myriapodes,  les 
stigmates  sont  situés  au  dessus  de  l'insertion  des  membres, 
du  côté  dorsal,  tandis  que  les  stigmates  des  Arachnides  sont, 
comme  les  orifices  des  poumons,  situés  à  la  face  ventrale. 

Comme  on  le  voit  par  les  lignes  qui  précèdent,  il  existe 
entre  les  trachées  des  Arachnides  et  celles  des  autres  tra- 
chéates une  série  de  différences  qui,  chacune  prise  isolément, 
n'ont  qu'une  £a.ible  valeur;  mais  tous  ces  faits,  considérés  dans 
leur  ensemble,  sont  de  nature  à  rendre  assez  acceptable  l'idée 
que  les  trachées  ne  sont  pas  des  organes  homologues  chez  tous 
les  arthropodes. 


(i)  Vitus  Gràber  (Archiv.  f.  mikr.  Aaatomie,  Bd.  X). 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

PLANCHE  I. 

Fig.  1.  Cette  figure  schématique  est  destinée  à  montrer  les  rapports 
de  position  du  poomon  des  Aranéides,  sur  des  conpes 
transversale,  longitudinale  et  horizontale  de  Tabdomen 
des  Aranéides. 

Un  abdomen  d'Aranéide  est  snpposé  suspendu  au 
milieu  d'une  chambre,  l'extrémité  céphalique  étant  sup- 
posée vers  la  gauche  de  l'observateur. 

Une  coupe  longitudinale,  faite  un  peu  à  droite  de  la 
ligne  médiane  est  projetée  sur  le  mur  L,  Une  coupe 
horizontale  est  projetée  le  plancher  7,  une  coupe  trans- 
versale sur  le  mur  T. 

Les  lignes  pointillées  in(}iquent  sur  chaque  coupe  le 
niveau  auquel  ont  été  faites  les  deux  autres  : 

Sur  la  coupe  L^  la  ligne  Ht'  indique  le  niveau  par 
lequel  passe  la  coupe  T;  la  ligne  w  correspond  au 
niveau  de  la  coupe  7. 

Sur  la  coupe  7,  la  ligne  U  indique  le  niveau  de  la 
coupe  Lf  la  ligne  U  celui  de  la  coupe  T. 

Sur  la  coupe  T,  la  ligne  i!t  indique  le  niveau  de  la 
coupe  L,  la  ligne  t/v'  celui  de  la  coupe  7 

cp,  ~  vestibule  pulmonaire. 

Ip,  ■=  lamelles  pulmonaires. 
Fig.  2.  Portion  antérieure  de  la  coupe  horizontale  de  l'abdomen 
d'une  araignée.  (Amplification  de  la  figure  1,  7.) 

cp,  =  vestibule  pulmonaire,  communiquant  avec  celui 
de  l'autre  côté  par  une  fente  sur  la  ligne  médiane,  au 
niveau  de  laquelle  deux  cuticules  chitineuses  sont  engre- 
nées. (Sur  cette  figure  elles  sont  détachées  artificiel- 
lement.) 

Ip.  =.  lamelle  pulmonaire,  libre  par  une  partie  de  son 
bord  marginal,  en  U. 

.g,  g,  —  globules  sanguins  contenus  dans  la  lamelle 
pulmonaire  ;  celle-ci  laisse  voir  en  outre  un  grand  nombre 
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d'éléments    binncléés,    correspondant    anx  colonnettes 
cellulaires  (fig.  4  cm.). 
Fig.  3.  Coupe  longitudinale  d'un  poumon  d'Araignée.  (Amplification 
de  la  figure  1,  L,) 

ST  =  fente  stigmatique,  conduisant  dans  la  vestibule 
pulmonaire;  gg.  tégument  externe,  à  la  surface  duquel 
débouchent  des  glandes  unicellulaires. 

Ip.  =  bord  libre  des  lamelles  pulmonaires;  une  des 
faces  de  celles-ci  est  recouverte  de  piquants  chitineux, 
qui  s'arrêtent  au  niveau  du  bord  libre. 

t,  =  dernière  fente  pulmonaire,  trachéiforme. 

f,  ■=  fibres  cellulaires,  semblables  à  celles  qui  se 
trouvent  à  l'intérieur  des  lamelles,  et  à  celles  qui  relient 
les  lamelles  aux  tégument  externe. 

ch.  s»  couche  chitinogène,  sécrétant  la  paroi  du  vesti- 
bule pulmonaire,  laquelle  est  recouverte  de  piquants 
chitineux.  Ceux-ci  sont  reliés  à  leur  extrémité  par  des 
portions  courbes. 
Fig.  4.  Portion  de  la  coupe  d'une  lamelle  pulmonaire  d'Araignée, 
fortement  grossie. 

p.  =  piquants  chitineux  recouvrant  une  des  cuticules 
de  la  lamelle. 

cm.  =  colonnette  cellulaire. 

m.  =  portion  musculaire  de  celle-ci. 

gs,  =  globule  sanguin  (voir  fig.  2  g). 
Fig.  5.  Portion  d'une  lamelle  branchiale  de  la  Limule,  fortement 
grossie. 

ch,  »=  cuticule  chitineuse. 

i,     s=  couche  chitinogène. 

cm.  =  colonnette  musculaire. 

g.  =»  glande. 

Fig.  6.  Coupe  longitudinale  idéale  d'une  branchie  de  Limule. 
Is,  =  Lame  branchiale. 

U).  «»  lamelles  branchiales  (leur  nombre  est  considé- 
rablement réduit  sur  la  figure). 
Fig.  7.  Portion  ventrale  d'une  coupe  transversale  de  l'abdomen  d'une 
Argyronète,  au  niveau  des  troncs  d'origine  des  trachées. 
T  s»  tronc  trachéen,  recouvert  extérieurement,  par  la 
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conche  cellnlaire  chitinogène  ch;  tapissé  intérieurement 
de  piquants  chitineux,  épaîâsis  et  reliés  à.  leur  extrémité. 

f,  f.  =>■  fibres  reliant  les  troncs  trachéens  au  tégument 
externe  i, 

ff^=^  fibres  semblables  aux  précédentes,  reliant  les 
troncs  trachéens  aux  organes  voisins. 

t.  =>  ramifications  trachéennes  latérales  (flg.  8,  &). 
Fig.  8.  Coupe  horizontale  d'un  abdomen  d'Argyronète,  faite  à  une 
petite  distance  au-dessus  des  stigmates  trachéens.  (Cette 
figure  est  comparable  à  la  fig.  2). 

M.  s»  couche  musculaire  sous-jacente  au  tégument 
externe. 

F.  1»  Portion  latérale  du  sillon  ventral  transversal 
(comparez  fig.  9.  F), 

c.  s»  communication  entre  les  deux  troncs  trachéens  t. 

b.  =»  ramifications  latérales. 

b'.  =»  ramifications  terminales. 
Fig.  9.  Coupe  parallèle  à  la  précédente,  mais  plus  ventrale,  passant 
par  les  stigmates  trachéens.  (La  portion  antérieure  de  la 
coupe  est  seule  représentée.) 

F,  F.  =»  sillon  ventral  transversal  très  profond,  divi- 
sant à  ce  niveau  la  coupe  en  deux  parties  (voir  fig.  8,  F). 

tt,    =  troncs  trachéens. 

FF,  =  poumons. 

Planche  II. 

Les  quatre  figures  de  cette  planche  représentent  quatre  coupes 
transversales  d'un  poumon  d'Aranéide  (voir  pi.  I,  tg,  1,  T.)  faites 
à  diverses  distances  de  la  fente  stigmatique;  la  face  ventrale  cor- 
respond partout  à  la  partie  supérieure  des  figures;  la  ligne  médiane 
de  ranimai  est  supposée  à  droite  de  celles-ci.  On  remarque  que 
la  surface  dorsale  de  toutes  les  lamelles  est  recouverte  de  pointes 
chitineuses  très-fines,  reliées  ensemble  à  leurs  extrémités. 
Fig.  1.  Section  faite  &  une  très-petite  distance  en  avant  de  la  fente 
stigmatique.  On  remarque  en  F  une  solution  de  conti- 
nuité du  tégument,  représentant  le  prolongement  mar- 
ginal dirigé  en  avant  de  la  fente  stigmatique. 
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T,  =  Tégnment  exteme; 

Pf   »=  poils  plmnenx. 

1,    =»  couche  chitînogène; 

e  J    =  yestibole  dn  poumon; 

ff  <=  fibres  cellulaires  reliant  les  lamelles  pulmo- 
naires au  tégument  eiKteme; 

U,    =  lamelles  à  bord  latéral  libre; 

V>    =  première  lamelle  à  bords  fixés; 

t,  =  fente  pulmonaire  trachéiforme. 
Fig.  2.  Coupe  parallèle  à  la  précédente,  un  peu  plus  antérieure, 
c'est-à-dire  plus  éloignée  de  la  fente  stigmatique.jp  et  c 
ont  la  même  signification  que  dans  la  figure  1.  f.  fibres 
cellulaires  semblables  à  celles  qui  relient  les  lamelles 
pulmonaires  au  tégument  externe  et  entre  elles.  Les 
fibres  f  constituent  un  feutrage  recouvrant  le  poumon  et 
le  reliant  aux  organes  voisins.  En  E  ont  voit  une 
lamelle  partiellement  contractée. 
Fig.  3.  Coupe  parallèle  aux  précédentes,  mais  plus  antérieure. 

c,  =  vestibule  pulmonaire.  Le  nombre  des  lameUes 
à  bord  libre,  déjà  fort  réduit  sur  la  figure  2,  s'est 
réduit  à  une  seule  sur  cette  coupe. 

t,    =  dernière  fente  pulmonaire,  trachéiforme. 

f,    =  voir  figure  1. 
Fig.  4.  Coupe  plus  antérieure  que  la  précédente.  Toutes  les  lamelles 
sont  fixées  par  leur  bord  marginal.  La  dernière  fente  t  est 
devenue  ovoïde,  et  ressemble  à  une  trachée. 
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Recherches  sur  la  morphologie  du  carpe 
chez  les  mammifòres 


PAR 


H.  LEBOUCQ, 

professeur  à  l'Université  de  Gand. 


PLANCHES  III,  IV  ET  V. 


INTRODUCTION. 

En  commençant  les  recherches  dont  l'exposé  va  suivre,  je 
m'étais  proposé  d'examiner  ce  que  devient  le  central  du  carpe 
chez  le  fœtus  humain,  lorsque  dans  les  progrès  du  dévelop- 
pement, il  cesse  de  constituer  un  élément  distinct  du  carpe. 
Déjà  au  mois  d'août  1882,  j'avais  fait  à  l'Académie  des 
sciences  de  Belgique  une  communication  (i)  dans  laquelle 
j'exposais  sommairement  le  résultat  de  mes  recherches  basées 
sur  l'examen  d'une  série  de  fœtus  humains  et  de  différents 
mammifères.  Mes  recherches  ultérieures  me  permettent  de 
confirmer  les  propositions  que  j'avais  émises  dans  cette  com- 
munication; je  les  exposerai  dans  la  première  partie  de  ce 
travail. 

Mes  préparations  se  rapportant  aux  premiers  stades  de 
développement  des  extrémités  chez  l'homme  et  quelques 
mammifères  m'ont  en  outre  permis  de  fixer  mon  attention  sur 
le  mode  de  développement  et  la  position  du  pisiforme;  je 


(i)  De  Co^  central  du  carpe  chez  les  mammifères.  (Bull,  de  TAcad.  royale 
des  sciences  de  Belgique.  3«  série,  t.  IV,  n«  8, 1882.) 
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consacre  nne  deuxième  partie  à  Texposé  de  ces  recherches. 
Enfin  quelques  considérations  générales  sur  la  morphologie 
du  carpe  feront  l'objet  d'une  troisième  partie. 

Grâce  aux  méthodes  perfectionnées  dont  la  technique  histo- 
logique  s'est  enrichie  dans  ces  derniers  temps,  j'ai  pu  travailler 
d'une  manière  complète,  un  matériel  assez  considérable.  J'avais 
&  ma  disposition  68  mains  provenant  de  45  fœtus  humains 
du  2«  au  5«  mois,  et  60  extrémités  en  voie  de  développement 
de  différents  mammifères.  Toutes  ces  pièces  ont  été  traitées 
par  inclusion  dans  la  paraffine  et  section  au  microtome,  en 
séries  de  coupes  numérotées  (procédé  de  Giesbrecht).  J'ai 
fait  surtout  les  coupes  parallèlement  à  la  surface  de  la  main, 
un  certain  nombre  aussi,  ont  été  divisées  perpendiculaire- 
ment à  la  sur&ce.  Par  ce  procédé,  en  notant  l'épaisseur  des 
sections,  on  peut  étudier  les  objets  d'une  manière  complète 
et  même  en  faire  la  reconstruction  à  une  échelle  déterminée. 

On  comprendra  que  ce  n'est  pas  sans  quelque  peine  que 
je  suis  parvenu  à  rassembler  ces  matériaux.  C'est  grâce  au 
bienveillant  concours  d'un  grand  nombre  de  collègues  que 
j'ai  pu  mener  à  bonne  fin  mes  recherches.  Je  dois  ici  citer 
en  première  ligne  mon  savant  collègue  de  Liège,  M.  Edouard 
Van  Beneden,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  une 
série  d'ailes  de  fœtus  de  Vespertìlio  murìnxis,  des  mains  de 
différents  fœtus  de  marsupiaux,  édentés,  carnassiers  et  cétacés, 
et  qui  m'a  en  outre  confié  pour  les  étudier^  des  pièces  de  ses 
collections.  J'ai  également  reçu  des  pièces  de  MM.  Pouchet, 
Mathias  Duval  et  Lataste  de  Paris;  Toumeux  de  Lille; 
Wiedersheim  de  Fribourg  e/B;  Stiénon  de  Bruxelles;  Van 
Duyse  de  Gand.  Je  prie  tous  ces  collègues  de  vouloir  agréer 
l'expression  de  ma  reconnaissance.  Je  me  plais  aussi  à  rendre 
hommage  à  la  bienveillance  de  mes  collègues  Van  Bambeke 
et  F.  Plateau  dans  les  laboratoires  desquels  j'ai  fait  mes 
recherches,  et  qui  en  maintes  circonstances  m'ont  guidé  de 
leurs  conseils. 
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PEEMIÈRE  PABTIE. 

LE    CBIVTRAI^    DU    CARIEE* 

Le  point  de  départ  de  toutes  les  recherches  d'anatomie  com- 
parée chez  les  vertébrés  supérieurs,  et  dans  le  cas  particulier  qui 
nous  occupe,  celui  de  la  détermination  des  parties  constituantes 
du  carpe  chez  les  mammifères,  a  été  pendant  longtemps  la  dis- 
position de  ces  parties  chez  l'homme.  Cette  tendance  à  Mre 
de  l'anatomie  comparée  l'étude  de  l'organisation  des  animaux 
comparée  à  celle  de  Thomme,  a  été,  on  le  comprend  facilement, 
la  cause  de  bien  des  erreurs.  C'est  ainsi  que  le  carpe  humain 
à  l'état  adulte,  étant  constitué  par  deux  rangées  d'os,  placées 
dans  le  sens  proximo-distal,  renfermant  :  la  rangée  proximale 
3  os  et  un  nodule  ayant  l'apparence  d'un  sésamoïde  (le  pisi- 
forme),  la  distale,  4  os,  cette  disposition  fut  considérée  comme 
typique,  et  la  nomenclature  des  os  humains,  fut  appliquée  à 
celle  des  mêmes  parties  chez  les  animaux.  Partant  de  cette 
idée,  toute  augmentation  ou  diminution  du  nombre  typique 
des  os  du  carpe,  devait  être  considérée  soit  comme  résultant 
de  la  division  d'un  de  ces  os,  soit  de  la  soudure  de  deux  ou 
plusieurs  entre  eux.  Le  central  du  carpe  qui  se  rencontre 
dans  la  série,  mais  n'existe  pas  chez  l'homme,  devait  néces- 
sairement être  considéré  comme  une  de  ces  productions  sur- 
numéraires; c'est  ainsi  que  chez  les  singes,  où  le  central  existe 
pendant  toute  la  vie,  à  peu  d'exceptions  près,  Cuvier  le  con- 
sidère comme  résultant  du  partage  du  trapezoïde(i),  et  dans 
sa  2«  édition,  il  le  regarde  comme  un  démembrement  du  grand 
os  (2).  Meckel  appelle  constamment  le  central  un  os  surnu- 
méraire ;  le  considérant  du  reste  comme  un  produit  de  frac- 
tionnement, il  ne  se  prononce  pas  nettement  entre  le  scaphoïde 


(i)  GuviBR.  Leçons  sur  l'anatomie  comparée.  (Paris,  1805,  t.  I,  p.  302.) 
Id.       Recherches  sur  les  ossements  fossiles.  (1824,  t.  V,  2«  partie, 
page  216.) 
(t)    Id.       XepoTM.  (2e  éd.,  U  I.  p.  i25.) 
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et  le  trapezoide  mais  tend  à  admettre  cependant  que  le  central 
est  on  produit  de  division  du  scapholde  (0*  C'est  l'opinion  qui 
a  été  le  plus  généralement  adoptée.  Owen  (â)  rattache  l'exis- 
tence da  central  à  un  scaphoïde  divisé  (divided  scaphoid)  ;  de 
Blainville(3),  Vrolik(4),  Gratiolet  et  Alix(K),  Humphry  (e), 
Huxley  (7),  Mivart(8),  etc.  se  basant  sur  l'examen  comparatif 
des  singes  supérieurs  chez  lesquels  se  trouve  la  même  dispo- 
sition que  chez  l'homme,  et  des  autres  chez  qui  le  central 
existe,  arrivent  tous  à  la  même  conclusion  :  le  central  est  une 
partie  détachée  du  scaphoïde. 

Les  notions  exactes  que  nous  possédons  sur  la  signification 
des  parties  constituantes  du  carpe  et  du  tarse  datent  des 
travaux  classiques  de  Gregenbaur(9).  Ce  fut  lui  le  premier 
qui  assigna  au  central  son  importance  dans  la  composition  du 
squelette  :  le  central  est  un  des  éléments  de  la  main  typique; 
il  n'y  existe  pas  comme  partie  inconstante,  résultant  de  la 
division  d'un  des  os  principaux,  mais  il  est  équivalent  en 
dignité  aux  autres  éléments  de  l'organe. 

La  question  fit  un  pas  des  plus  importants  par  la  découverte 
du  central  persistant  par  anomalie  chez  l'homme  adulte 
(W.  Gruber,  1869),  puis  de  son  existence  constante  chez 
l'embryon  humain  par  Henke  et  Reyher  (1874)  et  E.  Rosen- 
berg (1876).  L'ontogénie  venait  confirmer  l'exactitude  des 
vues  générales  de  G^genbaur,  en  même  temps  qu'elle  fournis- 
sait un  brillant  argument  aux  théories  évolutionnistes. 


(1)  Mbckbl.  Syst.  d.  vergi.  Amt,  (1825,  li.  2«  Abth.  p.  390.) 
(s)  OWEN.  On  the  archetype  and  homologies  of  the  vertebrau  skeleton, 
(LondoD,  1848,  p.  191.) 

(3)  Db  Blainville.  Osteographie.  Pilhecus. 

(4)  Vrolik.  Rech.  d'anaL  comp,  stir  le  Chimpanzé.  (Amsterdam,  1841, 
page  U.) 

(8)  Gratiolbt  et  Alix.  Rech.  surCanat.  du  Troglodytes  Aubryi.  (Nouv. 
arch,  du  musenm,  II,  1866,  p.  82  ) 

(6)  Humphry.  Oti  the  timbs  of  the  vertebrates,  (1860,  p.  4.) 

(7)  Huxley.  Hunterian  Lectures.  (Med.  Times,  1864,  vol.  I,  p.  365.) 

(s;  MivART  (St-George).  On  the  appendic.  skeleton  of  the  Primates.  (Philos, 
transact,  vol.  157, 1867,  p.  317.) 

(9).  Gegenbaur.  Carpus  und  Tarsus,  1864.  GUedmaassenskelet  der  Enaiio- 
saurier,  1870,  etc. 
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Le  central  du  carpe  n'a  qu'une  existence  éphémère  chez 
l'embryon  humain  :  à  la  fin  du  3®  mois  de  la  vie  fœtale  il 
n'existe  plus  comme  partie  distincte.  Qu'est-il  devenu?  Deux 
opinions  sont  en  présence.  Henke  et  Reyher,  se  basant  sur  une 
disposition  observée  chez  un  fœtus  du  commencement  du 
3«  mois  (i),  comparée  à  ce  qui  se  rencontre  dans  la  série,  sont 
portés  à  admettre  que  le  central  perd  son  existence  autonome 
en  se  soudant  avec  le  scaphoïde.  Pour  Rosenberg  (2)  au 
contraire,  le  central  du  carpe  disparaît  par  atrophie.  Cette 
opinion  est  celle  qui  a  été  généralement  admise,  et  que  l'on 
rencontre  dans  les  traités  classiques. 

Les  recherches  que  j'ai  faites  chez  l'homme,  depuis  les 
premiers  stades  de  différenciation  des  parties  squelettiques  du 
carpe  au  commencement  du  deuxième  mois  de  la  vie  fœtale, 
en  suivant  l'évolution  pas  à  pas  jusqu'au  complet  développe- 
ment, me  permettent  de  confirmer  l'opinion  que  j'avais  expri- 
mée dans  ma  communication  préliminaire.  Le  central  du  carpe 
ne  disparaît  pas  par  atrophie,  mais  se  soude  avec  le  radial 
du  carpe  pour  former  le  scaphoïde. 

Un  premier  chapitre  sera  consacré  à  l'exposé  de  mes 
recherches  chez  le  fœtus  humain;  dans  un  deuxième  chapitre 
j'examinerai  le  scaphoïde  après  la  naissance  au  point  de  vue 
des  vestiges  laissés  sur  cet  os  par  la  soudure  du  central  du 
carpe;  enfin  dans  un  troisième,  j'examinerai  au  point  de  vue 
du  central,  la  main  de  quelques  autres  mammifères. 

I.  Le  central  dn  carpe  chez  le  fœtus  humain. 

J'ai  eu  à  ma  disposition,  et  j'ai  divisé  en  séries  de  coupes 
numérotées,  68  mains,  provenant  de  45  fœtus  depuis  le  com- 
mencement du  2%  jusqu'au  5«  mois  de  la  vie  embryonnaire. 

Je  commence  par  résumer  dans  le  tableau   suivant^  la 


(I)  Hbnke  u.  Reyher.  Studien  ûb.  die  Entwick,  d.  ExtremUàten^  etc. 
Wiener  Akad.  Sitzber.  Bd.  70,  3«  Ablh.  1874.  —  Taf.  Il,  flg.  15. 

(s;  E.  Rosenberg.  Ueter  die  Entwick,  der  Wirbelsâule,  und  dos  Centrale 
Carpi  des  Menschen.  -  Morphol.  Jahrb.  I.  1876r 
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manière  d'être  du  central  dn  carpe  dans  les  divers  cas  obser- 
vés. Tontes  les  mesures  de  longueur  sont  indiquées  en  milli- 
mètres; la  taille  générale  du  fœtus  est  totgours  celle  dn  tronc, 
mesurée  en  ligne  droite  du  vertex  au  coccyx.  Les  évaluations 
d'âge  sont  faites  d'après  cette  taille,  conformém0nt  au  tableau 
donné  par  K5lliker  dans  son  Orundriss  der  Entwickelungs- 
geschidUe,  page  124.  La  plupart  des  fœtus  que  j'ai  examinés 
avaient  été  conservés  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long 
dans  divei-s  liquides  conservateurs  (alcool,  liq.  de  Mfiller,  etc.). 
n  est  résulté  de  là  des  déformations  variables  ayant  pour  effet 
d'augmenter  l'incurvation  normale  du  fœtus,  et  par  conséquent 
de  réduire  la  taille.  J'ai  tâché  autant  que  possible  de  tenir 
compte  de  cette  différence  et  de  mesurer  tous  les  fœtus  en  leur 
donnant  une  courbure  sensiblement  la  même.  Je  dois  ajouter 
aussi  que  bon  nombre  des  fœtus  dont  il  sera  question  n'ont  pas 
été  en  entier  à  ma  disposition  ;  soit  que  des  parties  en  eussent 
déjà  été  employées  pour  d'autres  recherches,  soit  que  des  mem- 
bres isolés  m'aient  été  donnés  par  des  collègues.  J'ai  dû  dans  ce 
cas,  me  contenter  des  mesures  prises  pai*  d'autres.  C'est  pour 
ces  motifs  que  j'ai  mesuré  avec  soin  la  longueur  de  toutes  les 
mains  prise  de  l'articulation  du  poignet  à  l'extrémité  du  doigt 
médian.  Cette  longueur  n'est  pas  toujours  absolument  proper* 
tionnelle  à  la  taille  du  fœtus,  elle  fournit  cependant  un  élément 
de  comparaison  suffisant  et  toigours  facile  à  vérifier. 

Afin  de  simplifier  les  indications  des  parties  de  la  main,  j'ai 
employé  la  notation  introduite  par  Gegenbaur  pour  désigner 
les  os  du  carpe  et  du  métacarpe  : 

r  =.  M  radiale  (scaphoïde); 

t    ^    „  intermedium  (semi  lmi2jxe)] 

1*  =    „  ttZnare  (pyramidal); 

pi  =1   ^  pisiforme, 

e  =    „  centrale; 

e*  =    „  carpale  primum  (tr2L]^hze); 

e*  =   „  carpale  secundum  (trapézoïde); 

e'  =   „  carpale  tertium  (grand  os); 
c*4-'  =   n  carpale  quartum  +  ç[uintum  (os  crochu); 

Mi....Mv  :=  ossa  metacarpaUa. 
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1^ 
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5  à  6  semailles. 


Le  central  est  encore 

distinct  dans  toute 
répsisseur  de  Is  main, 

an  côto  palmaire  U 

commence  &  se  flision 

ner  avec  le  radial. 

Id. 


7  à  8  semaines. 


Le  e  se  soude  du  côté 

palmaire  avec  eS 

{diiponUon  tout-à-fait 

eœûeptioniMUe), 


ire  moitié  da  S«  mois. 


(I)  s  indique  que  la  coupe  est  faite  parallèlement  à  la  surface  de  la  main. 
i-p     9        TU         n         m         d^  dos  vers  la  pautme  dç  là  mam^ 
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trace  de  soudare 
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sonde  moitié  du  3«  mois. 


4- 
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tout-à-fkit  libre. 


18  dn  4«  mois. 
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Ce  tableaa  nous  montre  d'une  manière  évidente  les  divers 
états  dans  lesquels  le  central  se  présente  depuis  le  premier 
moment  de  son  apparition  jusqu'à  sa  soudure  complète.  Nous 
passerons  rapidement  en  revue  les  divers  stades  d'évolution 
qu'il  a  parcourus. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  fœtus  1  et  2  chez  lesquels  les  carti- 
lages du  carpe  ne  sont  pas  encore  différenciés.  Chez  le  n^  2,  la 
section  en  surface  montre  le  radius  et  le  cubitus  cartilagineux 
à  leur  partie  moyenne,  leur  extrémité  distale  est  formée  par 
du  tissu  plus  condensé  que  le  tissu  embryonnaire  ambiant, 
formant  deux  traînées  convergeant  au  niveau  du  carpe.  Aucun 
cartil?.<?e  n'est  distinct  dans  le  carpe.  De  sa  partie  distale 
partent  des  traînées  dans  la  direction  des  doigts;  le  pouce  et 
le  petit  doigt  sont  encore  rudimentaires  ;  la  position  des  doigts 
2,  3  et  4  est  déjà  nettement  indiquée. 

Quel  que  soit  l'intérêt  que  présente  l'étude  de  ce  premier 
stade  de  formation  de  la  main,  j'ai  dû  la  négliger,  faute  de 
matériaux  suffisants;  je  n'ai  fait  que  signaler  ce  stade  afin  de 
déterminer  l'époque  vers  laquelle  se  passe  la  première  différen- 
ciation des  éléments  du  carpe.  Celle-ci  est  complète  pour 
toutes  les  parties  du  carpe  et  du  métacarpe  chez  le  fœtus  n*»  3, 
long  de  12  millim.,5;  chez  le  fœtus  n°  4  la  différenciation 
était  moins  nette  que  chez  le  n<>  3.  On  peut  donc  en  conclure 
que  c'est  vers  cette  époque  que  se  développent  les  cartilages 
constituant  le  carpe  primitif.  Les  embryons  de  cette  taille  sont 
les  plus  jeunes  qui  aient  été  décrits  au  point  de  vue  du  déve- 
loppement du  carpe.  Les  plus  jeunes  examinés  par  Henke  et 
Reyher  avaient  18  à  20°"  de  long;  le  plus  jeune  de  Rosenberg 
mesurait  16™,  5. 

A  ce  premier  stade  de  développement  le  central  est  déjà 
nettement  différencié.  H  se  présente  comme  un  nodule  relati- 
vement volumineux,  eu  égard  aux  autres  parties  du  squelette 
carpien.  Il  mesure  transversalement  0™,  12  ;  il  est  en  rapport 
du  côté  proximal  avec  l'os  radial,  et  du  côté  distal  avec  les 
carpiens  1,  2  et  3.  Un  autre  rapport,  sur  lequel  nous  aurons 
à  revenir  plus  loin,  est  celui  qu'il  affecte  avec  l'intermédiaire 
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du  carpe.  Celui-ci,  encore  assez  peu  différencié,  envoie  dans  la 
direction  distale  un  prolongement  rejoignant  un  prolongement 
analogue  non  différencié  du  central.  C'est  dans  l'espace  sépa- 
rant le  radial  du  carpien  3  que  se  trouve  ce  faisceau  de  tissa 
squelettogène  dont  l'existence  est  très  éphémère.  Le  central 
se  montre  dans  la  même  position  sur  toutes  les  coupes  de  la 
série.  H  est  donc  libre  dans  toute  l'épaisseur  de  la  main. 

Les  cartilages  carpiens  ne  conservent  pas  longtemps  leur 
forme  embryonnaire,  les  espaces  assez  grands  qui  les  sépa- 
raient primitivement  ne  tardent  pas  à  se  rétrécir,  les  cartilages 
deviennent  anguleux  par  pression  réciproque.  Le  central  se 
présente  ainsi  comme  un  nodule  triangulaire  sur  une  section 
de  face.  La  base  du  triangle  correspond  à  Textrémité  distale 
du  radial,  il  est  enclavé  entre  cet  os  et  les  carpiens  1,  2  et  3, 
le  rapport  avec  l'intermédiaire  tend  à  dispartìtre  par  suite  de 
la  diminution  de  l'espace  séparant  le  radial  du  carpien  3. 
Sur  une  section  dorso-palmaire,  le  central  se  présente  comme 
un  nodule  allongé,  occupant  toute  l'épaisseur  du  carpe;  celai 
représenté  figure  3  a  0"»«»,  2  de  longueur  dans  la  direction 
dorso-palmaire. 

Chez  les  fœtus  de  17  à  18"^"*  de  long  on  commence  à  distin- 
guer les  premiers  indices  d'un  processus  qui  s'accentuera 
davantage  par  la  suite.  On  voit  à  cette  époque  sur  une  coupe 
dorso-palmaire,  que  le  central^  au  lieu  de  se  présenter  comme 
un  nodule  allongé  uniforme  devient  efi&lé  du  côté  palmaire,  et 
se  rapproche  de  l'exirénûté  distale  du  radial.  C'est  le  début 
de  la  soudure  des  deux  cartilages.  A  partir  du  commencement 
du  8«  mois  (fœtus  de  20™°)  on  voit  cette  soudure  se  déve- 
lopper régulièrement.  Elle  commence  par  la  face  palmaire  et 
s'avance  vers  le  dos  de  la  main,  en  suivant  une  marche 
progressive  de  telle  manière  que  la  soudure  est  d'autant  plus 
étendue  que  le  fœtus  est  plus  développé. 

Si  sur  une  main  de  ce  stade  on  fait  une  série  de  coupes 
parallèles  à  la  surface^  en  commençant  à  les  examiner  par  la 
face  dorsale  on  voit  d'abord  le  central  comme  un  nodule 
libre  (flg.  7  6);  puis,  à  mesure  qu'on  examine  des  coupes  plus 
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rapprochées  de  la  fsice  palmaire,  on  voit  Tinterstice  entre 
Textrémité  distale  du  radial  et  le  central  devenir  plus  petit, 
josqn'à  ce  que  finalement,  les  deux  cartilages  se  confondent 
(fig.  7  a).  Une  série  de  sections  dorso-palmaires  confirme  cette 
manière  de  voir  (fig.  6  a-h).  Si  l'on  prend  un  point  favorable 
de  la  série  on  voit  le  central  formant  une  espèce  de  crochet 
sur  l'extrémité  distale  du  radial,  adhérent  du  côté  palmaire  et 
libre  du  côté  dorsal  (fig.  6;  6.  c,  d).  On  remarque  encore 
sur  cette  série  une  autre  particularité.  En  la  parcourant  du 
bord  radial  vers  le  bord  cubital  de  la  main  (de  a  vers  A), 
on  voit  immédiatement  sur  les  premières  coupes  le  radial 
et  le  central  soudés,  puis  en  avançant  vers  le  bord  cubital, 
on  dépasse  le  point  de  soudure  et  alors  le  central  se  pré- 
sente comme  un  nodule  distinct  sur  quelques-unes.  Cette 
dernière  disposition  provient  de  ce  que  le  central  ne  se  place 
pas  exactement  dans  le  plan  perpendiculaire  à  la  surface  libre 
de  la  main,  mais  un  peu  obliquement  et  de  telle  façon  que  son 
extrémité  palmaire  est  plus  près  du  bord  radial,  et  son  extré- 
mité dorsale,  du  bord  cubital.  Nous  verrons  cette  obliquité 
plus  prononcée  dans  la  sMe  des  mammifères. 

Chez  l'homme,  elle  est  assez  feible,  et  ne  se  démontre  bien 
que  sur  des  coupes  dorso-palmaires  exactement  perpendicu- 
laires à  la  surface  de  la  main.  C'est  dans  cet  état  de  soudure 
partielle  avec  le  radial  que  se  rencontre  en  règle  générale  le 
central  du  carpe  chez  les  fœtus  de  20  à  40™"  (1*  moitié 
du  3®  mois).  Pendant  la  seconde  moitié  de  ce  mois^  on  com- 
mence à  rencontrer  régulièrement  des  cas  de  soudure  déjà 
complète  des  2  cartilages,  ce  qui  avant  cette  époque  ne  se 
voyait  que  par  exception.  C'est  ainsi  que  sur  13  mains  de  la 
V  moitié  du  3«  mois  (n*^"  13  à  25),  11  fois  le  central  est 
partiellement  libre  du  côté  dorsal,  et  pour  le  reste  encore 
par&itement  distinct  par  la  disposition  des  cellules  cartilagi- 
neuses, au  niveau  de  la  soudure;  1  fois  le  processus  est  plus 
avancé,  la  soudure  est  complète,  mais  l'extrémité  distale  du 
scaphoîde  porte  d'une  manière  évidente  les  vestiges  du  central 
soudé  (n<>  17),  et  1  fois  seulement  on  n'y  trouve  plus  de  trace 
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du  central  (n®  23).  An  contraire,  snr  14  fœtus  de  la  2^  moitié 
dn  3^  mois  (n^  26  à  39),  le  central  ne  se  présente  que  2  fois 
partiellement  soudé  (n^^  26  et  28).  Chez  tous  les  autres  la 
soudure  est  complète,  laissant  cependant  des  vestiges  plus  ou 
moins  évidents  du  central  soudé. 

Ces  vestiges  consistent  surtout  dans  la  forme  eflUée  que 
présente  l'extrémité  distale  du  scaphoïde  engagée  entre  les 
carpiens  2  et  3,  dans  le  groupement  particulier  des  cellules 
cartilagineuses  de  cette  extrémité,  et  dans  Texistence  d'une 
tramée  de  substance  analogue  au  périchondre  qui  isole  l'extré- 
mité distale  du  reste  du  scaphoïde.  Les  trois  caractères  se 
rencontrent  réunis  lorsque  la  soudure  est  récente.  La  traînée 
périchondrale  disparaît  en  première  ligne;  quand  celle-ci  a 
disparu  on  peut  encore  voir  les  cellules  groupées  différemment 
à  l'extrémité  du  scaphoïde,  mais  ce  qui  persiste,  c'est  la  forme 
spéciale  donnée  au  scaphoïde  par  suite  de  l'adjonction  d'un 
nodule  cartilagineux  à  son  extrémité  distale.  Sur  une  coupe  de 
face  il  est  allongé  et  son  extrémité  efi&lée  s'enfonce  entre  les 
carpiens  2  et  3. 

C'est  ce  qu'on  peut  vérifier  chez  les  fœtus  du  4«  mois.  Un 
central  partiellement  soudé  pourrait  déjà  être  regardé  comme 
exceptionnel  à  cette  époque,  je  n'en  ai  pas  trouvé  sur  les  quel 
ques  mains  que  j'ai  examinées,  mais  les  divers  indices  de 
soudure  antérieure  du  central  s'y  rencontrent  encore  et  surtout, 
même  quand  les  autres  ont  disparu,  l'extrémité  atténuée  du 
scaphoïde  sur  les  coupes  de  face,  et  sur  les  coupes  dorso- 
palmaires  l'existence  assez  fréquente  d'une  échancrure  à  la  face 
dorsale,  reste  de  la  partie  du  central  qui  s'est  soudée  en 
dernier  lieu.  Plus  la  soudure  du  central  s'est  faite  tardivement, 
plus  longtemps  persistent  ses  vestiges  sur  le  scaphoïde;  la 
différence  de  ces  vestiges  pendant  le  A^  mois  sur  les  fœtus  que 
nous  avons  examinés,  est*  en  rapport  avec  l'époque  variable  à 
laquelle  la  soudure  est  complète  pendant  le  3®  mois.  C'est  en 
moyenne  pendant  la  seconde  moitié  de  ce  mois  que  s'achève  cette 
fusion,  mais  nous  avons  vu  également  des  exemples  de  soudure 
plus  précoce.  C'est  dans  des  cas  analogues  que  la  disposition 
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spéciale  des  cellales  cartilagineuses  de  Textrémité  du  scaphoïde 
est  déjà  totalement  effacée. 

Le  central  du  carpe  continue  à  s'accroître  non-seulement 
pendant  qu'il  est  libre,  mais  après  sa  soudure  partielle  avec 
le  radial;  ce  n'est  qu'après  la  fusion  complète  avec  ce  dernier 
qu'il  perd  son  autonomie,  et  par  là  même  qu'il  cesse  de 
constituer  un  centre  d'accroissement.  Faisant  corps  avec  le 
scaphoide,  son  évolution  ultérieure  est  intimement  liée  à  celle 
de  cet  os.  H  suffit  d'examiner  comparativement  des  coupes  de 
la  région  en  question  sur  des  mains  de  fœtus  du  3®  et  du 
4*  mois  pour  se  convaincre  de  l'exactitude  de  cette  assertion. 
Si  sur  une  main  de  8  à  10"*"»  de  long  le  central  n'est  que 
partiellement  soudé,  il  est  aussi  très  volumineux  :  sur  les 
2  mains  du  fœtus  no  28  où  il  est  libre  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  étendue,  il  a  0™,72  dans  le  sens  antéro-postérieur; 
on  peut  aussi  le  rencontrer  très  grand  quand  le  central  est 
récemment  soudé  ce  qu'indique  la  traînée  périchondrale  distincte 
isolant  l'extrémité  distale.  Le  n°  41  (fœtus  de  70"»"»,  main  12,  6) 
nous  en  fournit  un  exemple  (flg.  20);  dans  le  même  cas  se 
trouvaient  les  fœtus  inscrits  sous  les  n<*  29,  30  et  32. 

Disons  encore  un  mot  de  quelques  dispositions  exception- 
nelles. La  plus  remarquable  est  sans  contredit  celle  que 
présente  le  fœtus  n^  12  (âg  9  et  10).  En  examinant  la 
série  des  coupes  de  face  à  partir  de  la  paume  de  la  main, 
on  voit  d'abord  le  central  très  aminci,  touchant  à  l'extrémité 
distale  du  radial  (on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  soudure 
véritable)  (flg.  10").  En  continuant  la  série,  le  central  se 
sépare  du  radial  et  se  présente  comme  un  nodule  libre  dans 
sa  position  normale.  A  mesure  que  l'on  se  rapproche,  de  la 
fiace  dorsale,  ce  nodule  au  lieu  de  rester  libre  se  rapproche 
du  carpien  3  et  finit  par  se  souder  au  côté  radial  de 
celui-ci  (fig.  10**).  Cet  exemple  unique  prouve  que  la  règle 
générale  de  fusion  du  central  avec  le  radial  n'est  pas  absolu- 
ment sans  exception.  Au  premier  stade  de  développement, 
alors  que  les  cartilages  sont  encore  à  leur  état  embryonnaire, 
on  comprend  qu'ils  puissent  se  souder  facilement  entre  eux. 
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L'aAtre  main  da  même  fœtus,  a  été  sectiomiée  dans  le  seiis 
dorso-palmaire  (flg.  9);  on  y  voit  sans  transition  ancnne,  le 
nodule  allongé  représentant  le  central,  (âg.  9^)  se  continuel* 
avec  le  carpien  3  sur  la  coupe  (âg.  9^)  plus  rapprochée  du  bord 
cubital.  La  même  disposition  s'observe  donc  sur  les  deux  mains. 

Peut-être  un  phénomène  analogue  au  précédent  s'est-il 
passé  dans  la  main  du  fœtus  n<>  23  (flg.  13).  Tandis  que  chez 
tous  ceux  de  cette  taille  et  même  chez  de  plus  développés  on 
trouve  totgours  sinon  le  central  partiellement  libre,  au  moins 
des  traces  évidentes  de  sa  soudure  avec  le  radial,  ici  on  ne 
voit  plus  absolument  aucun  vestige,  pas  même  le  prolongement 
triangulaire  sur  la  coupe  qui  s'enclave  entre  les  carpiens  1,  2 
et  3.  L'extrémité  distale  du  scaphoïde  est  arrondie  et  c'est  le 
carpien  2  qui,  plus  allongé  que  normalement,  va  à  sa  rencontre. 
Je  n'ai  aucune  autre  preuve  que  cet  allongement  insolite  du 
trapézoide  pour  supposer  que  le  central  pourrait  s'être  soudé 
avec  cet  élément  du  carpe.  Peut-être  s'agit-il  simplement  d'un 
cas  de  fusion  complète  s'étant  opérée  très  prématurément. 
Celle-ci  coïncidant  avec  l'existence  d'un  très  petit  central, 
tout  vestige  de  cet  élément  du  carpe  peut  rapidement  s'efOeu^er. 

Un  cas  de  soudure  complète  prématurée  est  présenté  par  le 
fœtus  n""  17  (fig.  11).  Sur  la  main  coupée  de  face,  tout  indice 
de  traînée  coqjonctive  a  disparu  entre  le  radial  et  son  extré- 
mité distale^  mais  celle-ci  se  présente  très  nettement  comme 
un  nodule  bien  distinct  et  les  cellules  cartilagineuses  sont 
disposées  d'une  manière  concentrique  dans  ce  nodule,  de  façon 
qu'on  le  reconnaît  à  première  vue  déjà  comme  une  partie 
distincte  du  reste  du  scaphoide.  La  soudure  du  radial  avec  le 
central  est  moins  complète  sur  l'autre  main  coupée  dans  le 
sens  dorso-palmaire.  Bien  que  plus  avancée  que  chez  les  fœtus 
du  même  âge,  on  voit  encore  très  nettement  à  la  face  dorsale 
une  encoche  qui  isole  du  reste  du  scaphoïde  le  nodule  distai 
représentant  le  central  soudé  (flg.  12). 

A  partir  des  fœtus  du  5*  mois,  je  n'ai  plus  fedt  de  séries 
continues  de  coupes;  je  me  suis  limité  à  fedre  quelques  sections, 
et  à  examiner  de  l'extérieur  l'aspect  du  scaphoïde.  A  cet  ftge 
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la  première  phase  da  développement  pent  être  considérée 
comme  terminée.  Le  scaphoïde  représentant  dès  à  présent  on 
radio-central  est  ébanché  an  moins  dans  ses  traits  principaux, 
il  ne  s'y  passera  pins  que  des  modifications  secondaires  qui 
auront  pour  effet  de  rendre  plus  intime  la  soudure  des  deux 
éléments  primitifs  dont  se  compose  cette  partie  du  squelette. 

L'époque  de  l'apparition  du  premier  centre  d'ossification 
dans  le  scaphoïde  est  indiquée  d'une  manière  assez  différente 
d'après  les  auteurs,  ce  qui  ferait  supposer  que  là  aussi  il 
y  a  des  yariations  individuelles.  Schwegel  (i)  indique  comme 
limites  extrêmes  2  et  8  ans.  La  plupart  des  auteurs  clas- 
siques sont  d'accord  pour  placer  l'apparition  du  premier 
noyau  d'ossification  du  scaphoïde  vers  6  ou  7  ans.  Chez  tous 
les  enfants  de  cet  âge,  j'ai  déjà  trouvé  un  nodule  osseux  au 
centre  du  scaphoïde,  je  l'ai  même  trouvé  2  fois  sur  des 
en&nts  de  5  ans,  mais  chez  de  plus  jeunes,  le  scaphoïde 
était  encore  complètement  cartilagineux.  H  ne  m'a  pas  été 
possible  de  constater  l'existence  des  deux  points  d'ossification 
distincts,  signalés  par  Bambaud  et  Kenault  (s).  Ces  deux 
points  seraient,  d'après  la  figure,  situés  l'un  à  côté  de  Tautre, 
et  au  centre  du  scaphoïde.  Eu  égard  à  cette  position,  ils  ne 
me  paraissent  pas  en  rapport  avec  un  point  d'ossification 
distinct  dans  le  central  soudé. 

Mes  recherches  me  permettent  donc  de  confirmer  l'existence 
constante  du  central  du  carpe  chez  l'embryon  humain.  Appa- 
raissant dans  la  l'*  partie  du  2^»  mois,  il  commence  à  se  souder 
avec  le  radial  vers  la  fin  de  ce  mois.  La  soudure  marche 
progressivement  de  la  paume  vers  le  dos  et  du  bord  radial 
vers  le  bord  cubital,  de  sorte  que  le  dernier  vestige  du  central 
doit  le  mieux  se  voir  au  dos  de  la  main  à  Tétat  de  tubercule 
saillant  vers  le  bord  cubital.  La  fusion  est  ordinairement 


(1)  ScvWEGBL.  Die  Entwickeiungsgesch.  der  Ejiochen  des  Stammes  und 
der  Extrem.  Sitzber,  der  Wiener  Akad.  XXX.  Ì85S  pg.  337. 
.  (%)  Rambaud  et  Renault.  Origine  et  développ.  des  os.  Paris,  186i.  — 
PI.  XXI  fig.  3. 
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complète  pendant  la  seconde  moitié  du  3®  mois.  Dans  le  stade 
qui  suit  immédiatement  la  soudure  complète^  la  structure  his- 
tologique  révèle  encore  d'une  manière  très  évidente  le  pro- 
cessus dont  cette  partie  du  squelette  a  été  le  siège.  On  voit 
en  effet  la  substance  fondamentale  du  cartilage,  traversée  an 
niveau  de  la  surface  d'union,  par  une  traînée  conjonctive  sépa- 
rant un  groupe  de  ceUules  cartilagineuses  de  celles  du  reste  du 
scaphoïde.  La  traînée  coiyonctive  fibrillaire  devient  plus  tard 
hyaline  comme  le  reste  de  la  substance  fondamentale,  des 
éléments  cartilagineux  s'y  forment,  la  disposition  spéciale  des 
cellules  du  central  cesse  d'être  distincte,  et  alors  celui-ci  fait 
définitivement  corps  avec  le  scaphoïde.  Tout  ce  qui  persiste, 
c'est  la  forme  que  le  scaphoïde  a  acquise  par  suite  de  l'adjonc- 
tion de  cette  partie  distale  primitivement  séparée. 

La  fusion  ne  se  produisant  pas  en  même  temps  dans  tonte 
l'épaisseur  des  deux  os,  mais  marchant  progressivement  de  la 
paume  vers  le  dos  de  la  main,  le  complexus  du  radio-central 
qui  doit  former  le  scaphoïde  de  l'adulte^  se  présente  à  une 
certaine  période  de  développement  comme  un  angle  ouvert  du 
côté  dorsal.  C'est  de  ce  côté  que  la  séparation  primitive  des 
deux  os  restera  le  plus  longtemps  évidente.  Nous  utiliserons 
ces  données  pour  rechercher  plus  loin  quels  sont  les  vestiges 
laissés  par  le  central  sur  le  scaphoïde. 

Dans  une  communication  sur  l'os  intermédiaire  du  tarse, 
Bardeleben  (i)  pose  en  fait,  sans  entrer  dans  des  détails,  que 
le  central  du  carpe  est  représenté  sur  le  scaphoïde  par  la 
tubérosité  de  cet  os.  Je  ne  connais  pas  les  motifs  sur  lesquels 
cet  anatomiste  base  son  opinion,  mais  conformément  à  ce  que 
je  viens  de  démontrer,  si  la  tubérosité  du  scaphoïde  s'est 
développée  à  l'endroit  où  s'est  faite  la  première  soudure  des 
deux  os,  on  pourrait  tout  au  plus  admettre  que  ce  tubercule 
renferme  virtuellement  l'extrén^ité  palmaire  du  central,  dans 


(i)  Bardeleben.  Dos  os  inlertnedium  tarsi  der  Sâugethiere,  —  Zoolog. 
Anzeig.  1883.  N«  139. 
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l'hypothèse  où  le  central  correspondrait  à  toute  Textrémité 
distale  du  scaphoïde.  Nous  verrons  qu'en  réalité  les  vestiges 
apparents  du  central  sur  le  scaphoïde  complètement  développé 
sont  bien  plus  limités,  et  doivent  être  recherchés  dans  la 
région  où  le  central  reste  le  plus  longtemps  libre,  c'est-à-dire 
au  dos  de  la  main. 

II.  Le  central  da  carpe  après  la  naissance. 

Le  central  du  carpe  laisse-t-il  des  traces  visibles  sur  le 
scaphoïde  complètement  développé?  telle  est  la  question  que 
nous  avons  à  examiner  maintenant.  Déjà  dans  ma  communica- 
tion préliminaire,  j'avais  soulevé  cette  question,  mais  n'ayant 
pas  encore  fait  de  recherches  suffisantes,  j'avais  dû  m'en  tenir 
à  des  déterminations  assez  vagues.  En  tenant  compte  de  la 
manière  dont  s'opère  la  soudure  du  radial  et  du  central  chez 
le  fœtus,  j'avais  indiqué  comme  position  possible  du  vestige 
du  central,  la  crête  de  séparation  entre  la  surface  articu- 
laire pour  le  trapézoïde  et  celle  destinée  au  grand  os. 
(loc.  cit.  pg.  5) 

Depuis  cette  époque,  j'ai  examiné  les  os  du  carpe  de  tous 
les  sujets  abandonnés  à  l'Anatomie.  Le  nombre  de  scaphoïdes 
que  j'ai  pu  ainsi  étudier  à  Tétat  frais  (i)  est  de  164  au 
moment  actuel  (décembre  1883).  Par  un  hasard  des  plus 
heureux,  un  des  premiers  sigets  que  j'aie  examinés  présentait 
un  cas  typique  de  persistance  du  central  libre  aux  deux  mains; 
j'en  ai  trouvé  un  second  sur  un  enfant  de  4  mois,  chez  lequel, 
à  l'endroit  de  soudure  du  central  existait  un  nodule  cartilagi- 
neux encore  uni  au  scaphoïde  par  du  tissu  fibreux.  En  parcou- 
rant ensuite  des  scaphoïdes  secs  conservés  dans  la  collection, 
j'en  ai  trouvé  deux  provenant  du  même  sujet  dont  l'un  portait 
la  trace  évidente  d'un  central  libre  qui  avait  été  ai'ticulé  avec 


(i)  Comme  nous  le  verrotfs  plus  loin,  les  surfaces  cartilagineuses  fournis- 
sem  les  principaux  caraclères,  qui  ne  sont  pas  aussi  évidents  sur  les  os 
secs  que  sur  les  os  frais  ;  je  m'en  suis  donc  tenu  à  Texameu  des  derniers. 
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lai;  ce  nodale  osseaz  était  malheareasemeiit  perdu,  mais 
comme  il  était  conservé  de  Taatre  côté  et  soadé  avec  le 
scaphoide,  l'examen  comparatif  de  ces  deox  pièces  m'a  foomi 
des  jalons  précieax.  J'ai  enfin  troavé  tout  récemment  an  4«  cas 
de  central  articulé  avec  le  scaphoide.  L'examen  des  cas  de 
central  libre  persistant  servira  d'introduction  à  ces  recherches. 

A.  Central  du  carpa  persistant  à  Tétat  libre. 

La  persistance  du  central  du  carpe  chez  l'adulte  fait  partie 
des  anomalies  rares.  C'est  au  professeur  Wenzel  Gruber  de 
S*-Petersbourg  qu'appartient  l'honneur  d'avoir  interprété  la 
signification  du  premier  cas  trouvé  chez  l'homme.  Depuis  1868, 
époque  de  la  découverte,  jusqu'à  présent,  l'infatigable  cher- 
cheur a  parcouru  au  delà  de  5000  scapho'ides.  Sur  cette  grande 
quantité,  il  n'a  trouvé  que  15  cas  de  central  persistant. 
Parmi  ceux-ci,  le  central  s'est  trouvé  libre  et  articulé  dans 
6  cas  (les  cas  1,  2,  3,  4,  6  et  7);  dans  9  autres,  le  central  est 
distinct,  mais  soudé  avec  le  scaphoïde.  D'autres  cas  isolés  ont 
été  rapportés,  Tun  par  Friedlowsky  publié  une  année  après  la 
première  observation  de  Gruber;  l'autre  plus  récent  appartenant 
à  Turner.  Cette  dernière  description,  quoique  non  accompagnée 
de  figures  se  rapporte  sans  aucun  doute  à  un  cas  de  central 
du  carpe  persistant,  (i)  On  a  en  outre  publié  quelques  cas 


(i)  Voici  la  bibliographie  des  cas  de  persistance  du  central  du  carpe  : 
W.  Gruber.      1"  cas  :  Ueber  ein  dem  os  irUermed.  s.   centrale 

gewisser  Sâugelh.  anaiages  neuenles  Hand- 
wurzeUm.   (Arch.   f.   Anat  u.   Phys.  1809 
p.  33i.  -  TafXA.  —  fig.  8  ) 
2«  cas  :  Nachtràge  zur  OsteoL  d.  Hand  u,  des  Fusses 

(n-»  II.  Bull,  de  TAcad.  de  Si-Pelersb.  XV. 
1870.  Ck)l.  UA.) 
3«  cas  :  Beitr.  zu  den  supemumer .  HandwuneUcn. 

NO  1.  (BuU.  de  TAcad.  de  S<-Petersb.  XVII. 

1872.  Col.  95  ) 

4«  ei  5«  cas  :       Weilere  Nachtr.  zum  Vorkommen  des  ossie, 
intermed,  carpi,  (Arch.  f.  Anal.  u.  Phys. 

1873,  p.  712.  Taf  XIII.  fig.  1-4.) 
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d'os  snninméraires  du  carpe  sons  la  dénomination  d'os  central 
persistant,  mais  qui  ne  peuvent  pas  recevoir  cette  interpréta* 
tion.  L'existence  d'un  os  surnuméraire  dans  le  carpe,  même 
dans  le  voisinage  de  la  région  qui  nous  occupe  ne  peut  en  effet 
pas  toujours  être  interprétée  comme  un  cas  de  central  du 
carpe  persistant.  Certains  os  du  carpe  peuvent  être  divisés  en 
deux  ou  même  trois  pièces,  et  des  parties  séparées  de  la  base 
des  métacarpiens  n  et  m  peuvent  se  développer  isolément 
et  constituer  ainsi  des  nodules  osseux  supplémentaires. 

En  examinant  le  squelette  d'un  assez  grand  nombre  de 
mains  humaines  à  différents  âges,  j'ai  trouvé  plusieurs  ano- 
malies par  augmentation  numérique  des  os  du  carpe.  Je  ne 
décrirai  ici  que  les  cas  de  persistance  du  central,  afin  de 
pouvoir  déterminer  d'une  manière  précise  la  position  que  le 
central  persistant  occupe  par  rapport  au  scapholde.  La  des- 
cription des  autres  cas  ne  se  rattache  pas  à  mon  siget;  on  la 
trouvera  dans  une  notice  que  j'ai  publiée  dans  les  Annales  de 
la  Société  de  Médecine  de  Gand.  0) 


6«  à  13«  cas  :  BeobnchL  ans  der  menschL  u.  vergi.  Anal. 
IV.  Ueber  dos  os  centrale  carpi,  (Berlin  1883.) 
14*  et  15«  cas  :  Anatomische  Notizen.  —  Virchow^s  Archiv, 
Bd,  94  p.  SâS.  488S.  Dans  les  9  derniers  cas 
il  y  a  en  même  temps  division  du  scaphoTde 
en  2  moitiés  {navicuUiria  tripartita), 
Pribdlowsky.  Ueber  die  Vermehrung  der  HandwurzeUcn, 

durch  ein  os  carpale  intermed,  etc.  (Sit- 
zungsber.  der  Wiener  Akad.  — 1870.  Bd.  61. 
—  l'Ablh.  p.  584.) 
Tuhnir.  Some  variations  in  the  bones  of  the  human 

carpus.  (Journ.  of  anat.   and  phys.  XVII. 
1883  p.  346.; 
Le  D'  Huge,  assistant  à  FAnatomie  de  Heidelberg,  m*a  fait  voir  un  très 
beau  cas  de  central  du  carpe  persistant  chez  Tadulte.  Il  est  conservé  au 
musée  anatomique,  mais  n*a  pas  été  décrit . 

(t)  De  V augmentation  numérique  des  os  du  carpe  humain;  —  Ann.  de  la 
Soc.  de  Méd.  de  Gand,  1884,  p.  42. 


Digitized  by 


GoogI( 


54  .  H.    LEBOVGQ. 

4*^  Cas.  —  Persistance  du  centrai  aux  deux  mains  chez  un  homme 
adulte  {fig,  22,  2Sa,  2Sb). 

Sujet  :  homme  de  26  ans,  le  sgnelette  et  les  moscles  forte- 
ment développés.  L'os  central  occupe  une  position  semblable 
dans  les  2  mains,  il  est  seulement  plus  grand  à  gauche.  Ce 
dernier  se  présente  comme  un  nodule  osseux,  lenticulaire,  de 
forme  triangulaire  à  angles  arrondis,  couvert  de  cartilage  à  ses 
deux  faces  et  son  bord  inférieur,  donnant  attache  à  des  liga- 
ments par  le  reste  de  sa  circonférence.  H  mesure  7  milli- 
mètres dans  le  sens  transversal,  et  5  1/2  dans  le  sens  vertical, 
n  est  placé  dans  Tangle  que  forme  l'extrémité  cubitale  da 
sillon  rugueux  dorsal  du  scaphoïde,  avec  la  crête  de  séparation 
entre  la  surface  articulaire  pour  le  trapézoïde  et  celle  pour  la 
tête  du  grand  os  (i).  H  est  fixé  dans  cet  angle  par  des  liga^ 
ments,  de  telle  façon  qu'il  prolonge  les  surfaices  articulaires  du 
scaphoïde  et  que  sa  face  palmaire  s'articule  avec  la  tête  da 
grand  os,  tandis  que  la  dorsale  se  met,  dans  l'extension 
complète  du  carpe,  en  contact  avec  la  fEice  proximale  da 
trapézoïde. 

Le  nodule  est  plus  petit  à  la  main  droite  :  il  n'a  que 
5  millim.  sur  3,  pour  le  reste  sa  position  est  absolument  la 
même  qu'à  la  main  gauche. 

Une  autre  particularité  nous  est  fournie  par  l'examen  da 
scaphoïde,  du  côté  de  sa  face  concave  articulée  avec  la  tête 
du  grand  os  (fig.  23*).  On  y  voit  aux  deux  mains,  le  nodule 
libre,  uni  par  des  ligaments  à  l'angle  du  scaphoïde  que  nous 
venons  de  décrire;  et  sur  la  face  concave  du  scaphoïde 
lui-même  se  voit  en  outre  un  sillon  assez  profond  dans  le 
cartilage,  se  continuant  sur  une  longueur  de  quelques  milli- 
mètres dans  le  prolongement  de  la  ligne  de  séparation  entre 
le  bord  postérieur  du  central  et  le  scaphoïde.  Ce  sillon  paraît 
être  le  vestige  d'une  division  du  scaphoïde  plus  profonde  que 


(0  Pour  abréger  les  dcscripUons  je  désignerai  ultórieuremeni  eel  angle 
sous  le  nom  d'angle  dorsal  du  scaphoïde. 
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celle  qui  résulte  de  la  persistance  du  central  libre.  Elle  rap- 
pelle le  cas  représenté  par  W.  Graber  dans  sa  monographie 
dn  central  dn  carpe  Agore  5,  et  la  division  plus  complète 
représentée  figure  2  de  sa  dernière  notice  (naviculana  tripartita). 
Nous  aurons  plus  loin,  à  propos  des  restes  du  central  sur  le 
scaphoïde  normal  de  Fadulte,  l'occasion  de  parler  encore  de 
ces  sillons  de  la  face  concave  du  scaphoïde. 

i«^  Cas,  —  Persistance  du  central  aux  deux  mains^  chez  un  jeune 
enfant  {fig.  U), 

Sujet  :  En£Etnt  de  4  mois;  sexe  masculin.  Sur  le  bord  inférieur 
de  Textrémité  cubitale  du  sillon  dorsal  du  scaphoïde  se  trouve 
un  nodule  cartilagineux  long  de  2  millim.  et  large  d'un  milli- 
mètre; il  est  libre  en  bas,  adhérent  au  scaphoïde  par  du  tissu 
fibreux,  tout  le  long  de  son  bord  supérieur.  Une  section  mince 
faite  parallèlement  à  la  surface  et  examinée  au  microscope 
montre  une  séparation  par  du  tissu  perichondral  entre  le 
nodule  cartilagineux  du  central  et  le  cartilage  du  scaphoïde. 

La  disposition  est  la  même  aux  deux  mains;  elle  est  la  plus 
marquée  cependant  du  côté  gauche. 

Ce  cas  ne  mérite  pas,  à  proprement  parler,  d'être  mis  sur  le 
même  rang  que  ceux  de  central  libre  chez  l'adulte.  H  est 
possible  en  effet  que  dans  le  développement  ultérieur,  l'ossifica- 
tion aurait  envahi  le  faisceau  conjonctif  séparant  les  deux 
pièces  cartilagineuses  et  les  aurait  réunies.  Mais  le  fait  objectif 
est  là,  et  j'ai  tenu  à  le  signaler. 

Le  central  occupe  dans  le  cas  présent,  une  position  un  peu 
différente  de  celle  des  autres  cas  que  nous  décrivons  :  au  lieu 
de  se  présenter  comme  une  dépendance  de  la  facette  articulaire 
pour  le  trapézoïde,  il  est  placé  dans  une  position  plus  proxi- 
male.  Il  pourrait  de  ce  chef  être  classé  dans  la  2""  catégorie 
des  centraux  admise  par  W.  Gruber. 
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8^  Cas.  ^  Centrai  libre  <fun  côté,  soudé  au  seaphcUde  de  Cautre 
{fig.  t4  et  15**.). 

Cette  pièce  provient  de  deux  mams  macérées  et  désartica* 
lôes  conservées  à  sec  an  musée  d'anatomie.  Elles  paraissent 
appartenir  à  un  sujet  adulte  ayant  les  os  d'une  taille  moyenne; 
sexe? 

Le  scaphoïde  droit  présente  l'angle  dorsal  profondément 
échancré;  Téchancrure  est  arrondie,  et  les  parties  osseuses  qui 
la  délimitent  sont  taillées  en  biseau.  La  surface  entourant 
l'échancrure  présente  ainsi  la  forme  d'une  cupule  arrondie, 
recouverte  de  cartilage  à  l'exception  de  son  bord  supérieur  qui 
est  rugueux.  Cette  surface  excavée  est  en  continuité  non  inter- 
rompue avec  la  face  du  scaphoïde  destinée  à  l'articulation  avec 
le  trapézoïde. 

L'examen  du  scaphoïde  isolé  et  plus  encore  de  l'os  dans  ses 
connexions  avec  les  autres  os  du  carpe,  montre  clairement  qu'il 
existait  un  nodule  osseux  libre  dans  cette  échancrure,  ce  nodule 
osseux  eu  égard  à  sa  position  était  certainement  un  central  du 
carpe  et  devait  avoir  d'assez  grandes  dimensions.  H  a  été 
malheureusement  perdu  dans  la  macération. 

S'il  restait  des  doutes  sur  l'exactitude  de  cette  interpréta- 
tion, l'examen  du  scaphoïde  de  l'autre  main  suffirait  pour  les 
lever.  Ici  en  effet,  au  lieu  de  la  profonde  encoche,  nous  trou* 
vons  sur  le  bord  postérieur  du  scaphoïde  un  nodule  osseux 
elliptique,  de  8  millim.  en  largeur  sur  6  en  hauteur,  séparé  par 
un  sillon  de  la  surface  articulaire  normale  pour  le  trapézoïde, 
mais  intimement  soudé  avec  toute  la  partie  correspondant  au 
pourtour  de  l'échancrure  sur  le  scaphoïde  droit.  Sur  la  face 
concave  tournée  vers  la  tête  du  grand  os,  on  voit  parfaitement 
la  délimitation  par  une  rainure  de  la  surface  articulaire  du 
scaphoïde  et  de  celle  qui  appartient  au  nodule  soudé.  Betran- 
chez  par  la  pensée  le  nodule  du  scaphoïde  gauche,  il  restera 
le  scaphoïde  droit  avec  sa  profonde  échancrure. 

C'est  donc  bien  un  cas  incontestable  de  central  soudé  d'un 
côté,  libre  de  l'autre. 
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4"«  Cas.  —  Central  persUtant  à  ta  main  gauche  chez  un  homme 
aduUe  ifig.  97), 

Le  siget  est  on  homme  robuste  de  50  ans.  L'anomalie  existe 
à  la  main  ganche  seulement.  Le  central  est  allongé;  il  occupe 
toute  la  crête  de  séparation  entre  la  face  articulaire  pour  le 
trapézoïde  et  celle  pour  le  grand  os.  H  a  9"°»  de  longueur  dans 
ce  sens.  Effilé  en  bas,  il  s'élargit  en  haut  et  en  arrière  pour 
former  un  tubercule  qui  efface  l'angle  dorsal  du  scaphoïde. 
n  a  3™  de  largeur  à  ce  niveau.  H  est  uni  par  des  ligaments 
courts  et  serrés  à  la  crête  du  scaphoïde  qu'il  longe,  et 
complète  ainsi  les  surfaces  pour  l'articulation  avec  le  trapé- 
zoïde et  le  grand  os. 

Ce  4"*«  cas  semble  quelque  peu  déranger  les  statistiques 
établies  sur  le  degré  de  fréquence  de  l'anomalie  qui  nous 
occupe.  Gruber  avait  indiqué  environ  0,4  p.  ^jo  d'après  ses 
premières  recherches.  Ses  dernières  recherches  publiées 
récemment,  ont  encore  diminué  ce  pour  cent.  H  a  dû  en  effet 
parcourir  plus  de  3000  mains  avant  de  trouver  encore  2  cas; 
et  en  résumant  toutes  ses  recherches  il  n'a  que  15  cas,  dont 
6  seulement  de  central  libre  et  cela  après  avoir  examiné  au 
delà  de  5000  mains.  Or,  en  ne  comptant  que  les  cas  de 
central  libre  chez  l'adulte,  j'en  trouve  2  dans  le  l*'  cas  et  1 
dans  le  4™«  après  avoir  examiné  environ  180  mains  à  l'état 
frais,  (i)  Si  l'on  y  ajoute  les  2  cas  bien  authentiques  aussi 
de  central  libre  trouvé  chez  le  jeune  enfant  on  arrive  déjà  à 
une  proportion  de  beaucoup  supérieure.  En  tenant  compte 
des  scaphoïdes  secs  que  j'ai  examinés  et  qui  .peuvent  tout  au 
plus  se  monter  à  une  trentaine,  je  crois  pouvoir  encore  compter 
parmi  les  cas  de  central  libre  celui  qui  a  disparu  sur  le 
scaphoïde  droit  du  troisième  cas.  Ce  qui  fait  que  sur  un  peu 
plus  de  200  cas,  j'ai  trouvé  6  centraux  libres  et  unis  par  des 


(i)  J'ai  trouvé  ce  4««  cas   lorsque  mon   travail   était  déjà   termina 
(janvier  1884). 
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liens  fibreux  au  scaphoide.  H  est  à  remarquer  que  je  ne  parle 
pas  des  centraux  soudés  mais  ayant  laissé  des  vestiges 
évidents.  (Nous  verrons  plus  loin  que  ces  cas  sont  nombreux.) 
Je  ne  conclus  pas  :  le  nombre  de  mes  observations  étant  de 
beaucoup  inférieur  à  celui  de  Gruber,  les  résultats  ne  sont  pas 
comparables  entre  eux,  et  Ton  sait  que  bien  souvent  les 
statistiques  basées  sur  un  nombre  insuffisant  de  faits  observés, 
finissent  par  être  trouvées  inexactes. 

Ce  qui  nous  intéresse  plus  que  la  question  de  statistique, 
c'est  la  détermination  de  la  position  occupée  par  le  central 
libre.  Nous  pourrons  d'après  ces  données  rechercher  d'une 
manière  sûre  les  vestiges  du  central  sur  le  scaphoide  normal. 
Un  caractère  commun  que  le  central  libre  présente  toujours, 
c'est  de  se  trouver  dans  la  région  dorsale  de  la  main,  en  rap- 
port avec  le  bord  dorsal  du  scaphoide.  Dans  les  3  cas  1,  3 
et  4,  la  partie  supérieure  du  central  est  engagée  dans  Tangle 
du  bord  dorsal.  Dans  le  1«'  et  le  3"^®  cas  il  se  trouve  exacte- 
ment dans  cet  angle  et  tend  à  l'effacer,  dans  le  4"^%  il  occupe 
une  grande  partie  de  la  crête  de  séparation  entre  la  surface 
pour  le  trapézoîde  et  celle  pour  le  grand  os,  mais  sa  partie  la 
plus  large  est  aussi  dans  l'angle,  enfin  le   2^^  cas  présente 
aussi  un  nodule  saillant  dans  cet  angle,  mais  au  lieu  d'occuper 
la  séparation  entre  la  surface  du  trapézoîde  et  celle  du  grand 
os,  il  est  plutôt  au-dessus  de  l'angle,  reporté  vers  l'extrémité 
cubitale  du  sillon  dorsal.  Dans  tous  les  cas,  Tangle  du  sillon 
dorsal,  et  son  voisinage  immédiat  sur  le  bord  postérieur  sont 
en  rapport  avec  le  central  libre,  et  d'autre  part,  c'est  le  long 
de  ce  bord  postéro-inférieur  que  s'est  soudé  le  central  du 
fœtus.  Pour  ce  double  motif,  c'est  là  que  nous  aurons  à  cher- 
cher les  vestiges  du  central  soudé  chez  l'adulte. 

On  aura  remarqué  sans  doute  que  le  central  persistant  tel 
que  nous  l'avons  décrit,  et  tel  qu'il  a  été  trouvé  par  différents 
auteurs,  ne  représente  après  tout  qu'un  nodule  osseux  assez 
réduit,  eu  égard  à  ce  qu'il  était  dans  les  premiers  stades 
de  son  développement,  alors  qu'il  occupait  toute  l'épaisseur 
de  la  main. 


Digitized  by 


GoogI( 


RECHERCHES  SUR  LA  MORPHOLOGIE  DU  CARPE.  59 

On  peut  en  conclure  que,  s'U  est  vrai  que  la  soudure  tardive 
du  radial  avec  le  central  permet  à  celui-ci  d'acquérir  un 
volume  plus  considérable  qu'après  une  soudure  précoce,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que,  même  lorsque  le  central  se  développe 
d'une  manière  tout  à  fait  indépendante,  son  évolution  reste 
notablement  en  arrière  sur  celle  des  autres  éléments  du  carpe, 
et  spécialement  de  son  voisin  le  radial.  Ce  sont  ces  deux 
causes  réunies  :  prédominance  du  radial,  et  arrêt  de  dévelop- 
pement relatif  du  central  qui  expliquent  le  volume  réduit  de 
ce  dernier  même  quand  il  persiste  à  l'état  libre. 

B,  Vestiges  du  central  du  carpe  sur  le  scaphcXde  normal. 

La  rareté  d'existence  du  central  libre  concorde  avec  les 
recherches  embryologiques  que  nous  avons  faites.  Dans  tous 
les  cas  examinés  chez  le  fœtus,  nous  avons  au  moins  trouvé 
un  commencement  de  soudure  du  central  avec  le  radial,  mais 
nous  avons  vu  aussi  que  l'époque  de  la  soudure  complète  est 
assez  variable.  C'est  ainsi  que  nous  l'avons  trouvé  complète- 
ment soudé  déjà  chez  un  fœtus  du  commencement  du  3"^  mois 
(fœtus  n^  17),  tandis  que  sur  un  autre,  de  la  2°®  moitié 
du  8"«  mois  (fœtus  n«  28),  il  formait  un  volumineux  nodule 
allongé,  soudé  seulement  par  son  extrémité  palmaire.  Nous 
pouvons  déjà  conclure  d'avance  de  ce  fait,  que  s'il  persiste  des 
traces  du  central  chez  l'adulte,  elles  doivent  être  très  inégale- 
ment développées,  en  rapport  avec  l'existence  autonome  plus 
ou  moins  longue  qui  a  été  départie  à  l'os  pendant  la  vie 
embryonnaire. 

Si  nous  parcourons  une  série  de  scaphoïdes  d'adultes,  au 
point  de  vue  de  la  région  qui  nous  intéresse,  nous  remarque- 
rons immédiatement  une  diversité  d'aspect  assez  grande.  Ce 
qui  frappe  tout  d'abord,  c'est  que  l'angle  du  bord  dorsal,  bien 
accusé  chez  les  uns  formant  un  angle  à  peu  près  droit,  devient 
plus  obtus  chez  d'autres,  et  passant  par  des  gradations  insen- 
sibles, finit  par  s'effacer  complètement  sur  plusieurs.  Cette 
particularité  ne  pouvait  échapper  à  un  observateur  aussi  sagace 
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qae  W.  Gmber  :  il  Tayait  déjà  signalée  dans  on  travail  para 
en  1873  (i).  n  établii^ait  alors  comme  proportion  des 
scaphoïdes  sans  angle  dorsal  à  cenx  où  il  existe  :  nn  sor  26. 
Dans  son  récent  travail  sur  l'os  central  du  carpe  (a),  il  £ùt  de 
ce  caractère  la  base  d'une  classification  des  scaphoides  qu'il  a 
observés,  et  les  divise  ainsi  en  deux  groupes  :  les  uns  ont 
Tangle  bien  prononcé  et  sont  par  conséquent  étranglés  k  leur 
milieu  (Bisqtdt  Farm.  —  70  7»)/  Tangle  est  effiw^  chez  les 
autres,  le  scaphoïde  a  ainsi  un  aspect  plus  massif  (BaraUeio- 
grammaiische  Form.  —  80  ®/o).  Cette  dernière  forme,  tout 
en  restant  la  plus  rare,  est  marquée  avec  une  proportion 
pour  cent  notablement  plus  élevée  que  dans  le  premier 
travail,  ce  qui  peut  s'expliquer  surtout  par  la  difficulté  de 
classer  les  formes  intermédiaires  dans  Tun  ou  Tautre  groupe. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  avec  raison  que  Gruber  met  la 
forme  parallélogrammique  en  rapport  avec  la  soudure  du 
central;  seulement,  n'ayant  pas  fait  de  recherches  embryo- 
logiques lui-même,  il  affecte  un  scepticisme  désespérant  à 
Tégard  des  ^  Herren  Embryologen,  „  et  n'est  pas  même 
convaincu  de  Texistence  constante  du  central  du  carpe  chez 
Tembryon  humain. 

Quand  il  s'agit  maintenant  de  se  prononcer  sur  la  question 
de  savoir  si  le  central  se  soude  ou  non  avec  le  radial,  Gruber 
n'admet  la  soudure  que  pour  les  scaphoides  de  forme  paral- 
lélogrammique; ceux-ci  en  effet  représentent  d'une  mani^ 
évidente  le  scaphoïde  échancré,  dont  Tangle  s'est  effacé  par 
suite  de  Taddition  d'un  nodule  osseux  (le  central).  La  trace 
de  la  soudure  persistait  encore  à  Tétat  de  sillon  ou  de 
fissure  sur  la  face  concave  cubitale  de  quelques-uns  de  ces 
os.  Pour  les  scaphoides  de  forme  étranglée,  ce  n'est  que  par 
exception  qu'il  a  trouvé  un  petit  nodule  saillant  à  Textrémité 
du  sillon  dorsal  pouvant  être  considéré  comme  un  central 


(t)  w.  Gruber.  Arch,  f,  AnaL  u.  Phys,  1873  pg.  714. 
(9)         Io.       Beobacht,  IV.  pg.  6. 
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soudé.  Sa  conclusion,  c'est  que  le  scaphoïde  représente  le 
radial  +  le  central  seulement  dans  les  30  p.  ^/o  scaphoïdes  de 
forme  parallélogrammique  et  dans  quelques-uns  de  forme 
étranglée,  tout  au  plus  donc  35  fois  sur  cent;  dans  les  65  p.  ^/o 
autres  cas,  le  scaphoïde  représente  le  radial  seul;  le  central 
(s'il  a  existé)  a  disparu  (pag.  18). 

Tout  en  n'admettant  que  partiellement  les  conclusions  de 
Gruber,  nous  devons  constater  que  ce  caractère  différentiel  des 
scaphoïdes  est  exact.  Il  suffit  pour  s'en  assurer  d'examiner  une 
série  de  ces  os,  et  cette  différence  ne  manquera  pas  de  sauter 
aux  yeux.  H  y  a  des  scaphoïdes  sur  lesquels  l'angle  dorsal  se 
rapproche  d'un  angle  droit,  il  y  en  a  d'autres  où  l'angle  est 
très  obtus;  il  peut  s'effacer  tout  à  fait  de  manière  que  tout  le 
bord  postérieur  forme  une  ligne  courbe  non  interrompue  ;  il 
s^en  trouve  même  dans  le  nombre  où  un  tubercule  saillant 
remplace  l'angle  rentrant  que  la  majorité  présente.  Si  les 
caractères  des  cas  extrêmes  sont  nettement  tranchés,  il  n'en 
est  pas  de  même  des  termes  moyens,  et  souvent  Ton  est 
embarrassé  pour  classer  un  scaphoïde  donné  dans  l'un  ou  l'autre 
des  deux  groupes  établis  par  Grruber. 

Une  première  conclusion  importante  peut  se  déduire  de 
l'examen  comparatif  d'une  série  de  scaphoïdes  d'enfants  nou- 
veau-nés, avec  une  série  des  mêmes  os  chez  l'adulte.  Chez 
les  premiers,  les  formes  parallélogrammiques  sont  en  grande 
minorité;  elles  sont  en  minorité  chez  l'adulte.  Sur  18  scaphoï- 
des d'enfant  nouveau-né,  14  appartiennent  franchement  à  la 
forme  parallélogrammique.  Après  la  naissance,  même  avant 
l'ossification,  l'angle  dorsal  se  développe  davantage,  et  chez 
l'adulte,  sur  164  scaphoïdes,  je  n'en  ai  trouvé  que  22  paral- 
lâogrammiques  tout  à  fait  typiques,  (tels  par  exemples  ceux 
qui  sont  représentés  fig.  35  et  37)  ce  qui  nous  donne  comme 
proportion  13,  4  p.  «/«.  Etant  admis  que  les  scaphoïdes  de 
cette  forme  renferment  d'une  manière  très  évidente  les  ves- 
tiges du  central,  organe  essentiellement  embryonnaire,  il  n'est 
pas  étonnant  de  voir  ces  vestiges  diminuer  progressivement. 
Nous  avons  d'ailleurs  constaté  cette  marche  régressive  très 
accentuée  dans  les  premiers  temps  du  développement  fœtal. 
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Si  maintenant  nons  comparons  les  22  scaphoides  de  cette 
première  forme,  à  ceux  où  le  central  persiste  à  l'état  libre  par 
anomalie,  nous  voyons  d'une  manière  évidente,  comme  Q-ruber 
Ta  fait  remarquer  également,  que  le  tubercule  occupe  la  place 
du  central.  Nous  savons  que  c'est  là  que  le  central  embryon- 
naire s'est  soudé,  donc  le  doute  n'est  pas  possible.  S'il  fsJlait 
une  preuve  de  plus,  on  la  trouverait  en  examinant  la  face 
concave  articulée  avec  la  tête  du  grand  os.  Sur  18  des  22 
scaphoides  nous  trouvons  sur  cette  face  un  sUlon  entamant  le 
revêtement  cartilagineux  à  une  profondeur  variable,  d'une 
manière  très  distincte  chez  quelques  uns  (fig.  37*).  Ce  sillon 
part  du  sommet  du  tubercule,  où  il  est  le  plus  prononcé,  pour 
se  diriger  en  avant  en  s'atténuant  d'une  manière  insensible. 

Ce  sillon  représente  le  dernier  vestige  de  la  soudure  du 
central  qui  existe  ainsi  à  Tétat  de  nodule  encore  distinct  du 
côté  dorsal,  mais  complètement  fusionné  du  côté  palmaire. 

Sur  les  4  scaphoïdes  restants,  le  sillon  était  effacé  com- 
plètement il  est  vrai,  mais  le  cartilage  présentait  à  ce 
niveau  une  espèce  d'incurvation.  Nous  pouvons  donc  conclure 
avec  Gruber  que  dans  tous  les  scaphoïdes  de  forme  parallélo- 
grammique,  les  vestiges  du  central  soudé  peuvent  toigours  se 
démontrer  d'une  manière  évidente. 

H  y  a  des  scaphoïdes  sur  lesquels  ce  sillon  acquiert  une 
très  grande  longueur;  tel  est  par  exemple  celui  représenté 
figure  38.  Le  sillon  suit  même  une  double  direction  :  une 
première  partie  va  directement  en  avant,  marchant  parallèle- 
ment à  la  crête  de  séparation  entre  la  surface  articulaire 
pour  le  trapézoïde  et  celle  pour  le  grand  os  (sillon  du  central); 
à  l'extrémité  de  celle-ci  commence  une  seconde  partie  du 
sillon  faisant  un  angle  obtus  avec  la  première,  et  remontant 
sur  la  face  concave  de  manière  à  la  diviser  partiellement  en 
deux  moitiés.  Ce  second  sillon  que  j'ai  également  rencontré 
sur  quelques  scaphoïdes  ayant  l'angle  dorsal  bien  développé, 
parait  correspondre  à  une  division  en  deux  du  scaphoïde, 
signalée  par  G-ruber  comme  anomalie  rare,  quand  elle  est 
complète. 
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La  figure  39  montre  encore  une  autre  disposition  da  sillon 
à  la  face  concave  da  scaphoide.  H  est  bifarqaé  ;  une  partie  se 
dirige  en  bas  et  en  avant  limitant  le  nodale  c  qui  est  le 
central  soudé,  une  autre  branche  se  dirige  directement  en 
avant  et  semble  l'indice  d'une  division  du  scaphoïde  lui-même 
en  deux  segments.  Je  n'ai  trouvé  ce  double  sillon  que  sur 
deux  scaphoïdes.  Enfin  si  l'on  examine  par  la  face  cubitale 
notre  premier  cas  de  persistance  du  central  (fig.  23*),  le  sillon 
se  prolongeant  sur  la  face  concave  du  scaphoïde  représente 
aussi  le  vestige  d'une  division  plus  profonde  que  celle  de  la 
séparation  du  scaphoïde  en  radial  et  central,  mais  le  radial 
lui-même  est  subdivisé  en  deux.  Ce  cas  serait  donc  à  mettre 
en  parallèle  avec  ceux  décrits  par  Gruber  sous  la  dénomina- 
tion de  navidUaria  tripartita.  Cette  division  du  scaphoïde 
est-elle  en  rapport  avec  les  deux  nodules  d'ossification  signalés 
dans  l'os  par  Bambaud  et  Renault;  est-elle  influencée  par  la 
persistance  du  central  libre  ?  H  faudrait  de  nouvelles  recher- 
ches pour  résoudre  ces  questions. 

L'angle  que  l'on  trouve  sur  le  bord  dorsal  de  la  majorité 
des  scaphoides  d'adultes  correspond  par  son  sommet  à  l'extré- 
mité supérieure  de  la  facette  articulaire  pour  le  trapézoïde. 
Or,  cette  extrémité  se  comporte  différemment  suivant  que  cet 
angle  est  plus  obtus  ou  qa'il  se  rapproche  davantage  de 
l'angle  droit.  Si  l'angle  est  très  ouvert,  ordinairement  la 
surfigice  articulaire  se  prolonge  au  delà  de  son  sommet  et  s'y 
termine  par  un  nodule  arrondi.  Le  scaphoïde  représenté 
figure  34,  est  un  spécimen  de  ce  type.  Des  142  scaphoïdes 
ayant  l'angle  dorsal  distinct,  60  fois  la  surface  articulaire 
dépassait  le  sommet  de  l'angle.  Encore  une  fois  ici,  il  y  a 
des  transitions  insensibles  qui  nous  font  passer  par  tous  les 
termes  intermédiaires  entre  la  forme  figure  34,  où  un  tuber- 
cule recouvert  de  cartilage  dépasse  le  sommet  de  l'angle,  et 
les  formes  où  la  surface  articulaire  pour  le  trapézoïde  s'arrête 
nettement  à  ce  sommet  (fig.  36). 

Un  type  intermédiaire  est  représenté  par  les  scaphoïdes 
ayant  la  sur&ce  articulaire  du  trapézoïde  terminée  par  un 
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prolongement  e£Slé,  auquel  lait  suite  une  surfisu^e  rugueuse 
plus  ou  moins  saillante  dans  Tangle.  Lorsque  cette  surfetce 
rugueuse  acquiert  un  développement  plus  grand,  de  manière  à 
effacer  Tangle,  on  revient  au  type  des  scaphoïdes  parallélo- 
grammiques;  tel  est  celui  de  la  figure  35. 

En  examinant  isolément  un  des  scaphoïdes  à  angle  dorsal 
bien  prononcé  il  est  souvent  difficile  d'y  retrouver  un  vestige 
quelconque  du  central,  mais  en  comparant  une  série,  et  en 
observant  les  modifications  insensibles  que  subit  la  région,  on 
ne  manquera  pas  de  découvrir  dans  Tangle  dorsal  du  scaphoide 
des  indices  qui  à  première  vue  avaient  passé  inaperçus. 
Ces  indices  se  trouvent  surtout  sur  la  surface  concave  articu- 
laire avec  la  tête  du  grand  os;  souvent  on  les  y  trouve  encore, 
alors  que  sur  le  reste  de  Tos  ils  sont  totalement  effacés.  On  y 
observe  soit  un  sillon  assez  profond  long  de  quelques  milli- 
mètres, dirigé  parallèlement  au  bord  postéro-inférieur  du 
scaphoïde  et  aboutissant  au  sommet  de  l'angle  ('*'  fig.  40);«soit 
un  sillon  plus  superficiel,  entamant  faiblement  la  surface  du 
cartilage,  à  peu  près  comme  une  dépression  produite  par 
l'ongle;  soit  enfin  un  simple  amincissement  du  cartilage 
toujours  suivant  la  direction  détenninée  antérieurement,  c'est- 
à-dire  suivant  la  surfia,ce  de  soudure  du  radial  avec  le  central  ; 
la  surface  correspondant  au  central  peut  aussi  être  dépourvue 
de  revêtement  cartilagineux.  Dans  ma  série  de  142  scaphoïdes, 
un  sillon  est  bien  distinct  sur  58;  mais  des  indices  plus  vagues 
n'ayant  qu'une  valeur  comparative  (amincissement,  légère 
inflexion  du  cartilage,  etc.)existent  sur  une  soixantaine  d'autres. 
Il  en  est  cependant  sur  lesquels  les  vestiges  du  central  soudé 
sont  complètement  effacés  :  ce  sont  ceux  où  l'angle  du  bord 
dorsal  est  profondément  échancré,  et  surtout  les  cas  (assez 
rares)  où  la  surface,  articulaire  pour  le  trapézo'ide  n'est  pas 
séparée  de  celle  pour  le  grand  os  par  une  crête  tranchante, 
mais  par  une  crête  mousse.  La  figure  41  montre  un  scaphoïde 
de  cette  forme;  je  n'en  ai  trouvé  que  12  de  cette  espèce. 

Nous  pouvons  résumer  nos  recherches  en  disant  que  sur 
tous  les  scaphoïdes  de  forme  parallélogrammique  on  trouve 
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des  vestiges  évidents  du  central  soudé.  Ces  scaphoïdes  repré- 
sentent donc  un  état  plus  rapproché  de  la  forme  embryonnaire. 

C'est  la  forme  la  plus  fréquente  chez  le  jeune  enfant,  et 
nous  verrons  plus  loin  que  c'est  la  forme  normale  du  scaphoïde 
des  singes  supérieurs  ne  possédant  pas  le  central  libre  (4). 

Quant  aux  autres,  ayant  l'angle  dorsal  bien  développé,  les 
vestiges  du  central  sont  en  raison  inverse  de  la  profondeur  de 
l'angle;  quand  U  se  rapproche  d'un  angle  droit,  et  que  la 
surface  articulaire  pour  le  trapézoïde  se  termine  d'une  manière 
insensible  au  sommet  de  cet  angle  sans  former  de  tubercule 
distinct,  alors  les  traces  laissées  par  le  central  deviennent  très 
peu  évidentes  et  peuvent  même  faire  complètement  défiuit. 
Ce  sont  les  cas  dans  lesquels  le  central  chez  le  fœtus  s'est 
très  rapidement  soudé  avec  le  radial,  comme  nous  en  avons 
rencontré  des  exemples.  Toutefois,  si  Ton  ne  porte  ses  recher- 
ches que  sur  des  os  frais,  et  que  l'on  examine  avec  soin  l'angle 
dorsal,  et  surtout  la  surface  du  cartilage  articulée  avec  la 
tête  du  grand  09,  on  trouvera  des  vestiges  plus  ou  moins 
évidents  du  central,  sur  la  grande  majorité  des  scaphoïdes 
d'adultes. 

Je  n'ai  pas  jusqu'ici,  attaché  une  très  grande  importance 
&  la  division  établie  par  Gruber  dans  les  centraux  libres. 
J'ai  rattaché  mon  2"«  cas  de  persistance  du  central  à  la 
2™«  espèce  de  Gruber;  ici  la  position  différente  des  autres 
paraît  assez  nettement  tranchée,  mais  quand  il  s'agit  de 
déterminer  à  laquelle  des  deux  variétés  correspondent  les 
tubercules,  vestiges  du  central  sur  le  scaphoïde  adulte,  la 
question  est  souvent  assez  difficile  à  résoudre.  H  nous  suffit 
du  reste  d'avoir  établi  leur  signification  d'une  manière  absolue. 
Nous  reviendrons  plus  loin,  à  propos  des  considérations  géné- 
rales, sur  l'interprétation  possible  des  deux  variétés  du 
central. 


(1)  Il  serait  intéressant  d'examiner  à  ce  point  de  vue  le  scaphoïde  du 
carpe  dans  les  diverses  races  humaines  et  spécialement  dans  les  races 
préhistoriques. 
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Gruber  est  le  premier  dont  l'attention  ait  été  fixée  sur  les 
différences  qui  s'observent  dans  cette  partie  du  scaphoide. 
Rosenberg  (loc.  cit.  fig.  35.  A-E)  représente  5  scaphoïdes 
humains  dans  lesquels  sont  très  bien  accusées  les  dissemblances 
s'observant  sur  le  bord  dorsal,  il  représente  également  le 
nodule  saillant  sur  les  3  premiers  et  met  l'un  des  scaphoïdes 
(fig.  35.  C,  et  pg.  181)  en  parallèle  avec  le  5°«  cas  de  Gruber 
(central  soudé).  Mais  l'opinion  qu'il  avait  sur  le  sort  du 
central,  disparaissant  par  atrophie  pendant  la  vie  embryon- 
naire, ne  lui  a  pas  permis  de  généraliser  le  fait. 

Notre  conclusion  est  :  fe  vestige  du  central  persiste  sur  le 
scaphoïde  Je  l'adulte  non  pas  à  Vétat  d'anomalie,  mods  dans  la 
majorité  des  cas.  H  importerait  donc,  dans  la  description  du 
scaphoïde  du  carpe  chez  l'adulte,  de  tenir  compte  de  cette 
particularité,  et  de  signaler  le  vestige  du  central  soudé,  comme 
une  région  importante  de  cet  os. 

III.  Le  central  du  carpe  chez  les  antres  Mammifères. 

1®  Singes.  —  L'homme  est  le  seul  des  primates  chez  lequel 
j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  le  développement  de  la  main.  Pour 
ce  qui  concerne  les  singes,  les  matériaux  m'ont  fait  défaut  On 
connaît  bien  peu  de  chose  du  reste  sur  cette  question. 

On  sait  que  le  central  du  carpe  persiste  à  l'état  libre  pendant 
toute  la  vie  chez  les  singes  en  général.  Il  n'y  a  d'exception 
que  pour  la  plupart  des  anthropoïdes.  H  serait  intéressant  de 
vérifier  la  disposition  que  présente  le  carpe  de  ces  animaux  à 
l'état  embryonnaire,  mais  je  ne  sache  pas  que  l'on  ait  eu 
l'occasion  de  faire  ces  recherches.  On  a  examiné  les  os  du 
carpe  des  singes  supérieurs  au  point  de  vue  de  l'apparition  des 
points  d'ossification,  mais  encore  ici,  les  résultats  auxquels  on 
est  arrivé  ne  sont  guère  concluants.  Hartmann  (i)  a  examiné 
le  scaphoïde  d'un  chimpanzé  âgé  de  moins  d'un  an;  il  a  trouvé 


(I)  Hartmann.  Beilr.  zur  zooL  und  zoolom.  Kennln.  der  sogen.  anûiro- 
pomorphen  Affen.  (Arch.  f.  Anat   und  Phys.  Ì876.  pg.  636,  Taf.  XIV,  tig.  H. 
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des  sillons  segmentant  superficiellement  le  cartilage,  et  un 
noyau  d'ossification  unique. 

Gruber  (i),  chez  deux  jeunes  chimpanzés  n'a  pas  trouvé  non 
plus  de  noyau  d'ossification  distinct  pour  un  central.  Il  existe 
au  musée  de  l'Université  de  Gand  un  squelette  de  jeune  chim- 
panzé, ayant  les  os  du  carpe  encore  en  partie  cartilagineux. 
Malheureusement  ces  cartilages  tordus  et  déformés  par  la 
dessiccation  ne  m'ont  plus  permis  de  faire  un  examen  convenable 
de  la  région.  Tout  au  plus  ai-je  pu  constater  un  caractère 
négatif  :  l'absence  de  point  d'ossification  distinct  dans  la  partie 
du  scaphoïde  qui  nous  occupe. 

Toutes  mes  recherches  chez  les  singes  supérieurs  ont  dû  se 
borner  à  l'examen  de  squelettes  d'adultes. 

On  est  généralement  d'accord  pour  admettre  l'absence  du 
central  chez  le  gorille  et  le  chimpanzé.  Son  existence  à  l'état 
libre  pendant  toute  la  vie  chez  l'orang  a  été  démontrée  par 
Yrolik  (s).  Quant  au  gibbon,  les  opinions  sont  partagées  et  il 
est  probable  que  la  disposition  du  carpe  varie  d'après  les 


Gruber  (d)  a  trouvé  le  central  distinct  chez  Hyhbates  Ixxr. 

Rosenberg  (loc.  cit.  pag.  183)  décrit  un  central  réduit  de 
volume  chez  Hyhbates  (sp.  ?).  Vrolik  (1.  cit.)  signale  également 
l'existence  du  central  chez  le  gibbon  sans  indiquer  l'espèce 
observée. 

Hartmann  (4)  le  représente  distinct  avec  un  noyau  d'ossifica- 
tion chez  un  jeune  Hylob.  agilis  et  dans  un  travail  récent,  il 
semble  admettre  l'existence  constante  d'un  central  libre  chez 
le  gibbon  (s). 


(f)  W.  Gruber.  Beob.  IV.  pg.  i9  note. 

(à)  Vrouk.  Rech,  d'anat,  comp.  sur  le  Chimpanzé,  Amsterdam  i84i . 
PI.  VI,  flg.  2 

(3)  W.  Gruber.  XJeber  die  secund,  HandwurzeUtn,  des  Menschen,  Arch, 
f.  Anat.  und  Pbys.  1S66.  p.  576. 

(4)  L.  cit.  Taf.  XVI  fig.  iâ. 

(5)  Hartmann.  IHe  menschen&kniichen  Affen,  Leipzig.  1883.  pag.  427. 
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D'aatre  part  Giebel(i)  ne  décrit  pas  de  central  dans  le 
carpe  dn  gibbon.  Lncœ(2)  représente  chez  Hyhbates  leuciscus 
le  scaphoide  portant  nn  prolongement  en  forme  de  crochet 
sur  la  face  dorsale  du  carpe,  mais  pas  de  central  libre.  J'ai 
constaté  la  même  disposition  sur  deux  gibbons  de  cette  espèce, 
Fun  au  musée  d'anatomie  de  Wurzbourg  (flg.  29),  l'autre 
au  musée  de  TUniversité  de  Grand  (ûg.  28).  H  ne  peut  être 
douteux  pour  personne  que  ce  nodule  représente  le  central 
du  carpe  libre  dans  d'autres  espèces  du  même  genre. 

J'ai  retrouvé  le  central  sur  différents  squelettes  d'orang 
que  j'ai  examinés;  mais  par  hasard  il  s'est  trouvé  que  le 
squelette  d'orang  adulte  conservé  au  musée  de  notre  Université 
possède  par  anomaUe  un  central  soudé  avec  le  scaphoide  (s). 
Je  n'hésite  pas  à  donner  ce  nom  au  tubercule  arrondi,  saillant 
en  arrière  que  présente  le  scaphoide  (flg.  33).  Ce  tubercule 
est  rugueux,  il  donnait  attache  à  des  faisceaux  ligamenteux 
Tunissant  au  grand  os;  un  sillon  peu  profond  le  sépare  de  la 
surface  distale  du  scaphoide  articulée  avec  le  trapézoide,  un 
sillon  rugueux  et  profond  le  sépare  du  reste  de  l'os.  Si  l'on 
compare  le  dessin  de  ce  scaphoide  avec  celui  des  scaphoîdes 
humains  que  nous  avons  représentés,  on  y  voit  un  argument 
de  plus  en  faveur  de  l'interprétation  du  nodule  en  question 
chez  l'homme.  H  paraît  donc  y  avoir  chez  Torang  une  évolu- 
tion inverse  de  celle  qui  existe  chez  l'homme.  Ici  le  central 
libre  serait  la  règle  et  sa  soudure  l'exception  (4).  La  fusion 


(i)  OiEBEL  in  Bronn's  Klassen  und  Ordnungen  des  Thierreichs,  (Bd.  VI,  5. 
SâURethiere,  p.  539.) 

(i)  J.  G.  G.  LuciB.  Die  Haiid  und  der  Fuss.  (Abhand.  d.  Senckenberg. 
Gesellsch.  V.  1866.  Taf.  IV,  fig.  7.) 

(3)  Pour  écarier  l'hypothèse  d^une  substitulion  possible  d*un  des  os  du 
carpe,  je  crois  devoir  ajouter  que  le  squelette  de  Textrémité  était  conservé 
avec  tous  ses  ligaments.  Ge  n'est  qu'après  macération  et  dissection  des 
ligaments  que  j'ai  découvert  ranomalie. 

(4)  Camper,  Temmikck,  de  Blainvillb  décrivent  le  carpe  de  l'orang-outan 
comme  n*ayant  que  8  os.  Ges  anatomistes  auraient-ils  peut-être  fait  leur 
description  sur  des  cas  analogues  à  celui  qui  nous  occupe? 
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avec  le  scaphoïde  qui  s'est  opérée  dans  le  cas  présent  a  eu  la 
même  influence  que  chez  l'homme  sur  le  développement  ulté- 
rieur du  central.  H  ne  forme  plus  qu'un  petit  nodule  saillant 
dans  la  région  dorsale  du  scaphoïde,  tandis  que  dans  les  diffé- 
rentes mains  d'orang  que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner,  et  dans 
celles  qui  sont  représentées  par  Vrolik,  Mivart,  Lucae,  le 
central  occupe  sur  le  dos  de  la  main,  toute  la  partie  distale 
du  scaphoïde,  de  telle  sorte  que  l'espace  entre  le  scaphoïde 
et  le  central  se  trouve  au  niveau  de  l'endroit  où  existe  le 
sillon  rugueux  dorsal  chez  l'homme.  Par  suite  de  sa  soudure, 
le  développement  du  central  a  été  arrêté. 

De  même  que  chez  l'homme,  le  central  n'existe  pas  comme 
os  distinct  chez  le  chimpanzé  et  le  gorille,  ou  du  moins  il  n'y 
existe  que  par  exception  (Hartmann)  (i).  Toutefois  l'analogie 
d'aspect  du  scaphoïde  de  ces  singes  avec  le  scaphoïde  +  le 
central  des  autres,  avait  frappé  tous  les  observateurs  et  les 
avait  portés  à  conclure  que  le  scaphoïde  du  chimpanzé  ren- 
ferme un  central  soudé.  Telle  est  entre  autres  l'opinion  de 
Gratiolet  et  Alix,  de  Blainville,  Owen,  Humphry,  Huxley, 
Vrolik,  etc.  Mivart  dans  son  travail  sur  le  squelette  des  extré- 
mités des  primates  met  en  parallèle  (pi.  XIV,  fig.  1  et  2)  le 
carpe  d'un  chimpanzé  et  celui  d'un  orang,  ce  qui  fait  ressortir 
l'analogie  d'une  manière  évidente. 

Sur  les  mains  de  chimpanzé  que  nous  avons  examinées, 
nous  n'avons  pas  trouvé  le  crochet  saillant  en  arrière  du 
scaphoïde  tel  que  le  décrivent  Gratiolet  et  Alix  et  Mivart, 
et  tel  que  nous  l'avons  rencontré  chez  le  gibbon  cendré, 
mais  nous  avons  trouvé  chez  le  chimpanzé  (flg.  31  et  32) 
aussi  bien  que  chez  le  gorille  (flg.  30)  un  tubercule  arrondi 
à  l'extrémité  cubitale  du  sillon  dorsal.  Ce  tubercule  par  sa 
forme  et  sa  position  représente  manifestement  un  central 
soudé.  Nous  constatons  en  outre  que  le  scaphoïde  chez  ces 
singes  a  l'angle  du  bord  dorsal  effacé,  ce  bord  forme  même 


(i)  Die  menschenàhnl.  Affen,  pag.  i27. 
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un  angle  saillant  au  lieu  de  Tangle  rentrant  qui  existe  dans 
la  majorité  des  cas  sor  le  scaphoide  humain.  Si  ce  caractère 
se  vérifie  sur  un  plus  grand  nombre,  on  peut  dire  que  le 
scaphoide  du  gorille  et  celui  du  chimpanzé  appartiennent  au 
groupe  des  scaphoïdes  de  forme  parallélogrammique  qui 
constituent  la  minorité  chez  l'homme  adulte,  mais  la  forme 
la  plus  fréquente  chez  le  jeune  enfant;  c'est  dans  ce  groupe 
que  les  vestiges  du  central  soudé  sont  aussi  les  plus  évidents. 
On  pourrait  dire  réciproquement  que  les  scaphoMes  de  cette 
espèce  sont  chez  l'homme  des  formations  simiennes. 

Chez  les  autres  primates  le  central  reste  libre  pendant  toute 
la  vie.  N'ayant  guère  fait  de  recherches  personnelles,  je 
n'insisterai  pas  sur  cette  partie  de  la  question  qui  a  d'ailleurs 
été  traitée  par  d'autres  notamment  dans  le  mémoire  cité  de 
E.  Rosenberg,  où  se  trouvent  également  tous  les  renseigne- 
ments bibliographiques  né(9essaires.  Disons  seulement  que 
l'existence  constante  du  central  chez  les  autres  singes  ne  doit 
pas  être  considérée  comme  règle  absolue  et  que  probablement 
des  recherches  attentives  feraient  découvrir  des  exceptions 
soit  à  l'état  de  disposition  individuelle,  soit  comme  caractère 
pour  un  genre  ou  une  espèce. 

Rosenberg  signale  ainsi  un  commencement  du  soudure  du 
central  avec  le  scaphoïde  chez  un  Colobm. 

Gruber  (i)  a  observé  la  soudure  chez  deux  espèces  de  cyno- 
céphales :  incomplète  chez  l'un  {Oy^-  hamadryas),  complète 
chez  l'autre  (Q/n.  mormon). 

La  présence  ou  l'absence  du  central  perdent  d'ailleurs  assez 
de  leur  importance  si  l'on  songe  que  dans  tous  les  cas,  lorsque 
le  central  n'existe  pas  à  l'état  libre,  il  est  soudé  avec  le 
scaphoïde.  La  structure  fondamentale  du  carpe  n'en  est  pas  du 
tout  modifiée. 

2®  Lémuriens.  —  L'absence  du  central  signalée  chez  quel- 


(I)  Gruber.  Beobacfii.  IV.  pg.  20. 
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ques-uns  (gen.  LicJianotus)  [Mivart]  doit  probablement  aussi 
être  expliquée  par  une  soudure  précoce.  Je  n'ai  pas  eu  l'occa- 
sion d'examiner  cette  disposition. 

3«  Chéiroptères.  —  Je  n'ai  rien  de  particulier  à  ajouter  à  ce 
que  j'ai  exposé  dans  ma  communication  préliminaire. 

Les  fig.  50,  51  et  52  représentent  3  séries  de  coupes  à  des 
stades  différents  de  développement  chez  le  Vespertilio  murinus. 
Dans  le  plus  jeune  stade  (fig.  50),  la  différenciation  des  parties 
squelettiques  est  déjà  assez  avancée.  On  y  voit  nettement  du 
côté  radial,  deux  nodules  cartilagineux  encore  distincts  en 
dessous  de  l'extrémité  distale  du  radius. 

Ces  deux  nodules  représentent  le  radial  et  l'intermédiaire. 

En  position  distale  par  rapport  à  ceux-ci  se  trouve  un  nodule 
volumineux,  c,  correspondant  aux  deux  précédents  d'une  part 
et  aux  carpiens  1,  2  et  3  d'autre  part.  Ce  nodule  est  encore 
libre  dans  toute  son  étendue  à  cette  période  de  développement. 
H  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  la  nature  de  ce  nodule  ;  il 
représente  un  central. 

Dans  la  série  suivante  (fig.  51),  correspondant  à  un  stade 
plus  avancé,  on  reconnaît  facilement  encore  les  3  nodules 
cartilagineux  r-i-c,  rapprochés  l'un  de  l'autre,  encore  distincts 
sur  les  2  premières  coupes  (les  plus  rapprochées  de  la  face 
dorsale),  mais  se  fusionnant  en  un  seul  nodule  vers  la  face 
palmaire.  La  même  disposition  s'observe  dans  la  coupe  figure  52, 
prise  dans  la  3*  série;  elle  représente  déjà  celle  de  l'adulte, 
des  sillons  sont  seulement  encore  distincts  sur  la  face  dorsale 
et  les  éléments  du  cartilage  se  disposent  en  3  groupes,  pour 
témoigner  de  la  séparation  primitive  des  3  os. 

Le  grand  os  de  la  1*^  rangée  du  carpe  avec  son  prolonge- 
ment arrondi  qui  s'avance  vers  la  2®  rangée  représente  donc, 
chez  le  mnrin  adulte,  un  radio-intermédio-central. 

En  fidt  d'autres  particularités  que  les  coupes  nous  montrent, 
nous  voyons  que  la  1'®  rangée  du  carpe  renferme  encore  un  os 
cubital  bien  distinct  (Gegenbaur)  placé  en  dessous  du  cubitus. 
Celui-ci  bien  développé  dans  les  plus  jeunes  stades,  se  réduit 
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à  mesure  que  réyolation  progresse.  Enfin  on  nodule  p  que 
Maisonnenve  (4)  a  considéré  comme  on  pisiforme,  interpréta- 
tion à  laquelle  je  crois  pouvoir  me  rallier,  et  dont  je  dirai 
encore  un  mot  plus  loin.  Je  n'ai  pas  eu  Foccasion  d'examiner 
d'autres  chéiroptères  au  point  de  rue  du  central. 

4<>  Carnassiers.  —  J'ai  pu  disposer  d'assez  nombreux 
matériaux  pour  l'étude  du  développement  des  extrémités 
chez  le  chien  et  le  chat  Les  premiers  stades  ayant  la 
complète  différenciation,  m'ont  donné  des  préparations  très 
intéressantes  sur  lesquelles  j'aurai  ultérieurement  l'occasion 
de  revenir.  Au  point  de  vue  spécial  qui  nous  occupe  pour 
le  moment,  l'existence  du  central  se  démontre  facilement 
pendant  une  période  assez  longue  du  développement.  Cette 
particularité  était  connue  d'ailleurs  (s).  Si  l'on  examine  le 
stade  qui  suit  immédiatement  la  complète  différenciation  du 
cartilage  (ûg.  46),  on  voit  sous  le  radius  les  3  os  :  radial 
intermédiaire  et  central,  parfaitement  distincts,  dans  toute 
leur  étendue,  et  placés  dans  leurs  rapports  ordinaires.  A  cette 
période  de  développement  le  central  est  encore  tout  à  fait 
libre.  A  un  stade  un  peu  plus  avancé  (flg.  47)  commence  la 
soudure  des  trois  parties  du  carpe;  celle  du  radial  avec  le 
central  se  fait  par  une  languette  cartilagineuse  placée  sur  le 
bord  radial,  l'intermédiaire  et  le  radial  commencent  à  se 
souder  par  leur  bord  supérieur.  La  soudure  avance  progressi- 
vement de  sorte  qu'avant  la  fin  de  la  vie  embryonnaire,  les 
3  nodules  se  sont  réunis.  La  division  est  encore  marquée  à  la 
région  dorsale,  par  un  sillon  séparant  l'extrémité  distale 
(central)  du  radio-intermédiaire,  et  par  la  disposition  spéciale 
des  cellules  du  cartilage  se  groupant  de  manière  à  montrer 
encore  très  distinctement  les  trois  éléments  dont  le  cartilage 


(1)  Maisonnbuve.  Osteologie  el  myologie  du  Vespertilio  murinus.  Paris,  i  878. 

(a)  Flower.  The  carpus  of  the  rfo^CJourn.  of  anat.  ;  *>  ser.  n®  IX,  i87i). 
E.  Rosenberg.  Loc.  cit.  figure  50. 
B.  G.  Wilder.  CU.  p.  Flower  {osteol.  of  the  mammana^  p.  261). 
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se  compose  (r-i-c  flg.  48).  La  fusion  devient  plus  complète 
à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  face  palmaire.  J'ai  encore 
pu  constater  ces  caractères  sur  les  coupes  du  cartilage  du 
radîo-intermédio-central  chez  de  petits  chats,  plusieurs  jours 
après  la  naissance. 

L'ossification  paraît  même  se  faire  par  8  centres  distincts; 
c'est  ainsi  que  Mivart(4)  représente  sur  une  coupe  de  face  de 
la  main  d'un  jeune  chat,  mais  sans  leur  donner  de  dénomina- 
spéciale,  les  trois  parties  constituantes  du  radio-intermédio- 
central,  encore  séparées  par  des  tramées  de  cartilage.  Chez 
l'adulte,  le  radio-intermédiaire  présente  un  tubercule  s'avan- 
çant  entre  les  carpiens  2  et  3.  C'est  le  vestige  du  central  soudé. 

5®  Insectivores.  —  Je  n'ai  pas  eu  de  fœtus  très  jeunes  à 
ma  disposition.  Sur  un  fœtus  déjà  presque  à  terme  de  musa- 
raigne (Sorex  aranea),  il  y  avait  à  la  partie  distale  du  radio- 
intermédiaire  déjà  soudé,  un  prolongement  occupant  la  position 
et  la  direction  du  central  du  carpe  et  qui  sans  aucun  doute 
correspond  à  cet  os  (fig.  42).  U  est  problable  qu'on  le 
retrouverait  libre  à  un  stade  plus  jeune  de  développement. 
J'ai  représenté  figure  49  une  main  de  fœtus  de  taupe,  non  à 
cause  du  central  du  carpe  dont  l'existence  et  la  persistance 
pendant  toute  la  vie  sont  connues,  mais  au  point  de  vue  de 
l'arrangement  général  des  parties  de  la  main.  Kous  y  revien- 
drons plus  loin. 

Je  n'ai  pas  su  me  procurer  des  fœtus  de  hérisson  pour  les 
examiner  au  point  de  vue  du  central.  J'ai  sous  les  yeux  une 
main  à'Ermaceus  eur.  adulte  chez  lequel  il  n'existe  pas  de 
central  libre;  je  ne  doute  pas  cependant  que  le  premier  os  du 
côté  radial  dans  la  l'*  rangée  du  carpe  représente  un  r-i-c; 
on  voit  en  effet  chez  l'adulte  sur  le  bord  distal  et  à  la  face 
dorsale  de  l'os  en  question,  au  niveau  du  c'  avec  lequel  il 


(0  MiVART.  The  cal.  London,  1881,  pg.  98,  figure  60, 
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s'articnle,  un  tubercule  nettement  distinct  qui  ne  peut  avoir 
d'autre  signification  que  celle  qu'on  doit  donner  an  tubercule 
analogue  chez  le  chien  et  le  chat,  c'est-à-dire  d'un  central 
soudé. 

On  trouve  des  divergences  d'opinion  dans  les  auteurs  quant 
à  la  présence  ou  l'absence  de  central  du  carpe  chez  le  hérisson 
adulte.  De  Blainville  (i)  figure  un  central  dans  son  ostéogra- 
phie  ;  Milne  Edwards  (2)  range  le  hérisson  &  côté  du  tanrec, 
de  la  taupe  et  du  tupaia  parmi  les  insectivores  possédant  un 
central.  Huxley  (g)  dit  formellement  que  le  hérisson  possède 
un  central  et  que  son  carpe  renferme  par  conséquent  9  os. 
Cette  opinion  se  trouve  être  en  contradiction  avec  celle 
d'autres  anatomistes  qui  n'admettent  pas  la  présence  de  cet 
os  dans  le  carpe(4).  M.  Vincent  (s)  dans  sa  brochure  sur  la 
persistance  du  central  relève  cette  contradiction,  et  se  plaçant 
du  côté  de  ceux  qui  n'admettent  pas  l'existence  du  central 
chez  le  hérisson,  il  met  l'opinion  contraire  sur  le  compte  d'une 
erreur  assez  grossière  commise  par  les  anatomistes  qui  l'ont 
avancée  (6).  U  me  semble  beaucoup  plus  vraisemblable  d'ad- 
mettre la  possibilité  de  persistance  du  central  comme  varia- 
tion individuelle.  Ce  serait  ainsi  d'après  des  individus  à 
central  persistant  que  les  auteurs  admettant  l'existence  du 
central  auraient  fait  leur  description.  Reste  à  savoir  quelle 
disposition  doit  être  considérée  comme  la  normale. 

Q^  Mcursupiaux.  —  J'ai  pu  examiner  un  assez  grand  nombre 


(I)  Insectivores,  PI  VIIl. 

(1)  MiLNB  Edwards.  Leçons  sur  la  physioL  et  VantU,  comp.  de  l'homme  el 
des  animaux,  T.  X,  page  371 . 

(s)  Huxley.  Theanalom,  ofvertebr.  animais,  London  1879,  p.  376. 

(4)  Voir  par  exemple  Meckel.  Syst,  d.  vergi.  Anal,  H.  S.  p.  393.  —  Giebel 
in  Bronn*s  Thierreich.  VI,  5,  Mammalia,  p.  535,  etc. 

(tt)  Vincent.  De  la  persistance  de  l*o%  central  du  carpe,  Bull,  de  TAss. 
scient,  algérienne.  1881,  p.  14. 

(6)  Il  croit  qu  ils  ont  confondu  Tépiphysc  inférieure  du  cubitus  avec  un  os 
du  carpe. 
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de  mains  de  fœtas  de  divers  marsupiaux  parmi  lesquels  les 
genres  DiddpMs  (virgin,  et  cancrivor.),  Hàlmaturm  et  Macro- 
pus.  Tous  étaient  déjà  arrivés  &  un  stade  assez  avancé  de 
développement;  l'examen  des  coupes  des  stades  les  moins 
avancés  m'a  cependant  permis  de  conclure  d'une  manière 
positive  à  l'existence  de  vestiges  évidents  du  central,  et  par 
conséquent,  d'un  central  libre  pendant  une  période  antérieure 
de  développement.  J'ai  trouvé  les  indices  les  plus  évidents 
chez  un  kangourou  (gen.  Halmaturus),  figure  53. 

Le  premier  os  de  la  1"»  rangée  (le  radio-intermédiaire  chez 
l'adulte),  se  montre  manifestement  divisé  chez  ce  fœtus  en 
trois  parties  par  deux  traînées  conjonctives  dont  Tune,  la  mieux 
prononcée,  sépare  du  côté  cubital,  l'intermédiaire  du  reste  de 
l'os,  l'autre  se  dirigeant  obliquement,  de  la  précédente  vers 
l'extrémité  inférieure  du  radius,  divise  le  reste  de  l'os  en 
deux  parties,  dont  la  proximale  est  le  véritable  radial,  la 
distale  un  central  encore  partiellement  distinct.  La  traînée 
conjonctive  séparant  le  radial  du  central  est  moins  nette 
que  celle  qui  sépare  l'intermédiaire  du  reste  de  l'os,  preuve 
que  la  soudure  de  r-c  s'est  faite  &  une  époque  assez  précoce 
du  développement. 

Chez  les  sarigues,  le  radial  et  l'intermédiaire  restent 
distincts  pendant  toute  la  vie;  la  disposition  représentée 
figure  54  correspond  par  conséquent  à  ce  qui  existe  chez 
l'adulte,  mais  la  forme  générale  du  radial,  son  extrémité 
distale  effilée  enclavée  entre  c*  et  c',  et  le  groupement  des 
cellules  cartilagineuses  de  cette  extrémité  montrent  assez 
clairement  que  cette  partie  du  radial  a  également  la  signi- 
fication d'un  central  soudé. 

Nous  pouvons  donc  admettre  aussi  l'existence  d'un  central 
soudé  dans  le  carpe  des  marsupiaux  que  nous  venons  de 
signaler. 

Je  passe  rapidement  sur  quelques  ordres  qui  ne  m'ont  donné 
aucun  résultat  digne  d'être  mentionné.  Parmi  les  édentés  j'ai 
examiné  quelques  fœtus  de  tatou  {Dasypus  novemdnctus  et 
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Dasypus  sp?)  dont  j'ai  divisé  les  mains  en  séries  de  coupes. 
Tous  étaient  trop  avancés  dans  leur  développement  et  présen- 
taient absolument  la  disposition  des  os  du  carpe  chez  l'adulte. 

J'ai  examiné  différents  types  de  rongeurs  (souris,  cochon 
d'Inde,  etc).  Le  central  y  persiste  pendant  toute  la  vie,  ils 
sont  par  conséquent  sans  intérêt  au  point  de  vue  de  la 
question  qui  nous  occupe. 

Les  seuls  mammifères  chez  lesquels  je  n'aie  pas  trouvé  le 
central  en  me  plaçant  dans  les  meilleures  conditions  possibles 
sont  les  ruminants.  J'ai  eu  des  séries  assez  complètes  de  fœtus 
de  vache  et  de  brebis  à  tous  les  stades;  dans  aucun  je  n'ai 
vu  le  central  distinct. 

Je  reviendrai  plus  loin  sur  la  disposition  observée  dans  les 
jeunes  stades  de  développement  chez  le  porc. 

Quant  aux  fœtus  de  cétacés  que  j'ai  pu  examiner,  tous  étaient 
trop  avancés  dans  leur  développement.  Le  plus  jeune  était  un 
fœtus  de  marsouin  long  de  13  ctmètres.  Le  carpe  avait  déjà  la 
même  conformation  que  chez  l'adulte.  D'ailleurs  la  détermina- 
tion des  pièces  du  carpe  ne  me  semble  pas  encore  établie  d'une 
manière  définitive.  De  nouvelles  recherches,  surtout  au  point 
de  vue  embryologique  seraient  nécessaires. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  le  central  du  carpe 
est  plus  répandu  chez  les  mammifères  qu'on  ne  le  croyait  géné- 
ralement, et  comme  je  l'avais  déjà  écrit  dans  ma  première 
communication,  il  est  probable  que  des  recherches  ultérieures 
augmenteraient  encore  le  nombre  des  genres  possédant  cet  os 
à  l'état  libre  pendant  une  partie  au  moins  de  leur  existence. 
J'ai  exprimé  d'une  manière  dubitative  mon  opinion  en  disant 
que  peut-être  on  retrouverait  le  central  chez  tous  les  mammi- 
fères pentadactyles.  Je  crois  pouvoir  la  maintenir. 

Le  central  du  carpe  existant  pendant  la  vie  embryonnaire 
peut  persister  à  l'état  d'os  distinct  chez  l'adulte,  ou  bien  il 
peut  cesser  d'avoir  une  existence  autonome.  La  disparition  du 
central  ne  se  fait  pas  par  atrophie  mais  par  soudure  avec  un 
dQ$  os  yoisins  du  carpe.  C'est  ordinairement  avec  le  radial  di| 
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carpe  que  cette  soudure  a  lieu(4).  Nous  l'avons  étudiée 
spécialement  chez  l'homme  où  nous  l'avons  vue  commencer 
vers  la  fin  du  2®  mois  déjà,  pour  être  complète  à  une  époque 
variable  mais  que  l'oh  peut  fixer  en  moyenne  vers  le  milieu  du 
3*  mois.  C'est  l'extrémité  distale  du  radial,  celle  enclavée 
entre  les  carpiens  2  et  3  qui  est  le  siège  de  la  soudure.  Cette 
extrémité  forme  une  crête  dirigée  un  peu  obliquement  de  la 
paume  vers  le  dos  de  la  main  et  du  bord  radial  vers  le  bord 
cubital.  C'est  par  la  partie  palmaire  et  radiale  que  commence 
la  soudure.  C'est  également  par  là  qu'elle  se  produit  chez  tous 
les  mammifères  que  nous  avons  examinés. 

La  soudure  marche  progressivement  de  la  paume  vers  le 
dos  de  la  main.  Le  nodule  est  encore  libre  du  côté  dorsal  alors 
qu'à  la  partie  palmaire  il  est  déjà  confondu  avec  le  radial. 
C'est  dans  cet  état  que  nous  l'avons  trouvé  le  plus  souvent 
chez  le  fœtus  humain,  attendu  que  la  période  où  le  central  se 
présente  comme  un  nodule  allongé  absolument  libre  est  assez 
courte. 

n  est  facile  de  comprendre  que  plus  la  soudure  du  central 
se  fait  tardivement,  plus  aussi  ce  nodule  se  développe;  ce  n'est 
qu'après  sa  réunion  complète  avec  le  radial  qu'il  a  perdu  son 
existence  autonome  et  qu'il  est  englobé  dans  l'évolution  du 
scaphoïde.  Dans  un  grand  nombre  de  cas  on  trouve  chez 
l'adulte  des  vestiges  du  central  du  carpe  fusionné  avec  le 
scapho'ide.  Ces  vestiges  peuvent  se  présenter  à  tous  les  stades 
intermédiaires  depuis  la  simple  surface  rugueuse  donnant  attache 
à  des  ligaments,  passant  par  l'état  de  tubercule  saillant,  de 
tubercule  en  partie  isolé  du  reste  de  l'os  par  un  sillon, 
jusqu'aux  cas  exceptionnels  de  central  libre  persistant  pendant 
toute  la  vie.  L'homme  paraît  être  de  tous  les  primates  celui 
dont  le  central  a  l'existence  libre  la  plus  éphémère.  H  est 


(i)  Il  se  soude  au  trapézotde  par  exemple  chez  Hyrax  dorsalis  (Viewer). 
Nous  avons  vu  chez  rhomme  un  exemple  de  soudure  avec  le  grand  os. 
(fœtus  no  42). 
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probable  que  chez  les  singes  anthropoïdes  la  sondare  dn  cen- 
tral se  fait  pins  tardivement,  vn  les  traces  pins  évidentes  de 
cet  os  persistant  sur  le  scaphoïde  de  l'adulte.  Chez  la  plupart 
des  singes,  le  central  persiste  à  Tétat  d'os  distinct,  mais  sa 
soudure  peut  cependant  encore  se  produire  dans  l'évolution 
ultérieure,  soit  normalement,  soit  à  l'état  de  variété  indi- 
viduelle. 

De  tout  cela  il  résulte  que  dans  tous  les  cas  où  l'existence 
embryonnaire  du  central  est  démontrée,  et  où  cet  os  n'existe 
plus  chez  l'adulte,  on  peut,  conformément  à  l'opinion  d'Owen, 
considérer  le  scaphoïde  du  carpe  comme  un  os  composé  du 
radial + le  central.  Il  s'agit  de  s'entendre  toutefois  :  il  n'est  pas 
permis  de  conclure  la  réciproque  de  la  proposition  précédente, 
et  on  ne  peut  pas  considérer  le  central  libre  comme  un  produit 
de  division  du  scaphoïde.  Nous  devons  admettre  d'une  manière 
absolue  l'interprétation  de  Gegenbaur  :  le  central  est  un 
élément  primitif  du  carpe  égal  en  dignité  à  tous  les  autres. 
C'est  ce  que  prouve  son  apparition  distincte  en  même  temps 
que  les  autres  éléments  du  carpe,  c'est  ce  que  prouve  encore 
la  position  qu'il  occupe  dans  la  main  typique,  comme  nous  le 
démontrerons  dans  la  suite  de  ce  travail. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


La  dénomination  de  pisiforme  donnée  &  l'os  du  carpe  fidsant 
saillie  dans  la  partie  proximale  du  bord  cubital  de  la  main, 
a  été  très  improprement  introduite  dans  la  nomenclature  par 
l'anatomie  humaine. 

L'homme  est  un  des  rares  manunifères  chez  lesquels  cet  os 
soit  réellement  pisiforme.  Chez  la  plupart  des  singes  déjà  il  a 
une  forme  styloïde,  et  c'est  avec  cet  aspect  allongé  ou  aplati 
qu'il  se  présente  ordinairement.  Son  interprétation  comme  os 
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sésamoïde  provient  aussi  de  la  disposition  chez  l'homme  où  il 
a  en  effet  l'aspect  d'un  nodule  développé  dans  le  tendon  du 
muscle  cubital  antérieur.  Grâce  à  cette  interprétation,  le  pisi- 
forme  a  été  considéré  partout  comme  un  os  hors  de  rang,  ne 
faisant  pas  partie  du  carpe  (ad  carpum  re  quidem  vera  non 
pertinet  [Albinus].)  C'est  encore  ainâ  que  Gegenbaur  le 
considérait  dans  ses  recherches  sur  le  carpe  et  le  tarse.  Plus 
tard  ses  études  sur  les  extrémités  des  enaliosauriens  (i)  lui 
firent  attribuer  à  cet  os  une  dignité  plus  élevée,  le  considérant 
comme  un  reste  d'un  rayon  existant  encore  à  l'état  plus  déve- 
loppé chez  le  plésiosaure.  C'est  également  ainsi  que  Wieders- 
heim  l'interprète  dans  son  manuel  (s). 

Je  tâcheirai  de  démontrer  que  l'évolution  ontogénique  du 
pisiforme  chez  l'homme,  permet  déjà,  abstraction  faite  de  toute 
considération  phylogénique,  de  regarder  cette  partie  du  sque- 
lette dn  carpe  comme  ayant  une  dignité  plus  élevée  qu'un 
simple  sésamoïde. 

Un  premier  point  c'est  l'époque  hâtive  de  son  apparition. 
Sur  la  main  du  fœtus  de  12  i/an»,  nous  l'avons  déjà  trouvé 
différencié  à  côté  des  autres  éléments  du  carpe.  Il  se  présente 
comme  un  nodule  cartilagineux,  situé  dans  une  position  distale 
par  rapport  à  l'os  cubital,  intercalé  par  conséquent  entre 
celui-ci  et  le  cubitus,  et  faisant  saillie  dans  le  bord  cubital  de 
la  main.  A  ce  degré  de  développement,  du  tissu  musculaire 
est  déjà  formé  dans  l'extrémité,  mais  les  muscles  ne  sont  pas 
encore  différenciés  à  l'état  d'organes  distincts.  Le  nodule 
cartilagineux  s'est  donc  formé  avant  l'apparition  du  tendon 
du  cubital  antérieur,  et  ne  peut  être  considéré  comme  un 
sésamoïde  développé  dans  ce  tendon. 

Un  autre  point  important  à  considérer  dans  le  pisiforme, 
c'est  sa  position.  Celle  qu'il  occupe  chez  l'homme  adulte, 
articulé  avec  une  facette  du  pjnramidal,  n'est  que  secondaire. 


(i)  Gegeubaur.  Ueber  das  GUedmaassmskelet  der  Enatiosaurier.  Jen. 
Zeiischr.  V.  1870,  page  548. 
(s)  WiKDKRSHEiM.  Lehrb,  der  vergi.  Ana/.,  page  197. 
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Le  pisiforme  embryonnaire  est  beaucoup  plus  proximal.  Son 
évolution  est  intimement  liée  à  celle  de  l'extrémité  inférieure 
du  cubitus.  Si  l'on  examine  les  coupes  de  face  de  la  main  des 
plus  jeunes  fœtus  humains  présentant  les  cartilages  carpiens 
distincts  (fig.  1),  on  voit  que  cette  extrémité  du  cubitus  n'est 
pas  terminée  nettement,  mais  se  prolonge  plus  loin  du  côté 
du  bord  libre  (bord  interne  chez  l'adulte)  que  du  côté  de  l'axe 
du  membre.  La  partie  amincie  du  cubitus  correspond  à  ce 
qui  deviendra  plus  tard  l'apophyse  styloïde.  Le  nodule  carti- 
lagineux qui  doit  devenir  le  pisiforme  est  en  continuité,  par 
une  traînée  de  tissu  embryonnaire,  avec  cette  partie  de  l'extré- 
mité du  cubitus. 

Cette  disposition  est  encore  plus  manifeste  dans  la  série 
qu'elle  ne  l'est  chez  l'homme.  Elle  est  par  exemple  très 
évidente  sur  les  deux  extrémités  antérieures  de  fœtus  de  porc 
(fig.  43  et  44);  sur  la  première  (fig.  43)  les  tissus  ne  sont  pas 
encore  différenciés,  mais  le  tissu  embryonnaire  dans  lequel 
doit  se  développer  le  pisiforme  est  nettement  distinct,  et 
l'extrémité  inférieure  du  cubitus  se  continue  avec  lui.  Chez  le 
fœtus  de  chien  (flg.  45)  on  observe  une  disposition  analogue 
à  celle  du  plus  jeune  fœtus  de  porc.  De  même  chez  le  fœtus 
de  taupe  (fig.  49),  bien  que  celui-ci  soit  déjà  plus  avancé 
dans  son  développement,  il  y  a  encore  une  continuité  assez 
intime  entre  l'extrémité  distale  du  cubitus  et  le  pisiforme. 

Le  pisiforme  commence  &  se  différencier  nettement  du  côté 
de  son  extrémité  libre.  Cette  extrémité  fait  saillie  du  côté 
cubital  du  membre  et  est  en  même  temps  reportée  vers  la 
face  palmaire  de  la  main.  Son  extrémité  tournée  vers  l'axe  du 
membre  est  en  continuité  avec  l'apophyse  styloïde  embryon- 
naire du  cubitus,  et  avec  l'espace  compris  entre  ce  dernier  os 
et  l'os  cubital  du  carpe  par  une  traînée  de  tissu  squelettogène, 
aboutissant  à  l'extrémité  inférieure  du  radius  et  à  l'intermé- 
diaire du  carpe.  Sur  une  coupe  de  face  d'une  main  un  peu  plus 
développée  que  celle  représentée  figure  1,  on  voit  très  nette- 
ment ce  prolongement  du  pisiforme,  intercalé  entre  le  cubitus 
et  le  cubital  (fig.  5),  et  sur  une  coupe  dorso-palmaire,  (flg.  4) 
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on  voit  la  position  pins  palmaire  dn  pisiforme  et  sa  connexion 
avec  le  Êdsceau  de  tissn  coi\jonctif  embryonnaire  signalé 
pins  hant. 

La  partie  non  différenciée,  en  continuité  avec  le  pisiforme 
et  intercalée  entre  Tavant-bras  et  le  carpe  appartient  bien 
manifestement  an  pisiforme  chez  le  fœtos  humain;  elle  lui 
appartient  d'une  manière  tout  aussi  évidente  chez  la  plupart 
des  mammifères  où  la  différenciation  se  continue  plus  loin  que 
chez  l'homme,  et  où  le  pisiforme  reste  intercalé  entre  le 
cubitus  et  le  carpe;  mais  chez  l'homme  des  modifications 
importantes  se  produisent  dans  le  cours  du  développement. 

A  partir  des  fœtus  de  25  &  80~  de  long,  l'apophyse  styloïde 
embryonnaire  est  nettement  différenciée,  elle  est  beaucoup  plus 
développée  que  chez  l'adulte,  se  présente  comme  un  prolonge- 
ment recourbé  en  forme  de  crochet  dans  l'intervalle  séparant 
le  cubitus  du  carpe,  et  de  son  sommet  se  détache  un  faisceau 
coqonctif  qui  se  rend  vers  l'intermédiaire  et  l'extrémité  infé- 
rieure du  radius.  Le  pisiforme  nettement  différencié  comme 
nodule  cartilagineux  arrondi,  et  déjà  déplacé  dans  le  sens 
distal  et  vers  la  £eu^  palmaire,  est  également  uni  à  ce  faisceau 
conjonctif  qui  doit  devenir  ménisque  inter-articulaire.  En  même 
temps  que  le  crochet  terminal  du  cubitus  s'accuse  nettement, 
il  se  développe  dans  le  ménisque  embryonnaire  un  nodule 
cartilagineux  elliptique,  faisant  suite  d'une  part  à  la  pointe 
du  crochet  et  de  l'autre  se  dirigeant  vers  l'extrémité  proximale 
de  l'intermédiaire.  Dans  la  figure  17,  on  voit  d'une  manière 
évidente  que  le  crochet  du  cubitus,  le  nodule  cartilagineux  et 
l'intermédiaire  sont  dans  le  prolongement  d'une  même  ligne, 
se  dirigeant  obliquement  à  travers  le  carpe. 

Le  nodule  cartilagineux  se  rencontre  d'une  manière  constante 
chez  les  fœtus  du  3"»«  et  du  4"»«  mois.  Vers  la  fin  du  4"»*  mois, 
le  tissu  conjonctif  interposé  entre  le  cubitus  et  le  carpe  s'est 
condensé  de  façon  &  présenter  déjà  la  disposition  du  ménisque 
inter-articulaire  de  l'adulte,  formé  de  deux  faisceaux  :  le  supé- 
rieur se  fixant  à  la  fSace  inférieure  du  cubitus,  l'inférieur,  à 
la  pointe  du  crochet.  C'est  dans  ce  faisceau  inférieur  que  se 
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voit  encore  le  nodule  cartilagineux,  mais  il  n'est  plus  nette- 
ment délimité  d'avec  le  tissu  environnant.  Sur  un  fœtus 
de  73™  (main  13™)  (flg.  18),  les  cellules  cartilagineuses  du 
centre  du  nodule  sont  encore  plongées  dans  la  substance  fon- 
damentale hyaline,  celles  de  la  périphérie  se  confondent  avec 
les  éléments  du  tissu  coi\jonctif.  Sur  des  fœtus  plus  âgés,  on 
ne  retrouve  plus  la  trace  du  cartilage,  le  ménisque  est  simple- 
ment fibreux.  (0  Le  crochet  diminue  également  de  longueur 
et  bientôt  ne  se  présente  plus  que  comme  une  pointe  conique 
ayant  la  forme  de  Tapophyse  styloide  chez  Tadulte.  A  la  fin 
du  4°"*  mois  tous  les  espaces  articulaires  sont  délimités.  Seule 
une  traînée  fibreuse  relie  encore  le  ménisque  &  l'os  intermé- 
diaire du  carpe,  et  divise  ainsi  en  deux  l'interligne  articulaire 
du  poignet. 

Le  mode  de  développement  du  ménisque  inter-articulaire, 
ses  connexions  primitivement  très  étroites  avec  l'os  pisiforme 
me  portent  à  émettre  l'opinion  que  ce  ménisque  n'est  autre 
chose  qu'une  partie  d'un  appareil  assez  complexe  dont  le  pisi- 
forme est  une  portion  séparée.  Ce  n'est  que  chez  l'homme  et 
les  singes  supérieurs  que  se  présente  cette  disposition  spéciale 
d'un  ménisque  séparant  le  cubitus  du  carpe  dans  l'articulation 
du  poignet,  avec  un  pisiforme  hors  de  rang.  En  règle  générale 
chez  les  mammifères,  le  pisiforme  est  allongé,  et  s'intercale 
par  son  extrémité  adhérente  entre  le  cubitus  et  l'os  cubital, 
s'articulant  avec  ces  deux  os  du  côté  palmaire,  tandis  que  du 
côté  dorsal,  le  cubitus  et  le  cubital  sont  directement  articulés 
entre  eux.  Le  pisiforme  est  dans  ce  cas  uni  par  un  faisceau 
fibreux  à  l'extrémité  inférieure  du  radius.  Dans  la  série,  il  peut 
présenter  un  point  d'ossification  épiphysaire  correspondant 
à  l'extrémité  libre. 

L'appareil  complet  du  pisiforme  est  donc  constitué  par  une 
extrémité  saillante  dans  la  paume  de  la  main,  une  partie 


(i)  G*esl  à  tort  que  les  auteurs  appeUent  aussi  le  ménisque  fibro-cartUage 
triangulaire;  il  ne  renferme  plus  de  tissu  cartilagineux  che2  Tadulte. 
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intercalée  entre  le  cubitus  et  le  carpe,  et  un  faisceau  fibreux 
l'unissant  au  radius.  Si  nous  examinons  comparativement  la 
disposition  assez  modifiée  des  parties  homologues  chez  Thomme, 
nous  trouvons  l'appareil  fibreux  inter-articulaire  dans  lequel 
le  nodule  cartilagineux  transitoire  représente  la  partie  articu- 
laire du  pisiforme  de  la  série  et  le  faisceau  fibreux  l'unissant 
au  radius;  la  continuité  directe  de  cet  appareil  fibreux  avec  ce 
que  l'on  appelle  pisiforme  chez  l'homme,  n'est  plus  représentée 
que  par  les  faisceaux  ligamenteux  antérieurs  de  l'articulation 
du  poignet  et  le  nodule  osseux  arrondi  articulé  avec  le  pyra- 
midal du  carpe,  (le  pisiforme  de  l'anatomie  humaine),  n'est  en 
réalité  que  l'épiphyse  distale  du  pisiforme  complet.  Chez  un 
gibbon  ÇBylohates  leudsc)  de  la  collection  de  l'Université  de 
Gand,  il  existe  entre  le  cubitus  et  le  cubital  du  carpe  un 
nodule  osseux  articulé  latéralement  avec  le  pisiforme  {p  fig.  28). 
Ce  nodule  me  semble  représenter  le  cartilage  qui  disparaît 
chez  l'homme. 

Pour  les  autres  ordres,  l'examen  du  squelette  d'adultes  et 
celui  des  coupes  que  j'ai  faites  de  différents  fœtus  ne  m'ont 
rien  appris  de  particulier  au  point  de  vue  de  la  forme  et  de  la 
position  de  cet  os.  Je  dois  cependant  dire  encore  un  mot  de  ce 
qui  existe  parmi  les  chéiroptères  chez  le  murin  que  j'ai  pu 
étudier  d'une  manière  complète.  Dans  le  plus  jeune  stade  de 
développement  que  j'aie  examiné  on  voit  différencié  sur  le 
bord  cubital  de  la  main  un  nodule  cartilagineux,  uni  par  une 
traînée  coigonctive  avec  l'espace  entre  le  cubitus  et  Tos  cubital 
et  appliqué  contre  la  base  du  V*  métacarpien.  Un  tendon  (le 
fléchisseur  cubital  du  carpe,  fig.  50^  s'attache  &  ce  nodule 
qui  représente  par  conséquent  un  pisiforme.  Dans  les  stades 
plus  avancés,  par  suite  d'un  changement  de  rapports  qui  s'est 
produit  dans  toutes  les  parties  de  la  main,  il  se  rapproche  plus 
de  la  face  palmaire,  dans  la  position  qu'il  occupe  chez  l'adulte, 
et  s'unit  par  des  ligaments  à  la  base  du  Y*  métacarpien.  Cet 
os  sur  lequel  Maisonneuve  a  appelé  l'attention  dans  sa  mono- 
graphie du  Vespertìlio  murinus  (loc.  cit.  p.  93)  et  qu'il 
appelle  os  transversal  a' été  interprété  par  lui  comme  pisiforme; 
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chez  Tadnlte  il  va  se  placer  transversalement  au-devant  de  la 
2«  rangée  du  carpe. 

Ce  qu'on  appelle  2""  pisiforme^  existant  chez  quelques  mam- 
mifères (hérisson,  tatou,  etc.),  n'est  qu'un  sésamoïde  développé 
dans  le  tendon  de  l'extenseur  cubital  du  carpe. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'apparition  précoce  du  pisiforme 
ne  permettait  pas  de  le  ranger  parmi  les  os  sésamoïdes;  les 
considérations  que  nous  venons  d'exposer  sur  son  évolution 
ultérieure  sont  un  argument  de  plus  en  faveur  de  cette  opinion. 
Le  pisiforme  est  un  des  éléments  du  carpe;  comme  l'a  admis 
Gegenbaur,  c'est  l'homologue  d'un  rayon,  fortement  réduit,  de 
la  nageoire  primitive. 


TROISIÈME  PARTIE. 


CONSIDÉRATIONS      GÉIVÉRAL.BS» 


Nous  avons  jusqu'ici  limité  notre  étude  &  l'os  central  du 
carpe  considéré  en  lui-même  et  dans  ses  rapports  avec  le 
radial.  Nous  avons  ensuite,  à  propos  du  pisiforme,  examiné  le 
mode  de  développement  de  cet  os,  et  présenté  quelques  consi- 
dérations se  rattachant  à  la  position  occupée  par  cette  partie 
du  squelette  du  carpe.  Il  nous  reste  à  rattacher  ensemble  les 
données  fournies  par  l'étude  de  l'évolution  de  ces  deux  os  et 
d'y  joindre  quelques  considérations  tirées  des  plus  jeunes  stades 
de  développement  de  l'extrémité  antérieure.  Ces  considérations 
auraient  une  valeur  plus  grande,  si  j'avais  pu  les  baser  sur  des 
recherches  faites  chez  des  types  autres  que  les  mammifères. 
Les  reptiles  spécialement  auraient  pu  me  fournir  des  données 
précieuses.  H  y  a  donc  là  une  lacune  à  combler,  ce  que  je  ferai 
si  je  puis  me  procurer  des  matériaux  appropriés.  Je  dois 
ajouter  toutefois  que  la  main  des  mammifères,  et  spécialement 
des  mammifères  pentadactyles  est  encore  assez  rapprochée  par 
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sa  conformation  primitive,  de  la  main  typique,  pour  justifier  la 
portée  générale  que  j'ai  cru  pouvoir  donner  aux  conclusions 
tirées  de  son  étude. 

Faute  de  matériaux  convenables  et  en  quantité  suffisante, 
je  n'ai  pu  étudier  histologiquement  l'évolution  du  tissu 
squelettogène  et  la  première  différenciation  du  cartilage  avec 
tout  le  soin  que  mérite  cette  étude.  Je  n'ai  pu  refaire  ainsi 
chez  les  mammifères  les  belles  recherches  que  Gótte  (i)  et 
Strasser(2)  ont  faites  chez  les  urodèles.  J'ai  déjà  dit  un 
mot  antérieurement  de  l'état  des  extrémités  chez  les  plus 
jeunes  fœtus  humains  examinés  par  moi.  Chez  le  n"^  2,  les 
tnunées  squelettogènes  où  doivent  se  différencier  les  carti- 
lages de  la  main  forment  encore  un  tout  continu.  Les 
extrémités  distales  du  radius  et  du  cubitus  convergent  au 
point  où  le  carpe  doit  se  former,  des  traînées  en  partent 
dans  la  direction  des  métacarpiens  2,  8  et  4,  tandis  que 
1  et  5  sont  encore  rudimentaires.  L'ensemble  rappelle  ainsi 
la  disposition  signalée  par  Gotte  dans  les  premiers  stades 
de  formation  de  la  main  des  urodèles.  H  est  impossible  de 
tirer  des  conclusions  de  cette  seule  préparation,  et  je  ne 
saurais  résoudre  la  question  de  savoir  si  la  première  ébauche 
du  squelette  se  forme  par  un  bourgeonnement  proximo-distal, 
comme  Gótte  le  décrit  chez  les  urodèles. 

Ce  qui  me  paraît  certain  cependant,  c'est  que  le  cartilage  se 
différencie  sur  place.  Les  plus  jeunes  stades  chez  le  porc 
(fig.  43),  et  chez  le  chien  (fig.  45),  nous  montrent  à  l'évidence 
que  les  métacarpiens  sont  différenciés  avant  les  cartilages  de 
la  première  rangée  du  carpe.  Nous  voyons  en  effet,  le  radius 
et  le  cubitus  cartilagineux  à  leur  partie  moyenne,  puis  une 
lacune  correspondant  à  leur  extrémité  distale,  avec  le  radial,  le 


(1)  A.  GdTTB.    Ueber  Eniwick.  und  Regen.  des  Gliedmaassenskei,  der 
Molche.  Leipzig.  1879. 

(2)  Strasser.  Zur  Eniwick.  der  ExtremitdtenKn.  bei  Salamandem  und 
Trilonen.  —  Morph.  Jahrb.  V.  1879. 
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cabital  et  le  pisiforme  vaguement  indiqués,  &  Tétat  de  conden- 
sation du  tissu  et  rintennédiaire  le  moins  net  du  groupe.  Les 
métacarpiens  au  contraire  commencent  également  déjà  à 
présenter  une  formation  de  cartilage  à  leur  partie  moyenne,  et 
les  carpiens  se  différencient  dans  l'extrémité  proximale  des 
métacarpiens. 

Ce  processus  est  assez  intéressant  pour  nous  arrêter  un 
instant.  H  ressort  de  Tétude  des  premiers  stades  de  dévelop- 
pement de  la  main  des  mammifères  (et  la  même  disposition 
s'observe  au  pied  :  v.  fig.  2),  que  les  carpiens,  au  moins  de 

1  à  4,  sont  produits  par  différenciation  d'une  même  pièce 
squelettogène  que  les  métacarpiens  correspondants.  Ceux-ci 
deviennent  les  segments  proximaux  de  rayons  secondaires 
implantés  latéralement  sur  un  axe  ;  le  segment  distal  de  chaque 
rayon,  le  métacarpien,  se  segmente  à  son  extrémité  distale 
pour  constituer  les  phalanges  des  doigts.  Chez  le  plus  jeune 
fœtus  humain  (flg.  1)  on  voit  très  nettement  la  commune  origine 
des  carpiens  et  des  métacarpiens  des  4  premiers  doigts.  Chez 
le  porc  (fig.  43)  les  carpiens  3  et  4  ne  sont  que  partiellement 
différenciés  d'avec  les  métacarpiens  correspondants,  et  chez  le 
plus  jeune  fœtus  de  chien  (fig.  45)  la  différenciation  est  à 
peine  indiquée  par  une  condensation  plus  forte  des  éléments  du 
cartilage  au  niveau  de  l'articulation,  pour  les  métacarpiens  n 
et  IV,  au  in«  elle  est  un  peu  plus  nettement  accentuée,  quant 
au  V*  métacarpien  celui-ci  se  prolonge  très  manifestement  à 
côté  du  carpien  4,  pour  rejoindre  plus  haut  les  parties  non 
différenciées  du  carpe,  dans  la  région  où  doit  se  développer 
ultérieurement  l'os  cubital. 

La  communauté  d'origine  des  carpiens  et  des  métacarpiens 
pourrait  nous  fournir  le  moyen  d'expliquer  l'absence  de  cer- 
tains éléments  typiques  du  carpe,  se  rencontrant  dans  la  série. 
Chez  les  plésiosauriens  par  exemple,  en  considérant  les  carpiens 

2  à  5  (Gegenbaur)  comme  des  carpo-métacarpiens  non  diffé- 
renciés on  aurait  la  constitution  de  la  main  typique.  De  même 
chez  quelques  cétacés  dont  la  main  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  des  enaliosauriens,  on  pourrait,  en  considérant  certains 
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métacarpiens  comme  des  carpo-métacarpiens  non  différenciés, 
retrouver  tous  les  éléments  de  la  main  typique  (i). 

Je  n'insiste  pas  longuement  sur  ces  hypothèses;  il  serait 
prématuré  de  vouloir  donner  une  portée  trop  générale  à  un 
fait  observé  chez  un  trop  petit  nombre  de  types.  De  nouvelles 
recherches  embryologiques  seraient  à  faire  dans  cette  direction. 

Nous  avons  dit  que  les  carpiens,  métacarpiens  et  phalanges 
se  comportent  comme  des  rayons  insérés  latéralement  sur  un 
axe.  Cet  axe  peut  encore  se  démontrer  chez  les  mammifères 
comme  suivant  exactement  la  même  direction  que  Gótte, 
Strasser  et  Wiedersheim  lui  reconnaissent  chez  les  urodèles  : 
passant  par  le  cubitus  et  traversant  obliquement  le  carpe  pour 
aboutir  au  côté  radial.  Cette  direction  est  manifeste  dans 
la  figure  45  (chien);  dans  la  figure  43  (porc)  malgré  la 
différenciation  peu  avancée,  cet  axe  se  reconnaît  encore,  et 
chez  rhomme  figure  1  (main)  et  2  (pied)  on  voit  la  même 
disposition. 

Examinons  les  rapports  respectifs  des  parties  situées  sur 
cet  axe. 

Une  particularité  assez  remarquable  que  présentent  toutes 
les  parties  axiales  dans  la  main  des  mammifères,  c'est 
qu'elles  paraissent  comprises  dans  un  processus  régressif. 
C'est  comme  si  l'axe  de  l'organe,  autrefois  la  partie  principale, 
avait  perdu  son  importance  dans  l'évolution  phylogénique, 
tandis  que  le  développement  des  rayons  secondaires  est  devenu 
prédominant. 

Le  cubitus  présente  très  manifestement  la  trace  de  ce 


(i)  L*opinion  généralement  admise,  et  basée  sur  des  considérations  onto 
géniques  et  paléontologiques,  tend  à  considérer  les  cétacés  comme  des 
mammifères  terrestres  dont  l'organisation  s*est  modifiée  par  adaptation. 
Ce  n*est  pas  ici  le  lien  de  discuter  cette  opinion»  le  seul  fait  qui  me  semble 
incontestable,  c'est  que  ta  main  des  cétacés  possède  des  caractères  nous 
reportant  bien  au  delà  des  mammifères  :  la  multiplicité  des  phalanges  des 
doigts  par  exemple.  Si  nous  comparons  le  membre  antérieur  des  delphinides 
à  celui  des  plésiosauriens,  il  est  impossible  de  méconnaître  les  analogies  de 
structure  existant  entre  ces  deux  organes. 
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processus.  Chez  les  fœtus  des  différents  mammifères,  son 
volume  est  égal  à  celui  du  radius  si  Ton  compare  Textremite 
distale  des  deux  os,  tandis  que  chez  l'adulte  il  est  généra- 
lement le  plus  grêle  des  deux.  Ceci  est  surtout  évident  chez 
les  mammifères  où  le  cubitus  subit  une  atrophie  considé- 
rable dans  le  développement  :  les  chéiroptères  par  exemple. 
Réduit,  chez  le  Vespertìlio  murmus  adulte,  à  une  simple 
apophyse  que  présente  l'extrémité  distale  du  radins,  on  le 
,voit  égaler  cet  os  en  volume  dans  le  plus  jeune  stade  de 
développement  (fig.  50  c-d.),  puis  on  le  voit  devenir  plus 
petit  chez  les  fœtus  plus  avancés  (flg.  51  et  52). 

Le  même  rapport  s'observe  entre  l'extrémité  distale  des 
deux  os  de  l'avant-bras  chez  le  fœtus  humain  :  les  deux 
commencent  par  être  sensiblement  égaux  en  volume,  plus  tard 
le  radius  l'emportera. 

La  différenciation  du  cubitus  progresse  dans  le  sens  proximo- 
distal,  de  sa  partie  moyenne  vers  le  carpe.  Son  extrémité 
distale  commence  par  ne  pas  être  nettement  délimitée;  elle  est 
coupée  obliquement  de  Taxe  vers  le  bord  libre  du  membre. 
C'est  au  niveau  de  l'extrémité  de  ce  bord  que  se  formeront  * 
l'apophyse  styloide  et  le  pisiforme,  ce  dernier  se  prolongeant 
dans  l'espace  entre  le  cubitus  et  le  carpe.  Cet  espace  est  encore 
rempli  de  tissu  embryonnaire  dans  lequel  se  développera  plus 
tard  le  nodule  cartilagineux  se  fusionnant  ensuite  avec  le  ménis- 
que inter-articulaire.  Ce  nodule,  transitoire  chez  l'homme,  que 
nous  avons  rattaché  au  pisiforme,  se  trouve  donc  aussi  sur  l'axe. 

Dans  la  direction- de  la  traînée  de  tissu  embryonnaire  dont 
nous  venons  de  parler  vient  se  placer  l'intermédiaire.  Celui-d 
est  un  élément  constant  du  carpe,  mais  il  est  à  remarquer  que 
chez  un  grand  nombre  de  mammifères  il  perd  son  existence 
autonome  en  se  fusionnant  avec  le  radial.  L'intermédiaire  se 
différencie  plus  tardivement  que  les  autres  cartilages  carpiens. 
Alors  que  ceux-ci  sont  déjà  nettement  distincts,  l'intermédiaire 
se  présente  encore  comme  une  tramée  de  tissu  squelettogène 
partant  de  l'extrémité  distale  du  cubitus,  pour  s'enfoncer  entre 
le  radial  et  le  cubital  et  aboutir  au  central  (flg.  1).  Cette 
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position  de  rintermédiaire  est  importante  k  considérer.  La 
continuité  de  cette  partie  du  carpe  avec  le  cubitus  n'appartient 
pas  seulement  à  la  première  époque  du  développement,  mais 
peut  encore  se  voir  chez  des  fœtus  relativement  développés, 
et  jusqu'au  4*  mois,  alors  que  les  espaces  articulaires  sont  déjà 
nettement  délimités,  on  voit  encore  une  traînée  conjonctive 
onissant  rintermédiaire  au  ménisque  inter-articulaire  placé 
sous  le  cubitus,  et  divisant  ainsi  l'articulation  du  poignet  en 
deux  cavités  distinctes  (flg.  18). 

Cette  position  de  l'intermédiaire  que  j'ai  retrouvée  chez  tous 
les  jeunes  fœtus  de  mammifères  est  sa  position  primitive.  Celle 
qu'il  contracte  plus  tard  avec  la  face  distale  du  radius  est 
secondaire.  Chez  les  cétacés  il  persiste  dans  sa  position  primi- 
tive. C'est  dans  cette  position  qu'il  se  présente  che^  les  larves 
d'urodèles(i),  et  déjà  Gegenbaur  avait,  pour  ce  motif,  considéré 
le  cubitus  et  l'intermédiaire  comme  appartenant  à  un  même 
rayon  (i). 

A  l'intermédiaire  fait  suite  le  central.  Nous  avons  vu  en 
effet  que  dans  le  premier  stade  de  développement,  le  central 
du  carpe  chez  l'embryon  humain,  différencié  à  l'état  de  nodule 
cartilagineux  à  son  extrémité  distale,  se  prolonge  dans  la 
direction  proximaie  par  une  traînée  conjonctive  qui  va  rejoindre 
l'intermédiaire.  Cette  continuité  est  très  ftigace,  dès  la  com- 
plète différenciation  des  cartilages  carpiens,  le  carpien  3 
(grand  os)  vient  s'interposer  entre  le  central  et  l'intermédiaire, 
mais  il  sufKt  que  le  rapport  ait  existé  pendant  un  temps  très 
court  pour  justifier  l'opinion  qu'à  un  moment  de  son  dévelop- 
pement le  central  du  carpe  s'étendait  jusqu'à  l'intermédiaire, 


(i)  WiEDERSHEiM.  Solamandrina  perspiciU,  und  GeotriUm  fuse,  Genov. 
187S.figg.  77.  112,  114  61118. 

ID.  Die  âUesteti  Farmen  des  Carpus  und  Tarsus,  etc,  Morph.  Jahrb.  H. 
1876.  p.  421. 

GÓTTE,  Strasser.  Locis  dît,  etc. 

(s)  Gegenbaur.  Zur  Morph,  der  GUedmaassen  der  Wirbelth,  Morphol. 
Jahrb.  II.  1876.  p.  405. 
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et  occupait  ainsi  tout  l'espace  rempli  par  le  double  central  de 
la  main  typique.  J'ai  retrouvé  sur  les  deux  mains  d'un  fœtus 
long  de  33™",  une  forme  anormale  du  central  présentant  la 
disposition  embryonnaire  conservée  (flg.  14).  Le  central  rela- 
tivement volumineux,  allongé  dans  le  sens  proximo-distal,  déjà 
soudé  au  scaphoïde  par  une  de  ses  extrémités,  est  encore  en 
contact  avec  l'intermédiaire  par  son  extrémité  opposée. 

Le  central  dans  la  série  des  mammifères  conserve  assez 
souvent,  même  à  l'état  adulte,  son  rapport  avec  l'intermé- 
diaire, (i)  Pour  ne  parler  que  de  mes  propres  observations, 
je  signalerai  le  contact  de  ces  parties  chez  les  embryons  de 
Vespertilio  murinus,  et  chez  les  carnassiers.  Dans  le  plus  jeune 
stade  de  formation  du  carpe  que  nous  ayons  observé  chez  le 
chien,  une  traînée  continue  partant  de  l'extrémité  distale,  non 
encore  nettement  délimitée,  du  cubitus,  va  aboutir  au  côté 
radial  de  la  main,  l'intermédiaire  et  le  central  en  continuité 
se  trouvent  sur  cette  traînée  (fig.  45).  Chez  l'animal  adulte, 
le  nodule  représentant  le  central  est  soudé  à  la  partie  du 
radio-intermédiaire  correspondant  à  l'os  intermédiaire.  C'est 
dans  cette  position  aussi  que  se  trouvait  chez  le  fœtus  la 
partie  soudée  en  dernier  lieu  du  nodule  allongé  représentant 
le  central  (flg.  47,  48). 

On  peut,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  considérer 
le  central  du  carpe  comme  une  partie  squelettique  prolongeant 
l'intermédiaire  vers  le  bord  radial.  Le  développement  de  l'une 
ou  de  l'autre  extrémité  prédomine  généralement,  de  là  les 
positions  différentes  que  le  central  peut  occuper  dans  le  carpe, 
différences  déjà  accentuées  chez  les  divers  mammifères. 
Le  développement  égal  des  deux  parties,  et  la  segmentation 
en  deux  os  distincts  est  la  disposition  la  plus  ancienne,  celle 
qui  se  retrouve  encore  chez  plusieurs  urodèles  de  l'Asie  orien- 
tale (Wiedersheim)  et  qui  nous  rapproche  de  la  segmentation 
beaucoup  plus  étendue  que  présentait  la  nageoire  primitive. 


(i)  Voir  les  travaux  déjà  cités  de  Rosenberg  et  de  Gruber  (secundâre 
Handwurzelkn. 
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Peut-on  admettre  que  les  2  formes  de  central  du  carpe 
admises  chez  l'homme  par  Gruber  représentent  le  double 
central  de  Gegenbaur?  H  parait  évident  que  lorsque  le  central 
libre  chez  l'adulte  se  trouve  placé  à  l'extrémité  du  sillon 
rugueux  dorsal  du  radial  et  articulé  avec  l'intermédiaire  ou 
intimement  uni  avec  lui  par  des  ligaments  (comme  par  exemple 
dans  le  7"«  cas  de  Gruber)  (i),  il  résulte  de  la  différenciation 
d'une  partie  plus  rapprochée  de  l'intermédiaire  que  lorsqu'il 
se  trouve  dans  l'angle  du  bord  dorsal.  H  est  cependant  assez 
difficile  d'établir  une  démarcation  pour  les  termes  moyens, 
et  c'est  ainsi  que  sur  plusieurs  scaphoïdes  normaux,  nous 
avons  vu  un  tubercule  saillant  en  arrière  au  niveau  du  bord 
dorsal,  qu'on  ne  saurait  trop  rattacher  spécialement  à  la 
première  ou  à  la  seconde  forme  de  central  de  Gruber.  Je  ne 
vois  même  pas  trop  pour  quel  motif  Gruber  considère  son 
2"*®  cas  comme  un  central  d'une  espèce  particulière;  (2)  il  me 
paraît  ressembler  très  bien  à  la  majorité  des  cas  décrits  par  cet 
auteur.  On  peut  toutefois  admettre,  sans  trop  «'aventurer  sur  le 
terrain  des  hypothèses,  que  la  traînée  squelettogène  primitive 
renfermant  virtuellement  le  double  central,  peut  se  différencier 
sur  l'un  ou  l'autre  des  points  intermédiaires  de  son  trajet, 
d'où  résulte  la  position  variable  du  central  chez  les  différents 
mammifères,  et  chez  la  même  espèce  à  l'état  de  variations 
individuelles.  La  différenciation  de  l'extrémité  distale  est  de 
beaucoup  la  plus  fréquente  chez  l'homme;  celle  de  l'extrémité 
proximale  peut  aussi  se  présenter,  tel  paraît  être  le  7"«  cas 
de  Gruber  (3),   tel  aussi  celui  du  fœtus  que  j'ai  représenté 


(1)  Beobachlungen.  IV,  pag.  5,  figure  20. 

(a)  Ibid.,  pag.  6. 

(3)  Le  cas  décrit  par  W.  Gruber  dans  son  récent  travail  (Anatom.  Notizen. 
Virchow's  Archiv.  Ì883,  p.  353)  se  rapporte  à  un  nodule  osseux  libre, 
articulé  avec  le  bord  inférieur  de  la  surface  dorsale  du  sémi-lunaire. 
Ce  nodule  ne  pourrait-il  pas  être  considéré  comme  résultant  de  la  différen- 
ciation de  la  partie  proximale  du  central  et  à  ce  titre  représenter  la  2«  forme 
(la  plus  rare)  de  central  du  carpe.  L^auteur  signale  la  ressemblance  de  cet 
osselet  avec  un  central,  mais  ne  Tinterprète  pas  comme  tel,  eu  égard  à  sa 
position.  J*ai  décrit  un  cas  analogue  dans  ma  notice  sur  l'augmentation 
numérique  des  os  du  carpe  (Ann.  de  la  Soc.  de  Méd.  de  Gand  1884). 
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figure  15;  mon  2^^  cas  de  central  libre  se  rapproche  aussi 
de  cette  position.  Chez  les  carnassiers,  la  traînée  se  différencie 
normalement  sur  une  grande  étendue  de  telle  façon  que  le 
nodule  représentant  le  central  chez  Tadnlte  touche  &  l'inter- 
médiaire. 

Il  existe  ainsi  une  traînée  squelettique  traversant  le  carpe 
embryonnaire  du  cubitus  à  travers  la  partie  proximale  du 
pisiforme,  l'intermédiaiie  et  le  central,  vers  le  bord  radial  de 
la  main.  C'est  sur  ce^tte  traînée  que  viennent  se  greffer  les  os 
carpiens  avec  les  métacarpiens  qui  leur  correspondent.  Le 
central  se  trouve  placé  à.  une  espèce  de  bifurcation  aboutissant 
aux  carpiens  1  et  2  ;  le  carpien  3  se  détache  de  Taxe  au  niveau 
de  l'union  du  central  avec  Imtermédiaire,  c'est-à-dire  de 
l'emplacement  du  2»  central;  le  carpien  4  +  5  de  Gegenbaur 
ne  correspond  exactement  dans  les  premiers  stades  de  dévelop- 
pement qu'au  métacarpien  IV  seul;  le  métacarpien  V  est 
placé  latéralement  par  rapport  à  ce  carpien.  Le  carpien  4  +  5 
se  sépare  de  l'axe  au  niveau  de  l'intermédiaire;  quant  au 
V*  métacarpien,  tout  fait  supposer  que  son  rapport  avec  le 
dernier  os  de  la  rangée  distale  est  secondaire  chez  les  mammi- 
fères; primitivement  c'est  toigours  avec  le  IV*  métacarpien  seul 
que  ce  carpien  est  en  continuité.  On  ne  voit  à  aucun  stade  de 
développement  ce  carpien  formé  de  deux  parties,  ou  présentant 
le  moindre  vestige  de  sa  double  origine.  Où  serait  alors  le 
carpien  5?  En  examinant  les  premières  phases  du  développe- 
ment non-seulement  chez  l'homme  mais  chez  les  divers  mam- 
mifères que  j'ai  pu  étudier,  on  voit  que  le  métacarpien  V  est 
placé  en  face  de  l'os  cubital,  mais  séparé  de  lui  par  un 
interstice  plus  grand  que  celui  qui  sépare  les  autres  méta- 
carpiens de  leur  carpien  correspondant.  On  peut  admettre  que 
c'est  au  niveau  de  cet  espace  que  doit  se  trouver  le  carpien  5. 
Quant  à  déterminer  ce  qui  doit  représenter  ce  carpien,  on 
peut  admettre  son  absence  complète,  ou  bien  le  considérer 
comme  non  différencié,  et  contenu  virtuellement  dans  un  des 
éléments  squelettiques  du  voisinage  :  soit  l'os  cubital,  soit  le 
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métacarpien  Y.  L'hypothèse  la  plus  probable  serait  de  consi- 
dérer le  carpien  5  comme  ne  s'étant  pas  différencié  à  l'extré- 
mité proximale  du  métacarpien  Y. 

n  sera  superflu  d'insister  longuement  sur  les  conclusions  à 
tirer  de  l'ensemble  des  faits  que  nous  venons  d'analyser.  Le 
point  fondamental  qui  ressort  de  l'étude  des  premiers  stades 
de  développement  de  la  main  chez  les  mammifères,  celui 
devant  lequel  s'effacent  toutes  les  questions  de  détaQ,  c'est 
qu'à  travers  toute  la  série  des  vertébrés,  depuis  la  nageoire 
primitive  jusqu'aux  extrémités  des  vertébrés  les  plus  supé- 
rieurs, le  même  plan  fondamental  a  présidé  à.  leur  formation. 
Le  squelette  de  l'extrémité  est  formé  par  un  axe  principal 
segmenté,  sur  lequel  se  greffent  des  rayons  latéraux  divisés 
&  leur  tour  en  segments  distincts.  Cette  conception  géniale 
de  Gregenbaur  est  ainsi  démontrée  ontogéniqiiement  chez  les 
mammifères  jusqu'aux  plus  supérieurs.  L'axe  principal  passe 
à  travers  l'humérus  et  le  cubitus  et  de  là  gagne  le  bord 
radial  de  la  main  en  passant  obliquement  à  travers  le  carpe. 
Cette  direction  diffère  de  celle  admise  primitivement  par 
Gegenbaur  qui  a  fait  passer  Taxe  de  l'archipterygium  par  le 
bord  radial  puis,  à  la  suite  des  objections  de  Huxley,  par  le 
bord  cubital  de  la  main.  Le  trajet  oblique  de  l'axe  à  travers 
le  carpe  a  été  démontré  ontogéniquement  par  Gótte  et  Strasser 
chez  les  urodèles;  il  est  également  admis  par  Wiedersheim. 
n  se  vérifie  dans  le  développement  du  squelette  du  pied  aussi 
bien  que  de  la  main  chez  les  mammifères.  Dans  le  plus  jeune 
stade  du  pied  humain  par  exemple  (flg.  2)  même  avant  la 
complète  différenciation  des  éléments  du  tarse,  on  voit  l'axe  se 
diriger  du  péroné  à  travers  l'astragale  (tibio-intermed.)  vers 
une  partie  non  différenciée  où  se  développera  le  central(i). 


(t)  G*est  au  niveau  de  Textrémité  proximale  de  As  de  ma  figure  3  que  se 
dUTérencie  dans  un  stade  un  peu  plus  avancé  Tintermédiaire  du  tarse  de  Bar- 
deleben.  Il  doit  correspondre  ici  au  tissu  indifférent  qui  sépare  F  de  As.  Sur 
les  fœtus  plus  développés,  on  voit  nettement  une  partie  proximale  distincte 
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Les  tarsiens  avec  leurs  métatarsiens  correspondants  viennent 
s'y  embrancher  latéralement.  Dans  un  stade  plus  avancé  on 
peut  encore  observer  la  même  disposition.  Plus  conservateur 
que  la  main,  le  pied  garde  son  central  (scapho'ide)  pendant 
toute  la  vie;  il  s'est  même  différencié  dans  toute  l'étendue 
de  l'émergence  des  rayons  correspondant  aux  tarsiens  2  et  3  ; 
il  possède  donc  encore  ici  et  mieux  accentué  même  qu'à  la 
main,  le  caractère  de  sa  double  origine.  On  n'a  qu'à  examiner 
les  figures  des  divers  stades  de  développement  des  extré- 
mités chez  tous  les  types  de  mammifères  pour  y  retrouver 
toujours  cette  formation  axiale  primitive,  traversant  oblique- 
ment le  carpe,  et  d'une  manière  d'autant  plus  évidente  que 
le  stade  observé  est  plus  jeune.  Ceci  s'observe  également  chez 
les  mammifères  ayant  la  main  incomplète;  la  figure  du  plus 
jeune  stade  de  développement  de  la  main  chez  le  porc  (fig.  43) 
en  fournit  là  preuve. 

Nous  n'avons  rien  dit  jusqu'ici  du  radius  ni  de  l'os  radial 
du  carpe.  On  sait  que  l'archipterygium  typique  de  Gegenbaur 
porte  des  rayons  de  deux  côtés  (Cèratodus).  Le  radius  et  l'os 
du  carpe  qui  y  correspond  pourraient  être  ainsi  un  rayon  de 
la  série  latérale,  de  sorte  qu'on  aurait  une  disposition  bi-sériale 
même  dans  le  main  humaine  au  premier  stade  de  son  déve- 
loppement. C'est  ainsi  que  Wiedersheim  considère  également 
le  radius  et  les  parties  de  la  main  qui  y  correspondent 
jusqu'au  pouce.    Il   y  a  toutefois  des  objections  sérieuses 


du  reste  de  Tastragale.  Mais  ici  se  présenle  une  difficulté  :  si  Ton  admet  que 
tt-t-r  du  carpe  sont  respectivement  les  homologues  de  f-i-t  du  tarse,  Taxe 
fondamental  du  pied  passant  par  F-i-t-c  ne  renferme  pas  des  éléments 
homologues  à  ceux  de  Taxe  de  la  main.  Pour  le  moment  je  ne  fais  que 
signaler  l'identité  de  plan  fondamental  qui  sert  de  base  à  la  structure  des 
deux  extrémités;  celle-ci  est  évidente  au  premier  coup  d'oeil  :  au  pied  comme 
à  la  main,  les  doigts,  par  Tintermédiaire  des  tarso-métatarsiens  (carpo- 
métacarpiens)  sont  sériés  latéralement  sur  un  axe  fondamental.  L'identité 
de  plan  se  constate  môme  encore  à  une  période  plus  avancée  du  dévelop- 
pement. 
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formulées  contre  cette  opinion  :  ainsi  la  disposition  bi-sériàle 
dans  la  nageoire  des  sélaciens  n'est  qae  de  formation 
secondaire  (Balfour)  :  leur  nageoire  primitive  est  uni-sériale. 
n  semble  difficile  d'après  cela  d'établir  l'homologie  entre 
le  rayon  radial  à  partir  des  urodèles  et  les  rayons  réduits 
que  l'axe  métaptérygial  des  sélaciens  acquiert  sur  le  bord 
inférieur  de  son  extrémité  distale.  Le  rayon  radial  paraît  une 
acquisition  nouvelle  des  vertébrés  supérieurs,  peut-être  une 
adaptation  aux  conditions  d'existence  nouvelles;  c'est  lui  qui 
a  de  la  tendance  à  prendre  le  dessus,  au  détriment  de  l'axe 
métaptérygial  (le  plus  ancien).  Cet  axe  passant  par  le  cubitus, 
la  base  du  pisiforme,  l'intermédiaire,  les  deux  centraux,  pour 
aboutir  au  carpien  1  avec  son  métacarpien,  est  constitué  par 
les  éléments  squelettiques  devenant  les  plus  instables  chez 
les  vertébrés  supérieurs;  le  radius  et  le  radial  au  contraire 
se  font  remarquer  par  leur  stabilité.  Les  rayons  secondaires 
de  l'axe  principal  et  spécialement  ceux  du  milieu,  sont  les 
mieux  placés  pour  être  utilisés  dans  la  marche;  c'est  l'adap- 
tation à  cette  fonction  nouvelle  qui  les  développe  d'une 
manière  prédominante. 

L'ontogénie  ne  permet  pas  non  plus  de  considérer  le  radius 
avec  les  segments  du  bord  radial  de  la  main  comme  apparte- 
nant à  un  rayon  latéral  d'un  archipterygium  bi-sérial.  Les 
recherches  de  Grotte  et  de  Strasser  sur  les  urodèles,  nous 
montrent  en  effet  que  ce  rayon,  après  s'être  séparé  de  l'axe 
au  niveau  de  l'union  de  l'humérus  avec  le  cubitus,  ne  se 
termine  pas  librement  dans  le  bord  radial  de  la  main,  mais 
se  fusionne  de  nouveau  avec  l'axe  à  la  hauteur  du  carpe.  H  se 
comporte  donc  comme  un  axe  secondaire  conjugué  avec  l'axe 
principal.  L'os  radial  du  carpe  est  une  différenciation  de 
l'extrémité  distale  de  cet  axe  secondaire.  Le  point  d'inter- 
section de  cet  axe  avec  l'axe  primitif  se  trouve  au  niveau  du 
central  chez  les  mammifères.  H  paraît  occuper  une  position 
plus  distale  chez  les  urodèles  (Gótte).  Peut-être  la  soudure 
qui  tend  à  s'opérer  entre  le  radial  et  le  central  est-elle  en 
rapport  avec  la  position  de  ces  éléments  carpiens  au  niveau 
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da  point  nodal  des  deux  axes.  Un  dernier  argoment  qui 
porterait  à  ne  pas  considérer  le  radias  avec  le  radial  comme 
appartenant  à  an  même  rayon  qae  le  carpien  1  et  son 
métacarpien,  c'est  Tindépendance  des  deux  premiers  éléments 
vis-à-vis  des  antres.  Tandis  que  le  radias  et  le  radial  se  font 
remarqaer  par  leor  constance,  les  parties  constituantes  du 
ponce  sont  très  instables  an  contraire. 

L'axe  fondamental  de  la  main,  correspondant  aa  bord 
métaptérygial  de  la  nageoire  primitive  passerait  dans  cette 
hypothèse  par  l'haméras,  cabitas,  partie  proximale  da  pisi- 
forme,  intermédiaire,  central  (doable)  poor  se  terminer  par  le 
carpien  1  et  le  ponce. 


Figure  schématique  de  rextrëmitë  antérieure  chez  le  fœtus  humain. 

Les  parties  axiales  sont  traversées  par  des  lignes  continuas,  les  rayons 
secondaires  par  des  lignes  interrompues. 

Les  parties  indiquées  par  des  hachures  ne  se  différencient  pas  comme 
cartilages. 
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-    Les  rayons  latéraux  se  détacheraient  de  l'axe  dans  Tordre 
suivant  : 

i  "  rayon  secondaire  détaché  du  central  distal  c        carpien  2  et  met.  II. 
3«     »  »  »  »     proximal  c'       »      3      »       III. 

"S*     »  »  »       de  l'intermédiaire  »      4      »       ÏV. 

4«      »  »  »       de  la  partie  proximale 

du  pisiforme  {p)        cubital  (carpien 5?)  et 
métac.  V. 
5«     »  »  M       de  Texirémiié  distale    partie  distale  du  pisi- 

du  cubitus  forme. 

Le  radius  et  l'os  radial  seraient  un  axe  secondaire,  conjugué 
avec  l'axe  principal  et  différencié  (peut-être  par  adaptation 
à  la  vie  terrestre)  à  partir  des  urodèles. 

Du  milieu  de  ces  considérations  théoriques  dont  plusieurs 
n'ont  que  la  valeur  d'hypothèses,  il  s'en  dégage  une  qui  par 
son  importance  les  domine  toutes  :  c'est  la  confirmation  de  la 
loi  formulée  par  Gegenbaui\  L'extrémité  oligactinote  des 
vertébrés  supérieurs  dérive  de  la  nageoire  primitive  à  rayons 
multiples.  QueUes  que  soient  les  modifications  de  détail  qu'il 
subisse  encore,  le  principe  fondamental  restera  :  sa  généralité 
est  une  preuve  de  sa  vérité! 

Une  dernière  remarque.  Étarit  admis  que  phylogéniquement 
et  ontogéniquement  les  doigts  de  la  main  et  du  pied  sont  des 
équivalents  de  rayons  insérés  latéralement  sur  un  axe,  il  doit 
en  résulter  nécessairement  que  la  disposition  en  séries  trans- 
versales des  éléments  du  carpe  et  du  tarse  n'est  que  secon- 
daire, que  par  exemple  tous  les  doigts  ne  sont  pas  insérés  sur 
une  même  série  transversale,  mais  ont  une  position  proodmo- 
distale  de  sorte  que  le  pouce  est  l'élément  le  plus  distal. 
La  nomenclature  qui  se  base  sur  la  disposition  en  deux  rangées, 
peut  être  exacte  dans  le  membre  complètement  développé, 
elle  n'en  consacre  pas  moins  une  inexactitude  au  point  de  vue 
phylogénique.  La  nomenclature  de  Gotte  basée  sur  le  dévelop- 
pement des  urodèles  admettant  3  rangées  de  3  os  ne  paraît  pas 
susceptible  d'application  générale,  elle  n'accentue  pas  non  plus 
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la  position  proximo-distale  des  doigts.  C'est  encore  la  nomen- 
clature de  Gegenbaur  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  vérité; 
aussi,  malgré  les  réserves  que  j'ai  faites  sur  certains  points, 
n'ai-je  pas  hésité  k  l'adopter.  Des  modifications  ne  pourraient 
y  être  apportées  qu'à  la  suite  de  l'étude  approfondie  de 
l'ontogénie  des  membres  dans  les  différents  groupes  de  ver- 
tébrés. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Toutes  les  figures  ont  été  dessinées  an  moyen  de  la  chambre 
claire  à  un  grossissement  de  25  diamètres.  Il  n'est  fait  d'exception 
que  pour  les  figures  12,  planche  IH  et  42,  planche  IV,  qui  sont  à 
40  diamètres,  et  22  à  41,  planche  IV,  qui  sont  dessinées  de  grandeur 
naturelle.  Après  avoir  pris  les  contours  exacts  à  la  chambre  claire 
j'ai  complété  certains  détails  avec  Hartn.  oc.  2,  syst.  4  ou  7. 

Désignations  communes  à  toutes  les  figures  : 
-  H  =  humérus  r  =  radial  p  =■  pisiforme 

B  =  radius  i  =  intermédiaire      s  =  sésamoïde  radial 

U  =  cubitus  (ulna)    u  =  cubital  (ulnare)  c  ==  central; 

Les  carpiens  sont  désignés,  en  commençant  du  côté  radial  par 
les  chifires  1,  2,  3,  4,  5,(i),  les  métacarpiens  sont  notés  dans  le 
même  ordre  par  des  chiffres  romains. 

Planche  111. 

Fig.  1.  Avant-bras  et  main  du  fœtus  humain  n<>  3;   section  en 

surface. 
Fig.  2.  Coupe  du  membre  inférieur  du  même  fœtus.  T  =>  tibia  ; 

F  =  péroné  (fibula)]  As  =  astragale;  c  =  central 

(scaphoïde). 
Fig.  3.  Coupe  dorso-palmaire  à  travers  1^  région  occupée  par  le 

central;  main  du  fœtus  n^  7. 
Fig.  4.  Coupe  dorso-palmaire  à  travers   la  région  du  pisiforme; 

main  du  fœtus  no  8. 
Fig.  5.  Coupe  de  face;  main  du  fœtus  n^  9. 


(I)  Dans  les  premiers  stades,  le  4«  carpien  n'éiani  en  rapport  qu'avec  le 
mélac.  IV  seulement,  est  indiqué  par  4.  Dans  les  stades  ultérieurs,  il  est 
désigné  par  4  + ."(,  suivant  Tusage  adopté,  sans  préjuger  pour  cela  qu*il 
est  formé  par  la  soudure  de  deux  carpiens  primitivement  distincts.  (Voir 
le  texte.) 
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Fig.  da-h.  Série  de  8  coupes  successives  faites  dans  la  région  du 
central;  —  main  du  fœtus  n®  18;  —  coupes  dorso-pal- 
maires;  —  la  face  dorsale  de  ]a  main  est  à  gauche  du 
lecteur;  —  les  coupes  vont  en  se  rapprochant  du  bord 
cubital  de  a  vers  h. 

Fig.  7a'h.  Deux  coupes  en  surface  dans  l'autre  main  du  même  fœtus. 

—  b  est  la  5«  coupe  plus  rapprochée  de  la  face  dorsale 
de  la  main. 

Fig.  8.  Main  du  fœtus  n^  10.  Coupe  en  surface  (côté  cubital)  pre- 
mier vestige  de  formation  du  nodule  cartilagineux 
entre  U  et  u. 

Fig.  da-h.  Deux  coupes  successives  (dorso-palm.)  main  du  fœtus  n®  12; 

—  le  dos  de  la  main  est  à  gauche. 

Fig.  lOa-b.  Deux  coupes  en  surface  dans  l'autre  main  du  fœtus 

précédent.  —  b  est  la  3«  coupe  plus  rapprochée  du  dos 

de  la  main. 
Fig.  11.  Coupe  en  surface  de  la  main  du  fœtus  l9  17  (côté  radial). 
Fig.  12.  Coupe  dorso-palmaire  de  l'autre  main  du  précédent.  (X  40 

diam.)  Le  groupement  spécial  des  cellules  cartilagineuses 

a  été  dessiné  avec  Hartn.  2  syst.  7. 
Fig.  13.  Main  du  fœtus  n^  23  coxipe  en  surface;  (côté  radial). 
Fig.  14.  „  no  19 

Fig.  15.  „  no  28  coupe  dorso-palmaire  passant  par  le 

radial  et  le  central  (le  dos  de  la  main  est  à  gauche). 
Fig.  16.  Section  en  surface  du  radial  avec  le  central  de  Tautre 

main  du  fœtus  précédent. 
Fig.  17.  Section  en  surface  par  la  partie  cubitale  de  Tarticulation 

du  poignet,  montrant  le  nodule  cartilagineux  p   dans 

l'appareil  ligamenteux  entre  Z7  et  w.  —  Fœtus  n®  31. 
Fig.  18.  Même  coupe  que  la  précédente.  —  Fœtus  n»  42. 

Planche  IV. 

Fig.  19.  Section  en  surface;  main  du  fœtus  n»  44.  Le  central  est 

complètement  soudé  avec  le  radial. 
Fig.  20.  Section  en  surface;  main  du  fœtus  n®  41.  Le  central  est 

encore  distinct  du  radial. 
Fig.  21.  Section  dorso-palmaire;  main  du  fœtus  n®  39.  Le  dos  de  la 

main  est  à  gauche.  Le  central  est  distinct  par  une 

encoche  dorsale  et  un  reste  de  traînée  périchondrale. 
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Fig.  22  à  27.  Persistance  du  central  du  carpe  chez  Thomme.  Le 

central  ou  ses  vestiges  sont  indiqués  par  la  lettre  c. 
Fig.  22-23.  1«'  cas  de  persistance  du  central. 

22.  Scaphoïde  de  la  main  droite  vu  de  la  face  dorsale. 
23*.  Squelette  du  carpe  et  du  métacarpe  de  la  main  gauche, 

vu  de  la  face  dorsale. 
23*.  Scaphoïde  de  la  main  gauche,  vu  du  côté  cubital. 
Fig.  24.  2™o  cas  de  persistance  du  central.  —  Scaphoïde  de  la  main 

gauche,  vu  du  côté  radial. 
Fig.  25-26.  3™«  cas  de  persistance  du  central. 

25.  Scaphoïde  droit;  le  central  libre  devait  occuper  l'échan- 

crure  indiquée  par  c. 
26<*.  Scaphoïde  gauche  du  même  vu  du  côté  radial, 
se*».         „  „  „  „  cubital. 

Fig.  27.  4"«  cas  de  persistance  du  central.  —  Scaphoïde  gauche,  vu 

du  côté  radial. 
Fig.  28.  Main  gauche  de  Gibbon  (Hylobates  leuciseus)  de  la  collection 
de  rUniversité  de   Gand.   —  p'  nodule  osseux  dans 
Tappareil  ligamenteux  entre  le  cubitus  et  le  pyramidal. 
—  Le  pisiforme  p  est  déjeté  en  arrière  pour  mieux  le 
faire  voir. 
Fig.  29.  Scaphoïde  droit  d'fiyfeòa^65  fettciscM*  (anat.de  Wurzbourg). 
Fig.  30.         „  r>     d®  Gorille  (anatomie  de  Strasbourg). 

Fig.  31.         „  »     de  Chimpanzé  adulte  (anat.  de  Wiirzbourg). 

Fig.  32.         „  ri     à<ò  Chimpanzé  jeune  (anatomie  de  Gand). 

Fig.  33.         „  „     d'Orang-outan   (anatomie   de    Gand);   par 

anomalie  le  central  est  soudé  avec  le  scaphoïde. 
Fig.  34  à  41.  Scaphoïdes  normaux  d'adultes.  —  34  à  37»  et  41 
sont  des  scaphoïdes  gauches  vus  du  côté  radial;  37*  et 
38  sont  des  scaphoïdes  gauches,  39  et  40  des  scaphoïdes 
droits,  vus  du  côté  cubital. 
34,  35,  et  36  sont  les  types  ordinaires  de  scaphoïdes  : 
34  forme    échancrée,    35    forme   parallélogrammique, 
86  forme  échancrée  sans  tubercule  au  fond  de  Tangle. 
87*  montre  la  forme  typique  du  sillon  sur  la  face  con- 
cave isolant  le  tubercule  qui  représente  le  central.  — 
Sur  la  figure  40,   ce  sillon  (*)    correspond  à  un  bord 
renversé  en  arrière. 
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38  présente  un  sillon  anormal  par  sa  longaenr,  et  chan- 
geant de  direction  à  son  extrémité  antérieure . 

39  possède  on  sillon  bifurqué. 

41  forme  plus  rare  de  scaphoïde  sans  crête  de  séparation 
entre  la  surface  articulaire  pour  le  trapézoïde  et  celle 
pour  le  grand  os.  —  Les  traces  du  central  soudé  sont 
complètement  effacées  sur  ce  scaphoïde. 

Fig.  42.  Fœtus  à  terme  de  Musaraigne  (Sorex  aranea)  (Ig.  11™") 
section  en  surface  de  la  main  (X  40  diam.). 

Fig.  43.  Section  en  surface;  extrémité  antérieure  d'un  fœtus  de 
Porc  (Ig.  18™»). 

Fig.  44.  Section  en  surface;  main  de  fœtus  de  Porc  de  28"»  — 
montre  la  position  primitive  du  pisiforme. 

Fig.  45.  Section  en  surface;  main  de  fœtus  de  Chien;  9°»™  de  long. 

Planche  V. 

Fig.  46.  Section  en  surface;  main  de  fœtus  de  Chien;  16™"  de  long. 
„     47.         „  „  ,  Chat     32 

n     48.         „  ,  ,  „        72  , 

n     49.         „  „  „  Taupe    14 

Fig.  50.  a-d  série  de  coupes  faites  à  travers  la  main  d'un  jeune  fœtus 
de  Murin  (Vespertilio  murinus).  Les  coupes  ont  été  faites 
en  surface  mais  sont  tombées  obliquement  de  sorte  que 
le  bord  radial  a  été  coupé  avant  le  bord  cubital  de  la 
main.  Elles  sont  choisies  dans  une  série  complète  de 
telle  manière  que,  désignant  par  1  la  position  de  la 
coupe  a,  h  est  la  4®;  c  la  10«;  d  la  13®.  —  Figure  50^* 
tendon  du  fléchisseur  cubital  du  carpe. 

Fig.  51.  Ord  série  de  coupes  à  travers  la  main  d'un  fœtus  plus 
développé  que  le  précédent.  —  Les  coupes  sont  faites 
comme  pour  la  précédente.  Elles  occupent  dans  la  série 
les  n08  12,  17,  20  et  25. 

Fig.  52.  Section  en  surface;  main  de  Vespertilio  mur.  presque  à 
terme. 

Fig.  53.  Section  en  surface;  main  de  fœtus  de  Kangourou  (Halma- 
turus?)  Ig.  37"". 

Fig.  54.  Section  en  surface;  main  de  fœtus  de  Sarigue  (Didelphis 
virgin.?)  Ig.  20"". 
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Lie  rein  céphaiique  du   Polyf^ordlua 

PAR 

JULIEN  PRAIPONT, 

aasistani  de  Zoologie  à  rUoiveraité  de  Liège. 


Il  existe  chez  la  larve  des  Polygordius  un  organe  transi- 
toire très  intéressant,  dont  le  développement,  la  forme,  la 
stmcture,  la  disposition,  ont  été  décrits  par  Hatschek  avec 
beaucoup  de  soins  :  le  rein  céphalique  {die  Kopfmeré)  (i).  J'ai 
eu  l'occasion  de  contrôler  les  observations  du  naturaliste  hon- 
grois et  d'en  vérifier  l'exactitude  sur  la  plupart  des  points 
lors  d'un  séjour  que  je  fis  à  la  station  zoologique  du  professeur 
Dorhn,  pendant  l'hiver  1881-1882.  J'étudiais  à  cette  époque 
l'organisation  et  le  développement  du  Polygordius  neapolitcmus 
(uov.  sp.)  dont  j'ai  été  chargé  de  faire  la  monographie.  Mes 
recherches,  cependant,  ne  concordent  pas  avec  celles  de 
Hatschek  sur  certains  détails  de  structure  qui  ont  leur 
importance,  au  point  de  vue  de  la  morphologie  générale  de 
l'appareil  excréteur  des  vers. 

Dans  la  moitié  inférieure  de  la  région  céphalique  de  la 
larve,  il  existe  déjà  chez  de  très  jeunes  sujets,  un  canal  vibra- 
tile paire  accolé  à  la  face  dorsale  du  muscle  longitudinal.  Ce 
canal  débouche  &  l'extérieur,  du  côté  du  ventre,  en  avant  du 
point  d'insertion  inférieur  de  ce  muscle.  La  paroi  du  canal 
contient  des  gouttelettes  d'une  substance  brillante  que  je 
considère  avec  Hatschek  comme  un  produit  de  sécression. 


(t)  Hatschek.  Sludien  ûber  die  Entw.  des  Anneliden,  1878.  (Arbeilen 
aus  dem  Zool.  Inst.  der  Univ.  Wien.) 


Digitized  by 


GoogI( 


104  JILIEN    FRAIPOINT. 

Elles  atteignent  chez  le  Polygordius  neapolitanus  des  dimen- 
sions relativement  considérables  et  ressemblent  à  des  goutte- 
lettes de  graisse;  tandis  qu'elles  sont  très  petites  chez  la 
forme  décrite  par  Hatschek.  Le  canal  est  constitué  par  trois 
ou  quatre  cellules  perforées,  si  on  en  juge  par  le  nombre  des 
noyaux  que  l'on  y  rencontre.  D'après  Hatschek,  le  canal  est 
en  communication  directe  avec  la  cavité  du  corps  par  un 
entonnoir  ouvert.  Celui-ci  est  formé  par  une  membrane  mince 
soutenue  par  des  côtes  longitudinales  ou  rayonnantes.  Il  est 
couvert  de  cils  vibratiles  à  sa  face  interne  en  communication 
directe  avec  la  lumière  du  canal.  Cet  entonnoir  est  formé  de 
une  à  trois  cellules;  tout  au  moins  on  découvre  dans  sa  paroi 
un  &  trois  noyaux. 

A  un  stade  un  peu  plus  avancé,  une  branche  transversale 
apparaît;  elle  est  placée  à  la  limite  du  tronc  et  de  la  tête 
et  elle  se  dirige  vers  la  région  dorsale  de  la  larve  pour  se 
terminer  par  un  entonnoir  identique  au  premier.  Le  nombre 
des  entonnoirs  augmente  dans  le  cours  du  développement  par 
division.  Je  n'ai  pu  observer  le  second  mode  de  formation 
décrit  par  Hatschek.  Quand  l'organe  a  atteint  son  plus  grand 
développement,  il  existe  ordinairement  deux  entonnoirs  à 
l'extrémité  de  la  branche  verticale  et  trois  entonnoirs  aux 
bout  de  la  branche  horizontale  (fig.  1  correspondant  à  la 
flg.  79  de  Hatschek).  On  peut,  quelquefois,  observer  chez 
quelques  larves  âgées  une  troisième  branche  oblique,  terminée 
elle  même  par  un  ou  deux  entonnoirs.  Cette  branche  se  trouve 
dans  le  premier  segment  du  tronc  et  semble  communiquer  avec 
l'extérieur  par  un  orifice  distinct.  Je  rapporte  avec  Hatschek, 
cette  branche  au  rein  céphalique  et  non  aux  organes  segmen- 
taires  définitifs.  D'autre  part,  j'ai  trouvé  de  grandes  larves 
chez  lesquelles  l'organe  n'était  pas  encore  entré  en  voie 
d'atrophie  et  qui  ne  possédaient  que  trois  entonnoirs.  J'insiste 
sur  cette  variabilité  dans  le  nombre  des  entonnoirs  et  par 
conséquent  dans  le  développement  de  l'organe,  que  l'on  con- 
state d'une  larve  à  l'autre.  Ou  je  suis  en  désaccord  avee 
Hatschek  c'est  au  sujet  de  la  constitution  de  l'entonnoir  et 
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de  ses  rapports  avec  la  cavité  du  corps.  Le  ccmcU  excréteur 
n'est  pas,  chez  le  Polygordius  neapolitaniiSj  en  commimicaMon 
directe  avec  la  cavité  du  corps,  par  V intermédiaire  de  Venton- 
novr.  Les  côtes  rayonnantes  qui  soutiennent  la  membrane  de 
Ventonnoir  sont  des  canalicules  creux  qui  se  terminent  en 
cui'de-sac,  à  leur  extrémité  libre  et  qui  débouchent  en  arrière 
dans  un  espace  polygonal  qui  n'est  en  rapport  qu'avec  la 
lumière  du  canal  excréteur  (fig.  6).  Quand  on  observe  l'enton- 
noir de  côté  (latéralement),  cet  espace  polygonal  parait  direc- 
tement en  communication  avec  la  cavité  du  corps,  à  cause  de 
la  minceur  de  la  cloison  qui  le  sépare  de  cette  cavité  ;  c'est, 
je  pense,  ce  qui  aura  induit  en  erreur  l'habile  observateur 
hongrois;  mais  si  on  étudie  l'entonnoir  de  face,,  à  l'aide  de 
grossissements  suffisants  (10  Imm.  Hartnack,  oc.  2  ou  3), 
on  peut  voir  alors  que  l'espace  polygonal  est  clos  du  côté 
de  la  cavité  du  corps,  et  qu'il  ne  communique  qu'avec  la 
lumière  du  canal  excréteur  et  avec  celle  des  canalicules. 
Je  crois  qu'il  en  est  de  même  pour  la  forme  décrite  par 
Hatschek.  Si  on  regarde  les  dessins  de  celui-ci,  on  voit 
que  ses  prétendues  côtes  ne  sont  jamais  fermées  inférieu- 
rement.  De  plus  un  des  entonnoirs  de  la  figure  71  de 
Hatschek  est  placé  de  face  et  l'on  peut  voir  les  7  tiges 
déboucher  dans  l'espace  central  en  communication  avec  la 
lumière  du  canal. 

Les  canalicules  des  prétendus  entonnoirs  sont  en  nombre 
très  variable.  Il  en  existe  de  3  à  6.  Ils  ne  sont  pas  toujours 
rectilignes  mais  quelquefois  sinueux,  recourbés  dans  différents 
sens  (fig.  5).  Bien  plus  ils  ne  sont  pas  toujours  simples  : 
parfois  ils  sont  bifides  à  leur  extrémité  (fig.  2  c).  Quant  à  la 
membrane  qui  les  réunit  et  qui  forme  avec  eux  l'entonnoir, 
elle  est  très  variable  dans  ses  dimensions.  Elle  s'étend  chez 
telle  larve  presque  jusqu'à  l'extrémité  Ubre  des  canaUcules 
(fig.  7);  elle  est  rudimentaire  chez  telle  autre  (fig.  2). 

Il  reste  à  interpréter  la  signification  de  ces  organes  termi- 
naux du  rein  céphalique.  Etant  donnée  la  constitution  que  je 
leur  ai  trouvée,  pouvons  nous  les  identifier  avec  les  entonnoirs 
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vibratils,  des  Rotifères  et  avec  les  entonnoirs  terminanx  des 
Trématodes  et  des  Cestodes?  Je  ne  le  pense  pas.  Les  enton- 
noirs de  l'appareil  excréteur  de  la  larve  du  Polygordius  n'ont 
qu'une  ressemblance  éloignée  et  superficielle  avec  ceux  des 
groupes  précités.  Les  gros  canaux  excréteurs  ciliés  corres- 
pondent, d'après  moi,  phylogéniquement  aux  gros  canaux  des 
Rotifères  et  des  Platodes;  les  canalicules  qui  se  terminent 
en  cul-de-sac  représentent  les  restes  du  système  des  canaux 
de  2™«  grandeur  qui  existent  chez  beaucoup  de  Rotifères  et 
chez  presque  tous  les  Platihelminthes;  les  fins  canalicules 
de  ces  derniers  n'apparaitraient  plus  ici,  pas  plus  qu'ils 
n'existent  chez  les  Rotateurs.  Quant  aux  vrais  entonnoirs  qui 
mettent  la  cavité  ou  les  cavités  du  corps  en  communication 
avec  l'appareil  excréteur  chez  tous  les  Rotifères  et  chez 
presque  tous  les  Platodes,  ils  sont  atrophiés  ici;  ils  n'apparais- 
sent plus  à  aucun  moment  du  développement  En  d'autres 
termes  les  entonnoirs  de  la  larve  de  Polygordius  ne  sont  pas, 
à  mon  avis,  identiques  aux  entonnoirs  des  Rotateurs  et  des 
Platihelminthes,  mais  homologues  à  une  partie  des  canali- 
cules excréteurs  de  ceux-ci.  Je  base  cette  interprétation 
sur  l'observation  directe  des  entonnoirs  de  la  larve  de 
Polygordius.  La  variabilité  de  forme,  de  nombre  et  de  consti- 
tution des  canalicules  qui  entrent  dans  leur  édification,  aussi 
bien  que  la  variabilité  d'importance  de  la  membrane  qui  les 
réunis,  indique  déjà  que  nous  n'avons  pas  à  faire  ici  à  des 
organes  définis  comme  les  entonnoirs  terminaux  des  Rotifères 
ou  des  Platodes.  Car  chez  ceux-ci,  la  forme,  la  structure  des 
entonnoirs  est  une  dans  chaque  espèce  pour  ne  pas  dire  chez 
toutes  les  espèces  d'un  même  groupe. 

La  comparaison  du  rein  céphalique  transitoire  de  la  larve 
de  l'Echiure  0),  avec  celui  de  la  larve  de  Polygordius  est  des 
plus  instructives,  étant  donnés  les  faits  dont  je  viens  de 
rendre  compte. 


(i)  Hatschek.  Entw.  van  Echiurus.  (Arb.  aus  d.  zooL  lost,  za  Wien. 
Bd.  Ill  heft  I)  1881. 


Digitized  by 


GoogI( 


LE    REIN    CÉPBALIQUE   DU    POLYftORDIlS.  107 

Lorsqae  le  rein  céphalique  de    rEchiore  a  atteint  son 
maximum  de  développement,  les  gros  canaux  portent  à  leur 
extrémité  et  quelquefois  sur  leur  parcours  des  touffes  de  fins 
canalicules  en  nombre  très  variable  (3  à  10),  canalicules  qui 
le  plus  souvent  sont  simples,  plus  rarement  bifides  ou  trifldes. 
Quelquefois  il  y  a  un  canalicule  isolé.  Tous  se  terminent  par 
un  petit  renflement  plein  portant  à  sa  surface  quelques  soies 
(voir  fig.  8,  représentant  un  fragment  du  rein  céphalique  de 
l'Echiure,  d'après  le  fig.  25  de  Hatscheck).  Je  considère  les 
gros  canaux  du  rein  de  l'Echiurus  comme  homologues  aux  gros 
vaisseaux  du  même  organe  chez  Polygordius;  les  fins  ramus- 
cules  terminaux  de  l'Echiure  comme  homologues  aux  canalicules 
des  entonnoirs  du  rein  de  Polygordius.  Quant  aux  renflements 
solides  qui  feiment  chaque  ramuscule  chez  Echiure,  je  les 
considère  volontiers  avec  Hatschek  comme  représentant  les 
vrais  entonnoirs  vibratiles  terminaux  des  Rotifères  et  des 
Platodes.  La  seule  différence   qui  existerait  entre  le  rein 
céphalique  du  Polygordias  et  de  l'Echiure,  c'est  que  chez 
celui-ci  les   fins   canalicules   ne  sont  pas   réunis  par  une 
membrane  comme  chez  le  premier  (nous  avons  vu  combien 
cette  membrane  peut  être  rudimentaire),  et  que  les  vestiges 
des  entonnoirs  terminaux  persistent  encore  tandis  qu'ils  n'ap- 
paissent  plus  à  aucun  moment  du  développement  du  rein  de 
Polygordius.  Enfin,  je  fais  remarquer  que  le  rein  céphalique 
de  l'Echiure,  de  l'avis  même  de  Hatschek,  ne  communique 
jamais  avec  la  cavité  du  corps;  ce  qui  concorde  encore  avec 
ce  que  j'ai  vu  chez  le  Polygordius. 

Ces  faits  permettent  d'établir  une  identification  plus  rigou- 
reuse dans  toutes  ses  parties,  entre  le  rein  céphalique  transi- 
toire du  Polygordius,  celui  de  l'Echiure  et  l'appareil  excréteur 
des  Rotifères  et  des  Platihelminthes.  C'est  le  but  que  je  me 
suis  proposé  dans  cet  article. 

J'ai  reçu,  quand  cette  notice  était  déjà  terminée  ainsi  que 
la  planche  qui  l'accompagne,  une  lettre  très  obligeante  de 
M.  le  docteur  Edouard  Meyer,  m'informant  des  résultats  qu'il 
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a  obtenus  en  étudiant  cet  hiver  le  rein  céphalique  des  Polygor- 
dius,  à  Naples.  Sans  avoir  eu  connaissance  de  mon  travail, 
M.  Meyer  est  arrivé  sensiblement  aux  mêmes  résultats  que 
moi  sur  la  constitution  des  entonnoirs  du  rein  céphalique.  H  a 
vu  que  les  côtes  de  Tentonnoir  sont  de  vrais  canalicules  dont 
la  lumière  communique  avec  celle  du  canal  excréteur  principal. 
H  a  reconnu  qu'il  n'y  a  pas  de  communication  entre  le  rein 
céphalique  et  la  cavité  du  corps.  De  plus,  sur  une  seconde 
forme  de  larves  n'appartenant  pas  au  Polygordius  neapoU- 
taniLSy  il  a  constaté  qu'il  n'existe  pas  de  membrane  reliant 
les  canalicules  des  soi-disant  entonnoirs  du  rein  céphalique. 
Enfin,  il  identifie  avec  moi  ces  canalicules  aux  toufies  de 
fins  canaux  de  l'Echiure. 
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Lia  •e^mentation  cheae  ie«  A^scidiena 
et  se»  rapporUi  avec  l*or§^anÌsatÌon  de  la  larve 

PAR 

EDOUARD  VAN  BENEDEN 

ET 

CHARLES  JTJLIN. 


Pendant  notre  séjour  à  Lervig  (Stordô,  Norwège)  en  Août 
et  Septembre  1880,  nous  nous  sommes  occupés  de  l'étude  du 
développement  d'une  Ascidie  simple,  CoreUa  paràUélogramma, 
que  l'on  peut  se  procurer  en  grande  abondance  dajis  cette 
localité.  L'animal  vit  fixé  sur  les  grandes  laminaires  palmées, 
à  de  &ibles  profondeurs;  il  est  à  maturité  sexuelle  à  cette 
époque  de  l'année. 

Les  œufs,  aussitôt  après  avoir  été  expulsés  par  l'orifice 
cloacal,  commencent  à  se  segmenter  :  on  trouve  flottant  à  la 
snrfSBkce  de  l'eau,  dans  les  vases  où  l'on  tient  un  certain 
nombre  de  Corelles,  des  embryons  à  tout  état  de  dévelop- 
pement. 

Pendant  les  premiers  temps  de  notre  séjour  à  Lervig  les 
œn&  se  développaient  normalement  dans  nos  aquariums  et 
chaque  jour  nous  pouvions  voir  des  quantités  de  larves  éclore 
pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux.  Mais,  à  partir  du  miUeu  de 
Septembre,  alors  que  nos  études  n'étaient  pas  terminées  et 
que  nous  avions  encore  tout  espoir  de  pouvoir  les  mener  à 
bonne  fin,  le  matériel  nous  fit  brusquement  défaut.  Les 
Corelles  continuaient  à  pondre  d'énormes  quantités  d'œufs; 
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mais  ceux-ci  ne  se  développaient  plus  normalement  :  les 
segmentations  devenaient  irrégulières  et  il  n'était  plus  pos- 
sible d'obtenir  aucune  larve.  Force  nous  fut  donc  d'abandonner 
nos  études  déjà  très  avancées. 

L'un  de  nous  se  rendit  &  Naples  en  1881  dans  le  but  de 
poursuivre  ses  recherches  sur  d'autres  espèces;  l'autre  con- 
sacra au  même  objet  le  temps  qu'il  passa  à  la  station  zoolo- 
gique de  Naples  en  1882.  Nous  avons  pu  continuer  en  commun 
nos  études  à  Liège,  au  moyen  du  matériel  que  l'un  de  nous 
réussit  à  préparer  et  à  conserver. 

Les  espèces  méditerranéennes  sur  lesquelles  ont  porté  nos 
investigations  sont  :  Phallusia  mamUlata,  Ph.  menkda, 
JPh.  aspersa,  Perophora  Listeri  et  surtout  Clavelina  Rissoa/na. 

Nous  voulons  faire  connaître,  dans  la  présente  note,  les 
résultats  de  nos  recherches  sur  la  segmentation  de  l'œuf  et  la 
formation  de  la  Gastrula. 

Le  processus  de  la  segmentation  est  essentiellement  le 
même,  non  seulement  dans  les  diverses  Ascidies  simples  et 
sociales,  dont  nous  avons  cité  les  noms,  mais  aussi  chez  une 
Ascidie  composée,  que  nous  avons  recueillie  à  Ostende  en 
août  dernier  et  qui  appartient  très  probablement  au  genre 
LeptocUnum,  C'est  le  développement  de  la  Claveline  de  Eisso, 
si  commune  à  Naples,  que  nous  avons  étudié  le  plus  complète- 
ment :  aussi  est-ce  sur  cette  espèce  que  nous  baserons  la 
description  qui  va  suivre. 

Mais  avant  de  faire  connaître  la  marche  de  la  segmentation, 
nous  devons  signaler  un  fait  bien  étrange.  La  CoreUa  paraUelo- 
gramma  produit  deux  sortes  d'œufs  différant  les  uns  des  autres 
par  leur  couleur  :  les  uns  sont  jaunes,  les  autres  sont  gris.  Les 
uns  et  les  autres  se  développent  de  la  même  manière  et 
donnent  naissance  à  des  embryons  et  à  des  larves  identiques, 
à  part  que  la  teinte  caractéristique  de  l'œuf  non  segmenté  se 
maÎQtient  jusqu'au  moment  de  l'exclosion  de  la  larve  dans  les 
cellules  endodermiques  de  cette  dernière.  Le  même  fait  se 
reproduit  chez  la  Claveline  de  la  Méditerranée.  Celle-ci 
produit  indifféremment  ou  bien  des  œufs  d'un  rose  pur,  ou  bien 
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des  œoÊ  jaunâtres.  Tous  les  œnfs  produits  par  un  même 
individu  ont  exactement  la  même  teinte.  Nous  n'avons  aucune 
idée  ni  quant  à  la  cause  ni  quant  à  la  portée  de  ce  phéno- 
mène, qui  n'a  été  jusqu'ici  constaté,  si  nous  ne  nous  trompons, 
chez  aucune  forme  animale.  B  n'y  a  pas  de  doute  quant  à 
l'identité  spécifique  des  individus  produisant  des  œuSs  de 
teintes  différentes.  B  existe  aussi  entre  les  œufs  d'une  même 
espèce  de  notables  différences  de  dimensions. 

Dans  les  œufs  retirés  de  l'oviducte  de  la  Claveline  l'on 
trouve  régulièrement  des  figures  pseudokaryokinétiques  fort 
semblables  à  celles  que  l'un  de  nous  a  décrites  chez  l'ascaride 
du  cheval  (i).  Nous  avons  constamment  trouvé  l'axe  de  la 
figure  dicentrique  dirigé  non  pas  radiairement,  mais  toujours 
perpendiculairement  au  rayon  de  l'œuf.  Aussi  pensons-nous 
qu'ici,  comme  chez  Y  Ascaris  megalocephala,  Pélimination  des 
globules  polaires  se  fait  dans  le  plan  equatorial  de  la  figure 
et  que  ces  éléments  ne  répondent  nullement  à  l'un  des  sommets 
du  fuseau  de  direction. 

Nous  avons  trouvé  plusieurs  œufs  pourvus  de  deux  pronu- 
cleus. Ces  éléments  nucléaires  ne  deviennent  jamais  de  grands 
noyaux  sphériques,  comme  chez  les  Ascaris^  Pterotrachœaj 
Sagitta,  etc. 

Nous  ne  pouvons  fournir  pour  le  moment  aucun  renseigne- 
ment quant  à  l'intervention  des  pronucleus  dans  la  genèse  de 
la  première  figure  karyokinétique. 

Le  fait  capital  qui  ressort  de  l'étude  de  la  segmentation 
c'est  qu'U  existe  à  tous  les  stades  du  phénomène,  même  dès 
son  début,  un  plan  de  symétrie  toujours  facile  à  reconnaître; 
ce  plan  répond  exactement  d'une  part  au  plan  médian  de 
l'adulte,  d'autre  part  au  premier  plan  de  segmentation.  Des 
deux  premiers  blastomères  (fig.  2  et  3),  parfaitement  sembla- 


(I)  Edouard  Van  Benbden.  Recherches  sur  ta  maiuroHon  de  l'œuf  et  la 
fécondation.  (Archives  de  Biologie  t.  IV,  fase.  11  et  111, 1883). 
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bles  entre  eux,  Pun  renferme  la  substance  aux  dépens  de 
laquelle  se  forme  la  moitié  droite  {Bl.  D),  l'autre  les  maté- 
riaux destinés  à  Tédification  de  la  moitié  gauche  (BL  Q)  da 
corps  de  la  larve. 

Si  Ton  s'en  rapporte  à  la  position  et  à  l'orientation  de  la 
figure  karyokinétique  qui  précède  l'apparition  du  premier 
sillon  de  fractionnement  (fig.  1),  au  moment  donc  où  com- 
mencent à  se  produire  les  phénomènes  qui  accompagnent  la 
première  segmentation,  l'on  peut  distinguer  non  seulement  la 
moitié  droite  (fig.  1,  Bl.  D)  et  la  moitié  gauche  {Bl.  Cf)  de 
l'œuf,  mais  aussi  la  partie  qui  deviendra  l'extrémité  anté- 
rieure (A)  et  celle  qui  donnera  naissance  à  l'extrémité  posté- 
rieure (P)  de  la  Gastrula.  La  figure  nucléaire  n'occupe  pas 
le  centre  géométrique  de  l'œuf  :  elle  est  excentriquement 
placée.  Le  point  de  la  surface  le  plus  voisin  du  centre  de  la 
figure  nucléaire  répond  à  l'extrémité  postérieure  ou  caudale 
de  la  larve;  le  point  le  plus  éloigné  de  ce  centre  indique 
l'extrémité  antérieure  ou  céphaUque  de  l'embryon;  le  plan 
perpendiculaire  à  l'axe  de  la  première  figure  dicentrique,  c'est 
le  plan  médian  de  la  larve  future. 

Le  second  plan  de  segmentation,  dirigé  perpendiculairement 
au  premier,  est  transversal  (fig.  4,  4*  et  4'').  H  sépare  la 
portion  antérieure  {A.  O  et  A.  D)  de  la  partie  postérieure 
(P.  O  et  P.  D)  de  la  gastrula.  Ce  plan  divise  chacun  des 
deux  premiers  blastomères  en  deux  globes  inégaux  {A.  O.  et 
P.  O;  A.  D  et  P.  D),  l'un  plus  petit  et  l'autre  plus  grand. 
Les  deux  plus  grands  {A.  O  et  A.  D)  répondent  à  l'extrémité 
antérieure,  les  deux  petits  (P.  G  et  P.  D)  à  l'extrémité  pos- 
térieure de  la  larve.  Les  deux  premiers  plans  de  segmentation 
sont  méridiens  et  perpendiculaires  entre  eux.  Suivant  la  ligne 
d'intersection  de  ces  plans,  ligne  que  nous  pouvons  appeler 
l'axe  vertical  de  l'œuf,  règne  une  cavité  de  segmentation 
tubulaire  s'ouvrant  par  un  évasement  à  ses  deux  extrémités 
(comparer  fig.  4,  4"  et  4'').  L'un  de  ces  évasements  répond 
au  milieu  de  la  face  dorsale,  l'autre  au  centre  de  la  face 
ventrale  de  la  future  gastrula. 
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Nous  appelons  lace  dorsale  de  la  gastrula  la  face  légère- 
ment aplatie  sur  laquelle  siège  le  blastopore  en  arrière,  la 
plaque  modulaire  en  avant.  Au  moment  de  l'invagination,  le 
blastopore  intéresse  la  plus  grande  partie  de  cette  face  dorsale 
de  la  larve;  lorsque  Toriflce  s'est  rétréci,  on  le  retrouve  près 
de  l'extrémité  postérieure  de  cette  face.  En  avant  du  blas- 
topore se  développe  le  système  nerveux  :  le  système  nerveux 
qui  s'étend  en  arrière  jusqu'au  blastopore  correspond  donc  par 
sa  position  à  la  face  endodermique  primitive. 

Le  troisième  plan,  normal  aux  deux  premiers  et  par  consé- 
quent equatorial,  sépare  la  portion  dorsale  de  la  portion 
ventrale  de  la  larve  (fig.  5,  5"  et  6).  Il  est  donc  dirigé  hori- 
zontalement, n  divise  chacun  des  quatre  premiers  blastomères 
en  deux  globes  inégaux  :  le  petit  globe  est  ventral,  le 
grand  est  dorsal.  Mais  comme  les  quatre  premiers  blastomères 
étaient  semblables  deux  à  deux,  les  deux  postérieurs  étant 
plus  petits  que  les  deux  antérieurs,  il  est  clair  qu'au  stade  8, 
il  existe  quatre  couples  de  globes,  soit  : 

2  antérieurs  dorsaux  {A.  D.  d  et  A.  O.  d) 
2  postérieurs  dorsaux  (P.  2>.  d  et  P.  O,  d) 
2  antérieurs  ventraux  (A.  D.  v  et  A.  O.  v) 
et  2  postérieurs  ventraux  (P.  D.  v  et  P.  O.  v). 
La  fisudUté  avec  laquelle  on  distingue  le  plan  de  symétrie 
résulte  de  ce  que  les  blastomères,  égaux  deux  à  deux,  consti- 
tuent quatre  couples  inégaux. 

La  cavité  de  segmentation,  de  forme  tubulaire,  s'ouvre 
encore  par  ses  deux  extrémités  d'une  part  au  milieu  de  la 
ùjce  dorsale  et  d'autre  part  au  milieu  de  la  face  ventrale  de 
la  larve  future  (fig.  6). 

Des  huit  blastomères,  quatre  sont  exclusivement  ectoder- 
miques  :  ce  sont  les  globes  ventraux  {A.  O.  v,  P.  O.  v, 
A.  D.  V  et  P.  D.  v).  Les  quatre  autres,  c'est-à-dire  les  globes 
dorsaux  (A.  O.  d,  P.  Q.  d,  A.  D.  d  et  P.  D.  d)  sont  mixtes  : 
ces  globes  mixtes  vont  donner  naissance  par  poussées  succes- 
sives à  de  nouvelles  cellules  ectodermiques. 

Le  stade  16  (fig.  7,  7"*  et  1^)  résulte  de  ce  que  chacun  des 
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huit  blastomères  s'est  divisé.  Les  quatre  ectodermiques  ont 
donné  hait  cellules  ectodermiques  (a,  b,  e,  f,  a,  V,  e  et  f), 
formant  deux  groupes  parfaitement  semblables  et  séparés  Tun 
de  l'autre  par  le  plan  de  symétrie.  Des  huit  autres,  deux  sont 
encore  ectodermiques  :  ce  sont  les  globes  g  et  /;  ils  sont  plus 
petits  que  tous  les  autres  et  marquent  l'extrémité  postérieure 
de  la  larve,  et  les  six  restants  sont  mixtes  (c,  d,  h,  c,  d!  et  K). 
Quatre  de  ces  derniers  (c.  A,  c'  et  h),  répondant  à  la  face 
dorsale  de  la  larve  sont  adjacents  au  pôle  dorsal  de  l'axe 
vertical  de  l'œuf;  les  deux  antres  {dei  d)  sont  latéraux. 

La  cavité  de  segmentation  a  perdu  sa  forme  tabulaire  ;  ses 
orifices  se  sont  fermés;  elle  constitue  maintenant  une  cavité 
close.  Toutes  les  cellules  contribuent  à  la  délimiter,  sauf  les 
deux  petites  ectodermiques  (g  et  g'),  qui  siègent  à  l'extrémité 
postérieure  de  l'embryon. 

Stade  33  (flg.  8,  S%  9,  9«,  9*^  et  9^.  L'ensemble  des  blasto- 
mères forme  encore  une  sphère  ;  l'invagination  n'a  pas  com- 
mencé. Les  10  cellules  ectodermiques  du  stade  précédent  se 
sont  divisées;  de  là  la  formation  de  20  cellules  ectodermiques 
(2,  3,  4,  5,  6,  7,  Vin,  9,  11.  12,  2',  3',  4',  5',  6',  7',  VTH', 
9',  11'  et  12') (fig.  9).  Chacune  des  six  mixtes  (c,  d,  h,  c',  (f,  h) 
du  stade  16  a  fourni  une  nouvelle  ectodermique  (1,  10,  XEH, 
1',  10'  et  Xm'),  ce  qui  porte  le  nombre  total  des  cellules 
ectodermiques  à  26.  Au  stade  32  il  ne  reste  plus  que  deux 
globes  mixtes;  ce  sont  les  globes  XVI  et  XVI',  situés  à 
l'extrémité  postérieure  de  la  face  dorsale  de  l'embryon  ;  ces 
deux  globes  mixtes  sont  le  résultat  de  la  division  de  chacun 
des  globes  mixtes  postérieurs  h  et  h'  du  stade  16  en  une 
cellule  ectodermique  (XTTT  et  XTTT)  et  en  un  globe  mixte 
(XVI  et  XVI')-  Les  quatre  autres  globes  mixtes  du  stade  16, 
c'est-à-dire  les  deux  globes  mixtes  antérieurs  c  et  (f  et  les 
deux  mixtes  latéraux  d  et  d\  en  se  divisant  lors  de  la  forma- 
tion du  stade  32,  ont  donné  naissance  chacun  à  une  cellule 
ectodermique  (1,  10,  l'  et  10')  et  à  une  cellule  endodermiqae 
(XIV,  XV,  XIV  et  XV).  Ou  bien  les  cellules  ectodermiques 
forment  ensemble  une  calotte  appliquée  par  sa  concavité  contre 
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les  globes  endodermiques  et  mixtes  (comme  dans  la  flg.  10<^), 
on  bien  c'est  le  contraire  qni  a  lien,  les  globes  endodermi- 
qnes  et  mixtes  s'étalent  en  snrface,  de  façon  à  constituer 
ensemble  une  calotte  moulée  sur  Tectoderme  (fig.  9^).  Deux 
cellules  ectodermiques  (7  et  1%  plus  petites  que  toutes  les 
autres,  font  immédiatement  reconnaître  l'extrémité  postérieure 
de  la  larve.  Les  cellules  ectodermiques  (1,  10,  XIII,  1', 
10'  et  Xni'),  séparées  en  dernier  lieu  des  globes  mixtes, 
siègent  au  bord  de  la  calotte  ectodermique.  La  cavité  de 
segmentation  a  disparu. 

Au  stade  suivant,  (flg.  10,  10^  lO**  et  10*),  Ton  compte 
32  cellules  ectodermiques  (1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11, 
12,  13,  17,  18,  19,  1',  2',  3',  4',  5',  6',  7',  8',  9',  10',  11',  12', 
13',  17',  18'  et  19'),  faciles  à  reconnaître  à  leur  transparence 
et  douze  autres  cellules  beaucoup  plus  grandes  (14,  15,  16^ 
20,  21,  22,  14',  15',  16',  20',  21' et  22')  représentant  ensemble 
Tendoderme.  La  calotte  ectodermique  s'est  notablement  éten- 
due; elle  tend  à  envelopper  par  épibolie  la  masse  endoder- 
mique,  qui  affecte  la  forme  d'un  cône  à  base  et  à  sommet 
arrondis  :  le  base  du  cône  répond  &  la  face  dorsale  de  la 
gastrula  (flg.  10**). 

Le  nombre  des  cellules  ectodermiques,  qui  était  de  26  au 
stade  précédent  s'est  accru  de  6  cellules.  De  ces  6  cellules, 
4  proviennent  de  la  multiplication  des  2  marginales  droites  et 
gauch^  (Vm  et  Xm,  Vm'  et  XHI',  flg.  9  et  9'')  situées 
immédiatement  en  avant  des  deux  petites  ectodermiques  pos- 
térieures (7  et  7')  du  stade  précédent;  les  deux  autres  ecto- 
dermiques proviennent  de  ce  que  les  deux  globes  postérieurs 
(XVI  et  XVI')  du  stade  32,  ont  donné  naissance  chacune  à 
une  cellule  ectodermique  (19  et  19')  et  à  une  endodermique 
(XVI*  et  XVI*').  Enfin  les  cellules  endodermiques  XIV, 
XV,  XrV"  et  XV',  du  stade  32,  en  même  temps  que  les 
deux  endodermiques  XVI*  et  XVI*'  se  sont  divisées  pour 
donner  naissance  aux  12  cellules  endodermiques. 

A  partir  de  ce  moment  l'ectoderma  se  trouve  complètement 
constitué. 
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Stade  Gastnda  (fig.  11,  11«,  ll^  11^  et  11^).  La  face  endo- 
dermique  ou  dorsale  s'aplatît  d'abord;  puis  elle  devient  concave 
et  la  dépression  délimitée  par  l'endoderme,  s'approfondissant 
de  plus  en  plus,  devient  l'archenterDn  de  la  gastrula.  Cette 
cavité  est  dirigée,  chez  la  gastrula,  de  haut  en  bas  et  d'arrière 
en  avant.  La  calotte  ectodermique  est  devenue  plus  mince;  elle 
s'est  étendue  en  surface;  elle  gagne  bientôt  la  face  dorsale  de 
la  larve;  le  bord  de  la  calotte  atteint  alors  le  bord  de  Torifice 
d'mvagination,  qui  n'est  autre  que  le  blastopore.  Cette  exten- 
sion se  fait  à  l'extrémité  antérieure  et  sur  les  côtés  de  la 
larve;  elle  est  nulle  à  son  extrémité  postérieure,  toujours 
&cilement  reconnaissable  grâce  à  la  présence  à  cette  extrémité 
de  deux  cellules  ectodermiques  en  forme  de  coins,  beaucoup 
plus  petites  que  toutes  les  autres.  H  résulte  de  là  que  le 
blastopore,  arrondi  en  avant,  se  termine  en  pointe  en  arrière  : 
la  forme  de  la  gastrula  peut  être  comparée  à  celle  d'une 
pantoufle.  Le  nombre  des  cellules  ectodermiques  s'est  accru 
par  suite  de  leur  division.  Les  deux  rangées  de  cellules 
ectodermiques  qui  bordent  le  blastopore  se  distinguent  des 
autres  par  leur  avidité  pour  le  carmin  :  elles  se  colorent  en 
rose;  elles  sont  aussi  moins  aplaties  que  toutes  les  autres. 
Elles  forment  ensemble  un  anneau  étiré  en  pointe  en  arrière 
et  interrompu  au  niveau  de  cette  pointe  par  suite  de  l'absence 
en  ce  point  de  cellules  se  colorant  en  rose  :  à  la  place  de 
grosses  cellules  roses,  on  trouve  en  ce  point  les  deux  petites 
cellules  cunéiformes,  dont  il  a  été  question  plus  haut  et  qui 
font  reconnaître  l'extrémité  postérieure  de  l'embryon  (fig.  11). 
Cet  anneau  est  la  première  ébauche  du  système  nerveux. 

Quant  à  l'endoderme  il  se  constitue  de  deux  parties  :  un 
groupe  de  huit  grandes  cellules  (fig.  Il*')  répondant  à  la  face 
ventrale  de  la  larve  et  un  anneau  de  cellules  plus  petites, 
sous-jacent  à  l'anneau  médullaire  et  contribuant  avec  ce  der- 
nier à  délimiter  le  blastopore  (fig.  1 1^).  La  moitié  antérieure 
de  l'anneau  constitue  l'ébauche  de  la  notocorde;  sa  moitié 
postérieure  donne  naissance  au  mésoderme. 
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H  ressort  de  ce  qui  précède  : 

1<»  Que  déjà  avant  le  début  de  la  segmentation,  dès  que  la 
première  figure  karyokinétique  s'est  constituée,  il  est  possible 
de  distinguer  dans  Tœuf  les  faces  latérales,  antérieure  et 
postérieure  et  probablement  aussi  les  faces  dorsale  et  ventrale 
de  la  gastrula  et  par  conséquent  de  la  larve.  L'un  des  traits 
les  plus  caractéristiques  de  l'organisation  de  l'animal,  la 
symétrie  qui  le  caractérise,  se  trouve  indiqué  dans  l'œuf  dès 
le  moment  où  les  premiers  indices  de  la  segmentation  se 
dessinent;  chaque  partie  de  l'œuf  a  dès  ce  moment  sa  des- 
tination marquée  dans  l'édification  de  l'animal  qu'il  doit 
engendrer.  Le  premier  plan  de  segmentation,  c'est  le  plan 
médian  de  l'Ascidie  future.  Au  stade  8  les  matériaux,  aux 
dépens  desquels  se  forment  les  portions  droite  et  gauche, 
ventrale  et  dorsale,  antérieure  et  postérieure  de  la  gastrula, 
sont  localisés  dans  des  blastomères  distincts  qui,  dans  leur 
ensemble,  représentent  toute  la  larve  future.  Ce  sont  d'abord 
les  deux  moitiés  latérales  de  l'animal  qui  se  séparent  l'une  de 
l'autre  (stade  2);  puis  son  extrémité  céphalique  se  sépare  de 
son  extrémité  caudale  (stade  4)  ;  en  troisième  lieu  sa  moitié 
dorsale  se  sépare  de  sa  moitié  ventrale  (stade  8). 

2^  L'ectoderme  se  sépare  de  l'endoderme  par  poussées  suc- 
cessives. La  séparation  des  deux  feuillets  débute  au  stade  8  ; 
elle  est  terminée  au  stade  44. 

3*  Au  stade  8  l'embryon  réalise  complètement  les  carac- 
tères de  la  plaktda,  récemment  définis  par  Bûtschli. 

4^  Fendant  toute  la  durée  de  la  segmentation  les  phéno- 
mènes de  division  cellulaire  procèdent  d'arrière  en  avant,  en 
ce  sens  que  dans  toutes  les  cellules  les  sillons  de  segmentation 
apparaissent  d'abord  sur  la  face  dirigée  vers  l'arrière  et 
gagnent  d'arrière  en  avant  ;  en  ce  sens  aussi  que  les  cellules 
de  la  partie  postérieure  de  la  larve  se  multiplient  plus  tôt 
(fig.  5)  et  plus  activement  (fig.  9  et  9")  que  celles  de  la  partie 
antérieure. 

La  karyokinèse  s'accomplit  ici  suivant  le  processus  que 
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Tun  de  nous  (i)  a  récemment  décrit  chez  Ascaris  megàlocephala. 
Chaque  fois  qu'un  blastomère  est  en  voie  de  division,  l'on 
distingue  h  la  surface  de  la  cellule  deux  systèmes  de  cercles 
concentriques,  pour  lesquels  nous  proposons  les  noms  de 
systèmes  antipodes  (fig.  1).  Le  cercle  interne  constitue  une 
portion  plus  saillante  et  d'habitude  très  homogène  de  la 
surface  cellulaire  :  nous  l'appelons  la  zone  polaire.  Autour 
d'elle  règne  un  anneau  circumpolaire.  Au  niveau  des  lignes 
circulaires  qui  délimitent  la  zone  polaire  et  l'anneau  circum- 
polaire se  voient,  à  la  coupe  optique,  des  angles  rentrants  ou 
sillons.  Ces  particularités  se  rattachent  aux  phénomènes  karyo- 
kinétiques.  Les  rayons  des  asters  dirigés  vers  ces  sillons 
superficiels  sont  plus  apparents  que  les  autres  ;  ils  s'insèrent 
à  la  sur&ce  du  protoplasme  ovulaire  au  fond  de  ces  sillons; 
l'activité  plus  grande  de  ces  fibrilles  détermine  probablement 
la  formation  des  sillons  susmentionnés. 

Les  rayons,  ou  plutôt  les  fibrilles  qui  s'insèrent  &  la  surfSsbce 
de  l'œuf  suivant  les  sillons  polaire  et  circumpolaire,  forment 
deux  cônes  emboîtés  l'un  dans  l'autre  :  un  cône  polaire  (fig.  2 
et  6  à  gauche)  et  un  cône  circumpolaire  (fig.  1).  Les  fibrilles 
dont  il  s'agit  constituent  des  génératrices  de  ces  cônes,  dont 
les  sommets  répondent  aux  centres  des  sphères  attractives. 
Ces  cônes  sont  dirigés  en  sens  opposé  des  cônes  fibrillaires 
qui  partant,  eux  aussi,  des  sphères  attractives,  se  rendent  à 
la  plaque  nucléaire  et  constituent  chacun  un  demi  fuseau 
achromatique.  Les  cônes  polaire  et  circumpolaire  forment 
avec  un  demi  fuseau  achromatique  un  ensemble,  dont  la 
forme  rappelle  assez  bien  ceUe  d'un  sablier.  Nous  proposons 
de  désigner  chaque  demi  faseau  sous  le  nom  de  cône  principal. 

Après  le  dédoublement  de  la  plaque  chromatique  les  asters 
se  rapprochent  des  antipodes  et  en  même  temps  les  fibrilles 
des  cônes  polaires,  circumpolaires  et  principaux  se  raccour- 
cissent. Les  noyaux-filles  finissent  par  gagner  la  surface  des 
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blastomères  (fig.  9)  et  à  ce  moment  sphères  attractives,  cônes 
principaux  et  systèmes  antipodes  ont  disparu.  Deux  nouveaux 
centres  d'attraction  vont  apparaître  et  se  manifester  par  la 
formation  de  nouveaux  asters.  Les  sphères  attractives,  les 
cônes  polaires,  circumpolaires  et  principaux  sont  des  parties 
qu'il  fiiut  distinguer  dans  chaque  aster  et  les  systèmes  anti- 
podes, les  sillons  polaires  et  circumpolaires  sont  les  manifes- 
tations à  la  surface  de  la  cellule  des  actions  qui  s'accomplissent 
à  son  intérieur  au  moment  de  la  division.  Elles  ont  probable- 
ment leur  cause  dans  la  contractilité  des  fibrilles  constitutives 
des  asters.  Cette  contractilité  se  manifeste  d'un  côté  à  la 
surface  des  blastomères,  d'autre  part  sur  les  plaques  chroma- 
tiques secondaires,  dont  elles  déterminent  l'écartement.  H 
semble  donc  que  la  cause  de  la  division  cellulaire  réside 
dans  le  protoplasme  et  que  l'écartement  des  disques  chroma- 
tiques secondaires  est  un  effet  de  même  ordre  que  lapparition 
des  sjrstëmes  antipodes  superficiels. 

Nous  récapitulerons  dans  le  tableau  suivant  la  filiation  qui 
existe  entre  les  différentes  cellules  aux  divers  stades  de  la 
segmentation  de  l'œuf  des  Ascidiens. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Tons  les  dessins  sont  faits  an  même  grossissement  (Ch.  Cl.  Obj.  5 
Hartnack)  d'après  des  œnfs  colorés  an  picrocarmin  on  an  carmin 
boraciqne  et  montés  dans  le  banme  de  Canada.  Lorsqne  plnsienrs 
figures  portent  le  même  nnméro,  c'est  qu'elles  ont  été  obtenues  en 
amenant  le  même  œuf  dans  les  différentes  positions  représentées. 


ABRËVIATIONS  GÉNÉRALES. 


A, 

= 

extrémité  antérieure  ou  céphaliqne. 

P. 

= 

extrémité  postérieure  ou  caudale. 

6?. 

= 

face  latérale  gauche. 

D. 

«= 

face  latérale  droite. 

V. 

= 

face  ventrale. 

d. 

= 

face  dorsale. 

BIG, 

« 

Premier  blastomère  gauche. 

BID. 

= 

n              «          droit. 

A.  G. 

= 

Blastomère  antérieur  gauche,     j 

A.D, 

= 

droit.        j   g^ 

P.  G, 

= 

„         postérieur  gauche,    l 

RD. 

= 

droit.        ) 

A.  G.  d. 

z= 

„         antérieur  gauche  dorsal. 

A,  D.  d. 

= 

droit 

P.  G.  d. 

= 

y,         postérieur  gauche       „ 

P  D.  d. 

= 

n         droit 

A,  G..  V. 

==. 

r         antérieur  gauche  ventral. 

A.  D,  V, 

= 

droit 

P.  G.  V. 

= 

„         postérieur  gauche       „ 

P  D.  V. 

s»^ 

n                «        droit 

Stades. 
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Glavelina  Rissoana. 

(Planche  I). 

Fig.  1.  (Enf  fécondé  montrant  la  première  figure  karyokinétiqne. 
Fig.  2.  Œof  segmenté  en  2  blastomères,  aa  moment  où  la  segmen- 
tation vient  de  s'accomplir. 
Fig.  3.  Œuf  en  voie  de  segmentation  en  4  blastomères. 
Fig.  4,  4*  et  4*.  Œuf  segmenté  en  4  blastomères. 

Fig.  4,  la  face  dorsale  est  dirigée  vers  Tobservateur.  Dans 
la  cavité  de  segmentation,  dont  on  voit  Tun  des  évase- 
ments  terminaux,  se  trouve  une  cellule  du  test. 
Fig.  4^,  le  même  œuf  vu  à  la  coupe  optique,  le  pôle  dorsal 

de  Taxe  vertical  étant  dirigé  vers  Tobservateur. 
Fig.  4*,  le  même  œuf  vu  de  profil  et  obliquement  suivant 
une  direction  formant  un  angle  de  45»  avec  le  plan 
médian. 
/*  Fig.  5  et  5*.  Œuf  en  voie  de  segmentation  en  8  blastomères. 

/^  A.  D,  v.  A.  G,  V.  P.  D,  V.  P.  G,  v.  «-  globes  ectodermiques. 

A,  D.  d,  A.  G.  d,  P.  D.  d.  P.  G.  d.  :^  globes  mixtes. 
Fig.  5,  le  pôle  postérieur  de  Tœuf  est  dirigé  vers  l'obser- 
vateur. 
Fîg.  5«,  la  face  dorsale  est  dirigée  vers  Tobservateur. 
Fig.  6.  Œuf  en  voie  de  segmentation  en  8  blastomères.  Stade  de  la 
segmentation  un  peu  plus  avancé  que  le  précédent. 
L'œuf   est   vu   suivant   un  angle  de  45^   avec  l'axe 
antero-postérieur,  afin  de  montrer  la  forme  tubulaire 
de  la  cavité  de  segmentation. 
Fig.  7,  7«  et  7*.  Œuf  segmenté  en  16,  montrant  encore  des  traces 
de  la  division,  ce  qui  permet  de  déduire  la  genèse  des 
différents  globes, 
fl»  ^,  «I  9t  ff  off  V,  ef,  sf,  f  ==  cellules  ectodermiques. 
c,  d,  h,  cf,  d',  h'  =  globes  mixtes. 
Fig.  7,  vu  par  sa  face  ventrale. 
Fig.  7^,  vu  par  sa  face  dorsale  et  montrant  la  cavité  de 

segmentation. 
Fig.  7^,  vu  de  profil,  la  face  latérale  droite  dirigée  vers 
l'observateur.  La  cavité  de  segmentation  est  dose, 
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Planche  il. 

Fig.  8  et  8^.  Œof  en  voie  de  segmentation  en  32  blastomères. 

Les  lettres  ont  la  même  signification  qne  dans  les  figures 

précédentes. 
1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  Vm,  9,  10,  11,  12  et  XIH  -= 

cellules  ectodermiques  gauches, 
r,  2^,  3',  4',  5',  6',  7',  vm',  9',  10',  11',  12'  et  XIQ'  = 

cellules  ectodermiques  droites. 
XIV  et  XV    =  cellules  endodermiques  gauches. 
XIV'  et  XV'  =        „  „  •  droites. 

XVI  et  XW  =  cellules  mixtes  gauche  et  droite. 
Fig.  8,  vu  par  la  face  ventrale. 
Fig.  8«,  vu  par  la  face  dorsale. 

Fig.  9,  9«,  9^  et  9«.  Œuf  segmenté  en  32  blastomères,  montrant  la 
division  des  deux  cellules  ectodermiques  marginales 
droites  et  gauches  et  de  la  cellule  mixte  postérieure. 

Les  différents  chiffres  ont  la  même  signification  que  dans 
les  figures  8  et  8<>. 

Fig.  9,  vu  par  la  face  ventrale. 

Fig.  9*,  vu  par  la  face  dorsale. 

Fig.  9*»,  vu  de  profil,  la  face  latérale  gauche  dirigée  vers 
Tobservateur. 

Fig.  9^ ,  coupe  optique  antéro-postérieure,  passant  près  du 
plan  médian. 

Fig.  10,  10«,  10*  et  10^  Œuf  segmenté  en  44  blastomères. 

Les  chifires  ont  la  même  signification  que  dans  les  figures 
précédentes. 

8,  17,     8'  et  17'  ;=  cellules  ectodermiques  dérivées  de 

vm  et  de  vm'. 
13,  18,  13'  et  18'  =  cellules  ectodermiques  dérivées  de 

Xm  et  de  Xm'. 
19  et  19'  ^=  cellules  ectodermiques  dérivées  des 
globes  mixtes  XVI  et  XVI'. 
XVI*  et  XVI*'  =  cellules  endodermiques  dérivées  des 
globes  mixtes  XVI  et  XVI'. 
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Fig.  10,  vu  par  la  face  ventrale. 

Fig.  10<»,  vu  par  la  face  dorsale. 

Fig.  10*^,  vu  de  profil,  la  face  latérale  droite  dirigée  vers 
Tobservateur. 

Fig.  10^,  vu  à  la  coupe  optique  antéro-postérieure,  passant 
près  du  plan  médian. 
Fig.  11,  11«,  ll^  IP  et  11^.  Gastrula  jeune. 

Fig.  11,  vue  par  la  face  dorsale.  Plan  le  plus  superficiel 
montrant  le  pourtour  du  blastopore  délimité  par  un 
double  anneau  de  cellules  ectodermiques  présentant  des 
caractères  particuliers  (ébauche  du  système  nerveux). 

Fig.  IP,  vue  par  la  face  dorsale.  Plan  plus  profond, 
montrant  Tanneau  formé  par  les  petites  cellules  endo- 
dermiques  sous-jacentes  à  Tectoderme  dorsal.  Cet  anneau 
endodermique  constitue  dans  sa  partie  antérieure 
rébauche  de  la  notocorde,  dans  sa  partie  postérieure 
rébaucbe  du  mésoderme. 

Fig.  11*,  vue  par  la  face  ventrale  des  8  grandes  cellules 
endodermiques  sous-jacentes  à  Tectoderme  ventral. 

Fig.  11<^.  Coupe  optique  transversale,  au  niveau  du  blas- 
topore. 

Fig.  11^.  Coupe  optique  antéro-postérieure  passant  près  du 
plan  médian. 
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TRAVAIL    FAIT    AU    LABORATOIRE    DE    CHIMIE    PHYSIOLOGIQUE    DE 

STRASBOURG 


PAR 


G.  VANDEVELDE, 


docteur  en  sciences  et  en  médecine,  assistant  aa  cours  de  physiologie 
a  rUnlversitó  de  Gand. 


En  1881,  Pasteur  démontra,  en  collobaration  avec 
Chamberland  et  Roux,  qu'on  peut  obtenir  le  microbe 
charbonneux  aux  degrés  les  plus  divers  de  la  virulence, 
depuis  la  virulence  mortelle  jusqu'à  la  virulence  inoffensive, 
en  cultivant  des  Bactéridies  très  virulentes  dans  du  bouillon 
de  poule  à  des  températures  de  42<»  à  43^  H  démontra  en 
même  temps  qu'à,  cette  température  et  au  contact  de  l'air, 
la  fiactéridie  ne  présente  au  microscope  aucune  trace  de 
spores;  qu'on  empêche  ainsi  la  virulence  d'origine  de  se  fixer 
dans  un  germe,  et  que,  multipliée  dans  ces  conditions,  la 
Bactéridie  atténue  de  plus  en  plus  sa  virulence.  Après 
48  jours  de  culture,  il  obtint  un  microbe  charbonneux  qui 
ne  tuait  ni  souris  ni  cobaye  (i).  A  partir  de  ce  moment,  on 
connaissait  donc  la  transformation  de  la  Bactéridie  virulente 
en  une  forme  inoffensive,  dont  les  caractères  morphologiques 
sont  sensiblement  les  mêmes.  H  est  bon  de  rappeler  ici  que 
d'après  PASTEUR  on  ne  pourra  jamais  iGaire  retourner  la 


(I)  Comptes  rmdus  T.  XCII,  p.  429  et  p.  666. 
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forme  inoffensive  à  la  forme  yiralente  qn'en  recourant  pour 
rinocnlation  à  des  espèces  absolument  différentes  de  celles 
qui  sont  aptes  à  contracter  le  charbon. 

Un  peu  plus  tard,  HANS  BUOHNER  publia  en  Allemagne 
un  travail  très  intéressant  intitulé  :  TJeher  die  experimentéUe 
Erzeugung  des  Mlzbrandcontagiums  atis  den  HeupUzen  (<), 
travail,  dans  lequel  Fauteur  arrive  au  même  résultat,  savoir 
que  plus  la  Bactéridie  charbonneuse  se  multiplie  et  se  repro- 
duit dans  une  solution  d'extrait  de  viande  en  présence  de 
l'oxygène,  plus  elle  perd  de  sa  propriété  virulente.  C'est  ainsi 
que  par  des  cultures  successives  il  obtint  un  premier  produit, 
dont  la  moindre  quantité  fut  suffisante  pour  produire  la  mort 
chez  de  petits  animaux,  tels  que  des  souris,  des  cobayes;  mais 
de  la  2"»«,  3™«  et  4°®  culture  il  dut  employer  des  quantités 
croissantes  et  en  rapport  avec  le  chiffre  de  la  culture  ;  pour 
la  5"^®  il  dut  se  servir  d'une  quantité  plus  forte  encore  ;  enfin 
la  %^^  culture  était  complètement  inactive.  Pour  lui  non  plus, 
ni  les  caractères  morphologiques,  ni  la  formation  des  spores, 
ni  le  développement,  ni  enfin  les  caractères  chimiques  ne 
s'étaient  sensiblement  modifiés.  La  Sô'^^»  culture  était  en  tous 
points  identique  à  la  première;  l'intensité  de  la  virulence 
seule  avait  changé.  Kejetant  l'idée  que  la  Bactéridie  charbon- 
neuse virulente  renferme  une  substance  intoxicante  empruntée 
à  l'organisme  iigecté,  ou  bien  une  substance  qui,  empruntée 
à  l'organisme,  serait  de  nature  à  lui  fournir  le  moyen  de 
manifester  sa  virulence  dans  un  autre  organisme,  il  arriva  à 
démontrer  que  ce  n'est  que  la  nature  seule  de  la  Bactéridie, 
qui  par  la  culture  dans  des  liqueurs  artificielles  a  pu  se 
modifier  peu  à  peu.  Par  cette  culture  il  dit  avoir  transformé 
le  Bacterium  anfhrads  en  Bacterium  subtile.  Dès  lors  la 
première  question  qui  se  présentait  était  celle  de  savoir  si 
le  Bacterium  subtile  pouvait  à  son  tour  changer  de  nature 


(i)  UnUrsuchungen  ûber  niedere  Pilze,  aus  dem  Pflanzen  physiologischen 
Institut  in  Mûochen,  yen  Prof.  G.  S.  Nageli,  p.  140. 
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et  devenir  Bacterivm  Anfhrads.  HANS  BUCHNBR  affirme 
être  arrivé  à  ce  résultat.  Après  avoir  fait  multiplier  le 
BacïUm  svòtUis  dans  du  sang  défibriné  et  maintenu  à  86^ 
il  obtint  une  forme  virulente  qui,  introduite  en  minime  quan- 
tité dans  le  sang  d'animaux  sains,  produisait  la  mort.  A 
l'autopsie  il  trouvait  tous  les  caractères  de  l'intoxication  par 
la  Bactéridie  charbonneuse.  Or,  le  Bacillus  Anthrads  ne 
supporte  pas  longtemps  l'absence  de  l'oxygène.  En  effet, 
Pasteur  et  Joubert  ont  démontré  que,  mis  en  présence 
de  reo,,  ce  microorganisme  meurt  (i).  Dans  son  travail 
"  Ueber  dasVerhalien  der  WltzhranâhdcUlen  in  Gasen(^)„JOSE¥ 
Spilmann  affirme  avoir  constaté  des  phénomènes  d'intoxica- 
tion par  le  Bacillus  Anthrads,  après  avoir  maintenu  ce 
microbe  5  à  8  heures  en  présence  de  VCO%\  il  admet  cepen- 
dant que  dans  ce  milieu,  le  bacDle  meurt  dans  les  vingt 
quatre  heures.  En  est-il  de  même  du  BaciUus  subtiUs?  Ce 
dernier  ne  peut-il  former  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long  aux  dépens  de  substances  fermentescibles  la  chaleur  dont 
il  a  besoin  pour  vivre?  Cette  question  est  loin  d'être  résolue; 
des  opinions  contradictoires  ont  été  émises  à  ce  sujet. 

Les  expériences  que  j'ai  pu  faire  au  laboratoire  de  Stras- 
bourg m'ont  donné  la  conviction  que  le  Bacterium  subtile  est 
un  être  qui  peut  vivre  à  l'état  de  ferment  pendant  un  temps 
assez  long.  D'après  COHN,  le  BaciUus  suitilis,  cultivé  à  l'abri 
de  l'air,  peut  transformer  les  substances  hydroxyliques  en 
acide  butyrique  (3).  HANS  BUCHNER  affirme  n'avoir  jamais 
constaté  la  moindre  fermentation,  produite  par  ce  BaciUus. 
A  l'appui  de  cette  affirmation  il  cite  surtout  le  travail  de 
Prazmowski  (4).  Ce  dernier  auteur  semait  des  spores  du 


(i)  Pasteur  ei  Joubert.  Étude  sur  la  maladie  charbonneuse.  Comptes 
rendus,  T.  84,  page  900, 1877. 

(«)  Zeitschrift  fur  physiol.  Chemie.  T.  -4,  page  362. 

(5)  CoHN.  Beitrâge  zur  Biologie  der  P/lanzen. 

(4)  Uniersuchungen  ûber  dU  Entwickelungsgeschicfite  und  Fermentwir- 
kung  einiger  Bacterienarten. 
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BaciUitë  subiHis  dans  des  tubes  en  verre  à  moitié  remplis 
d'une  liqueur  fermentescible.  H  portait  ensuite  cette  liqueur 
à  Tébullition  et  feimait  le  tube  à  la  lampe.  Daos  ces  tubes, 
ne  renfermant  plus  d'air,  Tauteur  n'a  jamais  pu  constater  ni 
développement  du  BadUiLs,  ni  produits  de  fermentation.  Ce 
résultat  ne  prouve  pas  que  le  BacUltis  subtUis  ne  puisse  jouer 
le  rôle  de  ferment.  D  résulte,  en  effet,  des  travaux  de 
Brefeld  et  de  ceux  plus  récents  de  Hoppe-Seyler(i)  que 
l'oxygène  libre  est  nécessaire  au  développement  et  à  la  repro- 
duction de  ce  BacUltLs.  Les  cultures  que  j'ai  faites  de  ce 
microbe  dans  l'extrait  de  viande  confirment  d'ailleurs  l'opinion 
de  ces  auteurs.  H  n'est  donc  pas  étonnant  qu'après  quatre  à 
cinq  jours  Prazmowski  n'ait  plus  retrouvé  au  microscope 
les  quelques  spores  noyées  dans  la  masse  de  liqueur  fermen- 
tescible, et  qu'il  n'ait  même  pu  déceler  à  l'analyse  le  moindre 
produit  de  fermentation.  Je  sais  que  Naegeli  admet  que  la 
fermentation,  qui  n'est  qu'une  mise  en  liberté  d'une  certaine 
force  vive,  doit  favoriser  le  développement  et  la  multiplica- 
tion :  "  Wïrd  die  Nahrflussigheit  unter  LuftàbscMuss  gehàlten, 
"  so  besteht  avsser  der  A^dmilationsfoMgkeit  der  organischen 
"  ^erUndungen  noch  die  f emere  Bedingung  fur  dos  Wachsihum 
"  der  PUzzeUen^  dass  dieseU>en  eine  Oàrffi&tigheit  von  einem 
"  hesUmmten  Intensitdtsgrad  aiisuben.  Die  Ernahnmg  tmd 
"  Vermehrung  der  Filze  unterUeïbt  vollstdndig  wenn  dos  Oar- 
"  vermogen  jenen  Orad  nichi  erreicht,  und  ist  um  so  lebhafter 
"  je  mehr  es  ihn  uberschrevtet  „  (2). 

Je  ne  sais  cependant  si  l'opinion  de  l'auteur  est  basée  sur 
des  expériences  directes  ;  toigours  est-il,  que  les  auteurs  pré- 
cités, Brefeld  et  Hoppe-Seyler,  ont  démontré  que  la 
levure  de  bière  ne  se  multiplie  pas  sans  l'oxygène  libre.  Ce 
dernier  auteur  admet  même  que  cela  est  vrai  pour  tous  les 


(0  Zeilschrifl  fur  physioL  Chemie, 

(i)  EmOhruiig  der  niederm  Pilze  durch  Kohlensloff  uiid  SUdistoffverbin- 
dunçen,  p.  32. 
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micFoorganismes  da  groupe  des  schizomycètes;  et  les  chifres 
analytiqaes  que  j'ai  obtenus  avec  le  BadUus  subtUis  cultivé 
dans  l'extrait  de  viande  démontrent  clairement  qu'il  en  est 
ainsi.  Donc,  pour  que  l'analyse  donne  des  résultats,  il  fìiut 
évidemment  que  le  BaciUus  ait  pu  se  développer  pendant  un 
ca-tain  temps,  et  qu'après  il  soit  forcé  pour  vivre,  vu  le 
manque  d'oxygène,  de  jouer  le  rôle  de  ferment.  Ce  n'est  donc 
pas  après  quatre  à  cinq  jours,  même  quand  la  culture  s'est 
fiûte  dans  des  ballons  fermés,  que  l'on  peut  s'attendre  à 
tronver  des  produits  de  fermentation. 

Prazmowski  dit  aussi  que  quand  il  renfermait  dans  ses 
tnbes  un  peu  d'air,  le  BaciUtis  se  développait,  mais  ne  formait 
jamais  à  la  surface  du  liquide  qu'une  couche  très  mince,  qui 
devenait  très  épaisse  quand  il  faisait  rentrer  librement  l'air 
extérieur  dans  l'intérieur  du  tube.  Tout  cela  est  encore  par- 
fadtemâit  en  rapport  avec  la  maxime  d'après  laquelle  sans 
oxygène  îl  ne  peut  y  avoir  ni  développement  ni  multiplication, 
et  que  ce  développement  et  cette  multiplication  sont  en  rap- 
port avec  la  quantité  d'air  renfermé  dans  le  ballon. 

Ch.  Chambebland  institua  les  mêmes  expériences  que 
Prazmowski,  et  arriva  aux  mêmes 
résultats.  Voici  par  exemple,  l'une  de 
ses  expériences.  H  prit  le  tube  en  U 
renversé  de  PASTEUR;  dans  la  branche 
A  a  introduisit  un  liquide  neutre,  stérile, 
et  dans  B  le  même  liquide  additionné 
de  spores.  On  ferme  à  la  lampe  le  tube 
(en  d).  Le  développement  se  produit  dans 
la  branche  B.  Au  bout  de  quelques  jours, 
quand  l'oxygène  renfermé  dans  le  tube 
a  été  absorbé  par  les  organismes  de  la 
branche  B,  on  ensemence  la  branche  A 
non  altérée  avec  une  goutte  du  liquide  B.  H  ne  se  produit 
pas  de  développement,  et  le  liquide  de  A  reste  limpide.  Si 
alois  on  laisse  rentrer  l'air,  le  développement  du  Bacille  a 
lieu.  Les  objections  que  nous  avons  faites  aux  expériences  de 
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Prazmowski  s'appliquent  évidemment  à  cette  dernière.  A 
ma  connaissance  Chamberland  n'a  pas  fait  des  recherches 
chimiques  à  ce  sujet  (^). 

Mes  recherches  ont  d'abord  porté  sur  quelques  modifications 
que  le  Bacterium  suitUe  fait  subir  à  l'extrait  de  viande. 
L'extrait  dont  je  me  suis  servi  était  celui  de  LiEBia,  prove- 
nant de  Fray-Bentos  {Uraguay). 

Pour  obtenu*  le  Bacterium  subtHe,  je  me  suis  servi  du 
procédé  de  ROBERTS  et  de  BUOHNER,  procédé  très  simple 
qui  permet  d'obtenir  des  cultures  entièrement  exemptes 
d'autres  microorganismes.  H  consiste  à  maintenir  du  foin 
immergé  dans  une  quantité  d'eau  aussi  petite  que  possible 
pendant  à  peu  près  4  heures  à  la  température  de  36«.  On 
déverse  ensuite  la  partie  liquide,  et  celle-ci  ramenée  à  la 
densité  de  1,004  est  mise  dans  des  ballons  de  la  capacité 
d'un  litre,  de  manière  à  n'en  remplir  que  la  moitié.  Après 
avoir  fermé  le  ballon  par  un  tampon  de  ouate,  on  porte  la 
liqueur  à  l'ébullition  (avant  de  faire  bouillir  il  est  bon  de 
s'assurer  si  la  liqueur  n'est  pas  trop  acide.  Dans  ce  cas  il 
faut  neutraliser  au  préalable  avec  du  Co^Na%),  La  liqueur 
mise  en  ebullition  pendant  une  heure  est  ensuite  maintenue 
à  la  température  de  36^,  et  après  30  heures  on  obtient  une 
très  riche  culture  du  Bacterium  subtUe. 

Trois  ballons  ont  été  ensuite  remplis  à  moitié  d'une  solution 
d'extrait  de  viande  préalablement  bouillie  et  filtrée;  l'un  ren- 
fermant 2  i/2  grammes  d'extrait  dans  500  grammes  d'eau, 
un  autre  5  grammes  dans  la  même  quantité  de  liquide,  enfin 
un  troisième  10  grammes.  Après  les  avoir  fermés  par  un 
bouchon  de  ouate,  je  faisais  bouillir  la  liqueur  et  la  maintenais 
&  l'état  d'ébullition  pendant  environ  une  heure.  Après  refroi- 
dissement, je  transportais  à  l'aide  d'un  tube  en  verre  préala- 
blement chauffé  et  lavé  à  l'alcool  une  trace  de  ma  culture  du 


(!)  Annales  scientifiques  de  VécoU  normale  supérieure,  deuxième  série, 
T.  VII,  p.  88. 
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BadUus  subtUis  dans  chaciine  des  solutions  d'extrait  de  viande. 
En  maintenant  les  trois  ballons  à  la  température  de  36^  voici 
ce  que  j'observais.  La  liqueur  claire  au  début  devenait  trouble 
après  24  heures;  mais  ce  trouble  ne  se  maintenait  pas  long- 
temps, car  après  40  à  48  heures  la  liqueur,  sans  regagner  sa 
limpidité  première,  redevenait  notablement  plus  claire.  En 
même  temps  il  s'était  formé  à  la  surface  une  couche  d'un 
blanc  grisâtre  et  mat,  qui  était  plus  épaisse  dans  la  solution 
de  10  grammes  que  dans  celle  de  5,  et  dans  celle  de  5  plus 
que  dans  celle  de  2  4/2.  C'est  ce  que  les  auteurs  précités 
décrivent  dans  leurs  ouvrages;  mais  les  choses  n'en  restent 
pas  là.  Cette  couche  grisâtre,  après  s'être  épaissie  pendant 
quelque  temps,  perd  son  aspect  mat,  devient  plus  luisante  et 
présente  une  surface  plus  uniforme;  bientôt  elle  se  déchire 
en  différents  points  et  les  divers  lambeaux  tombent  au  fond 
du  vase.  Après  la  disparition  de  la  première  couche  il  en 
apparaît  bien  souvent  une  nouvelle;  mais  celle-ci  est  si  fine 
qu'elle  est  transparente;  elle  finit  par  disparaître  à  son  tour, 
et  après  trois  semaines  la  surface  du  liquide  ne  présente  plus 
qu'une  mince  couche  transparente  et  à  peine  visible.  A  cette 
période,  quand  on  examine  au  microscope  une  trace  du  liquide 
pris  à  différentes  profondeurs,  l'on,  peut  s'assurer  que  la 
Bactéridie  se  trouve  disséminée  dans  tout  le  liquide.  Voici 
comment  je  pense  qu'il  faut  interprêter  ces  phénomènes.  Le 
BacUhtë  vit  et  se  multiplie  les  premiers  jours  aux  dépens  de 
l'oxygène  dissous  dans  la  liqueur;  mais  bientôt  celui-ci  vient 
à  manquer,  et  alors  ces  microbes  se  rendent  &  la  surfisice;  là 
ils  se  conduisent  encore  en  vraies  Aérobies;  ils  vivent  et  se 
multiplient  en  absorbant  l'oxygène.  Seulement,  si  l'on  tient 
compte  des  expériences  très  intéressantes  du  professeur 
HOPPE-Seylbr,  qui  a  démontré  que  dans  les  liquides  en 
repos  et  en  fermentation,  il  n'y  a  que  la  couche  tout-à-fait 
superficielle  qui  renferme    de    l'oxygène  (i),    l'on    peut    se 


(1)  Ueber  die  Einmrkung  des  Sauerstoffs  auf  Gâhrungen  1881  et  Zeil- 
schrifi  fur  physiol.  Chemie.  Bd.  I.  S.  129. 
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demander  à  quoi  se  réduit  cette  couche  oxygénée  dans  le  cas 
présent,  où  la  surface  du  liquide  est  couverte  d'une  membrane 
qui  bien  souvent  a  une  épaisseur  d'un  à  un  et  demi  milli- 
mètres. La  partie  superficielle  de  cette  membrane  absorbe 
une  grande  quantité  d'oxygène  et  ne  permet  plus  l'entrée  de 
ce  gaz  jusqu'aux  couches  profondes.  Dans  ces  couches  pro- 
fondes, où  PflASMOWSKi  n'a  plus  pu  observer  le  développe- 
ment des  spores  (4),  le  Badllm  ne  se  multiplie  ni  ne  se 
développe  plus,  et  pour  vivre,  il  est  forcé  de  produire  sa 
chaleur  aux  dépens  de  substances  fermentescibles.  Bientôt  la 
couche  se  divise  et  tombe  au  fond  du  vase.  Une  partie  alors 
meurt  et  reste  au  fond  du  liquide  ;  une  autre  vient  former  à 
la  surface  une  nouvelle  couche,  mais  cette  fois  très  mince; 
enfin  une  troisième  partie  vit  à  l'état  de  ferment  et  nage 
dans  la  liqueur.  C'est  ce  que  démontrent  les  analyses  que 
nous  avons  faites. 

Les  trois  cultures  dont  je  viens  de  parler  ont  été  mises 
en  expérience  le  23  Novembre  1883.  Celle  renfermant  les 
5  grammes  d'extrait  de  viande  a  été  analysée  le  7  Décembre  ; 
celle  renfermant  les  2  4/2  grammes  le  11,  et  enfin  celle  ren- 
fermant les  10  grammes  le  16  du  même  mois. 

Pour  qu'au  besoin  on  puisse  contrôler  les  résultats  obtenus, 
je  vais  indiquer  brièvement  la  marche  que  j'ai  suivie  dans  ces 


Un  examen  microscopique  m'indiquait  d'abord  que  la  cul- 
ture que  j'avais  obtenue  n'était  composée  que  du  Bacillus 
suitUis,  et  que  celui-ci  vivait  encore  au  moment  de  l'analyse. 
Puis  je  divisais  la  liqueur  en  trois  parties  égales.  La  première 
partie  me  servait  à  doser  NH^  et  les  acides  gras  volatils, 
dont  les  sels  de  Baryum  sont  solubles  dans  l'eau.  La  deuxième 
partie  servait  &  doser  les  matières  qui  constituent  le  Bacillus 
et  qui  sont  insolubles  dans  une  solution  acide  et  chaude.  Avec 


(0  Untersuchungen  ûber  die  Enlwickelungsgeschichle  und  Fermentmr- 
kung  einiger  Bactérien  Arlefi,  p.  17. 
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cette  seconde  portion  je  dosais  encore  Facide  lactique  et  la 
creatine.  Cette  même  partie  devait  servir  aussi  à  doser  la 
peptone  que  les  Bactéries  pouvaient  produire;  mais,  comme 
on  le  verra,  je  n'en  ai  jamais  trouvé  la  moindre  trace.  Enfin 
je  réservais  la  troisième  partie  pour  le  cas  d'un  accident 
arrivé  pendant  l'analyse. 

Dosage  de  NHz, 

Ici  je  me  servais  du  procédé  employé  pour  la  première  fois 
par  PASTEUR  dans  ce  genre  d'analyses.  H  consiste  à  distiller 
la  liqueur  avec  une  certaine  quantité  de  MgO.  Le  produit  de 
la  distillation  reçu  dans  une  solution  A'HCl  a  été  évaporé  au 
bain  marie  et  séché  à  100®.  De  cette  façon  on  a  éliminé  toute 
trace  d'HCl  libre,  et  les  cristaux  de  Cl  NHi  ainsi  obtenus  ont 
été  dosés  à  l'état  de  chlorure  double  de  platine  et  de  NH^. 
Afin  de  m'assurer  que  NH^  produit  par  le  Bacillus  était  de 
YNH^  pur,  je  dosais  encore  le  platine  du  précipité. 

Voici  ce  que  m'ont  donné  les  trois  cultures  qui  toutes  ren- 
fermaient le  BaciUits  svbUlis  vivant  : 

A.  Les  5  grammes  d'extrait  dans  500  grammes  d*eaa. 

23  Novembre  —  7  Décembre. 

0,476  {NHi)%  FtŒt^  0,03638  (NH{)  )le  liquide  renfermait  donc 

0,21    (iY)  =  0,03631  {NHz)  »  en  tout  0,108  grs  à'NH%, 

B.  Les  2  4/S  grammes  d'extrait  dans  500  grammes  d'eau. 
23  Novembre  —  11  Décembre. 
0,244  (NHi)t  Pta%=  0,0186  {NHi)  \  le  liquide  renfermait  donc 
0,107  (lï)  =  0,0185  (NHz)  f        en  tout  0,055  NHz. 

C.  Les  10  grammes  d'extrait  dans  500  grammes  d'eaa. 
23  Novembre  — •  16  Décembre. 
0,81  (NHi)i  Ptat  =  0,0618  (NHi)  )  le  liquide  renfermait  donc 
0,35  (Pt)  =  0,0606  (NHi)  Ì        en  tout  0,182  NH^, 
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Deux  autres  cultures,  renfermant  Tune  2  4/2  grammes  sur 
500  grammes  d'eau,  l'autre  5  grammes  sur  500  gi*ammes 
d'eau,  ont  été  mises  en  expérience  le  7  Décembre  1883,  et 
m'ont  donné  : 

D.  Les  2  V2  grammes  d'extrait  dans  500  grammes  d'eau. 
7  Décembre  1883  —  9  Janvier  1884. 
0,274  (NHi}i  Pt  eu  =  0,0209  (NHs)  \  le  liquide  renfermait  donc 
0.12    (Pt)  =  0,0207  (NHz)  »       en  tout  0,062  NHz, 

E.  Les  5  grammes  d'extrait  dans  500  grammes  d*eau. 
17  Décembre  1888  —  25  Janvier  1884. 
0,521  (NHi)^  Pt  Œe  =  0,0898  (NHz)  \  le  liquide  renfermait  donc 
0,23    (Pt)  =  0,0397  [NHs)  )       en  tout  0,119  NHi. 

5  grammes  d'extrait  de  viande  mis  dans  500  grammes  d'eau  sans 
BaciUeSj  traités  de  la  même  manière  et  analysés  de  la  même  façon 
m'ont  donné 

Tune  fois  : 
0,062  (NHi)t  Ptat=-  0,0047  (NHz)  \  le  liquide  renfermait  donc 
0,027  (J^)  =  0,0046  (NHz)  I        en  tout  0,014  NHz. 

l'autre  fois  : 
0,057  (NHi)i  Pta^^  0,0043  (NHz)  \  le  liquide  renfermait  donc 
0,027  (Pt)  =  0,0041  (NHz)  I  012  NHz. 


Ces  chii&es  nous  démontrent  d'abord,  que  la  quantité  de 
sels  ammoniacaux  formés  est  en  raison  directe  de  la  quantité 
d'extrait  de  viande  mise  dans  la  liqueur;  ensuite  que  c'est 
surtout  pendant  les  premiers  jours  de  l'activité  bactéridienne 
que  NHi  se  forme,  et  que  cet  NH^,  provenant  en  majeure 
partie  de  l'assimilation  des  substances  azotées  pendant  la 
période  de  multiplication  et  de  développement  du  Bacille,  ne 
subit  après  ces  premiers  jours  qu'une  augmentation  peu 
notable. 

Dosage  des  acides  gras  volatils. 

Les  deux  tiers  du  liquide  qui  me  restaient  après  la  distil- 
lation de  NH^,  après  avoir  été  réduits  par  l'évaporation  à 
un  volume  minimum,  ont  été  fortement  acidulés  par  iî,  80 ^J 
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pois  soumis  à  leur  tour  à  une  distillation  complète,  ou  du 
moins  jusqu'à  ce  que  Jï,  8oi  brunissant  la  liqueur,  on  pouvait 
être  certain  que  tous  les  acides  gras  volatils  avaient  passé. 
Le  produit  de  la  distillation  a  été  mis  ensuite  en  présence 
d'un  peu  d' Arg.  HO  (fraîchement  précipité)  pendant  un  certain 
temps  et  dans  l'obscurité,  pour  me  débarasser  de  HCl  prove- 
nant des  chlorures  renfermés  dans  l'extrait  de  viande.  Après 
avoir  précipité  l'argent  de  ma  solution  par  un  courant  Jï,  8, 
et  filtré  la  liqueur,  je  déplaçais  mécaniquement  Jï,  8  en  excès 
par  un  courant  de  fl,,  puis  transformant  les  acides  gras  volatils 
en  sels  de  Baryum  par  un  peu  de  (fiO),  Ba,  je  précipitais 
l'excès  de  (JÏO),  Ba  par  un  courant  de  CO,.  Enfin  après  avoir 
fait  bouillir  la  liqueur  pendant  un  certain  temps  en  présence 
d'un  peu  de  CO^  Ba,  après  l'avoir  filtrée  et  évaporée  au  bain 
marie,  j'obtenais  les  sels  de  Baryum  des  acides  gras,  solubles 
dans  l'eau. 

Pour  rendre  possible  l'analyse  quantitative  des  acides  gras 
volatils  renfermés  dans  l'extrait  de  viande,  je  dissolvais 
10  grammes  d'extrait,  et  après  y  avoir  dosé  ^fl,,  j'obtins 
l'une  fois  0,036  grammes,  une  autre  fois  0,041  grammes  et 
une  troisième  fois  0,032  grammes;  de  sorte  qu'on  peut  prendile 
pour  les  acides  gras  volatils  transformés  en  sels  de  Baryum 
une  moyenne  de  0,32  à  0,41  pour  cent  de  l'extrait  de  viande. 

L'analyse  des  deux  premières  liqueurs  (A  et  B),  dont  je 
n'utilisais  que  le  tiers  du  volume  total  pour  faire  l'analyse 
des  acides  gras,  me  donna  des  quantités  trop  minimes  pour 
en  faire  l'analyse  quantitative  ;  la  liqueur  C  (23  Novembre  — 
16  Décembre)  me  donna  pour  le  tiers  de  la  liqueur  0,096  grs., 
soit  2,88  ^/o;  la  liqueur  E  (7  Décembre  —  25  Janvier) 
0,081  grammes,  soit  4,8  '^/o.  Ces  chiffres  n'indiquent  pas  seu- 
lement une  augmentation  des  acides  gras,  mais  prouvent  aussi 
que  cette  augmentation  est  surtout  notable  dans  les  derniers 
temps  de  l'activité  bactéridienne. 
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Dosages  de  la  matière  insoluble  dont  se  constitue  le  BaciUus, 
de  Vacide  lactique  et  de  la  creatine. 

Le  deuxième  tiers  de  la  liqueur  préalablement  bien  secouée 
de  manière  à  y  produire  un  trouble  homogène,  est  acidulé 
avec  de  l'acide  acétique.  Après  une  ebullition  d'un  quart 
d'heure,  je  le  passais  par  un  filtre  préalablement  lavé,  séché 
et  pesé;  cette  filtration,  malgré  l'ébullition  avec  de  l'acide 
acétique,  se  fait  toujours  difficilement,  mais  elle  n'est  pas 
impossible,  et  il  ne  m'a  jamais  fallu  plus  de  deux  heures  pour 
la  terminer,  lavage  compris.  C'est  ainsi  que  j'obtenais  la 
quantité  de  matières  qui  constituent  la  Bactérie,  et  qui  sont 
insolubles  dans  l'eau  bouillante  acidulée. 

Voici  les  résultats  : 


A.  5  grs.  d'extrait  sur  500  grs.  d'eau 

23  Novembre  —  7  Dócembre. 

B.  Avec  2  i/s  grs.  d'extrait  sur  500  gra.  d'eau 

23  Novembre  —  Il  Décembre. 


C. 


10  grs.  d'extrait  sur  500  grs.  d'eau 
23  Novembre  —  16  Décembre. 


D,  Avec  2  1/2  grs.  d'extrait  sur  500  grs.  d'eau 

7  Décembre  —  9  Janvier. 

E.  Avec  5  grs.  d'extrait  sur  500  grs.  d'eau 

7  Décembre  —  25  Janvier. 


me  donnent  pour  le  lyn  du  liquide 
0,09;  toUl  0.77  gra. 

J'obtins  pour  le  i/i  du  liquide 
O«088  grs.;  en  tout  0,114  grs. 

J'obtins  pour  le  i/s  du  liquide 
0,166  ;  toUl  0,496  grs. 

J'obtins  pour  le  i/k  du  liquide 
0,041  ;  total  0,123  grs. 

J'obtins  pour  le  \}z  du  liquide 
0.102;  total  0,306  grs. 


Ces  chifires  nous  démontrent  que  l'accroissement  et  le  déve- 
loppement du  BacOlus  se  font  en  raison  directe  de  la  quantité 
d'extrait  de  viande  mise  en  expérience,  et  que  ce  développe- 
ment et  cet  accroissement  sont  surtout  importants  pendant 
les  premiers  jours.  Plus  tard  ils  ne  s'opèrent  plus  que  dans 
une  mesure  insignifiante,  puisqu'une  liqueur  contenant  5  grs 
d'extrait,  et  qui  donne  à  l'analyse  après  15  jours  0,27  grs 
de  matière  insoluble  a  besoin  de  34  jours  de  plus  pour  donner 
0,306  grs.  Cette  légère  augmentation  provient  de  la  multi- 
plication et  du  développement  du  BadUus  dans  la  couche  à 
peine  visible  à  l'œil  nu,  qui  reste  à  la  surface  du  liquide. 
H  importa  de  faire  remarquer  ici  que  mes  ballons  avaient 
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s^isiblement  les  mêmes  dimensions,  et  que  par  conséquent  la 
couche  de  liquide  en  contact  avec  Tair  avait  toujours  la  même 
surface. 

La  partie  de  la  liqueur  filtrée  est  ensuite  soumise  à  l'ébul- 
lition  avec  de  H^  80^  étendue  pour  transformer  la  creatine 
en  creatinine;  puis  on  précipite  avec  l'acide  phosphotungstique. 
Oe  précipité  isolé  par  filtration  est  lavé  avec  de  l'eau  renfer- 
mant 5  ®/o  de  Hi  S0^  ;  on  débarrasse  ensuite  complètement  le 
filtre  du  précipité  en  le  secouant  dans  de  Peau  distillée;  enfin 
on  neutralise  la  liqueur  par  du  CO^Ba,  et  on  filtre.  Très 
souvent  la  liqueur  reste  louche  après  filtration,  ce  qui  est  dû 
à  une  trace  de  CO^  Ba  qui  passe  par  le  filtre,  et  dont  on  peut 
se  débarrasser  par  une  ebullition  prolongée  pendant  un  certain 
temps.  La  liqueur  ainsi  filtrée  renferme  la  creatinine  et  la 
peptone.  Ce  liquide  est  ensuite  évaporé  au  bain  marie  jusqu'à 
consistance  sirupeuse,  puis  traité  par  l'alcool  absolu^  qui 
dissout  la  creatinine  et  précipite  la  peptone.  Dans  le  précipité 
qui  se  forme  je  n'ai  jamais  pu  découvrir  à  l'aide  de  la  réaction 
du  biuret  la  moindre  trace  de  peptone.  La  solution  çilcoolique 
renfermant  la  creatinine  est  évaporée  en  partie  pour  ne  pas 
avoir  une  solution  trop  étendue.  La  creatinine  est  ensuite 
précipitée  à  l'état  de  {C,  N,  fi»  0\  Zn  Ch. 

Voici  alors  les  résultats  : 

Le  tiers  d'mie  solution  d'extrait  de  viande  renfermant  5  grammes 
d'extrait  sur  500  grammes  d*eau  a  été  traité  d'après  le  procédé 
décrit  et  a  donné  : 

Une  première  fois  grs.  0,162  (Ci  Hi  Nz  0)»  Zn  GU, 

soit  6,02  o/o  de  creatinine. 

Une  deuxième  fois  grs.  0,159  (C*  Hn  Nz  0)t  Zn  C7,, 

soit  5,91  °/o  de  creatinine. 

Le  Ballon  A,  5  grs.  d'extrait  dans  500  grs.  d'eau  )       ,       , 

23  Novembre  -  7  Décembre.       f  *  ^"""^^  P^^ 
le  tiers  du  liquide  grs.  0,074  (C*  ^'7  Hz  0)»  Zn  Cl%, 

soit  2,75  «/o  de  creatinine. 
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Le  BaUon  B.  2  4/2  grs.  d'extr.  dans  500  grs.  d*eau  \      ,      , 

23  Novembre  -  11  Décembre.         f  ""  "^^^^  P^" 
le  tiers  du  liquide  grs.  0,036  (d  Hi  Ni  0),  Zn  Cït, 

soit  2,67  **/o  de  creatinine. 

Le  Ballon  C.    10  grs.  d'extrait  dans  500  grs.  d'eau  )  ^  .^,  _^„^ 
23  Novembre  —  16  Décembre.        f  *  ^^^^  P^" 
le  tiers  du  liquide  grs.  0,147  (d  Hi  Ni  0)«  Zn  Œt, 

soit  2,77  o/o  de  creatinine. 

Le  Ballon  D.  2  4/2  grs.  d'extr.  dans  500  grs.  d'eau  )  ^  .^,  ^^„^ 
7  Décembre  -  9  Janvier.  \  *  ^^^^  ^^" 

)e  tiers  du  liquide  grs.  0,033  (O4  H7  2^3  0)»  Z»  «t, 

soit  2,44  0/0  de  creatinine. 

Le  Ballon  E,    5  grs.  d'extrait  dans  500  grs.  d'eau  )      ^^««a  ..^-^ 
7  Décembre  —  25  Janvier.  »  ^ 

le  tiers  du  liquide  grs.  0,068  (G^  H-,  Ni  0)%  Zn  Cl%, 

soit  2,52  ^lo  de  creatinine. 

Cela  démontre  que  la  creatinine  a  servi  principalement  à 
Tassimilation,  qui  est  en  rapport  avec  le  développement  et  la 
multiplication  du  BadUits.  Qu'on  analyse  une  liqueur  après 
15  jours  d'activité  bactéridienne,  ou  après  un  mois  et  demi, 
la  quantité  de  creatinine  disparue  reste  sensiblement  la  même 
(la  petite  différence  étant  comprise  dans  la  limite  des  erreurs 
d'analyse).  Au  reste,  ce  résultat  était  à  prévoir,  puisque 
l'assimilation  est  réduite  à  un  minimum  après  10  à  15  jours, 
et  que  l'extrait  de  viande  renferme  encore  d'autres  substances 
azotées  servant  à  cette  assimilation. 

Dosage  de  Vadde  lactique. 

Le  produit  non  précipité  par  l'acide  phosphotungstique  est 
neutralisé  par  du  CO^  Ba;  et  après  avoir  séparé  par  filtration 
et  lavage  le  lactate  de  Baryum  d'avec  le  sulfate  et  le  phos- 
photungstate  de  Baryum,  j'évaporais  la  liqueur  au  bain-marie 
jusqu'à  consistance  sirupeuse.  Cette  liqueur,  acidulée  par  HCl, 
était  ensuite  secouée  avec  de  l'éther. 

Après  avoir  épuisé  ainsi  pendant  2  jours  l'acide  lactique 
par  l'éther  et  renouvelé  jusqu'à  3  fois  l'éther  qui  servait 
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à  répuisement,  j'obtenais  l'acide  lactique  par  révaporation  de 
Téther  sur  le  bain-marie.  Le  reprenant  ensuite  par  de  l'eau, 
je  le  traitais  d'abord  avec  une  certaine  quantité  à'HOArg 
fraîchement  précipité,  pour  me  débarrasser  de  SCI,  que  ma 
solution  pouvait  contenir.  Puis,  après  filtration,  je  précipitais 
l'argent  du  lactate  à  l'état  de  SArg^,  L'acide  lactique  mis  ainsi 
en  liberté  était,  après  filtration  de  la  liqueur,  évaporé  lentement 
et  à  basse  température,  de  façon  à  éviter  sa  décomposition. 
Après  l'avoir  débarrassé  ainsi  de  flj/S,  je  le  reprenais  par  un 
peu  d'eau,  je  le  neutralisais  par  du  Co^^Qi,  et  faisais  cristalliser 
après  filtration  le  sarcolactate  de  Ca  (C^  //«  O,;),  Cfct  4-  4  4/2 
JïjO.  Voici  les  résultats. 

Le  tiers  d'une  solution  d'extrait  de  viande  renfermant 
5  grammes  d'extrait  sur  500  grammes  d'eau,  a  été  traité 
d'après  le  procédé  décrit  et  a  donné  0,075  grammes  de  lactate 
de  Ca  cristallisé.  Donc,  l'extrait  de  viande  renfermait  2,6  0/0 
d'acide  sarcolactique.  Une  autre  solution  identique  m'a  donné 
0,069  grammes  de  lactate  de  Ca.  Ici  l'extrait  de  viande  ren- 
fermait 2,5  0/0  d'acide  sarcolactique. 

J'obtiens  donc  un  peu  plus  d'acide  sarcolactique  que  n'en  a 
obtenu  WlSUCENUS,  (4)  qui  n'en  a  trouvé  que  2  0/0  dans 
l'extrait  de  viande.  Cependant  le  sarcolactate  de  Ca  obtenu  se 
montrait  au  microscope  parfaitement  cristallisé  et  pur,  à  part 
quelques  impui-etés  qu'il  est  impossible  d'éviter. 

Le  Ballon  A  (5  grs.  d'extr.  dans  500  grs.  de  HtO)  \         jautîq 

23  Novembre  —  7  Décembre  }  "^®  ^^^* 

0,09  grs.  de  sarcolactate  de  Ca,  soit,  1,6  «/«  d'acide 

sarcolactique. 
Le  Ballon  B,  A  la  suite  d'accidents  survenus,  je  n'ai  pu  faire  ici  le 
dosage  de  l'acide  lactique. 

Le  BaUon  C  (10  grs.  d'ext.  dans  500  grs.  de  HtO)  }   ^^    ,^„„^ 

33  Novembre  —  16  Décembre        )   ^^  ^^^* 

0,051  grs.  de  sarcolactate  de  Ca,  soit,  0,92  «/o  d'acide 

sarcolactique. 


(t)  Dar&tellung  der  Paramilchsâure  ausFleischextract,  Anna/en  (ier  Çtiemie 
und  Pharmacie,  1873.  T.  167-168,  p.  304. 
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Le  BaUon  D  (2  4/2  grs.  d'extrait  dans  500  grs.  à'Hi  0)  \  ^^    ,^„„^ 

7  Décembre  -  9  Janvier  ]  ^^  ^^™^ 

à  peine  0,007   grs.   de  sarcolactacte  de  Ca,   soit, 

0,51  <>/o  d'acide  sarcolactiqne. 

Le  Ballon  F  (5  grs.  d'extrait  dans  500  grs.  d'jff»  0)  )  ^^    ,  „„^ 

7  Décembre  —  25  Janvier  j  °^®  ^^^^ 

0,008  grs.  de  sarcolactate  de  Ca^  soit  0,28  «/o  d'acide 

sarcolactique. 

L'acide  sarcolactique  diminue  donc  après  les  15  premiers 
jours,  et  cette  diminution  augmente  de  plus  en  plus  à  mesure 
que  l'activité  bactéridienne  se  prolonge.  Enfin,  après  7  semaines, 
la  quantité  d'acide  sarcolactique  est  presque  nulle. 

Je  dois  faire  observer  ici  que  FiTZ,  dans  son  travail  sur 
l'activité  du  BaciUus  svòtUis  (i)  dit  que  ce  dernier  ne  pro- 
duit aucune  fermentation  avec  le  lactate  de  Ca.  On  pourrait 
croire  qu'il  se  conduit  autrement  vis-à-vis  de  l'acide  sar- 
colactique, FiTZ  ayant  mis  en  expérience  l'acide  lactique 
de  la  fermentation;  ce  qui  serait  en  effet  moins  étonnant  que 
l'observation  de  PASTEUR  relative  à  l'acide  tartrique  droit 
et  l'acide  tartrique  gauche;  mais  la  suite  de  mon  travail 
m'a  prouvé  que  le  BaciUus  subUlis  obtenu  par  le  procédé  de 
ROBERTS  et  de  BUCHNER  n'est  pas  le  BaciUus  de  FiTZ,  qui 
donne  de  l'alcool  éthylique  en  présence  de  la  glycérine. 

Si  maintenant  nous  réunissons  les  différents  résultats  obte- 
nus, nous  voyons  que,  conformément  à  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut,  la  grande  assimilation  en  rapport  avec  le  développement 
et  la  multiplication  du  Bacillus  qui  s'opèrent  à  la  surface  du 
liquide,  explique  d'abord  la  forte  quantité  de  NH^  qui  se  pro- 
duit les  premiers  jours,  ensuite  la  disparition  de  la  creatine. 
Plus  tard  une  grande  partie  des  bacilles  meurent  et  tombent  au 
fond  du  vase,  d'autres  forment  une  couche  à  peine  visible  à  la 
surJBBtce  et  vivent  à  l'état  d'aérobies;  enfin  d'autres  encore  jouent 
le  rôle  de  ferment.  Ce  sont  ces  derniers  qui  font  diminuer  de 
plus  en  plus  l'acide  sarcolactique  et  augmenter  les  acides  gras. 

(!)  Ber.  H,  1.  s.  49. 
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IVoâuits  de  la  fermentoHon  se  faisant  aux  dépens  de  la  glycérine 
par  le  Bacillus  snbtilis. 

Deux  ballons  renfermant  des  solatìons  de  glycérine  ont  été 
mis  en  expérience  le  11  janvier,  et  maintenus  à  la  tempéra- 
ture de  36  0.  Ces  deux  ballons  renfermaient  5  ce.  de  glycérine 
(6,12  grs.)  dans  700  grammes  d'eau,  plus  2  i/s  grammes 
d'extrait  de  viande.  Pour  maintenir  la  neutralité  de  la  liqueur 
malgré  la  fermentation,  j'y  versais  après  ebullition  une  cer- 
taine quantité  de  COz  Ca,  qui  avait  été  maintenue  pendant  un 
certain  temps  à  la  température  de  200<>.  Ces  deux  ballons 
communiquaient  librement  avec  l'air  par  l'intermédiaire  d'un 
tampon  de  ouate. 

Un  troisième  ballon,  d'une  capacité  de  800  ce,  renfermant 
la  même  solution,  restait  fermé  par  un  tampon  de  ouate 
jusqu'au  refroidissement  de  la  liqueur.  Puis,  après  y  avoir 
semé  le  Bacillus  snhtìJis,  je  faisais  communiquer  ce  ballon  à 
l'aide  d'un  bouchon  en  caoutchouc  et  d'un  tube  en  verre,  le 
tout  préalablement  lavé  à  l'aJcool,  avec  une  cloche  à  mercure 
servant  à  recueillir  les  gaz  résultant  de  la  fermentation. 
Ce  ballon  fut  mis  en  expérience  à  la  température  de  36^, 
le  26  janvier. 

Void  la  marche  de  l'analyse  : 

Afin  de  récolter  les  alcools  qui  auraient  pu  se  former, 
je  soumettais  le  Uquide  préalablement  débarrassé  du  dépôt  de 
sels  de  Calcium  à  une  distillation  partielle;  le  produit  de  la 
distillation  acidulé  par  de  H^SO^  fut  soumis  à  une  deuxième 
distillation  de  &çon  à  retenir  NH^j  ensuite  en  me  servant 
alternativement  du  CO^K^  anhydre  et  de  la  distillation, 
je  tâchais  d'isoler  les  alcools. 

Le  tiers  de  la  liqueur  était  utiUsé  pour  le  dosage  des 
acides  gras.  J'ai  suivi  ici  le  même  procédé  que  pour  les  liqueurs 
ne  renfermant  que  de  l'extrait  de  viande.  Le  deuxième  tiers 
de  la  liqueur  soumis  à  l'évaporation  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse est  traité  par  HCl  et  épuisé  par  l'éther.  L'éther  soumis 
à  l'évaporation  m'a  donné  l'acide  lactique,  et  la  partie  de 
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l'acide  succinique  que  Tether  avait  pu  dissoudre,  plus  peut- 
être  une  trace  d'HCl.  En  les  mettant  en  présence  de  HO  Arg 
fraîchement  précipité,  je  les  transformais  en  sels  d'argent. 
Par  filtration  je  séparais  le  succinate  et  le  chlorhydrate 
d'argent  du  lactate  d'argent.  Celui-ci  traité  par  H^8  et  filtré 
fut  soumis  à  une  evaporation  lente.  Quand  tout  H^8  avait 
disparu,  je  le  traosformais  en  sel  de  Ca,  que  j'ai  fait  cristal- 
liser, et  que  j'ai  dosé  ensuite. 

Quant  &  l'acide  succinique  resté  sur  le  filtre  à  l'état  de  sel 
d'argent,  après  l'avoir  traité  par  HCl  et  filtré,  je  l'ai  soumis  à 
la  cristallisation.  Après  avoir  ainsi  épuisé  par  l'éther  le  con- 
tenu du  deuxième  tiers  de  la  liqueur,  j'y  dosais  la  glycérine 
et  l'acide  succinique  non  repris  par  l'éther,  en  suivant  le  même 
procédé  que  PASTEUR  employa  pour  déterminer  la  glycérine 
et  l'acide  succinique,  qui  se  produisent  dans  la  fermentation 
alcoolique  par  la  levure  de  bière;  c'est-à-dire,  qu'après  avoir 
traité  la  liqueur  filtrée  par  un  mélange  d'alcool  de  l'éther,  et 
l'avoir  soumise  à  l'évaporation,  j'ai  transformé  l'acide  succi- 
nique en  succinate  de  Ca,  en  ajoutant  un  peu  d'eau  de  chaux 
jusqu'à  neutralisation.  J'ai  repris  ensuite  par  l'alcool  et  Téther 
pour  ne  dissoudre  que  la  glycérine.  Cette  dissolution  évaporée 
lentement  (finalement  par  le  vide),  donne  la  quantité  de 
glycérine.  Quelles  que  soient  les  précautions  que  l'on  prenne, 
le  dosage  de  la  glycérine  ne  peut  être  qu'approximatif.  Quant 
au  succinate  de  Oa>  souillé  de  sels  de  Gx  à  acides  incristalli- 
sables,  on  le  fait  digérer  durant  24  heures  dans  une  capsule 
avec  de  l'alcool  à  80^.  Puis  mettant  en  liberté  l'acide  du 
succinate  de  Ca  par  un  peu  de  HCl,  précipitant  (après  avoir 
évaporé  et  repris  par  l'eau),  le  Ca  par  un  courant  de  C0„  on 
obtient  par  la  cristallisation  de  l'acide  succinique  pur. 

Le  dépôt  qui  s'était  formé  au  fond  du  vase  et  que  j'ai 
décanté,  a  été  mélangé  d'un  peu  d'eau  et  traité  par  HCl  jusqu'à 
réaction  franchement  acide.  Sa  solution  filtrée  a  été  évaporée 
ensuite,  et  le  résidu  épuisé  par  l'éther,  pour  obtenir  l'acide 
succinique,  qui  transformé  d'abord  comme  plus  haut  en  son  sel 
d'argent,  a  été  dosé  à  l'état  d'acide  succinique.  Enfin  la  partie 
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non  dissoute  par  l'éther  a  été  traitée  par  Talcool,  filtrée  et 
évaporée.  En  ajoatant  à  la  liqueur  de  Tacétate  de  K,  je  devais 
trouver  l'acide  oxalique;  mais  jamais  je  n'ai  pu  en  découvrir 
la  moindre  trace. 

Voici  les  résultats  : 

L'un  des  ballons  fermé  par  un  tampon  de  ouate  fiit  analysé 
le  4  février.  La  liqueur  trouble  et  à  réaction  neutre  montrait 
au  microscope  le  BaciUus  subtilis  parfaitement  vivant,  et 
nageant  dans  la  liqueur.  Des  bacilles  morts  en  grand  nombre 
se  trouvaient  au  fond. 

Pas  d'alcools  (il  se  peut  cependant  qu'en  mettant  en  expérience  des 
quantités  plus  fortes  de  glycérine  on  en  trouve). 

Sels  de  Baryum  d'acides  gras  volatils  0,818  grs. 
Lactate  dç  Ca  0,401  grs.  (0%  H^  Os)i  Ca  +  ò  HtO  soit  0,23  grs. 
d'acide  lactique. 

Acide  succinique  (dans  l'épuisement  par  l'éther,  une  trace). 
Glycérine  qui  reste,  ayant  à  peu  près  la  densité  de  celle  employée 

—  4,85  grs. 
Donc  1,27  grs.  de  glycérine  avaient  servi  à  la  fermentation. 

L'autre  ballon  fermé  par  le  tampon  de  ouate  fut  analysé 
le  12  février.  L'analyse  microscopique  me  donna  les  mêmes 
résultats  que  pour  \ò\^  ballon. 

Pas  d'alcools. 

Sels  de  Baryum  d'acides  gras  volatils  1,251  gr.  Ces  sels  après 
avoir  été  cristallisés  2  fois  et  soumis  à  la  température  de 
128*,  donnèrent  46,17  */o  Ba,  Ce  sel  de  Baryum  est  donc 
surtout  composé  de  butyrate.  Le  butyrate  de  Ba  donne 
44,05  o/o  de  Ba;  si  l'analyse  donne  un  chiffre  plus  élevé  que 
n'en  devrait  donner  le  butyrate  pur,  c'est  que  probablement  il 
s'est  encore  formé  de  l'acide  acétique. 

Lactacte  de  Ca  0,48  grs.  soit  0,28  grs.  acide  lactique. 
Acide  succinique,  une  trace. 

Glycérine,  ayant  à  peu  près  la  densité  de  celle  employée,  4,57  grs, 
Donc  1,55  grs.  avaient  disparu. 
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Le  3"«  ballon,  ne  renfermant  qu'une  quantité  d'air  très 
limitée,  et  qui  servait  surtout  à  l'analyse  des  gaz  produits  par 
la  fermentation,  fut  analysé  le  13  mars. 

Au  point  de  vue  microscopique,  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce 
que  COHN  a  observé  en  renfermant  le  même  BadUus  dans 
des  ballons  scellés  à  la  lampe  (i).  Le  liquide  trouble  montrait 
au  début  une  couche  ti'ès  mince  et  très  délicate;  elle  avait 
aussi  un  aspect  plus  graisseux  et  plus  luisant  que  celle  qui  se 
forme  quand  le  ballon  n'est  fermé  que  par  un  tampon  de  ouate. 
Cependant  je  dois  faire  remarquer  que  quand  on  prolonge 
l'expérience,  cette  couche  finit  par  disparaître  aussi  en  tombait 
au  fond  du  vase,  et  la  surface  du  liquide  reste  dès  lors  libre. 
Au  microscope  le  Badllus  subtilis  était  parfaitement  en  vie, 
mais  il  s'était  modifié.  Les  bâtonnets  étaient  devenus  plus 
minces  et  plus  grêles  ;  quant  aux  spores,  elles  étaient  devenues 
aussi  plus  petites.  Cette  modification  du  Badllus  ne  pouvait 
cependant  être  attribuée  à  l'introduction  dans  la  liqueur  d'un 
autre  micro-organisme,  car,  outre  que  j'avais  employé  toutes 
les  précautions  possibles  pour  avoir  une  culture  pure,  j'ai  pu 
encore  rendre  au  Badllus  ses  caractères  microscopiques  et 
macroscopiques,  en  semant  ce  BadUus  modifié  dans  une  nou- 
velle liqueur  ne  renfermant  que  de  l'extrait  de  viande,  et  mise 
dans  des  ballons  simplement  fermés  par  un  bouchon  de  ouate. 
Nous  savons  du  reste  par  le  travail  de  BUCHNER  (2)  qu'en  ne 
variant  que  la  composition  chimique  de  la  liqueur  dans  laquelle 
on  cultive  le  BadUus  subUlis,  on  peut  modifier  la  forme  de  ce 
dernier. 

En  soumettant  la  liqueur  à  l'analyse  chimique,  j'ai  obtenu  : 

Sels  de  Baryum  d'acides  gras  volatils  3,714  grs.  (ce  sel  cristallisé 
2  fois  et  soumis  pendant  un  certain  tempe  à  la  température 
de  128  0  donna  45,32  ^/o  de  Ba\  il  doit  donc  surtout  être  com- 
posé d'acide  butyrique). 


(f)  Beitrâge  zur  Biologie  der  Pflanzen,  t.  II,  p.  272,  1876. 
(sj  Beilrâge  zur  Morphologie  der  Spaltpilze.  UrUersuchungen  uber  niedere 
Pilze,  Naegbli,  p.  209. 
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Lactate  de  Ca  1,578  grs.,  soit  0,92  grs.  d'acide  lactique. 
Acide  succinique  0,087  grs. 

Ici  la  glycérine  non  utilisée  fut  dosée  avec  plus  de  soins; 
son  poids  était  de  2,41  grammes.  Or,  puisque  la  glycérine 
employée  avait  une  densité  comprise  entre  1,22  et  1,23,  que 
par  conséquent  elle  renfermait  à  peu  près  85  ^jo  de  glycérine 
anhydre,  qu'il  faut  encore  tenir  compte  de  ce  que  dans  le 
dosage  de  la  glycérine  il  est  impossible  de  débarrasser  entiè- 
rement ce  dernier  corps  de  certaines  substances  extractives, 
nous  pouvons  bien  admettre  que  3  grammes  à  peu  près  avaient 
servi  à  la  fermentation. 

Analyse  des  Oaz. 

L'analyse  des  gaz  a  été  faite  dès  le  début  du  dégagement 
gazeux  résultant  de  la  fermentation.  Dès  ce  moment  aussi  on 
remarquait  que  la  couche  surnageante  n'augmentait  plus  en 
épaisseur. 

Voici  les  résultats  de  l'analyse  : 

Analyse  faite  le  6  février,   analyse  faite  le  20  février. 
COt  =-  22,52  COt  =  37,02. 

H,  =  15,35  Ht  =     3,72. 

Ni  +  erreurs  =  62,13  Nt  +  erreurs  =  59,26. 

Plus  tard  je  n'obtenais  plus  que  (70,  ;  or,  la  transforma- 
tion de  la  glycérine  en  lactate  de  Ca,  et  celle  du  lactate  de  Ca 
en  butyrate  de  Ca  doivent  se  faire  d'après  les  formules  :  (0 

2  (C,  Fg  O5)  +  COi  Ca    =  (Cb  5.  Os),  Cfl  -h  2  Jî,  -h  CO^ 

4  (Cj  Fj  O5)  Ca^  -hHiO  =  (C*  Hj  0,)j  Ca  H-  Co^  Ca  H-  3  CO,  H-  4  H^, 

Si  l'on  tient  compte  de  ce  que  pendant  la  première  période 
du  développement  et  de  l'accroissement,  le  BaciUus  a  remplacé 
tout  ro,  de  l'air  renfermé  dans  le  ballon  par  CO^,  et  si 
l'on  calcule  par  rapport   aux   62,13  (N^)  le  pour  cent  de 


(f)  HoPPB'SETLER,  Arch.  r.  die  gesammt.  Physiol   T.  12,  p.  8-9.  Physio- 
log.  Ghemie  I.  p.  121.  Zeilschrifl  Tûrphys.  Chemie  T.  II.  p.  25. 
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cet  CO,  qui  se  trouve  dans  le  gaz  soumis  à  Tanalyse,  pour 
le  défalquer  des  22,52  <»/o  d  CO^,  on  trouve  que  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  fermentation,  il  s'est  certainement  formé 
2  fois  plus  de  gaz  H^  que  de  CO^.  Plus  tard  la  quantité  de  fl, 
diminue,  CO^  augmente,  et  à  un  certain  moment  on  ne  trouve 
plus  de  jH,.  Cela  est  dû  au  grand  pouvoir  réducteur  que  possède 
cet  Jï,.  (0  ^^  là  l'acide  succinique;  de  là  probablement  aussi 
des  produits  de  réduction  provenant  de  substances  azotées 
renfermées  dans  l'extrait  de  viande.  Sans  vouloir  m'appesantir 
ici  sur  la  grande  ressemblance  qu'il  y  a  entre  l'action  de  la 
fermentation  et  celle  de  la  potasse  fondue  (ressemblance  mise 
en  lumière  surtout  par  HOPPE-Seyler  dans  les  travaux  déjà 
cités),  je  ferai  cependant  remarquer  que  l'action  du  BaciUus 
subtìlis  sur  la  glycérine  est  tout-à-fait  identique  à  celle  HO  K 
sur  la  glycérine  mise  en  lumière  par  DUMAS  et  STAS  («), 
et  depuis  par  E.  Herter  (3).  Les  deux  premiers  auteurs  ont 
obtenu  de  l'acide  acétique  et  de  l'acide  formique.  Plus  tard 
E.  Herter  a  démontré  qu'a  se  formait  de  l'acide  butyrique 
et  de  l'acide  lactique,  et  se  basant  sur  les  résultats  obtenus 
par  Hopper-Sbyler  (4),  il  considère  l'acide  butyrique  comme 
un  produit  secondaire  résultant  de  l'action  de  HO  K  sur 
l'acide  lactique. 

Produits  de  la  fermentation  se  faisant  aux  dépens  du  glucose 
par  le  Bacilloâ  snbtilis. 

Un  ballon  renfermant  10  grammes  de  glucose,  plus  2  4/2  grs. 
d'extrait  de  viande  dans  700  ce  d'eau,  après  avoir  été  fermé 
par  un  tampon  de  ouate,  fut  mis  en  expérience  le  11  janvier, 
et  maintenu  à  la  température  de  36  \  Immédiatemment  après 
l'ébullition  de  la  liqueur,  je  versais  dans  ce  ballon  du  CO^  Ca 


(i)  Hoppb-Seyler,  Zeitschrifl  fur  physiol.  Chemie.  T.  H.  p.  25. 

(s;  Annales  de  chimie  et  de  physique,  T.  73,  p.  148. 

(5)  Ber.  il.  p.  i!67. 

(4)  Zeitschr.  f.  physiol.  Chemie,  II,  14. 
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préalablement  porté  à  la  température  de  200  ^.  La  marche  de 
l'analyse  était  la  même  que  pour  la  glycérine.  Le  dosage  du 
glucose  se  faisait  par  la  liqueur  cupro-potassique.  Le  contenu 
de  ce  ballon  fut  soumis  &  l'analyse  le  1^  mars. 
Au  microscope  le  BdcMus  était  parfaitement  en  vie. 

Glucose  non  altéré  par  la  fermentation  2,81    grs. 

Sels  de  Baryum  d'acides  gras  volatils  0,624    „ 

Lactate  de  Ca  1,21  grs.,  soit  acide  lactique  0,70      „ 
Ni  acide  succiniqne  ni  acide  oxalique. 
La  mannite  n*a  pas  été  dosée  ici. 

Un  autre  ballon  de  la  capacité  de  800.  ce  contenant  la  même 
liqueur  (c'est-à-dire  10  grammes  de  glucose,  2  ^|%  grammes 
d'extrait  de  viande,  plus  du  CO,  Ca  dans  100  grammes  d'eau) 
fut  fermé  comme  pour  la  solution  de  glycérine  par  un  bouchon 
en  caoutchouc  muni  d'un  tube  en  verre,  et  servit  surtout  à 
l'analyse  des  gaz.  Cette  culture  faite  en  présence  d'une  quantité 
d'air  limitée  fut  mise  en  expérience  le  26  janvier  et  analysée 
le  10  mars. 

Au  point  de  vue  microscopique  il  n'y  avait  pas  grande 
différence  entre  cette  culture  et  celle  faite  dans  les  mêmes 
conditions  en  présence  de  la  glycérine. 

Au  microscope  le  Bacillus  subtilis  avait  subi  sensiblement 
la  même  modification  que  celle  observée  pour  la  glycérine. 
Les  spores  étaient  devenues  plus  petites  et  avaient  sensible- 
ment les  mêmes  dimensions  que  celles  de  la  liqueur  glycérinée 
placée  dans  les  mêmes  conditions.  Les  bâtonnets  étaient  plus 
grêles  aussi,  mais  ils  avaient  une  plus  grande  tendance  à 
rester  unis  et  à  former  des  filaments  assez  longs  et  à  mouve- 
ments lents.  Je  ferai  remarquer  encore  ici  que  le  nombre  des 
spores  par  rapport  aux  bâtonnets  était,  comme  pour  le  cas  de 
la  glycérine,  bien  moindre  que  celui  que  j'ai  obtenu  dans  les 
cultures  d'extrait  de  viande  mises  dans  des  flacons  fermés  par 
un  tampon  de  ouate.  C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  voir  avec  le 
grossissement  dont  je  disposais.  Ici  aussi  j'ai  pu  rendre  au 
BaciUvs  modifié  sa  forme  primitive  en  le  cultivant  dans  une 
solution  d'extrait  de  viande  au  contact  de  l'air. 
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Voici  les  résultats  de  l'analyse  : 

Dans  ces  expériences  il  y  a  eu  certainement  formation  de 
deux  alcools,  dont  Tun  distillait  &  une  température  inférieure 
à  100  «,  l'autre  à  une  température  supérieure.  Cependant  la 
quantité  ne  pouvait  guère  être  grande,  car  je  suis  à.  peine 
parvenu  à.  en  isoler  0,812  grammes,  et  leur  mélange  renfer- 
mait encore  de  Teau.  Je  compte  au  reste  en  faire  Tobjet  d'une 
étude  ultérieure. 

Sels  de  barymn  d'acides  gras  volatils  0,828  grammes.  Ce  sel  soumis 
à  deux  cristallisations  et  maintenu  à  la  température 
de  128«  a  donné  42,71o/o  Ba.  Il  doit  donc  surtout  être 
composé  d'acide  butyrique,  et  si  le  chiffre  n'atteint  pas 
44,050/0,  correspondant  à  la  quantité  de  Ba  renfermé  dans 
le  butyrate  de  Ba,  cela  est  dû  probablement  à  de  Tacide 
capronique. 

Lactate  de  Ga,  6,99  grs.,  soit  4,08  grammes  d'acide  lactique. 

Mannite  extraite  par  l'alcool  bouillant,  5,1  grammes. 

Une  trace  d'acide  succinique  (à  peu  près  0,01  grammes). 

Pas  de  trace  de  glucose. 

Analyse  des  gaz.  Ici  je  n'ai  pas  pu  faire  l'analyse  de  la  première 
partie  des  gaz  produits  au  début  de  la  fermentation. 
Analyse  faite  le  13  février. 

O9,  =  78,61 

Ht  =    3,39 

N%  +  erreurs  =  18,00. 

Plus  tard  je  n'ai  plus  obtenu  que  du  COt .  Cependant  la 
dernière  analyse  faite  m'a  donné  une  trace  de  JTi .  H  est  plus 
que  probable  que  si  j'avais  continué  l'expérience,  j'aurais 
obtenu  des  quantités  croissantes  de  Ht .  Car  si  nous  nous  ren- 
dons compte  de  la  façon  dont  cette  fermentation  a  dû  se  faire, 
nous  voyons  que  H%  ne  peut  résulter  que  de  la  transforma- 
tion de  l'acide  lactique  en  acide  butyrique,  la  transformation 
du  glucose  en  lactate  de  Ca  ne  produisant  pas  de  Hi .  Or, 
comme  cet  H*  de  la  fermentation  est  caractérisé  par  son 
grand  pouvoir  réducteur,  il  a  dû  se  former  en  présence  de 
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cette  solution  de  glucose  des  produits  de  réduction;  d'où  une 
partie  de  la  mannite.  Je  dis  une  partie,  car  il  est  évident  que 
cette  minime  quantité  d'acide  gras  ne  peut  donner  raison  de 
la  forte  quantité  de  mannite  qui  s'est  formée.  Je  dois  donc 
admettre  que  la  mannite  est  ici  en  partie  au  moins  un  produit 
direct  de  la  fermentation.  Plus  tard,  quand  il  n'y  a  plus  de 
glucose  dans  la  liqueur,  nous  voyons  que  Hi  reparaît,  et  alors 
se  forment  d'autres  produits,  tels  que  de  l'acide  succinique. 

Pendant  ce  travail,  j'ai  commencé  l'étude  de  la  composition 
chimique  du  Badllus  8iibtilis\  mais  comme  je  compte  en  faille 
le  sujet  d'un  travail  spécial,  je  me  bornerai  pour  le  moment  à 
mentionner  la  présence  de  la  nucleine  dans  ce  micro-orga- 
nisme, tandis  que  je  n'ai  pas  pu  y  découvrir  de  la  cellulose. 
Après  avoir  maintenu  ce  BaciUus  à  100«  dans  des  solutions 
renfermant  1  «/o,  2  «/o,  à  3  °/o  de  Ht  SOi ,  après  l'avoir  traité 
aussi  par  de  HiSOé  pur,  maintenu  pendant  un  temps  très 
court  sur  de  la  vapeur  d'eau,  je  n'ai  jamais  eu  la  moindre 
réaction  avec  la  liqueur  cupro-potassique. 

CONCLUSIONS. 

Le  Badllus  subtUis  peut  pendant  un  temps  assez  long  jouer 
le  rôle  de  ferment,  et  si  les  expériences  de  BUCHNER  se 
confirment,  la  transformation  du  BacUliis  anthrads  en  Badllus 
subtUis  est  la  transformation  d'un  être  ne  pouvant  vivre 
qu'un  temps  très  court  sans  oxygène  libre,  en  un  autre  qui 
peut  pendant  un  temps  assez  long  produire  la  chaleur  dont  il  a 
besoin  pour  vivre  en  décomposant  des  substances  fermentes- 
cibles  (i).  Ce  Badllus  subtilis,  après  avoir  transformé  les 
substances  hydrocarbonées  en  acide  lactique,  a  une  gi'ande 
tendance  à  former  de  l'acide  butyrique  aux  dépens  de  ce  der- 
nier acide. 


(i)  En  effet,  le  déga^^emenl  des  gaz  résultant  de  la  fermentation  avait 
encore  lieu  lorsque  j'ai  commencé  Tanalyse  des  liqueurs  de  mes  cultures 
en  vases  clos,  mais  ce  dégagement  avait  notablement  diminué. 
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Recherches  sur  l'org^antsaUon  et  la 

dtstrthution  zoologlqne  des  vers  parasttei 

des  poissons  d'eau  douce 

PAK 

FRITZ  ZSCHOKKE. 


INTRODUCTION   HISTORIQUE. 


Si  Thistoire  naturelle  des  Helminthes  a  toujours  vivement 
préoccupé  les  naturalistes  de  tous  les  pays  elle,  est  restée 
pourtant  bien  incertaine  et  incomplète  jusqu'au  commencement 
de  notre  siècle.  Tous  les  travaux  qui  flirent  publiés  avant 
cette  époque  (7)  renferment,  à  côté  de  quelques  indications 
justes,  résultats  de  recherches  scrupuleuses,  une  foule  de 
données  fausses  sur  l'anatomie,  la  classification,  et  surtout 
l'embryogénie  des  vers  parasitaires.  Un  point  de  vue  général 
embrassant  toute  cette  vaste  science  de  THelminthologie 
MsaAt  absolument  défaut.  Le  désordre  dans  le  système  était 
complet.  A  cet  état  de  choses  remédia  RUDOLPH!.  H  publia 
en  1810  son  excellent  ouvrage  (1),  qui  réunit  tout  ce  qu'on 
savait  jusqu'alors  sur  les  Helminthes  en  y  ajoutant  ses  obser- 
vations riches  et  variées.  Les  descriptions  spécifiques  de 
Rudolph!  sont  remarquables  par  leur  clarté;  les  traits  prin- 
cipaux de  son  système'  n'ont  pas  changé  jusqu'à  présent.  H 
donna  une  base  solide  au  développement  ultérieur  de  l'Hel- 
minthologie. 

Bremser  (5,  6)  enrichit  cette  science  par  ses  travaux 
consciencieux  et  surtout  par  ses  dessins  exacts.  Citons  en 
passant  F.  S.  LEUCKART  qui,  tout  en  donnant  une  monogra- 
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phie  de  Bothriocephalus  précieuse  par  sa  clarté,  y  maintient 
des  idées  assez  bizarres  sor  l'origine  et  le  développement  des 
parasites  (30). 

Dans  Tépoqae  de  1830-1850  environ  les  travaox  sur 
l'anatomie  des  Helminthes  sont  abondants.  Aidés  par  le 
perfectionnement  de  la  technique  microscopique  un  nombre 
considérable  de  savants  se  mirent  à  élucider  la  structure  des 
Trématodes  et  Nematodes.  En  premier  lieu  il  faut  citer  ici  le 
nom  de  VON  SiEBOLD  (23,  34,  26,  62.).  BLANCHARD  (32) 
écrivit  également  sur  l'organisation  des  vers.  BURMEISTER(61) 
VOGT  (63;  DE  FILIPPI  (17)  et  beaucoup  d'autres  s'atta- 
chèrent aux  mêmes  recherches.  GURLT  et  Creplin  (33,  56) 
publièrent  des  tableaux  énumérant  les  animaux  chez  lesquels 
des  parasites  avaient  été  trouvés.  Les  résultats  des  travaux 
de  cette  période  sont  réunis  dans  l'excellent  ouvrage  de 
DUJARDIN  (3)  qui,  de  même  que  RUDOLPHI  au  commence- 
ment du  siècle,  ajouta  aux  recherches  d'autrui  le  résultat  de 
ses  propres  observations,  fort  étendues  en  elles  mêmes. 

Un  ouvrage  systématique  de  premier  ordre  fut  publié 
en  1850  par  DiESING  (2);  sa  valeur  pour  la  détermination  et 
la  classification  des  Helminthes  est  encore  aujourd'hui  incon- 
testable. 

A  partir  de  1850  nous  trouvons  à  côté  de  travaux  purement 
anatomiques  ou  systématiques  un  autre  genre  de  publications. 
On  commence  à  s'occuper  activement  de  la  reproduction  et  du 
développement  des  vers  parasitaires  :  la  question  si  embrouillée 
de  la  génération  des  Trématodes  et  Cestodes  est  discutée  par 
les  savants  les  plus  distingués. 

P.-J.  Van  Beneden  publie  ses  travaux  importants  (11, 12, 
35);  jetant  un  nouveau  jour  sur  le  développement  des  Cestodes. 
Von  Siebold  (26,  36)  constate  de  nombreux  faits  relatifs  à. 
la  même  question.  Nous  rencontrons  en  outre  les  noms  de 
KOLLIKER  (55),  WAGENER  (37,  44)  et  MEISSNER  (43,  51). 
MOULINIÉ  (18),  CLAPARÈDE  (20),  et  plus  tard  VON  Unstow 
(48)  s'occupèrent  davantage  des  Trématodes.  Une  fois  les 
traits  généraux  du  développement  établis^  nous  trouvons  un 
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nombre  de  traités  considérable  sur  des  cas  spéciaux.  C'est  ainsi 
que  DUCHAMP  (14)  et  DONNADIEU  (21)  traitent  le  dévelop- 
pement de  la  Ligule;  S.ATZËL  révèle  de  nouveaux  &its  sur 
les  Cestodes  en  général  (39),  Le  développement  du  OucitUanits 
est  le  sujet  d'un  travail  de  BUTSCHLI  (54),  celui  d'Echi- 
narhynchtis  angustatus  est  traité  par  VON  LiNSTOW  (60). 
BRAUN  (38)  résolut  dernièrement  par  des  expériences  remar- 
quables la  question  de  la  provenance  de  Bofkriocephalus  lotus. 
ZBLLER  (64),  V.  WILLEMOES-SUHM  (21),  R.  LEUCKART  (25), 
prennent  part  à  ces  travaux  sur  le  développement  des  parasites. 

D'un  autre  côté  la  connaissance  de  Tanatomie  et  de  Thisto- 
logie  des  vers  fait  également  des  progrès.  Citons  ici  les  noms 
de  KIESSUNG  (29),  GRIMM  (41),  ZOGRAF  (42),  ViLLOT  (53), 
GREEPB  (57),  BALTZER  (58),  PAGBNSTECHER  (59),  GRB- 
NACHER  (32).  Un  ouvrage  général  très  important  a  pour 
auteur  ED.  VAN  BENEDEN  :  il  publie  en  1870  son  travail  si 
remarquable  sur  la  composition  et  la  signification  de  Tœuf, 
travail  qui  enrichit  notre  science  d'une  foule  de  nouveaux 
points  de  vue.  Du  même  auteur  nous  possédons  une  série 
d'autres  publications  importantes  sur  le  développement  des 
Cestodes  (71,  72).  R.  LEUCKART  fait  paraître  successive- 
ment deux  éditions  de  son  ouvrage  classique  "'  les  parasites  de 
Vhomme  „  (8).  Récemment  se  sont  fait  connaître  par  leurs 
travaux  importants  sur  le  système  excréteur  et  nerveux  des 
Cestodes  et  Trématodes  Fraipont  (40),  PINTNER  (66), 
KaHANE  (67),  LANG  (68),  GRIESBACH  (65)  et  beaucoup 
d'autres. 

Par  les  publications  de  VON  WiLLEMOES-SUHM  (21, 
22,  31)  et  surtout  de  VON  LiNSTOW  (34,  46,  47,  49,  19). 
le  nombre  des  parasites  connus  fût  considérablement  augmenté 
et  beaucoup  d'espèces  déjà  connues  furent  mieux  définies  et 
décrites.  Le  dernier  composa  en  outre  (4)  un  Compendium  de 
rhdmintholoffie  contenant  la  liste  des  parasites  connus  pour 
chaque  espèce  animale. 

En  entreprenant  le  présent  travail  ma  première  intention 
fut  de  constater  les  parasites  habitant  les  différentes  espèces 
de  poissons  du  lac  Léman.  En  même  temps  j'espérai  constater 
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des  faits  nouveaux  pour  la  science,  soit  en  trouvant  des  espèces 
nouvelles,  soit  en  définissant  mieux  des  espèces  mal  connues. 
Des  tableaux  statistiques  furent  dressés  pour  donner  une  image 
juste  sur  la  distribution  des  parasites  dans  les  différentes 
espèces  de  poissons.  MM.  LUNEL(9)  et  FATIO(IO)  ont  donné 
pour  chaque  espèce  de  poisson  une  courte  enumeration  de  ses 
parasites.  Leurs  données  ont  été  sensiblement  modifiées  par 
mes  observations.  Mes  recherches  ont  été  faites  du  mois 
de  décembre  1882  jusqu'à  la  fin  de  septembre  1883.  Les  pois- 
sons examinés  appartenaient  aux  espèces  les  plus  communes 
du  lac  Léman,  dont  j'étais  toigours  certain  de  pouvoir  me 
procurer  des  spécimens.  Ils  ont  été  déterminés  d'après  l'ouvrage 
de  LUNEL  (9).  C'étaient  les  espèces  suivantes,  Perca  fluvia- 
iilis,  CoUus  gobio,  Lota  vidgaris,  Qyprinus  carpio,  Leudscus 
rutiliis,  Sqtmliiis  c^hcdus,  AUburrms  lucidus,  Trutta  variabiUsj 
Thymallus  vulgaris,  Salmo  umbla,  Coregonus  fera  et  Esox 
lucius.  Les  recherches  se  sont  étendues  autant  que  possible 
à  tous  les  organes;  cependant  dans  un  certain  nombre  de 
cas,  surtout  si  les  exemplaires  étaient  de  très  grande  taille, 
je  n'avais  à  ma  disposition  que  les  organes  digestifs  et  respi- 
ratoires. Le  nombre  total  des  poissons  disséqués  est  de  près  de 
quatre  cents,  chiflfre  qui  se  répartit  assez  irrégulièrement  entre 
les  différentes  espèces.  Des  espèces  telles  que  le  ThymaUus 
ne  figurent  qu'avec  douze  exemplaires,  tandis  que  la  perche 
en  a  près  de  quatre-vingt-dix,  le  Cottus  gobio  plus  de  cinquante. 
Les  parasites  trouvés  furent  déterminés  d'après  les  ouvrages 
fondamentaux  de  RUDOLPHI  (1),  DiESiNG  (2),  DUJAUDIN  (3), 
Bremser  (5),  VON  LINSTOW  (4),  etc.,  en  consultant  en  outre 
la  littérature  spéciale.  (Voyez  le  tableau  des  ouvrages  employés 
et  cités.) 

Chaque  type  fut  examiné  vivant  et  la  plupart  préparés 
plus  tard. 

La  première  partie  du  travail  donnera  les  résultats  géné- 
raux obtenus  surtout  par  la  statistique  établie  sur  la  distribu- 
tion des  parasites  dans  les  différentes  familles  de  poissons, 
leur  augmentation  d'après  les  saisons,  etc.,  etc. 

Une  seconde  partie  traitera  spécialement  chaque  espèce 
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d'après  l'ordre  systématique  généralement  adopté.  Dans  ces 
descriptions  j'insisterai  surtout  sur  ce  que  j'ai  pu  constater  de 
nouveau  dans  chaque  espèce,  soit  sur  son  habitation,  soit  sur  sa 
structure  anatomîque  ou  ses  mœurs.  Nécessairement  les 
espèces  peu  connues  seront  traitées  plus  longuement  que  les 
autres.  En  outre  j'aurai  l'occasion  de  faire  un  certain  nombre 
de  rectifications  dans  les  données  de  différents  auteurs.  Ces 
corrections  se  rapportent  souvent  à  des  espèces  parfaitement 
connues.  Les  changements  dans  le  système,  soit  par  la  réunion 
d'anciennes  espèces,  soit  par  la  création  de  nouvelles,  seront 
expliqués  également  dans  la  seconde  partie. 

Pour  les  ouvrages  employés  je  renvoie  à  la  fin  de  ce  travail. 

CONSIDÉRATIONS     GÉIVÉRAL.BS. 

Le  premier  résultat  de  mes  recherches  a  été  de  constater 
dans  les  douze  espèces  de  poissons  citées  plus  haut,  trente- 
sept  espèces  de  parasites,  appartenant  dans  leur  grande 
majorité  aux  Helminthes.  Dans  ce  nombre  trois  au  moins  sont 
des  espèces  nouvelles,  plusieurs  autres  étaient  très  mal  con- 
nues. Pour  la  plupart  j'ai  réussi  à  constater  leur  présence 
dans  des  hôtes  et  dans  des  organes  où  ils  étaient  jusqu'ici 
ignorés.  On  trouvera  toutes  ces  indications,  ainsi  que  les 
remarques  sur  les  espèces  douteuses,  dans  la  partie  spécifique 
de  ce  travail.  Les  trente-sept  espèces  se  répartissent  comme 
suit  d'après  l'organe  qu'elles  habitent  : 

Œsophage )  a 

Estomac. (     ' 

Inleslins  en  général   .     .     .     .  9  (3  en  même  temps  dans  le  foie). 

Appendices  py toriques  exelusiv.  2 

Intestin  grêle  exclusivement.     .  10  (1  en  même  temps  dans  le  foie). 

Rectum  exclusivemeni     ...  2 

Œil 1 

Vessie  natatoire i 

Yessie  urinairè 1 

Foie 6  (4  en  môme  temps  dans  les  intestins). 

Rate 1  (en  même  temps  dans  d'autres  organes). 

Muscles 2  (1  en  même  temps  dans  le  foie). 

Branchies 2 

Cavité  abdominale     ....  1 

Péritoine  et  parois  intestinales  .  8  (3  en  même  temps  d*  d'autres  organes). 
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Les  37  espèces  de  parasites  trouvés  se  divisent  en 
Cestodes  11,  Trématodes  11,  Amnfhocéphales  3,  Nematodes  10, 
et  enfin  un  Crustoicé  et  une  espèce  de  Psorospermies  dont 
je  parlerai  dans  un  petit  appendice.  Six  espèces  de  Cestodes 
n'ont  été  vues  qu'à  l'état  adulte  (strobila);  deux  seulement 
à  l'état  larvaire  (scolex)  et  trois  sous  les  deux  formes.  Les 
Trématodes  m'ont  fourni  huit  espèces  adultes  et  trois  larvaires. 

Les  dix  espèces  de  Nematodes  se  composent  de  cinq  formes 
adultes  seulement,  trois  larvaires  et  deux  trouvées  dans  les  deux 
états  de  développement.  Nous  verrons  plus  loin  comment  les 
différents  ordres  correspondent  en  général  à  différentes  familles 
de  poissons.  Le  nombre  d'individus  d'une  seule  espèce  trouvés 
dans  le  même  poisson  est  surtout  considérable  chez  certains 
Cestodes  (Triœnophorus  nodtdostis,  Boikriocephaluis  infundi- 
bidiformis,  Tœnia  ocellata).  Les  Trématodes  et  les  Acantho- 
céphales  restent  sous  ce  rapport  un  peu  en  arrière,  tandis  que 
les  Nematodes  se  trouvent  ordinairement  en  nombre  remar- 
quable dans  le  même  hôte. 

Les  espèces  qui  se  trouvent  en  nombre  d'individus  le  plus 
considérable  sont  généralement  aussi  répandues  dans  le  plus 
grand  nombre  d'hôtes  différents.  (Boffiriocephalus  infundi- 
imliformis  dans  sept,  Tœnia  ocellata  dans  six,  Triœnophorus 
nodulosm  dans  cinq.) 

D'autre  part  dix-sept  espèces  d'Helminthes  n'ont  été  con- 
statées que  dans  une  seule  espèce  de  poisson.  Us  seraient  donc 
des  parasites  caractéristiques  pour  ces  poissons. 

Dans  ce  cas  se  trouvent  trois  Cestodes  :  Tcmia  fUicoUis,  Tamia  Sal- 
nwnis  Umblœ  et  CaryophyUœus  mutabilU  ; 

Sept  Trématodes  :  Monostoma  du  Coitus,  Distoma  rosaceum,  nodulosum, 
longicolle,  Tetracotyle  Percœ,  Displostomum  volvens,  Sporocystis  Cotti. 

Un  Acanthocéphale  :  Echinorhynchvs  clavceceps . 

Six  Nematodes  :  Ascat^  capsularia,  tenvissitna,  adiposa,  Dispharagus 
denudatus,  filiformis,  Gordius  aquaticus . 

De  ces  17  espèces  caractéristiques  la  Perca  fluviatili^  en  héberge  A  : 
Ce  sont  :  Taenia  nlicoUis,  Distoma  nodulosum,  longicolle,  Tetracotyle  Percse. 
Squalius  cephalus    .  2  :  (Caryophyliaeus  muiabilis,  Dispharagus  denudalus). 
Leudscus  rutilus     .  2  :  (Diploslomum  volvens,  Echinorhyncnus  clavseceps). 
Lola  vulgaris      .     .  2  :  (Ascaris  capsularia  et  Ascaris  tenuissima). 
Cottus  gobio  .     .     .  2  :  (Monostoma  el  Sporocystis  Gotti). 
Esox  lucius   .     .     .  2  :  (Disiomum  rosaceum.  Ascaris  adiposa). 
Salmo  Vmbla.     .     .  1  :  (Taenia  Salmonis  Umblse). 
Thymallus  vulgaris .  1  :  (Gordius  aquaticus). 
Albumus  luddus     .  1  :  (Dispharagus  iiliformis). 
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Il  ne  reste  donc  qne  trois  espèces  de  poissons  n'ayant  point 
d'espèce  de  parasite  spéciale  {Coregonus,  Trutta,  Cyprìnus 
Carpio). 

JTai  trouvé  des  Cestoïdes  dans  dix  espèces  de  poissons, 
des  Trématodes  dans  neuf,  des  Acanthocéphales  dans  huit, 
des  Nematodes  dans  neuf.  Le  plus  grand  nombre  d'espèces  de 
parasites  se  trouve  dans  la  Lotte,  où  j'en  compte  quatorze. 
Suivent  après  :  la  Perche  douze,  l'Ombre  chevalier  onze,  le 
Brochet  dix,  etc.  (comparez  le  tableau  suivant).  Mais  ces 
chiffres  n'indiquent  que  le  nombre  absolu.  Pour  obtenir  un 
tableau  approximatif  de  la  richesse  des  différentes  espèces  de 
poissons  en  espèces  de  parasites  il  faut  mettre  tenir  compte 
du  nombre  des  poissons  disséqués  et  du  nombre  des  espèces 
de  parasites  trouvées. 

Nous  obtenons  ainsi  le  tableau  suivant  : 


(  \ 

(5 

U 

\ 

\\ 

(  « 

(1 
(  \ 
(  1 

Ce  tableau  nous  démonti*e  évidemment,  que  les  poissons 
rapaces  (Salmonidés,  Oadides,  Esocides)  sont  les  plus  riches 
en  espèces  différentes  de  parasites.  Des  recherches  plus  éten- 
dues et  surtout  sur  un  nombre  égal  de  poissons  disséqués  de 
chaque  espèce  et  de  chaque  mois  donneraient  des  résultats 
plus  précis. 

Les  tableaux  suivants  nous  démontrent  clairement,  que  les 
genres  de  parasites  habitant  une  espèce  de  poisson  sont  en 
relation  étroite  avec  sa  nourriture.  Dans  les  espèces  carnas- 
sières par  excellence  nous  trouvons  une  prépondérance  très 
remarquable  de  parasites  Cestoïdes  adultes.  Ainsi  l'Ombre 


i,  Esoxlucius 

sur 

i  7  pois. 

disséqués  10  ( 

2.  Trutta  variabilis 

» 

li  » 

» 

7 

3.  Thyìnal lus  vulgaris 

» 

12    » 

» 

5 

A.  Salmo  Umbla 

» 

25    » 

» 

11 

5.  Lota  vulgaris 

» 

42    » 

» 

14 

6.  Leudscus  rutilus 

» 

16    i> 

» 

5 

7.  Squalius  cephalus 

» 

23    » 

» 

5 

8.  Coregonus  fera 

» 

35    » 

» 

7 

9.  Perca  fluvintilis 

» 

85    » 

» 

12 

10.  Cyprinus  carpio 

» 

16    » 

» 

2 

i\.  Aibumus lucidus 

» 

45    » 

» 

5 

iS.  Coiius  gobio 

» 

52    » 

» 

4 
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chevalier  nous  fournit  sept  espèces  différentes  de  Cestodes, 
la  Truite  quatre,  le  Brochet  trois.  La  Lotte,  poisson  omnivore 
très  vorace,  mais  qui  se  nourrit  de  préférence  de  poissons  et 
de  crustacés  nous  donne  encore  trois  Oestodes  adultes  et  deux 
à  Tétat  de  scolex. 

La  Perche,  qui  a  la  même  nourriture,  montre  des  propor- 
tions analogues,  trois  espèces  de  Cestodes  adultes  (dont  une 
seulement  par  exception  Triœnophorus)  et  deux  à  l'état  de 
larve  (le  Tricenophorus  et  le  BoUinocephàlus  infundibulifor' 
mis).  La  Fera  se  nourrissant  de  différents  petits  animaux 
héberge  cinq  espèces  de  Cestodes,  le  Thymallus  chez  lequel 
la  nourriture  végétale  joue  déjà  un  rôle  considérable,  seulement 
deux.  Chez  les  Cyprinides,  animaux  qui  se  nourrissent  essen- 
tiellement de  matières  végétales,  les  parasites  Cesto'ides  dispa- 
raissent presque  complètement,  la  Carpe  et  le  Leuciscus 
rutilus  hébergent  tout  au  plus  le  Dïbothrium  ligula  à,  l'état 
larvaire  dont  Us  avalent  les  embryons  infusoriformes  en  même 
temps  que  leur  nourriture.  Chez  YAlbumvs  et  le  SqualvaSj 
animaux  qui  sont  davantage  omnivores,  on  trouve  des  espèces 
de  Cestodes  adultes,  mais  toujours  en  nombre  restreint. 

Par  contre  les  Cyprinides  sont  riches  en  Acanthocéphales 
dont  ils  s'iofestent  en  avalant,  avec  leur  nourriture  végétale, 
de  petits  crustacés  hébergeant  des  larves  d'Echinorhynchus. 

Les  Salmonidés  ne  possèdent  pour  ainsi  dire  pas  d' Acantho- 
céphales, tandis  que  la  Lotte,  qui  partage  avec  les  Cyprins 
l'habitude  de  remuer  les  débris  organiques  au  fond  des  eaux, 
en  possède  deux  espèces. 

Les  Trématodes  sont  répartis  assez  régulièrement  dans  les 
différentes  espèces  de  poissons. 

Encore  ici  les  espèces  carnassières  hébergent  des  individus 
adultes.  Trutta,  Thymalluè,  Esox,  Salmo  ìimbla,  Perca,  etc., 
sont  les  hôtes  de  Distomes  parfaitement  développés.  Les 
Cyprinides  ne  m'ont  fourni  qu'une  espèce  adulte  et  une  larve. 

Le  Cottus  gobio  omnivore  est  infesté  de  quatre  espèces  de 
Trématodes,  dont  deux  larvaires  pénétrés  par  migration  dans 
son  corps. 


Digitized  by 


GoogI( 


RECHERCHES   SCR   LES   VERS   PARASITES.  161 

Les  Nematodes  se  trouvent  répartis  dans  presque  toutes 
les  espèces  :  Toutefois  les  Cyprinides  sont  encore  ici  les  plus 
pauvi*es.  Sur  trois  espèces  de  Nematodes  parasites  des  Cyprins 
une  est  la  forme  larvaire  de  V  Ascaris  acus  dont  on  trouve 
l'adulte  fréquemment  dans  le  Brochet  et  la  Lotte. 

En  somme  on  trouve  donc,  chez  les  espèces  de  poissons 
essentiellement  carnassières,  des  Cestodes,  des  Trématodes  et 
des  Nematodes  adultes  dont  les  larves  vivent  dans  les  animaux 
mangés  par  eux. 

Chez  les  poissons  qui  préfèrent  la  nourriture  végétale  nous 
trouvons  surtout  des  parasites  Cestodes,  Trématodes  et  Nema- 
todes à  l'état  larvaire  et  des  Acanthocéphales.  Tous  sont 
entrés  dans  le  corps  avec  la  nourriture  sous  forme  de  petits 
embryons  infusoriformes  (Ligula)  ou  enkystés  dans  de  petits 
crustacés,  larves  d'insectes  etc.,  qui  vivent  au  fond  des  eaux  où 
ces  poissons  cherchent  leur  nourriture.  Les  poissons  omnivores 
réunissent  ces  deux  espèces  de  parasites.  (Lotte,  Perche). 

Une  autre  question  à  résoudre  est  celle  de  savoir  si  le 
nombre  des  espèces  de  parasites  d'un  poisson  reste  pendant 
toute  Tannée  le  même  ou  bien  s'il  varie  avec  la  saison? 
Là  dessus  il  est  assez  difficile  de  donner  une  réponse 
absolue,  parce  qu'il  faudrait  un  nombre  de  recherches  extrê- 
mement considérable  pour  nous  donner  un  résultat  suffisam- 
ment sûr.  Cependant  voici  les  résultats  approximatifs  que 
j'ai  obtenus  en  comparant  le  nombre  des  espèces  de  parasites 
trouvées,  avec  le  nombre  des  individus  d'une  espèce  de 
poisson  disséqués  dans  chaque  mois. 

La  Truite  par  exemple  me  livrait  au  mois  de  Janvier  trois 
espèces  de  parasites  dans  deux  individus,  en  Février  quatre 
dans  trois,  en  Mars  quatre  dans  deux,  en  Juin  deux  dans  une, 
en  Juillet  deux  dans  deux,  et  en  Octobre  deux  dans  quatre. 
Le  nombre  de  parasites  ne  varie  donc  pas  considérablement 
pendant  l'année  :  une  Truite  héberge  en  moyenne  une  à  deux 
espèces  de  parasites.  Toutefois  une  légère  augmentation  se 
fait  sentir  vers  l'été.  Le  Brochet  ne  montre  aucun  change- 
ment régulier  dans  le  nombre  des  espèces  de  ses  parasites  : 
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son  chiflfre  moyen  est  également  entre  un  et  deux,  mais  plus 
près  de  un. 

En  procédant  de  la  même  manière,  j'ai  trouvé  que  l'Ombre 
chevalier,  l'Ombre  commun,  la  Lotte,  l'Albumus  lucidus  et  le 
Leuciscus  rutilus  ne  montrent  que  des  variations  irrégulières 
et  ordinairement  peu  considérables  dans  le  nombre  de  leurs 
espèces  de  parasites.  La  Fera  montre  une  légère  augmentation 
qui  va  en  s'accentuant  jusqu'au  mois  de  Mars  pour  redescendre 
après;  la  Carpe  atteint  le  nombre  le  plus  considérable  égale* 
ment  au  mois  de  Mars  avec  le  Chabot  de  rivière.  Une  tendance 
très  prononcée  à  l'augmentation  se  manifeste  dans  le  nombre 
d'espèces  de  parasites  de  la  Perche  vers  le  printemps  (Mars 
et  Mai).  Il  diminue  rapidement  en  été.  La  Chevaine  par 
contre  atteint  son  plus  grand  nombre  en  Juillet  et  Août. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  le  fait,  que  seulement  des 
recherches  plus  étendues  pourront  décider  définitivement 
cette  question.  H  me  semble  pourtant  pouvoir  constater  chez 
certaines  espèces  de  poissons  une  augmentation  régulière 
des  espèces  de  parasites,  augmentation  à  laquelle  du  reste 
tous  les  ordres  d'Helminthes  participent  également.  Quant  au 
nombre  d'individus  de  parasites,  en  comparaison  avec  la  saison, 
il  n'est  guère  variable.  De  riches  récoltes  alternent  avec  de 
médiocres  et  de  pauvres  sans  aucune  régularité.  Quant  au 
degré  de  développement  dans  lequel  on  rencontre  les  parasites 
dans  les  différentes  saisons  j'en  parlerai,  autant  qu'il  est  néces- 
saire, dans  la  partie  spécifique  de  ce  travail.  Une  loi  générale 
ne  parait  pas  exister. 

Je  signale  en  passant  un  fait  général  :  la  rareté  des  individus 
mâles  dans  l'ordre  des  Nematodes.  En  effet  il  était  souvent 
difficile  de  trouver  dans  des  récoltes  de  cinquante  à  cent 
Ascarides  un  seul  mâle. 

Four  tous  les  renseignements  ultérieurs  sur  la  distribution 
des  différentes  espèces  de  parasites,  sur  la  saison  de  leur 
apparition,  sur  leurs  hôtes  etc.,  je  renvoie  aux  tableaux  accom- 
pagnant ce  travail. 
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LISTE  DES  PARASITES  TROUVÉS. 
(Les  espèces  nouvelles  sont  indiquées  par  un  *). 
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Parasite  : 

Gestodes  : 

t .  Tœnia  longicoUis  : 

2.  »      ocellala  : 

3.  »      filicoUiê  : 

A*       »     Salmo7iis  Umblœ: 

5.  »      torulosa  : 

6.  Cyaûiocephalus     trunca- 

lus  : 

7.  Caryophyllaeiis  mutabUis: 

8.  Dibolhnum  ligula  : 

9.  Bothriocephalus  infundi- 

buUformis  : 

10.  Triœnophorus  nodulosus: 

11.  Tetrarhynchus  Loiœ  (*?) 
Trematodes  : 

12.  Monostoma     Marœnu- 

laeÇt) 

13.  Distoma  globiporum  : 
U.        »       lereticolle  : 


15.  Distoma  rosaceum  : 

16.  »       folium  : 

17.  »       nodulosum  • 

18.  »       iongicolle  : 

19.  Tetracotyle  PenuE  : 

20.  Diplostomum  volvens  : 
31.  Dipu>zoon  paradoxum  : 
M*.  Sporocyslis  Cotti  : 

Acanthocéphales  : 

23.  Echinorhynchus  augusta- 

tus  : 

24.  EchiHorhynchus  Proteus  : 


25.  Echinorhynchus  davœ- 
ceps  : 


Hôxb: 


Goregonus  fera.  Salmo  Umbla 

Perca   fluviatilis,   Goregonus   fera,  Salmo 

Umbla,  Trulla  variabilis,  Esox  lucius. 

Lota  vulgaris. 
Perca  fluvialilis. 
Salmo  Umbla. 
Goregonus   fera,  Albumus   lucidus,  Lola 

vulgaris. 
Goregonus  fera,  Lota  vulgaris,  Salmo  Umbla. 

Squaliuscephalus. 

Leuciscus  rutilus,  Albumus  lucidus,  Squa- 
lius  cephalus. 

Goregonus  fera,  Esox  lucius.  Trulla  varia- 
bilis. Salmo  Umbla,  Thymallus  vulgaris. 
Perca  fluvialiii».  Lota  vulgaris. 

Perca  fluvialilis,  Esox  lucius.  Trutta  varia- 
bilis, Thymallus  vulgaris.  Salmo  Umbla. 

Lola,  Salmo  Umbla,  Trulla  variabilis. 


Coitus  gobio. 

Perca  fluviatilis,  Leuciscus  rutilus. 
Squalius    cephalus,   Thymallus   vulgaris, 

Lola  vulgaris,  Esox  lucius.  Salmo  Umbla, 

Trulla  variabilis. 
Esox  lucius. 
Coitus  gobio,  Thymallus  vulgaris.  Trutta 

variabilis.  Salmo  Umbla. 
Perca  fluviatilis. 
Perca  fluvialilis. 
Perca  fluvialilis. 
Leuciscus  rutilus. 
Lola  vulgaris,  Coitus  gobio. 
Coitus  gobio. 


Lota  vulgaris,  Cyprinus  carpio.  Perca  fluvia- 
tilis, Esox  lucius. 

Esox  lucius,  Lota  vulgaris.  Salmo  Umbla, 
Cyprinus  carpio,  Alburnus  lucidus,  Squa- 
lius cephalus,  Leuciscus  rutilus. 

Leuciscus  rutilus. 
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Parasite  : 

nematodes  : 

26.  Ascaris  capsuUiria  : 

27.  »      acus  (trichina  cy- 

prinorvm)  : 

28.  »       truncatula  : 
20.       »       tenuissima  : 

30.  »       adiposa  : 

31 .  Dipharagus  denndatus  : 
32*  »  filiformis  : 

33.  Gordius  aqtialicus  (?)  : 

34.  CucuUanus  elegans  : 

35.  Kystes  de  Nematodes  : 
Divers  : 

36.  Psorospermies  : 

37.  Ergasilus  Sieboldi  : 


HÔXE   : 


Lota  vulgaris. 

Lota  vulgaris,  Esox  lucius,  Alburnus  luci- 

dus. 
Perca  fluviatilis,  Salmo  Umbla . 
Lota  vulgaris. 
Esox  lucius. 
Squalius  cephalus 
Alburnus  lucidus. 
Thymallus  vulgaris 
Perca  fluviatilis,  Esox  lucius,  Lota  vulgaris, 

Trutta  variabilis. 
Goregonus  fera,  Lola  vulgaris. 


Coregonus  fera. 
Perca  fluviatilis. 
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!•  Cbsxodb». 

1,  Tœnia  ocellata.  Rad. 

Ce  parasite  a  été  trouvé  jusqu'à  présent  dans  les  intestins  de 
Perca  fitM^iatUis,  Perca  cernila,  Perca  norvegica,  et  dans  VAce- 
rina  vulgaris.  Je  l'ai  rencontré  abondamment  pendant  toute 
Tannée  dans  les  intestins  de  la  Perche,  en  outre  au  mois 
de  juillet  dans  la  Lotte,  en  août  dans  la  Fera,  en  mars  dans 
le  Brochet  et  la  Truite,  en  février  dans  TOmbre-chevalier  et 
en  mai  dans  le  même  poisson,  mais  enkysté  dans  les  parois 
intestinales. 

Ce  ver  paraît  donc  beaucoup  plus  répandu  dans  les  différen- 
tes espèces  de  poissons  d'eau  douce  qu'on  ne  le  croyait  jusqu'à 
présent.  Toutefois  il  est  toujours  le  plus  commun  dans  la  Perca 
fitmatiUs. 

H  vit  dans  le  suc  intestinal,  quelquefois  faiblement  fixé 
aux  parois,  mais  le  plus  souvent  parfaitement  libre  ;  à  partir 
des  appendices  pyloriques  on  le  trouve  dans  toutes  les  parties 
de  l'intestin  jusqu'à  l'anus. 

On  peut  le  conserver  quelque  temps  vivant  dans  l'eau  fraîche. 

Le  Ibmia  ocellata  est  un  ver  blanc,  dont  la  longueur  varie 
entre  dix  et  quatre-vingt-dix  millimètres.  La  largeur  ne 
dépasse  pas  deux  millimètres. 

La  tête  est  petite,  de  forme  fort  variable.  Tantôt  elle  est 
tronquée  en-avant,  tantôt  arrondie.  Elle  porte  latéralement 
quatre  ventouses  relativement  grandes,  profondes^  ovalaires, 
fort  contractiles  et  pourvues  d'un  bourrelet  musculaire  consi- 
dérable. Au  milieu,  entre  les  quatre,  on  en  voit,  sur  le  sommet 
de  la  tête,  une  cinquième  de  moitié  plus  petite,  et  moins  forte. 
Elle  est  le  plus  souvent  ronde;  quelquefois  elle  semble  par- 
tager la  tête  en  deux  lambeaux.  Le  cou  est  long  et  mince.  Il 
s'épaissit  en  arrière  et  est  ordinairement  irrégulièrement  strié 
et  plissé.  Il  est  suivi  ^'\me  chaîne  de  proglottis  composée, 
de  quatre-vingt  à  cent-cinquante  anneaux  de  largeur  inégale. 

Toutefois  on  observe  en  général  un  épaississement  croissant 
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régulièrement  en-arrière.  Les  premiers  proglottis  sont  courts, 
rectangulaires,  les  suivants  prennent  de  plus  en  plus  une  forme 
carrée  et  les  derniers  sont  plus  longs  que  larges.  Les  proglottis 
sont  attachés  les  uns  aux  autres  assez  solidement. 

Quelquefois  leurs  angles  sont  émoussés,  quelquefois  arrondis. 

La  musculature  a  surtout  des  fibres  longitudinales  bien  déve- 
loppées. Le  parenchyme  renferme  de  nombreuses  granulations 
calcaires,  ovalaires. 

Le  système  excréteur  est  facilement  reconnaissalle  dans 
deux  canaux  clairs,  longitudinaux,  à  bords  parallèles. 

En  hiver  je  n'ai  jamais  trouvé  que  des  individus  jeunes, 
à  segmentation  peu  accusée,  dépourvus  d'organes  génitaux. 
Ces  derniers  apparaissent  à  la  fin  du  mois  de  mars  et  arrivent 
à  maturité  en  juillet  et  août. 

Us  sont  distribués  d'après  le  type  général  des  Taenias. 

Les  orifices  génitaux  se  trouvent  au  fond  d'un  enfoncement, 
entouré  d'un  bourrelet  et  situé  vers  le  milieu,  ou  plutôt  un  peu 
au-dessus  d'un  des  bords  latéraux  de  chaque  proglottis.  Ordi- 
nairement deux  ou  trois  anneaux  suivants  les  présentent  du 
même  côté. 

La  poche  du  cirrhe  est  vaste,  pyriforme,  la  pointe  dirigée 
en-dehors.  Les  grands  testicules,  de  forme  ovalaire,  sont  placés 
des  deux  côtés  de  l'ovaire,  qui  est  un  tube  arborescent,  occupant 
le  milieu  de  chaque  proglottis.  Vers  le  bord  postérieur  sont 
situées  les  glandes  vitellogènes,  composées  de  nombreuses 
vésicules  ovalaires.  L'utérus  est  contourné  et  se  termine  par 
un  vagin  élargi  en-arrière  en  une  poche  séminale.  A  côté  du 
vagin  il  me  semble  avoir  vu  deux  petites  glandes  opaques. 

2,  Tœnia  longicoUis.  Bad. 

Ce  parasite  habite  un  certain  nombre  d'espèces  de  Salmoni- 
dés :  le  Salmo  Umbla,  Ihitta  variabiUs,  Coregonua  Wartmanni^ 
OsmeruSf  ThymaUus  etc. 

Pendant  mes  recherches  je  l'ai  trouvé  en  grande  quantité 
dans  les  appendices  pyloriques  et  dans  les  intestins  grêles  de 
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Coregonus  fera^  et  une  fois,  en  Février,  enkysté  sous  sa  forme 
larvaire  dans  le  foie  de  Salmo  Umbla. 

Le  nombre  des  individus  trouvés  dans  un  poisson  variait 
de  cinquante  à  cent. 

La  longueur  de  ce  Taenia  va  de  six  à  dix-huit  centimètres, 
dont  un  tiers  au  moins  est  occupé  par  le  cou.  La  largeur 
ne  dépasse  guère  deux  millimètres. 

La  tête  est  petite,  de  forme  fort  variable,  tronquée  en-avant, 
d'abord  élargie  et  puis  brusquement  retrécie  en-arrière.  Elle 
porte  quatre  ventouses  arrondies  à  son  pourtour.  Ces  dernières 
sont  plus  grandes,  mais  pourvues  d'une  plus  faible  musculature 
que  celles  de  Tœnia  ocellata.  La  position  de  ces  quatre 
ventouses  varie  d'après  l'état  de  contraction.  Quelquefois  elles 
sont  très  rapprochées  les  unes  des  autres,  quelquefois  par 
contre  très  distantes.  Au  sommet  de  la  tête  on  aperçoit 
une  cinquième  ventouse,  de  moitié  plus  petite  que  les  latérales. 

Le  cou  est  très  long,  filiforme,  faiblement  épaissi  en-arrière. 

La  chaîne  des  proglottis  compte  ordinairement  deux  cent 
cinquante  à  trois  cent  cinquante  anneaux. 

Leur  longueur  est  fort  variable.  Dans  l'état  normal  les 
premiers  proglottis  sont  toujours  beaucoup  plus  larges  que 
longs.  Les  anneaux  plus  avancés,  contenant  des  organes  géni- 
taux développés,  sont  carrés  et  les  derniers,  remplis  d'œufs 
mûrs,  sont  très  allongés,  deux  fois  plus  longs  que  larges.  Leurs 
angles  sont  presque  toujours  arrondis  ou  émoussés,  de  manière 
que  toute  la  chaîne  a  l'aspect  crénelé.  Les  orifices  génitaux  sont 
situés  alternativement  sur  le  milieu  des  bords  latéraux  gauche 
et  droit.  Les  cirrhes  sont  coniques,  obtus  à  leur  extrémité.  Us 
dépassent  le  bord  des  proglottis  de  un  à  deux  dixièmes  de 
millimètre.  La  poche  du  cirrhe  est  très  large,  pyriforme, 
retrécie  vers  la  terminaison  latérale. 

Les  testicules  sont  représentés  par  de  nombreuses  vésicules 
rondes.  L'utérus  occupe  le  milieu  de  chaque  proglottis,  il  est 
ramifié.  Vers  les  deux  bords  se  trouvent  situées  les  glandes 
germigènes. 

La  larve  que  j'ai  trouvée  dans  le  foie  de  Salmo  Umbla 
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montre  déjà  la  forme  de  la  tête  et  la  disposition  des  ventouses 
telles  que  nous  venons  de  les  observer  chez  le  Tœnia  longicdUis. 
Le  reste  du  corps  était  court  et  dépourvu  de  segmentation.  Le 
kyste  renfermant  Tanimal  enroulé  avait  des  parois  fibreuses. 
Sa  longueur  était  de  un  millimètre  et  demi. 

S,    Tœrda  fiUcoUis.  Rud. 
(Voyez  figure  1.  A,  B  et  Q. 

Ce  Gestode  a  été  constaté  depuis  longtemips  dans  les  intes- 
tins de  différentes  espèces  de  Gasterosteus  (1,  2,  3,  4).  Je  l'ai 
trouvé  à  trois  reprises  (une  fois  en  février  et  deux  fois  en 
mars)  dans  les  intestins  de  Perca  fluviatìUs. 

n  se  trouvait  ordinairemant  au  nombre  de  dix  à  vingt 
individus  dans  les  premières  parties  de  l'intestin,  à  partir 
des  appendices  pyloriques. 

La  longueur  la  plus  considérable  que  j'ai  observée  était  de 
quatre  centimètres  ;  la  largeur  atteint  à*  peine  un  millimètre. 

La  tête  est  petite,  distincte  du  cou,  arrondie  en-avant. 

Son  pourtour  est  garni  de  quatre  ventouses  dont  la  position 
relative  est  fort  variable  (fig.  l.Aet  B). 

Ces  organes  de  fixation  sont  très  profonds  et  pourvus  d'ane 
puissante  musculature.  Quelquefois  ils  sont  réunis  sur  une 
des  faces,  de  manière  qu'on  peut  les  voir  de  face  tous  les  quatre 
à  la  fois.  Fréquemment  elles  font  saillie  au  delà  des  pourtours 
de  la  tête.  Celle-ci  prend  alors  une  forme  lobée  ou  frangée  fort 
variable  selon  le  degré  de  contraction  des  ventouses.  La  tête 
présente  ainsi  souvent  des  proéminences  distribuées  régulière- 
ment. Les  ventouses  peuvent  même  affecter  la  forme  de  petites 
trompes  protractiles. 

Le  cou  est  long,  filiforme,  épaissi  en-arrière  ;  il  n'occupe 
cependant  jamais  plus  d'un  cinquième  ou  d'un  quart  de  la 
longueur  totale  de  l'animal,  tandis  que  chez  le  Tœnia  Ion- 
gkolMs  il  atteint  facilement  un  tiers. 

La  chaîne  des  proglottis  est  composée  de  soixante  à  cent 
articles.  Leur  largeur  reste  sur  tout  le  strobila  sensiblement 
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la  même,  tandis  que  la  longueur  subit  des  changements  essen- 
tiels. 

Les  premiers  articles  sont  courts,  deux  à  trois  fois  plus  larges 
que  longs.  Les  suivants  deviennent  carrés  et  les  derniers  sont 
ordinairement  plus  longs  quô  larges.  L'article  terminal  est 
arrondi  en  arrière.  Les  bords  des  proglottis  ne  sont  pas  bombés; 
leurs  angles  sont  très  peu  émoussés.  L'animal  ne  présente 
ainsi  point  de  crénelure;  il  a  l'aspect  d'un  ruban. 

Les  canaux  gastrovasculaires  sont  très  facilement  visibles 
dans  le  parenchyme. 

Les  orifices  génitaux  se  trouvent  au  fond  d'un  bourrelet 
circulaire,  situé  au  milieu  ou  un  peu  au-dessus  des  bords 
latéraux.  L'alternance  de  la  position  à  gauche  ou  à  droite  est 
irrégolière.  Les  cirrhes  (fig.  1.  C.  a)  sont  courts,  coniques, 
leurs  poches  (p.  c.)  étroites.  RUDOLPHI  (1)  parle  de  ovaria 
qiuidrcmgiUaria;  en  effet  le  parenchyme  est  rempli  de  vési- 
cules, qui,  dans  les  articles  jeunes,  ont  une  forme  ronde  ou 
ovalaire  et  deviennent,  dans  les  proglottis  plus  mûrS;  carrées 
et  anguleuses.  En  réalité  ces  vésicules  sont  à  l'état  normal 
pyriformes  ;  leur  aspect  carré  est  le  résultat  de  leur  pression 
réciproque.  Du  reste  ce  ne  sont  pas  des  ovaires,  ce  sont  des 
testicules  (t)  dont  chacun  présente  un  petit  canal  déférent.  Tous 
ces  canalicules  se  réunissent  dans  un  canal  excréteur  commun. 

Déjà  DUJARDIN  (3),  en  citant  la  description  de  RUDOLPHI, 
met,  derrière  "  ovaires  opaques,  également  carrés,  „  un  point 
d'interrogation  et  DIESINO  (2)  n'en  parle  plus. 

Le  vagin  (v)  est  court,  il  aboutit  à  une  poche  séminale  (p.  s.) 
assez  spacieuse.  L'utérus  (u)  sous  forme  d'un  tube  large  suit 
la  ligne  médiane  du  proglottis  et  se  rend  en  décrivant  quelques 
faibles  lacets  vers  le  bord  postérieur  de  l'article.  Là  il  décrit 
un  nœud  de  lacets  et  se  divise  enfin  en  deux  branches,  qui,  de 
leur  côté,  constituent  à  droite  et  à  gauche  une  masse  d'ovaires 
lobés  (o)  ou  contournés.  Entre  les  ovaires,  touchant  le  bord 
postérieur  du  proglottis,  se  trouve  la  glande  vitellogène. 
Des  amas  glandulaires,  peut-être  la  continuation  directe  des 
vittellogènes,  se  trouvent  le  long  des  bords  latéraux. 

il 
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4.  Tœnia  Salmanis  Umblœ;  spec.  nov. 
(Fig.  2.  A.  et  B.) 

J'ai  trouvé  au  mois  de  mai  dans  les  intestins  de  Salmo 
Umbla  trois  exemplaires  d'un  Cestode  (jui  tout  en  présentant 
les  caractères  du  genre  Tœnia  ne  pouvait  être  réuni  à  aucune 
espèce  connue  de  ce  genre.  Je  donnerai  une  courte  description 
de  cette  nouvelle  espèce,  que  je  propose  de  nommer  Tœnia 
Salmonis  Urnblœ  (flg.  2,  A  et  B.). 

Ce  sont  des  vers  longs  de  trois  à  cinq  centimètres,  larges 
de  un  à  deux  millimètres.  L'extrémité  antérieure  est  faible- 
ment rétrécie;  la  postérieure  est  deux  fois  plus  large  que 
l'antérieure.  La  segmentation  en  articles  n'est  que  faiblement 
prononcée. 

La  tête  est  tronquée  en  avant;  elle  se  continue  insensible- 
ment dans  le  cou  en  arrière.  A  sa  face  antérieure  elle 
présente  une  sorte  de  légère  dépression  (d)  comme  une  large 
ventouse  très  peu  profonde.  Sur  le  pourtour  on  voit  les  traces 
de  quatre  petites  ventouses  (v),  faibles. 

Par  contre  toute  la  tête  renferme  des  fibres  musculaires 
nombreuses  et  puissantes.  Probablement  la  dépression  anté- 
rieure, grâce  à  ces  fibres,  sert  d'organe  de  fixation  principal. 

Le  cou  est  court,  épaissi  en-arrière.  Les  premiers  proglottis 
sont  également  courts  beaucoup  plus  larges  que  longs.  Les 
suivants  deviennent  plus  longs  et  à  la  fin  la  longueur  dépasse 
la  lai'geur.  La  chaîne  se  compose,  chez  de  jeunes  individus,  de 
cent  à  cent-cinquante  articles.  Leurs  bords  sont  légèrement 
bombés,  les  entailles  entre  deux  proglottis  sont  peu  profondes. 
La  cuticule  est  épaisse.  Des  granulations  calcaires,  ovalaires, 
(c)  abondent  dans  la  tête  et  dans  le  cou.  Elles  sont  surtout 
nombreuses  entre  les  deux  vaisseaux  longitudinaux,  qu'on 
reconnaît  facilement  dans  les  préparations  (/).  Ces  canaux 
sont  larges  et  suivent  les  légères  courbures  des  bords.  Le 
système  gastrovasculaire  est  distinct  et  compliqué. 

Les  orifices  génitaux  se  trouvent  au  fond  d'un  enfoncement 
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situé  alternativement  à  droite  et  à  gauche,  mais  pas  d'une 
façon  bien  régulière,  un  peu  au-dessus  du  milieu  du  bord 
droit  ou  gaucbe  des  proglottis.  L'appareil  mâle  se  compose 
de  nombreux  testicules  globuleux  {B.  t).  assez  volumineux, 
tantôt  granuleux,  tantôt  transparents.  Ils  sont  irrégulièrement 
dispersés  dans  le  parenchyme  de  la  partie  antérieure  et 
moyenne  des  proglottis.  Chaque  testicule  est  pourvu  d'un 
canal  déférent  (c.  d.)  ;  tous  ces  canaux  se  réunissent  à  la  fin 
dans  un  vaste  conduit  excréteur  (c.  é)  qui  entre  dans  une 
poche  de  cirrhe  (p.  c),  volumineuse,  pyriforme,  dont  l'extré- 
mité amincie  est  dirigée  en  dehors.  Dans  cette  poche  le  canal 
décrit  quelques  ondulations  pour  se  terminer  par  un  cirrhe 
de  taille  moyenne  (ci).  L'orifice  femelle  est  situé  à  côté  de 
l'ouverture  mâle.  H  conduit  dans  un  vagin  étroit  (va)  parallèle 
à  la  poche  du  cirrhe.  Le  vagin  s'élargit  en  arrière  dans  une 
vésicule  séminale  ronde.  De  là  naît  l'utérus  (u)  qui  contourne 
la  poche  du  cirrhe,  se  dirige  sur  la  ligne  médiane  de  l'anneau 
et  la  suit  en  décrivant  de  faibles  ondulations  jusque  vers  le 
bord  postérieur  du  proglottis.  Là  il  se  termine  par  une  glande 
vitellogène  (g.  v.)  tubuleuse,  composée  de  plusieurs  circonvo- 
lutions de  tubes  fins. 

Un  peu  au-dessus  d'elle  se  trouvent  à  droite  et  à  gauche 
une  grosse  glande  pyriforme.  Ce  sont  les  glandes  germigè- 
nes  (o).  Dans  le  parenchyme  du  corps  on  constate  l'existence 
de  nombreuses  cavités  à  parois  propres,  de  forme  allongée  irré- 
guUère  (x).  Quoique  je  n'aie  pas  vu  leur  communication,  je  les 
crois  destinées  à  augmenter  le  volume  de  l'utérus  après  la  for- 
mation des  œufs.  Plus  les  proglottis  sont  développés,  plus  les 
interstices  entre  ces  cavités  disparaissent.  Elles  se  confondent 
en  s'approchant  davantage  de  l'utérus.  Dans  les  anneaux 
jeunes  elles  n'existent  pas.  En  arrière  elles  augmentent 
de  volume  d'anneau  en  anneau.  Malheureusement  je  n'ai  point 
eu  de  proglottis  mûrs  à  ma  disposition,  ce  qui  m'a  empêché 
de  résoudre  la  question. 
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5.  Tœnia  tortUosa  Batsch. 

Ce  parasite  est  pea  répandu  dans  les  intestins  de  Leuciscm 
Jeses,  Leudsciis  Orfus,  Leuciscus  vulgaris,  Albumtis  luàdvs 
et  Upundatas. 

Je  l'ai  trouvé  en  nombre  d'individus  restreint  au  mois  de 
janvier  dans  le  rectum  de  Coregonus  /era,  au  mois  de  février 
dans  l'intestin  de  Lota  vulgaris  et  en  mars  dans  VAlhumus 
luddtAS. 

C'étaient  des  exemplaires  très  jeunes,  de  couleur  blanche 
et  atteignant  à  peine  une  longueur  de  six  millimètres  et  une 
largeur  de  deux  dixièmes  de  millimètres. 

La  tête  est  large,  déprimée.  Sa  forme  change  selon  les 
contractions  d'un  système  musculaire  fortement  développé. 
Son  pourtour  est  presqu'entièrement  occupé  par  quatre  ven- 
touses très  grandes  et  très  profondes.  Elles  sont  rondes,  à 
bords  distinctement  striés.  Leur  grandeur  et  leur  position  rela- 
tive subissent  des  changements  fort  considérables.  En  arrière 
la  tête  se  rétrécit  brusquement.  Elle  est  suivie  d'un  cou 
allongé,  augmentant  d'épaisseur  en  arrière,  irrégulièrement 
ridé  et  riche  en  granulations  calcaires.  Les  premiers  proglottis 
sont  courts,  beaucoup  plus  larges  que  longs.  Quant  aux  pro- 
glottis postérieurs,  leurs  angles  sont  de  plus  en  plus  émoussés 
ce  qui  leur  donne  une  forme  ronde. 

Le  long  des  bords  on  voit,  surtout  au  cou,  deux  bandelettes 
plus  foncées. 

Les  orifices  génitaux  sont  situés  alternativement  sur  le 
bord  droit  et  gauche. 

Mes  exemplaires  étaient  trop  jeunes  pour  y  reconnaître 
des  traces  d'organes  internes. 

J'attribue  à  la  même  espèce  quatre  exemplaires  d'un  jeune 
Cestode  trouvé  au  mois  de  mars  dans  les  intestins  ÒL^AUmmus 
lucidu&. 

La  tête  était  large,  tronquée,  les  ventouses  très-fortes  et 
saillantes.  Le  cou  était  de  longueur  médiocre,  la  segmentation 
en  articles  peu  accusée. 
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6.  Bothriocephabis  infundibidiformis,  Eud. 
(Voyez  figure  3). 

En  examinant  les  intestins  de  Trutta  variabilis,  Salmo 
Unibla  et  ThymaRus  vulgaris  j'ai  trouvé  pendant  toute  l'année, 
fixé  dans  les  appendices  pyloriques,  en  masse  prodigieuse  un 
Oestode  du  genre  Boihriocephalus.  J'ai  constaté  l'existence 
du  même  ver,  au  mois  de  février,  dans  un  Esox  ludus  de  dix 
à  douze  livres.  Les  appendices  pyloriques  en  étaient  farcis; 
le  nombre  des  individus  était  de  plus  de  trois  cents;  leur 
longueur  moyenne  variait  entre  vingt-huit  et  trente-cinq 
centimètres.  Un  nombre  extrêmement  considérable  déjeunes 
exemplaires  du  même  parasite  étaient  dispersés  dans  les 
mucosités  de  l'intestin.  Je  l'ai  constaté  en  outre  plusieurs 
fois,  mais  en  nombre  restreint,  dans  la  Perca  fluviatiUs.  Le 
Caregonus  fera  en  était  infesté  aux  mois  de  février  et  de 
mars;  mais  encore  dans  ce  dernier  poisson  le  nombre  était 
restreint,  les  individus  étaient  petits  et  faiblement  fixés  aux 
parois  intestinales.  Ils  n'y  paraissent  pas  trouver  des  condi- 
tions favorables  à  leur  développement.  Le  ThymaUus  vulgaris 
m'a  fourni,  au  mois  de  mai,  des  masses  énormes  de  ce  ver.  Des 
centaines  d'exemplaires  étaient  fixés  dans  les  appendices  pylo- 
riques. Le  plus  fréquemment  on  les  trouve  dans  le  Salmo  UrrMa^ 
où  je  les  ai  constamment  rencontrés  en  abondance  pendant  toute 
l'année.  Je  n'ai  pas  ouvert  un  ombre-chevaUer  sans  trouver 
des  masses  de  ce  Cestode.  Le  même  fait,  cependant  dans  des 
limites  un  peu  plus  restreintes,  est  valable  pour  la  TrvMa 
variabilis.  Les  appendices  pyloriques  et  l'intestin  grêle  sont 
ordinairement  gonfiés  pai'  ce  parasite.  Pendant  assez  long- 
temps je  ne  savais  trop,  s'il  fallait  attribuer  ce  ver  à  l'espèce 
BofhriocepJuilu^  prohoscideus  R,  ou  au  Boihriocephalus  infu/n- 
dibuMformis  R. 

En  effet  je  trouvais  souvent  dans  le  même  poisson,  même 
dans  le  même  appendice  pylorique  des  exemplaires  dont  les 
uns  se  rapprochaient  évidemment  du  Bothriocephalus  probos- 
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cideìis,  tandis  que  les  autres  présentaient  les  caractères  de 
Vinfundibt4MfonnÌ8.  Souvent  aussi  les  caractères  des  deux 
espèces  étaient  réunis  sur  un  seul  individu;  par  exemple  le 
cou  assez  prononcé  avec  des  proglottis  en  forme  de  bâtons, 
ou  point  de  cou  avec  des  proglottis  infwndUmliformes  bien 
caractérisés. 

Des  observations  sur  l'animal  vivant  m'ont  démontré  qu'un 
seul  et  même  individu  peut  prendre,  d'après  les  différents  états 
de  contraction,  la  forme  de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux 
espèces;  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  variable  que  la  forme  de  la 
tête,  la  longueur  du  cou  et  même  la  forme  des  premiers 
proglottis,  caractères  d'après  lesquels  on  voulait  distinguer 
les  deux  espèces.  Je  suis  donc  parvenu  à  la  conviction  qu'il 
faut  réunir  les  deux  espèces  sous  le  nom  de  BoffirioœphàltAs 
infrmdilniiiformis,  idée  déjà  émise  par  BREMSER  (6),  mais 
ensuite  combattue  et  abandonnée. 

Jetons  d'abord  un  rapide  coup  d'œil  sur  Thistoire  de  ces 
deux  espèces  nominales.  BLOCH  (7)  décrivit  sous  le  nom 
de  "  Tœnia  capite  tnmcato  „  un  Bofhriocephcdus  qu'il  avait 
trouvé  dans  les  appendices  pyloriques  de  Salmo  Salar.  H 
en  donne  même  des  dessins  qui  ne  laissent  subsister  aucun 
doute  sur  l'identité  de  son  Cestode  avec  notre  parasite.  Les 
individus  qu'il  a  vus  n'avaient  point  de  cou;  leurs  premiers 
articles  étaient  en  forme  de  bâtons;  la  tête  était  tronquée. 
RUDOLPHI  (1)  admet  déjà  deux  espèces.  Le  Tœnia  capite 
truncuto  est  devenu  le  Boihriocephalus  probosâdeus  qui, 
d'après  l'auteur,  n'a  pas  de  cou,  le  corps  plat,  les  proglottis 
très  courts  et  atténués  en  avant.  Par  contre  le  Bothriocephàlus 
infundibidiformis  de  RUDOLPHI  serait  caractérisé  par  un  cou 
très-court,  des  articles  variables,  les  premiers  infundibuli- 
formes,  à  bord  postérieur  épaissi.  F.  S.  Leuckart  (30) 
adopte  les  deux  espèces.  H  donne  une  description  exacte  des 
deux  formes  et  ajoute  en  parlant  du  Bothriocephàlus  infunai- 
biUiformis  : 

„  H  se  rapproche  le  plus  du  Boihriocephalus  probosddeus; 
mais  en  est  certainement  différent  quoique  BREMSER  ait  voulu 
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le  réunir  avec  lai.  „  LEUCKART  donne  des  dessins  des  têtes 
et  des  cous  des  deux  espèces;  ils  correspondent  exactement 
aux  différents  états  de  contraction  que  j'ai  vu  chez  ce  ver. 
DUJAIU)IN  (3)  énumère  comme  seuls  caractères  distinctife  : 
Boffiriocephcdvs  proioscidem  :  "  cou  nul,  articles  très-courts, 
plus  étroits  en  avant,  traversés  par  un  sillon  médian.  „ 
Bothriocephalus  infundibulifarmis  :  "  cou  très-court,  premiers 
articles  en  forme  de  rides,  les  suivants  presqu'infundibuli- 
formes  ou  ayant  le  bord  postérieur  épaissi,  les  derniers  plus 
courts.  „  La  tête  est  décrite  d'une  manière  analogue  chez  les 
deux.  Les  différences  de  longueur  ne  peuvent  guère  fournir  un 
caractère  distinctif. 

Blanchard  (32)  ne  nous  apprend  rien  de  bien  nouveau. 

DiESING  (2)  donne  pour  les  deux*  espèces  la  caractéristique 
suivante  : 

Dïbothrium  proboscideum  R.  "  Caput  oblongum,  bothriis 
oblongis  lateralibiLS,  coUum  ntiUum,  corpus  medio  sulcatum, 
articulis  brevissimis,  subcu/neatis  ;  longitudo  pedes  duos  et  ultra, 
laUkido  ad  umam  lineam.  „ 

Dibothrium  infund£buliforme  R.  "  Caput  ovato-oblongum, 
bothriis  oblongis  lateralibus,  collum  breve,  artiouM  supremi 
rugœformes,  subséquentes  infundibuUformes,  reliqui  iterum  bre 
mores.  Longitudo  ad  pedem  unum,  latiiudo  ad  Uneam  unam.  „ 

Nous  verrons  que  souvent  on  trouve  ces  caractères  mélangés 
sur  un  seul  et  même  individu  d'une  manière  bizarre. 

WiLLEMOES-SUHM  (22)  donne  des  dessins  des  œufs  et  des 
embryons  des  deux  espèces.  Us  se  ressemblent  énormément. 

Voyons  à  présent  ce  que  j'ai  trouvé  par  mes  propres  obser- 
vations et  quels  sont  les  caractères  que  j'admets  pour  le 
Bothriocephalus  infundibtUiformis. 

Ce  sont  des  vers  blancs-opaques,  fixés  le  plus  souvent  très- 
solidement  dans  les  appendices  pyloriques  de  leur  hôte.  La 
chaîne  des  proglottis  pend  librement  dans  l'intestin.  Détachés 
soigneusement  ils  vivent  facilement  encore  douze  à  vingt 
heures  dans  l'eau  fraîche.  La  longueur  peut  aller  jusqu'à 
quarante-cinq  centimètres,  la  largeur  ne  dépasse  pas  quatre 
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millimètres.  La  tête  est  longue  de  cinq  à  huit  dixièmes  de 
millimètres.  Sa  forme  est  très  variable  de  manière  à  présenter 
tantôt  les  caractères  de  Bofhriocephaltis  infundibuMfonnis, 
tantôt  ceux  de  Bofhriocepiuûus  prohoscideus.  Le  plus  souvent 
elle  est  oblongue,  un  peu  amincie  en  avant,  tronquée  ou 
arrondie  à  l'extrémité  antérieure.  Cette  terminaison  antérieure 
dépasse  souvent  la  tête  des  deux  côtés  sous  forme  d'un  rebord 
musculeux,  et  se  termine  en  avant  par  un  petit  prolongement 
triangulaire  (comparez  fig.  3).  Quelquefois  ce  rebord  est  plissé, 
ce  qui  a  fait  admettre  par  les  premiers  observateurs  l'exis- 
tence de  quatre  fossettes  ou  ventouses.  Les  deux  fossettes 
latérales  sont  allongées,  à  contours  ovalaires,  mais  du  reste  assez 
variables  de  forme,  de  longueur  et  de  profondeur.  Ordinaire- 
ment elles  occupent  au  moins  les  trois  quarts  de  la  longueur 
de  la  tête.  En  arrière  celle-ci  se  rétrécit  brusquement  pour 
former  un  cou  court,  ne  dépassant  jamais  la  longueur  de  la 
tête.  A  l'état  de  forte  contraction  le  cou  disparaît  presque 
complètement.  Il  est  suivi  de  la  chaîne  des  proglottis,  com- 
posée d'un  nombre  variable  d'anneaux.  Les  plus  longs  indi- 
vidus comptent  jusqu'à  mille  articles.  Encore  ici  la  forme 
change  considérablement  d'après  l'état  de  contraction.  A  l'état 
d'extension  complète  les  proglottis  sont  allongés,  beaucoup 
plus  longs  que  larges;  leur  bord  postérieur  est  épaissi,  quel- 
quefois découpé  en  lobes  émoussés.  Il  embrasse  le  bord  anté- 
rieur du  proglottis  suivant  sous  forme  de  coupe  ou  d'entonnoir. 
A  l'état  de  forte  contraction  ces  mêmes  proglottis  sont  aussi 
larges  que  la  tête  qu'ils  suivent  immédiatement.  Us  sont  très 
courts  et  ont  la  forme  de  rides.  Entre  ces  deux  formes  il  y  a 
des  passages  variés,  qu'on  peut  souvent  observer  sur  un  seul 
et  même  individu. 

Les  proglottis  plus  avancés  sont  plus  courts,  quatre  à  six 
fois  plus  larges  que  longs,  leurs  bords  sont  peu  saillants,  la 
forme  d'  "  infundibvium  „  n'est  plus  très  distincte.  Une  ligne 
de  dépression,  médiane  et  longitudinale  existe  presque  tou- 
jours. La  musculature,  surtout  à  la  tête  et  aux  premiers  pro- 
glottis est  forte;  les  fibres  longitudinales  prédominent. 
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Les  canaax  excréteurs  sont  parallèles  et  voisins  des  bords 
latéraux. 

Les  testicules  globuleux  sont  dispersés  en  nombre  considé- 
rable dans  le  parenchyme.  Leurs  canaux  déférents  se  réu- 
nissent dans  un  conduit  excréteur  contourné  qui  se  termine 
dans  une  poche  du  cirrhe,  située  vers  le  milieu  de  la  face 
ventrale  de  chaque  proglottis. 

L'orifice  femelle  se  trouve  en-dessous,  vers  le  bord  posté- 
rieur du  proglottis.  Les  ovaires  consistent  en  canaux  remplis- 
sant la  partie  postérieure  des  proglottis. 

L'utérus  est  très  contourné  et  se  termine  par  un  vagin 
court  et  étroit.  Les  vitellogènes  sont  situés  à  droite  et  à 
gauche  de  l'ouverture  femelle  vers  le  bord  postérieur  du 
proglottis.  Ce  sont  des  glandes  granulées.  Les  œufs,  qu'on 
rencontre  depuis  la  fin  de  février  sont  ovalaires,  jaunâtres,  à 
coque  lisse.  Les  jeunes  vivent  surtout  dans  l'intestin  grêle  ; 
plus  tard  ils  se  fixent  dans  les  appendices  pyloriques. 

Ce  ver  réunit  donc  d'après  son  état  de  contraction  des 
caractères  appartenant  aux  deux  espèces  Bofhriocephalus 
infundibidiformis,  R  et  Bofhriocephalus  proboscideus,  R.  Je 
propose,  en  conséquence,  de  réunir  en  une  seule,  ces  deux 
espèces  nominales,  ne  représentant  que  différents  états  de  la 
même.  Le  Boffiriocephalus  infiindibidiformis  dans  la  nouvelle 
acception  du  terme  serait  caractérisé  par  : 

Tête  allongée,  tronquée;  fossettes  latérales  ovalaires;  cou 
court,  jamais  plus  long  que  la  tête,  disparaissant  souvent 
presqu'entièrement  sous  l'influence  de  la  contraction;  corps 
présentant  une  ligne  médiane;  premiers  proglottis  variables 
de  longueur,  en  forme  de  rides  ou  dUnfundibulum;  bord 
postérieur  épaissi.  Proglottis  plus  avancés  plus  larges  que 
longs.  Longueur  totale  jusqu'à  quarante  centimètres,  largeur 
jusqu'à  quatre  millimètres.  Hôtes  :  Trutta  variabilis,  Salmo 
Umbla,  Thymalliis  vulgaris,  Esox  lucius,  rarement  Coregonus 
fera,  Perca  fluviatîlts.  Dans  les  appendices  pyloriques,  pendant 
toute  l'année. 
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7.  Dtbothrium  Ligula,  Donnadieu. 
(Ligula  simplicissima). 

Donnadieu  (28)  dans  son  remarquable  travail  a  proposé 
de  réunir  toutes  les  différentes  espèces  de  Ligxda  dans  une 
seule  et  même  :  Dibothrium  Ligvla.  Les  caractères  génériques 
nous  forcent  en  effet  de  placer  la  Ligula  dans  le  genre 
Dibothrium  (Boihriocephalus).  Quant  à  la  réunion  des  diffé- 
rentes espèces  je  la  crois  également  très  juste,  les  caractères 
distinctifs  des  anciennes  espèces  ne  se  basant  guère  que  sur 
la  différence  de  l'habitation  et  des  dimensions  du  corps  de 
ranimai. 

J'ai  trouvé  le  parasite  en  question  aux  mois  d'avril,  juin, 
juillet  et  août  dans  la  cavité  abdominale  de  Squalius  c^hcUus, 
Leudscas  rutUiis  et  Albumus  luddus.  Dans  ce  dernier  poisson 
les  individus  étaient  de  petite  taille,  et  suivant  le  procédé  de 
DIESING  (2)  j'aurais  dû  les  placer  dans  l'espèce  Ligula 
digramma.  Mais  sauf  la  différence  de  longueur  la  ressemblance 
avec  les  grands  exemplaires  du  Squalius  était  parfaite. 

La  longueur  de  mes  spécimens  est  de  huit,  à  vingt-cinq 
centimètres,  la  largeur  de  six  à  douze  millimètres. 

En  avril  j'ai  trouvé  un  individu  monsti'e  long  de  83  centi- 
mètres, large  de  2  centimètres,  dans  la  cavité  abdominale  de 
Leudscus  ruUlis.  Les  exemplaires  de  DONNADIEU  ne  dépas- 
saient pas  75  centimètres. 

L'animal  présente  l'aspect  d'un  ruban  blanchâtre  un  peu 
aminci  en  arrière.  Les  deux  extrémités  sont  obtuses,  l'anté- 
rieure davantage  que  la  postérieure.  Les  deux  faces  sont 
légèrement  bombées.  L'extrémité  antérieure  porte  souvent 
une  échancrure  plus  ou  moins  profonde  selon  le  degré  de 
contraction.  Sur  chaque  face  de  la  terminaison  antérieure  on 
aperçoit  une  bothridie  de  forme  variable,  le  plus  souvent 
c'est  une  fente  étroite,  allongée. 

Le  corps  est  traversé  transversalement  par  de  nombreuses 
stries,  disposées  irrégulièrement.  On  peut  les  considérer  comme 
des  indices  d'anneaux  peu  individualisés. 
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En  outre  on  observe  sur  les  deux  faces  du  corps  un  ou 
plusieurs  sillons  longitudinaux  fort  variables  quant  à  leur 
profondeur  selon  Fétat  de  contraction  de  ranimai.  Le  sillon 
médian  est  le  plus  prononcé.  La  peau  est  épaisse. 

Le  système  musculaire  est  formé  de  deux  couches  de  fibres 
lâchement  entrecroisées.  La  première  ou  superficielle  contient 
surtout  des  fibres  longitudinales,  la  seconde  des  transversales. 

Les  organes  génitaux  sont  très-rudimentaires. 

Les  ligules  ont  été  décrites  et  dessinées  à  maintes  reprises, 
aussi  m'est-il  impossible  d'ajouter  rien  de  nouveau  soit  sur 
leur  structure,  soit  sur  leur  développement. 

Je  renvoie  surtout  à  l'excellent  travail  de  DONNADIEU  (28) 
paru  en  1877. 

On  sait  maintenant  d'une  manière  certaine  que  le  parasite 
des  Cyprins  est  l'état  larvaire  d'un  ver  vivant  à  l'état  adulte 
dans  l'intestin  de  différents  oiseaux  aquatiques. 

Scoltces  de  Bothriocéphalides, 

On  trouve  très  fréquemment  les  parois  intestinales  de 
différentes  espèces  de  poissons  couvertes  d'un  nombre  fort 
considérable  de  petits  kystes,  situés  ordinairement  sous  la 
tunique  externe  des  viscères  et  longs  de  deux  à  six  millimè- 
tres. Us  renferment  la  petite  larve  d'un  Cestode  que  l'on  peut 
faire  sortir  par  une  légère  pression.  Dans  l'eau  fraache  elles 
se  contractent  vivement  et  restent  encore  vivantes  pendant 
plusieurs  heures. 

J'ai  trouvé  ces  kystes  pendant  toute  l'année  sur  la  face 
externe,  plus  rarement  sur  la  face  interne  de  tout  le  tractus 
intestinal,  mais  surtout  de  l'estomac  et  des  appendices  pylori- 
ques  de  :  Perca  fluviatilis,  Trutta  vulgaris,  Esox  lucius,  Salmo 
TJmhla,  Thymallus  vulgaris  et  Lota  vulgaris.  Ils  se  trouvaient 
aussi  sur  le  foie,  la  rate,  les  ovaires,  le  péritoine  des  mêmes 
poissons.  S'il  est  difficile  de  constater  à  quelle  espèce  appar- 
tient cette  larve  de  Cestode,  je  peux  pourtant  affirmer  avoir 
eu  à  faire,  pour  une  grande  majorité  des  cas  au  "  scolex  „ 
d'un  Bothriocephalus. 


Digitized  by 


GoogI( 


IBO  FRITZ   ZSCHOKKE. 

Je  tacherai  de  démontrer  qae  d'après  leur  confòrmatìon 
externe  ces  animaux  paraissent  appartenir  an  Boihriocephalus 
vnftmdibtdiformis. 

Ce  sont  des  organismes  d'an  blanc  opalin,  fort  variables 
quant  à  leur  longueur  et  leur  forme.  Doués  d'une  extrême 
contractibilité  ils  changent  de  longueur  depuis  un  jusqu'à 
quinze  millimètres.  La  largeur  va  de  six  à  quatorze  dixièmes 
de  millimètre.  Le  corps  est  allongé,  aminci  en  arrière  plus 
épais  en  avant  Quelquefois  sa  surface  est  lisse,  pour  montrer 
un  moment  après  une  segmentation  très  accusée,  prenant  ainsi 
l'aspect  d'une  courte  chaîne  de  proglottis  ramassés  et  larges. 
La  tête  est  ordinairement  retirée  et  invaginée  dans  le  corps. 
H  se  forme  ainsi  à  l'extrémité  antérieure  une  espèce  d'enfon- 
cement ou  d'entonnoir  plus  ou  moins  profond.  Lorsqu'elle  fait 
saillie,  elle  se  montre  allongée,  plus  mince  que  le  corps,  dont 
elle  se  sépare  par  un  sillon.  Elle  est  tantôt  pointue  tantôt 
obtuse.  Chez  les  plus  âgés  on  remarque  facilement  les  ébauches 
de  deux  bothridies  allongées,  ovalaires,  ressemblant  à  celles  de 
Bofhriocephalus  infundibidiformis. 

L'extrémité  caudale  montre  également  un  léger  enfoncement. 

La  peau  est  très  épaisse,  résistante,  les  couches  souscuti- 
culaires  sont  fortement  développées. 

Le  système  musculaire  est  fort;  sa  première  couche  se 
compose  de  fibres  transversales,  la  seconde  de  longitudinales. 
Le  parenchyme  est  rempli  de  granulations  calcaires,  ovalaires, 
composées  de  couches  concentriques.  Vers  les  bords  leur 
nombre  va  en  augmentant.  On  ne  voit  pas  trace  d'organes 
internes. 

S'il  est  parfaitement  sûr  que  cette  larve  est  un  scolex  de 
Bofhriocephalus  on  peut  en  même  temps  considérer  comme 
probable  qu'elle  est  la  forme  jeune  de  Bofhriocephalus  infwn- 
dibuiiformis. 

La  conformation  de  la  tête  nous  suggère  cette  idée  dès  le 
premier  examen.  Un  résultat  définitif  ne  nous  sera  fourni  que 
par  des  expériences. 

Les  recherches  consciencieuses  de  Braun  (38)  nous  ont 
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fait  connaître  dans  le  Brochet  et  la  Lotte  l'hôte  intermédiaire 
de  Boihriocephaliis  latus.  Ma  première  idée,  en  trouvant  fixés 
sor  les  organes  de  la  cavité  abdominale  de  Esox,  Lota,  Trutta, 
Salmo  Umbla  des  kystes  de  larves  auxquelles  il  est  difficile 
de  disputer  le  caractère  de  scolices  de  BofkriocéphaMdes,  a  été, 
qu'elles  étaient  l'état  jeune  de  Bofhrioc^hahis  latus.  Cepen- 
dant plusieurs  raisons  m'ont  décidé  de  ne  pas  adopter  trop 
vite  cette  manière  de  voir.  D'abord  je  n'ai  jamais  trouvé, 
comme  il  a  été  donné  à  Braun  (38),  un  seul  de  ces  scolex 
dans  les  muscles.  Puis,  tout  en  correspondant  dans  leui-s  carac- 
tères généraux  à  la  courte  description  de  BRAUN,  mes 
animaux  en  diffèrent  pourtant  sur  plusieurs  points  de  détail. 
Ordinairement  j'ai  observé  une  segmentation,  et  quelquefois 
un  appendice  caudal.  La  tête  ressemblait  davantage  à  celle  de 
Boûvrioœphalus  infundibviiformis  qu'à  celle  de  Bothrioce- 
phalus  lotus. 

Cependant  j'ai  rencontré  quelquefois  des  scolex  ressemblant 
parfaitement  à  ceux  de  BRAUN.  B  sera  donc  de  toute  néces- 
sité de  fidre  des  recherches  ultérieures  et  de  recourir  surtout 
aux  expériences,  qui  seules  pourront  résoudre  cette  question. 
Elle  dépasse  les  limites  de  ce  travail,  je  ne  peux  que  la 
signaler. 

Toujours  est-il,  que  le  péritoine  viscéral  des  Brochets, 
Truites,  Lottes,  Perches,  etc.  est  ordinairement  infesté  de 
scoUces  de  Bothriocéphalides. 

8.  TrÙBnophorttë  nodulostis.  Rud. 
(Figures  4,  5,  6,  7). 

Le  Triamophoms  nodulosus  est  avec  le  Bothriocephaius 
mfundibtdiformis  et  le  OucuUanus  elegans  l'Helminthe  le  plus 
répandu  chez  les  poissons  du  lac  Léman.  Comme  le  Bothrioce- 
phalus  mfundibuliformis  on  le  trouve  communément  et  en 
nombre  d'individus  considérable  dans  plusieurs  espèces  de 
poissons. 

Le  Bofhriocepiwlus  mfundibuMfarmis  et  VEchinorhynçhu^ 
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Proteus  sont  seuls  à  habiter  an  plus  grand  nombre  d'espèces 
que  lui. 

On  le  trouve  pendant  toute  Tannée  en  compagnie  du  (hcuL- 
lanus  élegans  dans  la  Perca  fluviatUis.  Il  est  surtout  fréquent 
à  Tétat  larvaire  dans  des  kystes  placés  dans  le  tissu  du  foie 
et  atteignant  la  grandeur  d'un  petit  pois.  Les  kystes  sont 
brunâtres,  pourvus  d'une  coque  résistante.  Us  renferment  des 
vers  à  différents  états  de  développement,  quelquefois  d'une 
longueur  prodigieuse.  Dans  le  foie  je  Tai  trouvé  pendant  toute 
l'année.  En  outre,  au  mois  de  février  dans  la  rate,  an  mois  de 
mars  dans  les  muscles  de  la  queue;  en  mai  et  juin  dans  les 
intestins  grêles,  mais  en  exemplaires  peu  développés  et  puis 
quelquefois  dans  le  péritoine. 

Tandis  que  chez  la  Perche  la  forme  larvaire  est  commune 
nous  trouvons  chez  ÏEsox  lucius,  le  degré  suivant  du  dévelop- 
pement, le  Strobila,  très  ordinairement  et  souvent  en  nombre 
prodigieux  dans  les  intestins  grêles. 

Pendant  toute  l'année  je  l'ai  constaté  à  l'état  parfait  et 
mûr  dans  presque  tous  les  Brochets  disséqués.  Leur  nombre 
atteignait  de  huit  à  soixante  exemplaires  par  poisson. 

La  larve  est  beaucoup  plus  rare  dans  le  Brochet.  Je  l'ai 
rencontrée  une  ou  deux  fois  dans  le  foie  et  la  rate  (janvier)  et 
à  quelques  reprises  dans  le  péritoine.  La  forme  adulte  se  ren- 
contre encore,  quoique  moins  répandue,  dans  les  intestins  de 
ThymaUus  vulgaris  (février  et  mars)  et  de  Trutta  variabilis 
(février).  Les  larves  se  trouvent  dans  les  mêmes  poissons; 
mais  elles  paraissent  y  demeurer  petites  et  peu  développées. 

C'est  aussi  le  cas  pour  le  petit  nombre  de  larves  de  Triéno- 
phore  que  j'ai  rencontrées  dans  la  cavité  abdominale  de  Salmo 
Umbla.  Les  véritables  hôtes  sont  donc  la  Perche  pour  le 
scolex  et  le  Brochet  pour  la  forme  adulte. 

État  larvaire  (scolex).  —  Les  kystes  du  scolex  de  Triéno- 
phore  se  trouvent  le  plus  communément  disposés  dans  le  tissu 
du  foie  des  poissons  ci-dessus  indiqués.  Toutefois  on  les  ren- 
contre aussi  quelquefois  dans  la  rate,  les  parois  intestinales, 
le  péritoine  et  les  muscles.  Dans  le  foie  leur  nombre  est 
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quelquefois  très  considérable,  feu  ai  trouvé  jusqu'à  trente-six 
dans  le  même  poisson.  Leur  dimension  moyenne  est  ordinai- 
rement celle  d'un  petit  pois.  Ils  sont  globuleux  ou  ovalaires, 
leur  coque  est  épaisse,  résistante,  sans  structure  apparente. 
L'intérieur  est  rempli  par  un  liquide  ou  plus  ordinairement  par 
une  masse  caséeuse  par  laquelle  le  jeune  ver  est  enveloppé.  H 
forme  un  peloton  presque  inextricable  de  contours  et  de  lacets. 
Ordinairement  longs  de  un  à  trois  centimètres,  on  en  trouve 
des  individus  qui  dépassent  de  beaucoup  cette  taille.  Spéciale- 
ment j'ai  trouvé  un  exemplaire  dans  les  muscles  de  la  queue 
d'une  perche  mesurant  huit  centimètres  et  deux  autres  dans  le 
foie  de  la  même  espèce  de  poisson,  qui  atteignaient  quinze  et 
vingt-cinq  centimètres.  Le  corps  est  mou,  de  couleur  blanche, 
peu  résistant,  s'élargissant  insensiblement  en  arrière.  Sa  con- 
tractibilité  est  très  considérable,  aussi  sa  largeur  varie-t-elle  à 
chaque  moment.  Elle  varie  en  différents  points  du  corps  ce  qui 
rend  l'animal  noduleux. 

La  tête  est  également  de  forme  extrêmement  variable. 
Rétrécie  en  arrière  elle  est  terminée  en  avant  par  une  sorte 
de  bourrelet  ou  rebord  saillant.  Elle  présente  souvent  sur  son 
front  un  enfoncement  qui  divise  les  bords  en  deux  lèvres. 

Quelquefois  la  tête  devient  complètement  cylindrique.  Elle 
est  armée  de  quatre  crochets  cornés,  à  trois  pointes,  fixés 
au-dessous  du  bourrelet  terminal.  Les  crochets  apparaissent 
déjà  très  tôt  dans  leur  forme  définitive. 

Les  deux  pointes  latérales  sont  très  fortes,  recourbées  et 
pointues.  La  moyenne  est  de  beaucoup  plus  petite;  mais  elle  est 
libre  comme  les  autres  et  n'est  pas  recouverte  par  les  parties 
molles,  comme  l'admet  v.  B£NEDEN(11).  La  fixation  a  plutôt 
lieu  par  un  petit  rebord  corné  au  dessous  de  la  pointe 
moyenne,  et  par  des  éléments  du  corps  qui  recouvrent  les 
parties  des  crochets  réunissant  les  pointes. 

Sur  les  deux  faces  de  la  tête  on  voit  les  légères  ébauches 
des  ventouses.  Le  corps  présente  très  peu  de  traces  d'une 
segmentation.  La  terminaison  caudale  est  arrondie. 

De  nombreux  corpuscules  calcaires  ronds  et  ovalaires  rem- 
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plissent  le  parenchyme.  Ils  sont  très  visibles  à  travers  la 
cuticule  mince  et  transparente.  Ces  corpuscules  sont  composés 
d'une  série  de  couches  minces,  concentriques;  une  membrane 
fine  les  enveloppe. 

État  adulte.  —  A  Tétat  adulte  le  Triénophore  est  fixé  assez 
solidement  dans  le  duodenum  de  son  hôte  (ordinairement  le 
Brochet).  Le  corps  entier  atteint  souvent  une  longueur  de 
trente  et  même  de  quarante  à  cinquante  centimètres,  sur  une 
largeur  moyenne  de  deux  à  trois  millimètres.  Par  la  contrac- 
tion inégale  des  différentes  parties  du  corps  il  prend  un  aspect 
noduleux.  La  contractibilité  reste  toujours  très  considérable. 

Les  exemplaires  jeunes  ressemblent  encore  complètement 
à  la  larve  telle  que  nous  Tavons  observée  dans  le  foie  de 
différents  poissons.  En  général  la  tête  est  mince,  de  forme 
fort  variable,  tronquée  en  avant,  terminée  par  un  bourrelet 
saillant,  présentant  au  milieu  une  dépression  regardée 
autrefois  comme  bouche.  Quelquefois  la  tête  devient  cylin- 
drique ou  arrondie.  Il  m'a  été  donné  d'observer  des  têtes 
gigantesques  de  deux  Tnénophores  trouvés  dans  un  brochet 
au  mois  de  juin  :  leur  longueur  était  de  vingt-deux  dixièmes  de 
millimètre,  leur  largeur  presque  de  deux  millimètres  (mesures 
moyennes  ordinaires  :  longueur,  quatre  à  cinq  dixièmes  de 
millimètre,  largeur  un  à  deux  dixièmes). 

Les  deux  bothridies  latérales  sont  très  variables  de  forme, 
ordinairement  allongées  et  peu  profondes.  La  forme  des 
crochets  ne  change  guère.  Toutes  les  trois  pointes  sont  libres  ; 
la  fixation  se  fait  sur  les  interstices  entre  les  pointes  et  sur 
une  petite  apophyse  émoussée,  dirigée  en  bas  depuis  la  pointe 
du  milieu.  La  tête  et  le  cou  sont  couverts  de  poils  raides 
dirigés  en  arrière. 

Le  cou  est  court,  étroit  et  très  mobile.  Les  anneaux  sont 
très  peu  distincts. 

Les  premiers  sont  beaucoup  plus  longs  que  larges,  mais  en 
progressant  la  largeur  augmente  et  devient  à  la  fin  le  double 
de  la  longueur.  Le  bord  des  proglottis  présente  des  ondula- 
tions. 
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Les  orifices  génitaux  sont  situés  irrégulièrement  alternant 
sur  les  bords.  Un  troisième  orifice  s'ouvre  au  milieu  de  la 
figtce  de  chaque  proglottis.  H  est  en  communication  directe 
avec  Tutépus.  Le  dernier  article  est  arrondi.  Les  corpuscules 
calcaires  du  parenchyme  disparaissent  de  plus  en  plus 
avec  l'âge. 

La  musculature  du  scolex  est,  comme  la  contractibUité  de 
cette  partie  du  corps  le  laisse  prévoir,  très  forte.  ZoaRAJ  en 
donne  une  description  exacte  (42). 

Quatre  &isceaux  de  muscles  longitudinaux  venant  du  cou 
s'insèrent  aux  bords  des  ventouses.  Le  rostellum  terminal 
reçoit  également  de  fortes  fibres  longitudinales;  au  milieu  du 
rostellum  nous  trouvons  un  ruban  de  fibres  circulaires. 

Plus  bas  ce  ruban  se  divise  en  deux  fiedsceaux  voûtés  qui 
se  touchent  par  la  face  convexe  (fig.  4). 

A  ces  deux  s  ajoutent  dans  la  hauteur  des  ventouses  encore 
deux  faisceaux  plus  courts  qui  forment  avec  les  autres  un 
carré  à  contours  concaves.  Les  fibres  transversales  sont  plus 
fortes  dans  la  tête,  que  dans  les  anneaux.  Elles  s'insèrent  au 
fond  des  ventouses  et  à  la  base  des  crochets. 

Dans  le  cou  et  dans  les  proglottides  les  fibres  transversales 
et  circulaires  diminuent  aux  dépens  des  fibres  longitudinales, 
qui  gardent  sur  tout  le  parcours  un  développement  fort  remar- 
quable. 

Quant  au  système  excréteur  de  Tria^ruyphorus  je  n'ai  rien  à 
ajouter  à  l'excellente  description  de  PiNTNBR  (66). 

J'ai  parfiûtement  pu  constater  les  différents  groupes  de 
vaisseaux  décrits  par  cet  auteur.  Le  nombre  des  canaux 
principaux  est  de  dix.  Deux  sont  situés  vers  la  ligne  médiane, 
on  groupe  de  trois  de  chaque  côté  et  encore  un  de  chaque  côté 
vers  le  bord.  La  formation  d'anastomoses  et  d'îles  entre  ces 
différents  vaisseaux  est  très  fréquente.  Tous  ces  canaux  pré- 
sentent des  ondulations  très  considérables.  Dans  le  scolex  ils 
passent  sons  forme  d'un  simple  lacet  de  la  face  ventrale  à  la 
fiu»  dorsale.  J'ai  également  vu  les  ouvertures  externes  des 
fins  canalicules  secondaires  dans  la  région  du  scolex.  Us  per- 
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cent  parfaitement  la  caticale.  J'ai  constaté  dans  la  plupart 
des  cas  leur  dépendance  avec  le  reste  du  système  excrétear. 
On  ne  peut  donc  pas  les  confondre  avec  des  conduits  excré- 
teurs de  glandes  subcuticulaires. 

Les  organes  génitaux  de  Tricmophonis  ont  été  bien  étudiés 
et  décrits  par  plusieurs  auteurs.  Aussi  n'ai-je  à  revenir  que 
sur  un  point  demeuré  obscur  jusque  dans  ces  derniers  temps. 

Une  controverse  assez  vive  s'est  engagée  sur  le  nombre  des 
orifices  de  l'appareil  génital.  Plusieurs  savants,  entre  autres 
Van  Beneden  (U),  n'ont  constaté  que  deux  ouvertures, 
vagin  et  cirrhe,  et  quelquefois  une  troisième  produite  par 
déchirement  fortuit  des  parois  de  l'utérus. 

D'autres  et  dernièrement  en  particulier  ZoaRAF  (42), 
regardent  l'orifice  de  l'utérus  sur  la  face  du  proglottis  comme 
constant  et  régulier. 

D'après  ce  que  j'ai  vu  sur  des  coupes  pratiquées  dans 
différentes  directions  l'ouverture  de  l'utérus  conduisant  direc- 
tement au  dehors  se  forme  peu  à  peu.  Sur  des  proglottis  jeunes 
on  remarque  tout  au  plus  un  léger  enfoncement  au  milieu  de 
la  face  ventrale,  mais  par  le  développement  des  œuÊ;  la  pres- 
sion sur  ce  point  de  moindre  résistance  augmente.  Sur  la 
face  interne  se  produit  également  un  enfoncement  et  les  deux 
se  rencontrent  enfin  si  l'utérus  est  bien  gonflé  d'œufs. 

On  ne  peut  parler  d'un  déchirement  des  parois  proprement 
dit.  C'est  plutôt  une  formation  lente  d'un  troisième  orifice. 

Le  système  nerveux  de  Triœnophorm  est  très  peu  connu. 
Des  recherches  ont  été  faites  récemment  sur  d'autres  genres, 
par  exemple  sur  le  Solenophorus  par  GriesBACH  (65),  sur 
les  Tetrarhynques  par  LANG  (68).  ZOGRAF  (44)  seul  parle 
dans  une  courte  note  de  faisceaux  filiformes,  accompagnant  les 
canaux  aquifères,  s'élargissant  dans  la  tête  pour  se  réunir 
dans  un  ruban  étroit  mais  haut. 

Voilà  le  résultat  de  mes  propres  observations  : 

Deux  faisceaux  nerveux  traversent  le  corps  dans  le  sens 
longitudinal. 

Us  sont  placés  de  chaque  côté  dans  l'espace  entre  le  dernier 
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canal  aquifëre  latéral  et  les  trois  canalicales,  qui  sont  plus 
rapprochés  de  la  ligne  médiane.  Leur  parcours  paraît  légè- 
rement ondulé.  Leur  épaisseur  augmente  d'arrière  en  avant. 
Ce  sont  des  cordons  spongieux  sans  parois  propres,  composés 
de  fibres  et  de  cellules  ganglionnaires. 

Le  nombre  de  ces  cellules  va  en  augmentant  à  mesure 
qu'on  les  observe  plus  près  du  scolex  (comparez  fig.  4, 5,  6  et  7), 
{en  cordons  nerveux,  f.  fibres  nerveuses,  c,  g.  celles  ganglion- 
naires, com.  commissure  nerveux,  ca.  canaux  aquifères. 

Dans  le  scolex  à  la  hauteur  des  ventouses  (fig.  4)  les  fais- 
ceaux nerveux  constituent  des  amas  ganglionnaires  (c.  n.) 
arrondis.  Ces  deux  masses  sont  réunies  par  un  pont  nerveux 
{com.)  bombé  en  haut,  situé  au  niveau  de  la  terminaison  supé- 
rieure des  ventouses.  Cette  commissure  est  relativement  large, 
elle  est  riche  en  cellules  ganglionnaires  (c.  g.).  Sur  quelques 
coupes  elle  paraissait  embrasser  les  deux  terminaisons  des 
cordons  longitudinaux  en  forme  d'un  huit  de  chi&e.  Dans  les 
proglottis  je  n  ai  point  vu  d'anastomoses  entre  les  deux  cor- 
dons. Le  type  se  rapproche  donc  passablement  de  celui  décrit 
par  Griesbach  (65)  chez  le  Solenophorus. 

9,    Tetrarhynchus    Lotœ. 
(Voyez  fig.  8,  A  et  B,) 

Van  Benedbn(II)  mentionne  la  Lota  vulgaris  parmi  les 
poissons  hébergeant  dans  leur  cavité  abdominale  le  Scolex 
d'une  espèce  de  Tetrarhynchus.  Dans  ses  publications  ulté- 
rieures U  ne  revient  pas  sur  ce  fait  et  ni  lui  ni  d'autres 
auteurs  ne  donnent  aucune  indication  relative  au  Tétrarhynque 
de  la  lotte. 

Cependant  j'ai  trouvé  au  mois  de  janvier  fixés  sur  la  face 
externe  de  l'estomac  d'une  lotte  un  certain  nombre  de  kystes 
blanchâtres,  opaques  et  variant  de  la  grandeur  d'une  tête 
d'épingle  à  celle  d'un  petit  pois,  appartenant,  comme  l'examen 
microscopique  le  démontra,  à  des  scolex  d'un  Tétrarhynque. 
A  côté  d'eux  étaient  placés  des  scolex  de  Bothriocéphales 
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très  nombreux.  J'ai  rencontré  des  kystes  semblables,  mais  snr 
la  nature  desquels  je  ne  suis  pas  bien  fixé,  an  mois  de  février 
dans  Trutta  variabilis,  et  en  février  et  mars  dans  Salmo 
Umbla.  En  ouvrant  un  de  ces  kystes  et  en  le  débarrassant 
de  ses  parois  homogènes  on  donne  la  liberté  à  un  petit  ver 
blanchâtre  long  de  deux  à  six  millimètres,  large  de  quinze  à 
vingt  dixièmes  de  millimètre.  U  est  très  mobile  et  change 
de  forme  en  se  contractant  vivement.  Dans  son  corps  les 
corpuscules  calcaires,  ovalaires  abondent. 

Quelquefois  on  voit  ces  larves  se  mouvoir  librement  dans 
les  replis  du  péritoine,  ou  bien  elles  ne  sont  couvertes  que 
par  une  très  mince  membrane.  Les  individus  plus  avancés 
perdent  leur  mobilité;  les  parois  du  kyste  s'épaississent.  La 
partie  postérieure  de  l'animal  se  gonfle  tandis  que  l'antérieure 
se  rétrécit.  H  présente  ainsi  l'aspect  d'une  petite  gourde.  La 
partie  antérieure  porte  une  espèce  d'ouverture  d'invagination, 
par  laquelle  une  partie  de  l'animal  paraît  rentrer  à  la  façon 
d'un  doigt  de  gant. 

Les  concrétions  calcaires  deviennent  plus  rares,  cependant 
la  forte  musculature  longitudinale  subsiste. 

A  cet  état  on  aperçoit  à  l'aide  d'un  faible  grossissement 
dans  l'intérieur  de  cette  gaîne  vivante  un  petit  Tétrarhynque 
enroulé  et  replié  sur  lui-même  (voyez  fig.  8,  A).  La  longueur 
est  de  un  à  cinq  millimètres.  Le  corps  est  allongé,  arrondi  en 
arrière.  H  renferme  dans  sa  partie  postérieure  quatre  corps 
situés  les  uns  à  côté  des  autres  (fig.  8,  A.  g).  Us  sont  allongés, 
cylindriques,  arrondis  en  avant  et  en  arrière.  Leur  muscu- 
lature très  forte,  se  compose  d'une  couche  interne  de  fibres 
longitudinales  suivie  en  dehors  par  deux  couches  de  fibres 
entrecroisées.  L'intérieur  de  ces  organes  est  creux.  Dans  la 
cavité  se  logent  les  trompes  et  leurs  tubes  à  l'état  de  contrac- 
tion. De  la  couche  musculaire  interne,  longitudinale  se  détache 
un  muscle  très-grêle,  le  muscle  rétracteur  des  trompes.  H 
chemine  dans  les  tubes  et  se  fixe  sur  la  face  interne  des 
trompes. 

Les  glanes  musculeuses  (g)  sont  revêtues  par  une  membrane 
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fine,  sans  structure  apparente  qui  se  continue  en  avant  pour 
constituer  les  tubes  (ft)  des  trompes,  organes  tubuleux,  allongés 
et  très-minces  à  Tétat  de  protraction  complète  des  trompes. 
Ils  traversent  le  cou  (c),  partie  la  plus  allongée  du  corps,  en 
décrivant  des  ondulations  plus  ou  moins  accusées.  En  avant 
vers  la  tête  ils  se  terminent  par  des  trompes  (t')  longues  et 
contournées.  Ces  trompes  sont  hérissées  de  nombreux  crochets 
très  vigoureux  et  fortement  recourbés  (fig.  8,  B). 

Les  trompes  peuvent  être  retirées  par  le  muscle  rétracteur. 
Elles  s'invaginent  alors  dans  leurs  tubes  en  forme  de  doigt  de 
gant.  Les  crochets  tapissent  à  cet  état  la  face  interne  des 
tubes.  Le  tube  se  raccourcit  également  et  suit  la  trompe  en 
rentrant  peu  à  peu  en  lui-même.  Ainsi  tout  l'appareil  se  loge 
finalement  dans  les  gaines  musculeuses. 

La  tête  est  large  (fig.  8,  A.  t.).  Elle  porte  quatre  bothridies 
allongées  et  présente  ainsi  la  forme  quadrilobée.  Entre  les 
lobes  se  trouvent  les  ouvertures  de  sortie  pour  les  trompes. 

Je  ne  peux  pas  décider  à  quelle  espèce  de  Tetrarhynchuuf 
appartient  cette  larve;  j'insiste  cependant  sur  le  fait,  qu'elle 
présente  de  nombreuses  ressemblances  avec  le  Tétrarhynque 
du  Oadiis  morhua  décrit  par  VAN  BENEDEN  (11). 

Le  mode  d'invagination  du  jeune  Tétrarhynque  dans  sa 
gaîne  vivante,  VAmphistoma  ropaloïdes  de  LE  BLOND,  corres- 
pond particulièrement  aux  faits  que  j'ai  pu  observer  chez  les 
scolex  de  la  Lotte  à  différents  états  de  développement. 

En  tout  cas  il  est  déjà  assez  intéressant  d'avoir  constaté  de 
nouveau  dans  un  poisson  d'eau  douce  le  genre  Tetrarhyndms 
habitant  presqu'exclusivement  des  poissons  de  mer. 

10.  Cyathacephalus  truncatus,  Pallàs. 
(Voyez  figure  9). 

Ce  ver  a  été  découvert  par  PALLAS  dans  les  appendices 
pyloriques  de  Esox  liicius.  D'après  la  description  incomplète 
de  cet  auteur  RUBOLPHI  (1)  et  DlESINQ  (2)  le  placèrent 
parmi  les  espèces  douteuses,  et  inclinèrent  à  l'envisager  comme 
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un  Cestode  avalé  par  hasard  par  les  brochets  mais  n'étant  pas 
un  parasite  propre  à  ce  poisson. 

KESSLER  donna  le  premier  une  description  exacte  d'après 
des  exemplaires  trouvés  dans  le  lac  d'Onega.  Geimm  (41) 
compléta  cette  description. 

L'animal  a  été  observé  à  plusieurs  reprises  en  Russie  dans 
les  appendices  pylonques  de  :  Berça  fluviatiUs,  Esox  ludus, 
Coregonus  et  Salmo  Trutta.  Dans  d'autres  contrées  il  parwt 
être  inconnu. 

Je  l'ai  rencontré  fixé  très  solidement  dans  les  appendices 
pyloriques  de  Coregonus  fera  aux  mois  de  janvier  et  de  juin, 
de  Lota  vulgaris  en  janvier  et  mars  et  dans  Salmo  TJtnbla  en 
février. 

N'ayant  pas  pu  me  procurer  les  travaux  de  PALLAS  et  de 
Batsch,  travaux  datant  du  siècle  passé,  je  me  borne  à  com- 
pléter les  données  de  Geimm  (41)  en  les  accompagnant  d'une 
figure  (fig.  9). 

Ce  sont  des  vers  allongés,  blancs,  coupés  en  arrière,  rétrécis 
en  un  cou  en  avant  et  se  terminant  en  un  large  entonnoir.  La 
longueur  de  mes  exemplaires  varie  entre  huit  et  douze  milli- 
mètres, la  largeur  entre  cinq  et  quinze  dixièmes  de  millimètre. 

L'entonnoir  est  long  et  large  de  un  millimètre.  Sa  profon- 
deur va  de  cinq  à  huit  dixièmes  de  millimètre.  Ces  animaux 
sont  fixés  très  solidement  dans  les  appendices  pyloriques  des 
poissons  cités  plus  haut. 

Le  scolex  représente  donc  un  entonnoir  (e)  pourvu  d'une 
musculature  très  puissante.  Les  fibres  longitudinales  sont 
surtout  fortement  développées,  les  transversales  sont  plus 
faibles.  Les  bords  sont  épais,  un  peu  ondulés.  Le  scolex  est 
suivi  d'une  chaîne  de  proglottis  composée  de  six  à  quatorze 
anneaux.  Ces  articles  sont  presque  deux  fois  plus  larges  que 
longs.  Us  sont  solidement  fixés  les  uns  aux  autres,  leurs 
limites  sont  difQcilement  visibles. 

Quant  à  la  disposition  des  différentes  couches  constituant 
le  corps  et  quant  au  système  musculaire  je  n'ai  presque  rien 
&  ajouter  à  la  description  qu'en  donne  GRIMM(41). 
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La  caticole  est  assez  épaisse.  La  grandeur  des  corpuscules 
calcaires,  suspendus  dans  le  parenchyme  va  de  huit  à  dix 
millièmes  de  millimètre  Us  sont  ronds  à  striation  concen- 
trique. 

Les  organes  génitaux  mâles  sont  situés  dans  la  partie 
moyenne  de  chaque  proglottis.  Us  se  composent  d'une  série 
de  petits  testicules,  pourvu  chacun  d'un  canal  déférent.  Tous 
ces  canaux  se  réunissent  pour  former  un  conduit  excréteur 
commun.  Celui-ci  entre  dans  la  poche  pyriforme  du  cirrhe, 
située  en  avant  des  testicules.  La  partie  large  de  la  poche 
est  dirigée  vers  le  centre  de  l'anneau  la  pointe  s'ouvre  juste 
au  milieu  de  la  &ce  ventrale  de  chaque  proglottis  {p.  c).  Dans 
la  poche  le  canal  excréteur  décrit  plusieurs  contours  et  forme 
deux  ou  trois  élargissements  considérables.  H  se  termine 
par  un  cirrhe  de  longueur  médiocre.  Tout  l'organe  mâJe  est 
entouré  d'une  couche  de  fibres  musculaires  circulaires,  en 
forme  de  tube. 

L'orifice  génital  femelle  (v)  se  trouve  en  arrière  du  pore 
mâle,  au  fond  d'un  enfoncement  entouré  de  fibres  musculaires 
cii'culaires. 

Les  glandes  vitellogènes  (g.  v.)  très  nombreuses,  allongées, 
granuleuses,  de  grandeur  moyenne,  remplissent  les  parties 
latérales  et  terminales  des  proglottis.  Leurs  canaux  déférents 
forment  ensemble  un  conduit  excréteur  commun.  La  glande 
germigène  est  un  tube  contourné  qui  se  rétrécit  pour  former 
l'utérus.  Ce  dernier  se  termine  par  un  vagin  dans  l'ouverture 
décrite  plus  haut.  A  l'époque  de  la  maturité  des  œufs  l'utérus 
occupe  le  proglottis  presqu'entier. 

Les  ŒUÊ  sont  petits,  ovalaires. 

Les  canaux  aquifères,  longitudinaux  (c.  a.)  sont  visibles  en 
dedans  des  glandes  vitellogènes.  D'après  la  position  des 
ouvertures  génitales  il  faut  rapprocher  le  Oyafhocephalus  des 
Bofhriocéphaiides.  Il  est  en  outre,  comme  nous  le  verrons 
encore,  voisin  du  CaryophyUcetis  mutaMis.  Avec  celui-ci  il 
est  une  forme  de  passage  vers  les  Trématodes.  Ce  passage  est 
indiqué  par  le  nombre  de  proglottis  de  plus  en  plus  restreint 
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et  la  présence  d'une  espèce  de  yentonse  terminale  unique  et 
en  forme  d'entonnoir. 

EESSLEB  propose  de  changer  le  nom  de  ce  Cestode  en 
Monohothrium,  proposition  que  je  ne  puis  qu'appuyer. 

11,  CatyophyUcBus  muiabilis.  Bad. 

Le  CaryophyUœm  est  un  parasite  assez  répandu  dans  toutes 
les  espèces  du  genre  Oyprirms.  Je  l'ai  trouvé  aux  mois  de 
janvier,  juin  et  août  dans  l'intestin  grêle  de  SquaUus  cephaXus. 
S'il  n'est  pas  rare  de  le  rencontrer  dans  les  Cyprins, le  nombre 
des  individus  est  par  contre  toigours  très  restreint.  Ordinaire* 
ment  on  ne  trouve  qu'un  seul  exemplaire. 

n  a  été  décrit  et  dessiné  à  plusieurs  reprises;  aussi  pourraî- 
je  me  borner  à  donner  un  résumé  succinct,  augmenté  de 
quelques  nouveaux  détails  en  renvoyant  pour  le  reste  aux 
travaux  de  BLANCHARD  (32),  RATZEL  (39),  CARUS  (13), 
FRAIPONT  (40),  ED.  VAN  BENEDEN  (72). 

Le  Caryophyïlœus  est  un  ver  blanc,  aplatti,  long  de  un  à 
quinze  millimètres,  large  de  quinze  à  vingt-cinq  dixièmes  de 
millimètre,  de  forme  extrêmement  variable.  La  tête,  plus 
large  que  le  reste  du  corps  (BLANCHARD  regarde  &  tort  la 
terminaison  amincie  comme  tête)  a  le  plus  souvent  la  forme 
d'une  corolle  à  pétales  ou  franges  plus  ou  moins  développées. 
Parfois  le  bord  n'ofire  que  de  légères  ondulations,  quelquefois 
par  contre  les  lobes  sont  fortement  divisés. 

Le  reste  du  corps  est  composé  d'un  seul  proglottis.  Ce  feit 
rapproche  le  CaryophyUcms  encore  davantage  des  TrénuUodes 
que  le  Q/atìwcephalvs,  ce  dernier  présentant  toujours  plusieurs 
articles. 

Le  système  aquifère  est  surtout  visible  dans  la  partie 
antérieure  de  l'animal  où  il  se  divise  dans  un  nombre  de 
canaux  très  considérable.  H  a  été  spécialement  étudié  par 
FRAIPONT  (40). 

Les  corpuscules  calcaires  dispersés  dans  le  parenchyme 
sont  ovalaires. 
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Les  fibres  musculaires,  longitudinales  sont  dans  tout  le 
corps  plus  développées  que  les  transversales. 

Les  organes  génitaux,  disposés  d'après  le  type  général  des 
Cestodes,  remplissent  la  plus  grande  partie  du  corps.  Dans 
la  partie  antérieure  sont  situés  de  nombreux  testicules  ovalai- 
res,  possédant  chacun  un  canal  déférent  spécial.  To^j  ces 
canaux  se  réunissent  dans  un  conduit  excréteur  contourné  qui 
occupe  le  milieu  du  corps,  s'élargit  dans  une  vésicule  séminale 
&  parois  épaisses  et  se  termine  par  un  pénis.  Celui-ci  fait 
saillie  en  dehors  du  corps  vers  le  tiers  postérieur  de  la  ligne 
médiane. 

Les  organes  génitaux  femelles  se  composent  de  deux  groupes 
de  glandes  vitellogènes  situées  &  côté  des  testicules.  Les 
canaux  excréteurs  communs  de  ces  deux  groupes  se  réunissent 
vers  la  terminaison  caudale  de  l'animal.  Le  conduit  qui  naît 
de  cette  réunion  se  jette  après  un  court  parcours  dans  le  canal 
déférent  des  glandes  germigènes  situées  sur  les  côtés  du 
corps  dans  le  quart  postérieur  de  la  longueur  totale. 

A  ce  point  de  réunion  commence  l'utérus,  qui  descend 
d'abord  jusque  dans  la  terminaison  postérieure  du  corps, 
décrit  ensuite  un  lacet  et  revient  en  avant  en  faisant  plusieurs 
contours  sur  lui-même.  H  se  termine  par  un  vagin  court  qui 
s'ouvre  au-dehors  près  de  l'orifice  mâle.  L'utérus  porte  encore 
un  appendice  en  forme  de  poche  à  longue  tige  (réceptacle 
séminal).  Les  œufs  sont  grands,  ovalaires. 

II.      TRÉllilLTODES. 

12.  Distoma  nodulosum,  Zedeb. 

(Figure  10). 

Ce  Distoma  a  été  trouvé  dans  les  hôtes  suivants  :  Acerina 
vulgaris,  Aspro  vuìgaris,  Aspro  Zingel,  Perca  fluviatUis,  Ludo- 
perca  Sandra,  Esox  bmus  et  Barhus  communis.  J'ai  constaté 
sa  présence  une  seule  fois  au  mois  de  mars  dans  la  Perca 
fluviaMUs.  Des  masses  considérables  de  ce  parasite  se  trouvé- 
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rent  dans  les  mucosités  intestinales  de  ce  poisson.  Transportés 
dans  de  l'eau  fraîche  ils  vécurent  encore  pendant  &  peu  près 
deux  heures. 

L'animal  a  été  décrit  et  dessiné  à  maintes  reprises,  mais  les 
données  des  auteurs  diffèrent  considérablement  entre  eUes.  Mes 
observations,  tout  en  constatant  l'identité  de  l'animal,  ne  sont 
pas  d'accord  dans  plusieurs  détails  avec  celles  de  RUDOL- 
PHI  (1),  DIESINO  (2),  DUJARDIN  (3),  et  V.  LiNSTOW  (48). 

Ajoutons  que  la  âgure  donnée  par  BB.EMSEB  (5)  est  com- 
plètement fausse. 

La  forme  du  corps  est  du  reste  très  variable.  Ordinairement 
il  est  ovalaire  ou  lancéolé.  Les  deux  tiers  postérieurs  sont 
gonflés;  ils  se  terminent  le  plus  souvent  par  une  extrémité 
obtuse  ou  même  arrondie.  Le  tiers  antérieur  forme  un  cou 
resserré,  rond.  La  tête  est  souvent  distincte  du  cou  par  un 
sillon  plus  ou  moins  accusé. 

La  longueur  de  l'animal  varie  entre  six  et  dix-huit  dixièmes 
de  millimètre,  la  largeur  entre  deux  et  cinq.  H  est  blanchâtre 
ou  coloré  en  brun  par  les  œufe.  La  ventouse  buccale  (v.  b. 
fig.  10).  n'est  pas  située  à  Textrémité  antérieure  du  corps 
comme  l'ont  prétendu  la  plupart  des  auteurs.  Elle  est  placée 
obliquement  ou  latéralement  à  l'extrémité  de  la  face  ventrale, 
comme  l'a  déjà  vu  Creflin  (33).  La  terminaison  antérieure 
forme  plutôt  une  coupole  bombée,  entourée  de  six  papilles  ou 
nodules  (flg.  10,  n).  Je  maintiens  le  nombre  de  six  contre 
V.  LiNSTOW  (48),  qui  n'en  admet  que  quatre.  Elle  n'est 
touchée  que  par  le  bord  musculeux  de  là  ventouse.  Les  six 
papilles  entourant  l'extrémité  de  la  tête  sont  charnues  et 
peuvent  prendre  des  formes  fort  diverses.  Deux  d'entre  elles 
se  rapprochent  du  bord  de  la  ventouse.  Elles  peuvent  dispa- 
raître complètement,  s'allonger  de  manière  à  former  une 
corolle,  se  retirer,  se  plisser,  etc.  La  ventouse  elle-même  est 
grande,  orbiculaire,  pourvue  de  puissants  muscles  et  renfer- 
mant au  fond  une  ouverture  buccale  ronde. 

La  ventouse  ventrale  est  située  à  la  base  du  cou,  c'est-à-dire 
vers  le  tiers  antérieur  de  la  longueur  totale. 
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Le  Mt  que  les  auteurs  sont  en  désaccord  sur  sa  grandeur^ 
que  Zeder,  Diesing  (2)  et  LiNSTOW  (48)  maintiennent 
que  la  buccale  est  plus  grande  que  la  ventrale,  tandis  que 
RUDOLPfll  (1)  et  DUJARDIN  (3)  prétendent  le  contraire, 
nous  laisse  pressentir  que  la  différence  entre  ces  deux  ven- 
touses ne  doit  pas  être  bien  considérable.  En  effet  d'après  mes 
observations  je  serais  embarrassé  d'adopter  l'une  ou  l'autre 
manière  de  voir.  Les  deux  ventouses  ont  sensiblement  la 
même  grandeur,  qui  naturellement  peut  être  modifiée  par  de 
différents  états  de  contraction.  La  ventrale  est  globuleuse, 
pourvue  de  forts  muscles,  mais  peu  profonde.  Vue  de  côté  eUe 
fait  une  saillie  considérable  au-dehors.  Dans  cette  position  elle 
est  pointue  et  présente  deux  lèvres,  dont  l'inférieure  est  la 
plus  grande. 

Le  bulbe  œsophagien  (o)  est  petit,  globuleux,  suivi  d'un 
court  OBSophage,  qui  se  divise  en  deux  branches  intestinales  (i) 
droites,  parallèles.  Ces  branches  sont  visibles  jusque  vers 
l'extrémité  caudale  de  Tanimal. 

Entre  les  deux  ventouses  on  remarque  constamment  un 
pigment  brun-noirâtre^  diffus  ou  arrangé  en  deux  amas  dis- 
tincts. 

L'orifice  du  système  aquifère  est  situé  à  l'extrémité  cau- 
dale, ordinairement  au  fond  d'un  léger  enfoncement.  H  conduit 
dans  un  canal  large  qui  se  ramifie  bientôt.  Un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  corpuscules  discoïdes,  fortement  réfrin- 
gents, formés  de  plusieurs  zones  concentriques  autour  d'un 
noyau  sont  dispersés  dans  la  partie  postérieure  du  corps  et 
paraissent  être  en  relation  avec  le  système  excréteur. 

Les  organes  génitaux  présentent  de  nombreuses  analogies 
avec  ceux  de  Distoma  gloUporum  (voyez  l'espèce  suivante). 
Les  deux  testicules  sont  grands,  ovalaires  ou  ronds,  transpa- 
rents, situés  dans  la  partie  postérieure  du  corps  l'un  à  la 
suite  de  l'antre.  Us  sont  suivis  chacun  d'un  canal  déférent, 
qui  se  réunit  à  son  voisin  dans  la  vésicule  séminale  antérieure. 
De  1&  naît  un  canal  éjaculateur,  musculeux,  terminé  par  un 
pénis  cylindrique,  faisant  souvent  saillie  au  dehors  en  avant 
de  la  ventouse  ventrale. 
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Les  glandes  vìtellogènes  occupent  les  bords  latéraux  de 
ranimai  en  dehors  des  branches  intestinales.  Elles  sont  com- 
posées de  nombreux  globules  et  canalicules.  Leur  contenu  est 
granuleux.  Les  conduits  vitellogènes  convergent  vers  le  milieu 
du  corps  en  avant  des  testicules  et  se  réunissent  dans  une 
cavité  qui  reçoit  en  même  temps  le  conduit  déférent  de  la 
glande  germigène.  Celle-ci  sous  forme  d'une  vésicule  ronde 
est  située  immédiatement  en  arrière  de  la  ventouse  ventrale. 

L'utérus  se  forme  par  la  réunion  de  ces  différents  canaux, 
il  décrit  des  circonvolutions  dans  la  partie  postérieure  du 
corps,  passe  derrière  la  ventouse  ventrale  et  se  termine  par 
un  vagin,  s'ouvrant  à  côté  de  l'orifice  génital  mâle.  Les  œufs 
sont  elliptiques,  assez  grands,  granuleux  et  jaunâtres.  Au 
mois  de  mars  je  n'ai  observé  que  peu  d'individus  mûrs. 

13,  Distoma  gkhiporum.  Rud. 

Ce  ver  habita  assez  communément  les  différentes  espèces 
de  Oyprins.  C'est  dans  les  mucosités  intestinales  de  Ch/prinus 
carpio,  Leudscîis  rutUus,  Squcdius  cephaluSj  lïnca  dirysitis, 
Barbus  commimis,  Abramis,  etc.  que  RUDOLPHI  (1),  BUR- 
MEISTER  (61),  SIEBOLD  (62)  l'ont  trouvé. 

En  effet  d'après  mes  recherches  il  paraît  être  le  plus 
abondant  dans  Squalms  cephalus  et  Leuciscus  ruMus.  Dans 
le  premier  je  l'ai  déjà  constaté  au  mois  de  janvier,  dans  le 
second  très  fréquemment  pendant  les  mois  de  mai,  juin,  juillet 
et  août.  En  même  temps  je  peux  confirmer  l'assertion  de 
Zeder,  qui  avait  trouvé  ce  parasite  dans  la  Perca  fltwioMis, 
découverte  dont  EUDOLPHI  (1)  et  BURMEISRTER  (61),  ont 
plus  tard  mis  en  doute  l'exactitude.  J'ai  trouvé  des  exem- 
plaires de  Distoma  glohiporum  parfaitement  bien  développés 
&  deux  reprisas  dans  la  Perche,  En  outre  je  l'ai  rencontré 
une  fois  au  mois  de  mai  en  nombre  assez  considérable  dans  le 
ThymaRus  vulgaris. 

Transportés  dans  l'eau  fraîche  les  Distomes  y  vivent  encore 
pendant  plusieurs  heures  ;  souvent  ils  y  pondent  leurs  œufs. 
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Le  corps  est  blanc,  pellucide;  à  l'époqae  de  la  maturité 
des  œa&  cependant  il  prend  une  couleur  brun-jaun&tre.  La 
longueur  du  ver  est  de  quinze  à  quarante-deux  dixièmes  de 
millimètre  la  largeur  de  trois  à  six  dixièmes.  L'animal  est 
oblong,  arrondi  aux  deux  extrémités.  La  partie  antérieure 
est  plus  amincie  que  la  postérieure.  BnBMEISTER(61)  prétend 
à  tort  le  contraire.  Chez  les  individus  jeunes  elle  est  cylin- 
drique, plus  tard  elle  devient  concave  sur  la  face  ventrale, 
convexe  sur  la  dorsale.  L'extrémité  caudale  présente  souvent 
mi  léger  enfoncement.  La  surface  du  corps  est  lisse.  La  ven- 
touse buccale  est  située  à  l'extrémité  du  cou,  et  placée  un 
peu  obliquement  en  avant  vers  la  face  ventrale.  Elle  est 
globuleuse,  pourvue  d'un  système  musculaire  à  fibres  radiaires 
et  circulaires  très  fortement  développé.  Elle  porte  en  avant 
mie  légère  dépression,  ce  qui  lui  donne  l'aspect  d'un  fer  à 
cheval,  ou  quelquefois  une  forme  faiblement  lobulée.  L'ouver- 
tore  buccale,  située  au  fond  de  la  ventouse  est  circulaire. 

La  ventouse  ventrale  est  située  vers  le  tiers  antérieur  de 
l'animal.  Elle  est  beaucoup  plus  grande  que  la  buccale,  mais 
pourvue  d'un  système  musculaire  moins  considérable.  Elle  est 
également  très  globuleuse  et  fait  une  forte  saillie  en  avant; 
souvent  même  eUe  a  l'aspect  pédoncule.  Ses  deux  lèvres 
distinctes  embrassent  un  enfoncement  elliptique.  La  lèvre 
sapérieure  est  plus  grande  que  l'inférieure,  elle  dépasse 
celle-ci  un  peu.  En  général  la  ventouse  ventrale  est  moins 
mobile  que  la  buccale. 

J'aurai  à  parler  du  pénis  &  propos  des  organes  génitaux; 
pour  le  moment  je  me  borne  à  dire,  qu'il  fait  ordinairement 
saillie  au  dehors  au  milieu  entre  les  deux  ventouses. 

Le  bulbe  œsophagien  est  plus  petit  que  la  ventouse  buccale, 
n  est  globuleux  ou  cordiforme  et  très  musculeux.  L'œsophage 
proprement  dit  est  court,  il  en  part  deux  branches  intesti- 
nales, étroites  et  à  parois  minces.  Quelquefois  la  division 
semble  se  faire  tout  près  du  bulbe  même.  Les  deux  branches 
longent  les  bords  du  corps  et  vont  se  terminer  en  cul-de-sac, 
^)rès  s'être  élargies  un  peu,  près  de  la  pointe  caudale. 
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Le  système  excréteur  se  compose  d'an  canal  assez  long  et 
droit,  qui  se  termine  par  une  ouverture  très  fine,  située  dans 
l'enfoncement  de  la  pointe  caudale.  En  haut  il  se  divise  en 
plusieurs  canalicules,  dont  l'extrême  finesse  empêche  de  pour- 
suivre le  parcours. 

Les  ouvertures  génitales  sont  contigues  et  situées  sur  la 
ligne  médiane  entre  les  deux  ventouses.  SiEBOLD  (62)  a 
décrit  avec  beaucoup  de  soins  les  organes  génitaux  en  corri- 
geant les  données  de  BUBMEISTER  (61).  Ses  propres  résul- 
tats ont  du  reste  sensiblement  été  changés  par  les  observations 
de  STIEDA. 

Les  testicules  sont  des  corps  clairs,  de  taille  assez  consi- 
dérable à  contours  irréguliers,  lobés.  Bs  sont  situés  en  arrière 
de  la  ventouse  ventilale,  l'un  plus  haut  à  gauche,  l'autre  plus 
bas  à  droite.  Il  en  part  deux  canaux  déférents  très  fins  qui 
se  dirigent  en  avant  vers  la  vésicule  séminale  peu  volumineuse. 

Celle-ci  se  rétrécit  dans  un  canal  ejaculateur  très-muscu- 
leux,  souvent  contourné  et  qui  est  lui-même  tenoiné  par  un 
pénis  globuleux,  qui  fsiit  ordinairement  saillie  au  dehors  du 
corps.  Le  pénis  est  fort,  musculeux  et  pourvu  à  son  extrémité 
d'une  ouverture  en  entonnoir. 

Quant  aux  organes  femelles  nous  trouvons  quatre  groupes 
de  glandes  vitellogènes  deux  en  avant  et  deux  en  arrière  de 
la  ventouse  ventrale.  Ces  glandes  sont  composées  d'un  canal 
principal  pourvu  de  nombreuses  ramifications,  terminées  en 
cul-de-sac.  Le  tout  présente  l'image  d'une  grappe  de  raisin. 
Les  quatre  canaux  déférents  se  réunissent  dans  un  réservoir 
après  que  déjà  les  deux  canaux  du  même  côté  se  sont  réunis 
dans  un  conduit  plus  large.  Les  glandes,  les  canaux  et  le 
réservoir  sont  remplies  d'une  masse  vitelline  granuleuse. 

La  glande  germigène,  sous  forme  d'un  corpuscule  clair, 
lobé,  contenant  de  petites  vésicules  transparentes,  est  située 
en  avant  du  testicule  postérieur.  Un  canal  conduit  de  cette 
vésicule  au  réservoir  des  glandes  vitellogènes. 

De  ce  réservoir  part  l'utérus,  qui  est  d'abord  un  canal 
étroit,  mais  qui  s'élargit  en  descendant  et  en  remontant  à 
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plusieurs  reprises  dans  la  partie  postérieure  du  corps.  S'il  est 
rempli  d'œufs  il  pousse  de  côté  tous  les  autres  organes  situés 
sur  son  parcours.  A  la  fin  il  remonte  derrière  la  ventouse 
ventrale,  et  se  rétrécit  pour  former  un  vagin  qui  s'ouvre  à 
la  base  du  pénis. 

Les  œufe  sont  relativement  grands,  ovalaires.  D'abord  ronds 
et  blanchâtres  ils  deviennent  dans  les  dernières  parties  de 
l'utérus  plus  allongés  et  jaune-brunâtres.  On  distingue  dans 
leur  intérieur  une  masse  granuleuse  et  ordinairement  deux 
vésicules  claires,  dont  la  plus  grande  est  pourvue  d'un  noyau. 

J'ai  trouvé  des  individus  mûrs  à  peu  près  dans  toutes  les 
saisons. 

14.  Distoma  tereticoUe.  Rud. 

RUDOLPH!  (1)  a  trouvé  ce  Trématode  dans  Esox  lucius, 
P^ca  Lucioperca;  JURINE  l'a  constaté  dans  Salmo  Trutta. 
DUJARDIN  (3)  le  cite  en  outre  dans  Salmo  fario  et  Salmo 
hucho.  DlESING  (2)  l'indique  dans  les  mêmes  poissons,  ainsi 
que  Bremser  (5)  et  V.  LINSTOW  (4)  qui  ajoutent  la  Lota 
vtdgaris. 

Je  l'ai  trouvé  dans  :  Esox  lucius^  Lata  vulgaris,  Trutta 
variabilis  et  Salmo  Umòla.  Toutefois  il  était  le  plus  commun 
dans  la  Truite. 

Rarement  le  nombre  des  individus  par  poisson  dépassait 
dix;  ordinairement  il  n'atteignait  pas  même  ce  chifEre.  Le 
Distoma  tereticoUe  paraît  être  le  plus  répandu  dans  les  mois  de 
février  et  de  mars,  où  je  l'ai  constaté  dans  les  quatre  espèces 
de  poissons  indiquées  plus  haut.  Je  l'ai  retrouvé  au  mois  de 
juillet  dans  la  Truite.  Le  parasite  se  fixe  dans  les  replis  de 
l'oBSophage  et  de  l'estomac;  détaché  et  transporté  dans  l'eau 
fraîche  il  vit  encore  quelques  heures  en  se  contournant  lente- 
ment. L'animal  a  une  forme  allongée  linéaire.  La  partie  posté- 
rieure est  amincie  et  un  peu  aplatie,  tandis  que  le  cou,  situé 
entre  les  deux  ventouses  et  occupant  un  quart  à  un  tiers  de  la 
longueur  totale,  est  rond  et  recourbé  en  arrière.  Il  est  plus 
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mince  que  la  partie  postérieure.  La  longueur  des  exemplaires 
que  j'ai  trouvés,  varie  entre  dix  et  vingt-cinq  millimètres,  la 
largeur  entre  cinq  et  vingt-huit  dixièmes  de  millimètre. 
La  peau  présente  une  crénelure  très  fortement  indiquée, 
transverse,  de  manière  que  l'animal  a  presque  l'aspect  articulé. 

Le  corps  est  ordinairement  rougeâtre  ou  jaunâtre. 

Les  deux  ventouses  sont  rondes  et  pourvues  d'un  système 
de  fibres  musculaires  radiaires  et  circulaires  très  fort. 

La  ventouse  buccale,  située  à  l'extrémité  de  l'animal  est 
large  de  huit  à  quinze  dixièmes  de  millimètre.  Ses  bords 
dépassent  quelquefois  le  cou  de  l'animal. 

La  ventouse  ventrale,  située  de  trois  à  cinq  millimètres  en 
arrière,  est  plus  petite  (quatre  à  dix  dixièmes  de  millimètre 
de  diamètre)  globuleuse,  faisant  saillie  en  avant.  Le  bulbe 
œsophagien  est  de  taille  moyenne,  très  musculeux.  L'intestin 
se  divise  bientôt  en  deux  branches,  qui  parcourent  parallèle- 
ment toute  la  longueur  du  corps  entre  les  ovaires  et  l'utérus 
et  vont  se  terminer  près  de  l'extrémité  caudale  en  cul-de-sac. 
Leur  largeur  est  de  cinq  à  quinze  centièmes  de  millimètre. 
Les  orifices  génitaux  sont  situés  en  avant  de  la  ventouse 
ventrale.  Les  deux  testicules,  allongés,  clairs,  de  cinq  &  quinze 
dixièmes  de  millimètre  de  longueur  sont  placés  vers  le  milieu 
du  corps  l'un  derrière  l'autre.  Au  devant  d'eux  est  située  la 
glande  germigène,  corpuscule  rond,  transparent.  Les  glandes 
vitellogènes  forment  des  bandelettes  en  dehors  des  branches 
intestinales,  allant  de  la  ventouse  ventrale  jusque  vers  l'extré- 
mité postérieure  du  corps.  L'utérus,  canal  très  contourné,  se 
trouve  entre  la  glande  germigène  en  arrière  et  la  ventouse 
ventrale  en  avant.  De  là  le  vagin  se  rend  à  l'orifice  génital 
femelle. 

Les  œu&  sont  brun-foncés  elliptiques,  longs  de  quatre  à  six 
centièmes  de  millimètre. 

J'ai  trouvé  des  individus  mûrs  à  partir  de  la  seconde  moitié 
de  février.  En  juillet  on  rencontre  des  jeunes  à  organes  géni- 
taux peu  développés. 
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15.  Distoma  rosaceum.  y.  Nobdhamn. 
(Variété  de  Dìstoma  tereticoUe  ?) 

NOBDMANN  a  fait  une  espèce  distincte  de  quelques  Distomes 
trouvés  dans  la  Lota  vulgaris,  espèce  qui  ne  diffère  de  Distoma 
tereticoUe  que  par  des  caractères  secondaires.  Un  certain 
nombre  d'auteurs,  comme  DlESlNa(2)  acceptèrent  la  nouvelle 
espèce,  d'autres  la  regardèrent  comme  simple  variété  de  Dis- 
toma tereticoUe.  J'ai  trouvé  au  mois  de  juin  fixés  dans  les 
replis  œsophagiens  d'un  grand  Esox  ludys  des  Distomes 
correspondant  à  la  description  spécifique  de  Distoma  rosaceum. 
Je  donnerai  un  résumé  succinct  de  leurs  caractères,  tout  en 
m'approchant  plutôt  de  la  manière  de  voir  de  Du  JARDIN  (3) 
qui  regarde  Distoma  rosaceum  comme  simple  variété  de  Dis- 
toma tereticoUe. 

L'animal  est  allongé;  linéaire,  la  partie  postérieure  est  un 
peu  aplatie,  tandis  que  le  cou,  (tiers  antérieur)  est  rond.  La 
terminaison  caudale  est  aussi  arrondie.  Les  deux  ventouses, 
dont  la  buccale  est  située  à  l'extrémité  antérieure,  la  ventrale 
à  la  base  du  cou,  sont  globuleuses  très  musculeuses.  La  buccale 
est  deux  fois  plus  grande  que  la  ventrale;  eUe  forme  souvent 
une  partie  nettement  distincte  du  corps.  La  crénelure  de  la 
peau  est  très  faible.  La  longueur  du  corps  varie  entre  quatre 
et  dix  millimètres,  la  largeur  entre  cinq  et  quinze  dixièmes  de 
millimètre.  L'animal  est  de  couleur  rose  très  vive. 

Le  bulbe  œsophagien  est  allongé,  musculeux,  suivi  d'un 
(Bsophage  court.  L'intestin  se  divise  en  deux  branches.  Les 
orifices  génitaux  sont  situés  au  devant  de  la  ventouse  ventrale. 
Les  testicules  ronds  occupent  la  ligne  médiane  de  la  partie 
postérieure  du  corps.  Au  devant  d'eux  est  placée  la  glande 
germigène  et  de  chaque  côté  les  glandes  vitellogènes. 

Je  n'ai  point  vu  d'individus  mûrs. 
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16.  Distoma  longicoUe.  Cbeplin. 
(Dìstoma  embryo.  Differs). 

Je  rapporte  à  cette  espèce  de  Distome,  constatée  par 
Olpers  et  Creplin  (33)  dans  des  kystes  du  foie  de  Perca 
fluviaiïUs  et  Acerina  cemua,  un  petit  parasite  que  j'ai  trouvé 
au  mois  de  décembre  dans  le  foie  de  Perca  fluviatiUs. 

Il  est  long  de  douze,  large  de  cinq  dixièmes  de  millimètre. 
Le  corps  est  allongé,  pyriforme,  blanchâtre.  Les  ventouses 
sont  très  écartées.  La  buccale,  située  à  l'extrémité  épaisse  du 
corps,  est  plus  petite  que  la  ventrale.  Celle-ci  est  placée  vers 
le  milieu  du  corps.  Elle  est  ronde  assez  musculeuse. 

Je  n'ai  pas  réussi  à  observer  des  organes  internes. 

17.  Distoma  folium.  Olfebs. 
(Voyez  figure  11). 

RUDOLPHI  (1)  ne  parle  pas  de  ce  ver.  DIESING  (2)  l'a 
trouvé  dans  la  vessie  urinaire  de  Esox  ItÂcius,  ainsi  que 
DUJARDIN  (3)  et  V.  LINSTOW  (4).  Je  ne  l'ai  jamais  ren- 
contré dans  ce  poisson,  pai'  contre  j'ai  assez  souvent  eu  l'occa- 
sion de  le  trouver  dans  la  vessie  urinaire  de  :  Cottus  gohioy 
ThytMÛlus  vulgaris,  Trutta  variabilis  et  Salmo  Umbla.  Chez 
les  trois  dernières  espèces  le  nombre  de  parasites  ne  dépassait 
jamais  trois  par  individu. 

Chez  le  Cottus  la  vessie  urinaire  était  quelquefois  littérale- 
ment farcie  de  Distomes;  presque  toujours  on  était  sûr  de 
trouver  quinze  à  vingt  individus  par  poisson. 

C'est  surtout  dans  les  mois  de  janvier,  février  et  mars  que 
ce  parasite  se  montrait  fréquent.  Du  reste  il  est  répandu 
pendant  toute  l'année. 

Les  Distomes  ont  une  coloration  jaunâtre-claire.  Us  vivent 
encore  pendant  deux  à  trois  heures  après  avoir  été  sortis  de 
leur  hôte. 

Le  corps  est  aplatti  et  ordinairement  ovalaire.  La  forme 
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peut  cependant  varier  d'après  les  différents  états  de  contrac- 
tion. L'animal  est  nettement  divisé  en  deux  régions  distinctes, 
le  corps  et  le  cou.  Ce  dernier  à  la  forme  d'un  prolongement  se 
rétrécissant  en  ayant.  Le  passage  du  corps  au  cou  est  assez 
brusque. 

La  longueur  totale  de  l'animal  varie  entre  un  et  deux  milli- 
mètres, dont  la  moitié  échoit  au  cou.  La  largeur  du  corps  est 
de  huit  à  dix  dixièmes  de  millimètre,  celle  du  cou  entre  les 
deux  ventouses,  de  deux  à  quatre  dixièmes. 

La  ventouse  buccale  (fig.  11.  y.  6.),  est  située  à  l'extrémité 
du  cou.  Elle  est  très  profonde,  ronde,  large  de  deux  à  trois 
dixièmes  de  millimètre,  pourvue  de  muscles  radiaires  et  circu- 
laires. 

L'ouverture  buccale,  située  au  fond  de  la  ventouse,  est 
ronde. 

La  ventouse  ventrale  est  située  à  la  base  du  cou.  Elle  présente 
les  dimensions  doubles  de  la  buccale.  Ici  nous  trouvons  encore 
une  musculature  très  forte,  disposée  en  fibres  radiaires  et 
circulaires.  Quelquefois  la  ventouse  ventrale  est  presque  glo- 
buleuse et  fait  alors  saillie  en  avant.  Les  bords  du  cou  sont 
crénelés.  La  musculature  cutanée  est  forte;  le  tissu  parenchy- 
mateux  est  granuleux. 

Le  pharynx  musculeux  (fig.  11,  ph.),  est  suivi  d'un  œsophage 
(o)  court  se  terminant  par  un  intestin  biftirqué  (i).  Les  deux 
branches  passent  à  droite  et  à  gauche  de  la  ventouse  ventrale 
se  divisent  encore  une  fois  et  se  terminent  en  cul-de-sac. 

Le  système  excréteur  se  compose  de  nombreux  canaux.  Les 
deux  canaux  principaux  (c.  a.)  se  rendent  dans  une  vésicule  Qi) 
de  dimension  moyenne,  située  au  pôle  caudal. 

Les  deux  testicules  sont  grands,  multilobés,  situés  en  arrière 
de  chaque  côté  de  la  ventouse  ventrale.  Leurs  conduits  défé- 
rents (c.  d.)  passent  derrière  la  ventouse  ventrale  et  se  réu- 
nissent l'un  à  l'autre. 

Le  canal  excréteur  commun  entre  dans  une  poche  du  cirrhe 
large  (p.  c),  située  sur  la  face  ventrale  du  cou.  Le  cirrhe  est 
mince. 
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Les  glandes  vitellogënes  (^.  v.)  sont  placées  vers  les  bords 
latéraux  de  Tanimal.  Leurs  conduits  excréteurs  (m)  se  réu- 
nissent après  plusieurs  contours  dans  la  région  postérieure  de 
ranimai  pour  constituer  un  utérus  très  contourné  (u)  occupant 
le  milieu  du  corps.  Les  deux  glandes  germigènes  (g.  g.)  sont 
oyalaires  et  opaques.  Elles  sont  placées  immédiatement  en 
arrière  et  de  chaque  côté  de  la  ventouse  ventrale,  en  avant 
des  testicules.  Leurs  canaux  déférents  se  réunissent  pour  se 
jeter  après  dans  la  partie  antérieure  de  l'utérus. 

Une  glande  coquillière^  trilobée  {g.  c.)  se  trouve  vers  la 
terminaison  de  l'utérus.  Le  vagin  s'ouvre  en  avant  de  la 
ventouse  ventrale,  en  arrière  de  la  poche  du  cirrhe,  par  on 
orifice  allongé. 

Les  œu&  mûrs  remplissent  en  masse  considérable  l'utérus. 
Us  sont  ovalaires.  Dans  les  individus  mûrs  tous  les  organes 
sont  couverts  et  déplacés  par  l'utérus  rempli  d'œufs. 

On  trouve  pendant  toute  l'année  des  exemplaires  à  diffé- 
rents états  de  développement  Vers  Tété  cependant  le  nombre 
des  individus  mûrs  augmente. 

18.  Monostoma  du  CoUus. 
(Monosloma  Maramulœ.  Rud?  Voyez  figure  12.) 

J'ai  trouvé  au  mois  de  février  fixé  sui*  la  face  externe  des 
appendices  pyloriques  d'un  Cottiis  gobio  un  petit  kyste  très 
semblable  à  ceux  du  Tetracotyle  (voyez  espèce  suivante)  de 
la  Perche.  Il  se  présentait  absolument  sous  l'aspect  d'une 
petite  perle  opalescente  d'un  demi  millimètre  de  diamètre. 

L'examen  microscopique  me  démontra,  qu'il  était  composé 
d  une  coque  épaisse  (plus  épaisse  que  celle  du  Tetracotyle) 
striée  radiairement  et  hyaline.  Cette  enveloppe  limite  une  cavité 
remplie  d'un  liquide  clair  et  transparent  dans  lequel  flotte  un 
petit  Trématode,  replié  sur  lui-même  et  occupant  un  peu  plus 
de  la  moitié  de  la  cavité. 

Le  ver  qui  à  l'état  d'extension  a  une  longueur  de  six  i 
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sept  dixièmes  de  millimètre  est  fusiforme.  La  partie  large 
forme  la  tête.  Le  corps  se  rétrécit  régulièrement  en  arrière 
et  se  termine  par  une  extrémité  pointue;  il  est  légèrement 
bombé.  (Largeur  de  la  tête  un,  de  la  queue  deux  dixièmes  de 
millimètre. 

La  tête  est  donc  large  en  avant,  elle  porte  une  ventouse 
(fig.  12,  V.)  ronde,  puissante,  occupant  la  demi-largeur  de  la 
tête.  Derrière  elle  le  milieu  du  corps  est  rempli  d'une  masse 
opaque,  se  continuant  jusque  vers  la  moitié  du  corps. 

Le  reste  de  l'animal  est  granuleux  ou  présente  une  légère 
striation  transversale. 

Dans  la  masse  opaque  on  aperçoit  les  traces  d'un  intestin 
court,  bifurqué  (z). 

A  la  pointe  de  l'extrémité  postérieure  on  observe  une 
vésicule  (ves.)  allongée,  appartenant  probablement  au  système 
excréteur. 

Je  n'ai  pas  pu  voir  d'autres  organes  internes.  Nous  avons 
évidemment  à  faire  à  un  Monostoma  voisin  ou  peut-être 
analogue  au  Monostoma  Marœnulœ  qu'on  trouve  fixé  dans 
des  conditions  absolument  semblables  sur  la  face  externe  des 
appendices  pyloriques  et  de  l'estomac  de  Coregonus. 

19.  Tetracotyle  Percœ  fluviaHlis.  Moulinié. 

Dans  presque  tous  les  exemplaires  de  Perca  fluvioMUs  j'ai 
trouvé  fixés  sur  le  péritoine  une  masse  abondante  de  petits 
kystes,  ronds,  opalins  et  luisants.  Ils  renferment  un  Trématode 
décrit  et  dessiné  par  MOULINIÊ  (18)  et  plus  tard  par 
V.  LiNSTOW  (19).  Les  données  fort  exactes  de  ces  auteurs 
me  dispensent  d'une  longue  description,  je  n'ai  que  quelques 
détails  à  ajouter. 

Le  Tetracotyle  Percœ  fluviatUis  se  trouve  dans  la  Perche 
pendant  toute  l'année.  Je  l'ai  constaté  le  plus  ordinairement 
fixé  sur  la  face  interne  de  la  vessie  natatoire. 

Le  diamètre  des  kystes  ovoïdes  varie  de  cinq  à  sept 
dixièmes  de  millimètre.  Le  ver  nage  dans  un  liquide  visqueux. 
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La  longnienr  de  ranimai  est  de  quatre  à  six  dixièmes  d9 
millimètre.  H  est  de  forme  ovoMe  an  peu  plus  épais  en  avant 
qu'en  arrière.  Je  n'ai  pas  observé  comme  MOULINIÉ  (18)  une 
différence  de  grandeur  de  l'animal,  selon  les  saisons. 

La  peau  est  épaisse  et  transparente.  Le  parenchyme  ren- 
ferme des  concrétions  calcaires  extrêmement  nombreuses.  Elle 
sont  rondes  ou  sphériques  avec  ou  sans  noyau  et  toujours 
formées  d'une  seule  couche.  Vers  la  partie  antérieure  du  corps 
elles  sont  surtout  nombreuses.  Quelquefois  elles  montrent  une 
disposition  dendritique. 

Vers  le  bord  antérieur  du  corps  est  située  une  petite  ven- 
touse. (Diamètre  six  centièmes  de  millimètre).  Elle  est  ronde 
et  distinctement  striée.  A  droite  et  à  gauche  d'elle  se  trouve 
une  fossette  de  forme  variable,  peu  profonde,  provenant  du 
plissement  de  la  peau  et  des  tissus  sous-jacents.  La  forme  de 
ces  fossettes  est  ordinairement  celle  d'un  haricot. 

La  ventouse  postérieure,  plus  grande  que  l'antérieure,  est 
située  sur  la  ligne  médiane  un  peu  en  arrière  du  milieu.  Elle 
est  ovoïde  pourvue  de  forts  muscles. 

En  arrière  de  la  ventouse  postérieure  se  trouve  un  espace 
clair,  circulaire,  présentant  souvent  deux  ou  trois  prolonge- 
ments. Cet  espace  est  considérablement  plus  grand  que  la 
ventouse.  £1  touche  le  bord  postérieur.  Au  milieu  il  porte  dans 
un  enfoncement  une  ouverture  quadrangulaire,  conduisant  dans 
une  cavité  interne,  assez  spacieuse,  occupant  le  milieu  de  la 
partie  postérieure  de  l'animal.  (Appareil  d'excrétion?) 

L'appareil  digestif  est  composé  d'un  œsophage  court,  se 
bifurquant  avant  de  dépasser  le  niveau  des  ventouses  acces- 
soires. Les  deux  branches  se  laissent  poursuivre  jusque  vers  le 
bord  postérieur.  Elles  paraissent  se  perdre  dans  les  prolonge- 
ments antérieurs  de  l'espace  clair,  situé  en  arrière  de  la  ven- 
touse ventrale. 

20,  Diphzoon  paradoocum.  Nordmann  (?) 

J'ai  trouvé  une  fois  au  mois  de  février  sur  les  branchies 
de  Lota  vulgaris  et  une  fois  sur  celles  de  Cottus  gobio  un  jeune 
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Trématode  lequel  je  crois  devoir  attribuer  à  l'espèce  Diplozoon 
paradoxwm  ou  plutôt  à  sa  forme  jeuue  non  copulée  :  Diporpa. 
La  lon^eur  de  ces  animaux  atteignait  à  peine  un  millimètre. 
Le  corps  est  aplati  et  divisé  par  une  échancrure  en  deux 
moitiés  assez  distinctes.  Je  ne  peux  pas  entrer  dans  une 
description  détaillée  vu  le  peu  de  matériel  qui  était  à  ma 
disposition.  Du  reste  un  grand  nombre  d'excellents  travaux 
ont  été  publiés  sur  ce  siget. 

La  partie  antérieure  du  corps  est  lancéolée  et  porte  à  son 
extrémité  une  bouche  et  un  peu  en  ai'rière  d'elle  deux  ven- 
touses. En  outre  j'ai  de  nouveau  constaté  les  globules  hya- 
lins, dispersés  dans  le  parenchyme  du  corps  et  décrits  par 
ZellëR  (64).  Aussi  les  yeux  ou  plutôt  leurs  débris  me 
paraissaient  assez  distincts. 

La  pai*tie  postérieure  de  l'animal  est  plus  large,  son  extré- 
mité est  émoussée  et  ondulée. 

Sur  les  bords  latéraux  un  peu  en  avant  de  la  terminaison 
postérieure  se  trouvent  des  organes  de  fixation  en  forme  de 
ventouses. 

La  constatation  de  ce  parasite  sur  les  poissons  du  lac  Léman 
n'a  qu'un  caractère  provisoire.  Des  recherches  ultérieures 
seraient  nécessaires,  pour  rendre  son  existence  certaine. 


21.  Dtplostamum  volvens.  v.  Nordmann. 

Ce  petit  parasite  se  trouve  d'après  DIESING  (2),  CREPLIN 
(33)  et  V.  LINSTOW  (4)  dans  l'œil,  soit  dans  le  corps  vitré, 
soit  dans  le  cristallin,  de  Perca  fiuviatiUs,  Lota  communié, 
Lucioperca  Sandra,  Leiidscus  rutUus,  etc. 

Je  l'ai  trouvé  une  seule  fois,  mais  en  grande  quantité,  dans 
le  corps  vitré  de  ce  dernier  poisson.  La  forme  de  l'animal  est 
sujette  à  des  variations  considérables  s^lon  l'état  de  contraction 
dans  lequel  il  se  trouve.  U  présente  ordinairement  la  forme 
lancéolée  plus  amincie  en  arrière  qu'en  avant,  obtuse  &  l'extré- 
mité caudale.  En  avant  il  porte  une  saillie  trilobée.  La  partie 
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postérienre  da  corps  est  souvent  séparée  dn  reste  par  une 
rainure  et  présente  alors  Taspect  d'un  appendice  conique. 

Les  bords  du  corps  sont  le  plus  souvent  ondulés.  Le  paren- 
chyme est  granuleux;  les  granulations  sont  cependant  plus 
fines  et  moins  abondantes  vers  les  bords.  En  dedans  elles 
augmentent  de  nombre  et  de  grosseur. 

Souvent  on  aperçoit  une  faible  striation  oblique.  La  partie 
trilobée  varie  beaucoup  de  forme;  elle  porte  une  grande  bouche 
ressemblant  quelquefois  à  une  ventouse.  Les  deux  lobes  laté- 
raux sont  très  musculeux  et  se  creusent  quelquefois  aussi  en 
ventouses. 

La  bouche  est  suivie  d'un  GBSophage  musculeux,  qui  se 
divise  en  deux  branches  intestinales,  droites,  parallèles  et 
assez  larges. 

Sur  la  ligne  médiane,  en  arrière  du  milieu,  sont  situées  deux 
ouvertures  Tune  à  la  suite  de  l'autre.  La  première  est  très 
grande,  plutôt  orbiculaire,  entourée  de  fibres  radiaires.  La 
seconde  est  très  allongée  et  froncée. 

Dans  l'appendice  conique  paraît  se  trouver  une  vaste  cavité 
non  divisée,  débouchant  au-dehors  par  un  orifice  situé  à  l'ex- 
trémité caudale. 

Un  système  de  canaux  très  compliqué  qui  se  répand  dans  le 
corps  est  probablement  en  relation  avec  cette  cavité. 

Les  animaux  peuvent  vivre  pendant  plusieurs  heures  dans 
l'eau  fraîche. 

La  longueur  de  l'animal  varie  entre  trois  et  six,  la  largeur 
entre  deux  et  quatre  dixièmes  de  millimètre.  Le  corps  est 
blanchâtre,  demi-transparent. 

22.  Sporocystis  Cotti,  spec,  nov, 
(Voyez  fig.  13  A  et  B). 

J'ai  observé  très  fréquemment  et  pendant  toute  l'cumée 
disposés  dans  les  muscles  de  Cottus  gobio  de  petits  kystes 
blanchâtres,  allongés,  en  nombre  considérable.  G-énéralement  ils 
ne  sont  pas  placés  très  profondément  dans  les  masses  mui^Gii- 
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laires.  Us  se  rapprochent  plutôt  de  la  face  externe  ou  de  la  face 
interne  de  la  paroi  du  corps.  Us  sont  le  plus  commun  dans  les 
environs  de  la  colonne  vertébrale  sans  cependant  faire  défaut 
dans  les  autres  parties  musculaires.  On  les  trouve  également 
sous  le  cuticule  des  nageoires,  et  de  la  tête^  sur  les  parois  buc- 
cales, dans  les  arcs  branchiaux.  Presque  toujours  il  se  trouve 
un  certain  nombre  de  ces  kystes,  collés  les  uns  aux  autres,  ou 
seulement  séparés  par  quelques  fibres  musculaires.  Tous  sont 
placés  parallèlement  à  Taxe  longitudinal  du  corps;  quelque- 
fois plusieurs  se  suivent  à  la  file.  Leur  longueur  ne  dépasse 
guère  trois  millimètres,  la  largeur  atteint  à  peine  un  milli- 
mètre. 

Leur  forme  est  donc  allongée,  elliptique,  amincie  également 
en  avant  et  en  arrière.  Souvent  les  extrémités  sont  oblique- 
ment tronquées  ou  ondulées.  Plus  souvent  encore  elles  portent 
des  prolongements  protractiles  en  forme  de  trompes,  qui  eux- 
mêmes  présentent  à  leur  terminaison  un  léger  enfoncement  & 
structure  fibreuse  comme  une  petite  ventouse  rudimentaire. 
(fig.  13,  A.  V.  r).  Assez  fréquemment  on  peut  observer  un 
étranglement  plus  ou  moins  prononcé  qui  tend  à  séparer  le 
corps  en  deux  régions.  En  effet,  on  peut  constater  tous  les 
dégrés  de  division  depuis  le  plus  léger  enfoncement  jusqu'à  la 
séparation  complète.  Nul  doute  que  nous  n'assistions  là  &  une 
reproduction  par  division. 

Ces  caractères  extérieurs  me  rappelaient  vivement  les 
Sporoqfstes  des  Trématodes^  si  consciencieusement  décrits  et 
dessinés  par  MOULINTÉ  (18). 

Le  genre  de  vie  et  la  nature  du  corps  de  Cottas  ne  rend 
pas  impossible  de  trouver  dans  ses  organes  des  animaux 
qu'ordinairement  on  ne  cherche  que  chez  les  Mollusques. 

La  structure  interne  des  kystes  confirma  mon  idée. 

Observés  sous  un  grossissement  assez  fort  ces  kystes  se 
manifestent  comme  de  simples  sacs  à  enveloppe  assez  élas- 
tique, homogène,  ne  présentant  pas  la  moindre  trace  d'organes 
internes.  L'enveloppe  est  blanche,  opaline  demi-transpa- 
rente. La  cavité  interne  paraît  être  remplie  d'abord  par  iw 
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liquide  grannleox.  Bientôt  les  granalations  deviennent  de 
plus  en  plus  nombreuses,  il  se  forme  de  petits  amas,  l'onda 
ou  sphériques,  composés  d'un  nombre  considérable  de  ces 
granulations.  Ces  amas  (fig.  13)  croissent  encore  et  finissent 
par  s'envelopper  dans  une  membrane  transparente  mais  dis- 
tincte. 

Ces  nouveaux  corps  correspondent  d'après  leur  structure 
aux  genmies  de  Cercairesj  leur  nombre  cependant  est  bien 
supérieur  à  celui  qu'on  trouve  généralement  dans  un  Spo- 
rocyste. 

Les  globules  sont  naturellement  très  petits.  Quelquefois  j'ai 
pu  constater  un  certain  groupement  des  globules;  il  se  pourrait 
donc  que  plusieurs  se  réunissent  pour  former  une  Cercaire. 

Je  n'ai  pu  observer  le  développement  ultérieur.  Peut-être 
n'atteint-il  pas  sa  fin,  le  CoUus  ne  lui  offrant  pas  les  conditions 
de  vie  favorables. 

Pourtant  la  structure  externe  et  interne  de  ces  animaux,  et 
leur  développement,  autant  que  j'ai  pu  le  voir^  me  permettent 
certainement  de  le  regarder  comme  Sporocystes  d'un  Distome. 

III.  AcAnrraocÉPHALEs. 

23.   EcMnorhynchus  Proteus.  Wbsteumb. 

Ce  parasite  est  répandu  dans  un  grand  nombre  de  poissons 
d'eau  douce  et  de  mer.  H  a  été  constaté  dans  presque  toutes 
les  espèces  de  Oyprimdes  à  l'exception  de  Oyprinus  carpio  et 
Aïbumus  lucidiAS,  en  outre  dans  Perca  fluviatUis,  Lota  mdgarisy 
Esox  ludus,  Salmo  trutta,  Cottus  gobio,  Phoainus  Icevis^ 
ThymaUas  vulgaris,  etc.,  etc. 

Je  l'ai  trouvé  fréquemment  mais  jamais  en  nombre  très 
considérable  fixé  dans  les  intestins,  surtout  dans  le  rectum,  de 
Lota  vulgaris  aux  mois  de  janvier,  février  et  mars,  de  Esox 
ludus  en  février,  dans  le  Salmo  Umbla  en  mars,  dans  le 
SquaUus  cephalus  aux  mois  de  mai  et  de  juin  et  ^bms  le 
L^uciscus  rutilu^  en  avril.  Enfin  je  l'ai  constaté  à  plusieurs 
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reprises  dans  ATbumus  Ittcidiis  (mars)  et  dans  le  reetnm  et  le 
péritoine  de  Oyprinus  carpio  (mars  et  mai). 

On  regardait  autrefois  les  exemplaires  de  Echinorhynchiis 
Proteus  trouvés  dans  les  différents  poissons  comme  autant  d'es- 
pèces d'Helminthes  différentes.  Les  recherches  de  WESTRUMB, 
SiEBOLD,  Bellingham  ont  fait  abandonner  ce  point  de  vue. 
Le  corps  de  notre  parasite  est  ovoïde-oblong,  ordinairement  de 
couleur  orangée.  En  arrière  il  est  aminci,  obtus  à  ses  deux 
extrémités.  Souvent  il  présente  de  larges  crénelures. 

En  avant  il  porte  un  cou  allongé,  ridé,  tantôt  conique, 
tantôt  cylindrique.  Le  cou  occupe  le  tiers,  plus  rarement,  et 
cela  seulement  chez  de  jeunes  exemplaires,  la  moitié  de  la 
longueur  totale. 

Il  est  toujours  plus  épais  que  la  trompe.  En  avant  le  cou 
est  souvent  suivi  d'une  masse  globuleuse  qui  se  trouve  surtout 
chez  des  individus  figés.  L'extrémité  antérieure  est  formée 
d'une  trompe  cylindrique  ou  bien  ramassée  en  massue  longue 
de  cinque  à  quinze  dixièmes  de  millimètre.  Elle  porte  quinze 
à.  vingt-deux  rangées  transversales  de  crochets  fortement 
courbés.  Chaque  rangée  compte  dix  à  seize  crochets. 

La  longueur  totale  de  l'animal  varie  entre  trois  et  vingt- 
deux  millimètres.  Pour  les  différents  mois  j'ai  trouvé  les 
moyennes  de  longueur  que  voilà  : 


Millimètres. 

Janvier 

;     3  à    5. 

Février 

;     4  à     6. 

Mars  : 

5  à     7. 

Avril  : 

6  à     8. 

Mai  : 

7  à  10. 

Juin  : 

15  à  22. 

Les  exemplaires  gigantesques  du  mois  de  juin  proviennent 
d'un  Squalius  cephaltis. 

La  peau  externe  est  forte,  résistante.  La  cuticule  propre- 
ment dite  est  peu  épaisse,  par  contre  la  couche  subcuticulaire 
granuleuse  est  fortement  développée.  Elle  renferme  un  système 


Digitized  by 


GoogI( 


1 


212  FRITZ   ZSCHOKKE. 


de  canaux  longitodinaox  et  transversaux  très-compliqué.  Les 
canaux  longitudinaux  sont  plus*  considérables  que  les  transver- 
saux. A  la  base  du  cou  se  détachent  de  ce  système  deux 
lemnisques,  prolongements  des  canaux.  Us  entrent  dans  la 
cavité  viscérale. 

Le  système  musculo-cutané  est  composé  d'une  couche  de 
fibres  radiaires  externe  et  d'une  couche  de  fibres  longitudi- 
nales interne. 

Les  crochets  sont  plus  courbés  à  la  base  de  la  trompe  qu'à 
l'extrémité  antérieure.  Us  sont  aigus. 

Le  réceptacle  dans  lequel  toute  la  trompe  peut  être  retirée 
est  long,  mais  peu  large.  A  sa  base  se  fixe  un  muscle 
retracteur. 

L'appareil  digestif  manque  complètement. 

Le  ganglion  cérébral,  composé  de  grandes  cellules  est  situé 
au  fond  du  réceptacle;  il  envoie  plusieurs  nerfs  en  avant  et 
en  arrière. 

La  cavité  viscérale  est  entièrement  remplie  par  les  organes 
génitaux  très  développés.  Les  sexes  sont  toujours  séparés. 

Les  organes  génitaux  sont  contenus  dans  un  ligament  sas- 
penseur,  qui  sous  forme  de  tube  fibro-musculaire  se  fixe  &  la 
partie  infériem'e  du  réceptacle  et  va  jusqu'à  l'extrémité  cau- 
dale du  corps. 

L'appareil  mâle  se  compose  de  deux  grands  testicules 
ovalaires,  situés  l'un  à  la  suite  de  l'autre  en  arrière  du  récep- 
tacle. Chacun  est  pourvu  d'un  canal  excréteur  qui  s'élargit  en 
vésicule  séminale.  Plus  loin  les  deux  canaux  se  réunissent  en 
un  seul  tube  qui  reçoit  en  même  temps  les  canaux  excréteurs 
de  nombreuses  glandes  rondes  situées  sur  son  parcours.  Ces 
glandes  sécrètent  une  masse  brunâtre.  Le  canal  déférent 
commun,  terminé  par  un  pénis  conique,  assez  long  perfore  un 
sac  campanuliforme.  Dans  ce  premier  sac  est  invaginé  un 
second,  la  bourse,  qui  pendant  la  copulation  fait  saillie 
au-dehors. 

Les  organes  femelles  se  composent  de  deux  ovaires  situés 
eo  arrière  du  réceptacle,  mais  qui  disparaissent  bientôt.  Les 
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œii&  déchirent  les  parois  du  ligament  sospenseor  et  flottent 
librement  dans  la  cavité  da  corps.  Us  sont  reçus  par  mie 
doche  large,  moscnleuse,  toujours  en  mouvements  péristalti- 
qaes,  la  cloche  de  Tutérus.  Cette  cloche  chasse  les  œu&  dans 
l'oviducte,  canal  allongé  et  musculaire.  Elle  possède  une 
seconde  ouverture  en  bas  par  laquelle  s'échappe  également 
une  partie  des  œufs. 

L'oviducte  se  termine  par  un  vagin  rétréci  au  milieu  et 
large  à  ses  deux  extrémités.  Les  exemplaires  que  j'ai  trouvés 
étaient  pour  la  plupart  de  jeunes  mâles. 

24,  Echinorhynchus  angustattts.  Rad. 

Ce  parasite,  découvert  par  MULLER  dans  la  Perche  et  le 
Brochet,  a  été  constaté  plus  tard  par  différents  observateurs 
dans  les  intestins  d'un  très  grand  nombre  de  poissons  d'eau 
douce  et  de  mer. 

Je  l'ai  trouvé  en  nombre  variable  dans  les  intestins  de 
Perca  flumaiilis  en  février  et  mars,  Esox  lucius  en  juin  et 
jaiUet  et  Lota  vulgaris  en  mars. 

Dans  ce  dernier  poisson  il  était  très  nombreux,  cinquante  & 
cent  exemplaires  par  individu,  aussi  bien  flottant  librement 
dans  rintestin  que  solidement  fixés  &  ses  parois.  En  outre  je 
Tal  récemment  découvert  au  mois  de  mars  dans  l'intestin  de 
Ci/prinus  carpio^  Là  il  était  fixé  aux  parois  en  nombre  de  six 
à  hait  exemplaires.  L'animal  est  blanchâtre,  pellucide;  il  con- 
tinue &  vivre  pendant  un  certain  temps  après  avoir  été 
transporté  dans  de  l'eau  fraîche.  Le  corps  est  allongé,  fusi- 
forme ou  cylindrique,  aminci  en  arrière,  obtus  ou  pointu  â  son 
extrémité  postérieure,  ordinairement  un  peu  renflé  en  avant 
où  il  se  réti'écit  brusquement  pour  former  un  cou  très  court 
qui  iK>rte  une  trompe  longue  de  cinq  à  dix-huit  dixièmes  de 
millimètre.  La  trompe  est  armée  de  huit  à  vingt-deux  rangées 
de  crochets  vigoureux  et  fortement  courbés.  Chaque  rangée 
compte  dix  à  seize  crochets.  Ceux  qui  sont  fixés  vers  l'extré- 
mitô  antérieure  sont  moins  courbés  que  les  autres. 
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La  trompe  est  cylindrique  ou  linéaire,  quelquefois  un  peu 
renflée  en  avant. 

La  longueur  de  l'animal  varie  entre  cinq  et  dix-huit  milli- 
mètres, la  largeur  entre  trois  et  quinze  dixièmes  de  millimètre. 

La  peau  externe  est  mince,  souvent  ridée.  La  couche  subcn- 
ticulaire,  granuleuse  est  fortement  développée,  elle  contient  un 
système  vasculaire  compliqué. 

Le  système  musculo-cutané  se  compose  d'une  couche  de 
fibres  transversales  externes  et  d'une  couche  de  fibres  longitu- 
dinales internes. 

Le  réceptacle  de  la  trompe  est  musculeux  il  contient  le 
muscle  rétracteur. 

Les  lemnisques  sont  de  la  longueur  du  réceptacle. 

Le  ganglion  cérébral  est  situé  au  fond  du  réceptacle. 

Le  système  digestif  fait  complètement  dé£siut. 

Les  sexes  sont  toujours  séparés. 

La  disposition  des  organes  génitaux  est  la  même  que 
chez  Echinorhynchus  Proteus.  Es  sont  disposés  dans  le  liga- 
ment suspenseur  qui  s'attache  à  la  base  du  réceptacle  et 
s'étend  jusqu'au  fond  de  la  cavité  viscérale. 

Les  deux  testicules  sont  ronds  ou  ovalaires.  Leurs  conduits 
excréteurs  se  réunissent  un  peu  au-dessous  du  second  testicule. 
Le  nombre  des  glandes  appendiculaires  du  canal  déférent  est 
de  six  à  huit.  Le  sac  renfermant  la  bourse  est  large,  muscu- 
leux. La  bourse  peut  facilement  faire  saillie  au-dehors.  Le 
pénis  est  cylindrique  assez  long. 

Les  ovaires  situés  vers  le  commencement  antérieur  du 
ligament  disparaissent  bientôt.  Les  œu&  assez  grands,  ova- 
laires, à  contenu  granuleux,  déchirent  le  ligament  et  flottent 
alors  librement  dans  la  cavité  viscérale. 

La  cloche  de  l'utérus  a  la  forme  d'une  bouteille  allongée. 
L'extrémité  du  ligament  suspenseur  pénètre  dans  la  cloche. 

L'utérus  se  présente  sous  forme  d'un  tube  musculeux,  suivi 
d'un  vagin  renflé  au  milieu  et  élargi  considérablement  vers 
son  extrémité. 

L'orifice  génital  est  situé  au  pôle  postérieur.  Les  exem- 


Digitized  by 


GoogI( 


RECHERCHES   SUR   LES   VERS   PARASITES.  215 

plaires  que  j'ai  trouvés  étaient  pour  la  plupart  des  mâles.  Aux 
mois  de  juin  et  juillet  j'ai  observé  des  individus  mûrs  des  deux 
sexes. 

25.  Echinorhynchus  clavaeceps.  Zedeb.  (?) 

Je  rapporte  à  cette  espèce  un  ver,  dont  j'ai  trouvé  un  seul 
exemplaire  dans  le  rectum  de  Leudscfus  ruMus,  au  mois 
de  mai. 

L'espèce  est  décrite  très  différemment  par  les  divers  auteurs; 
aussi  ne  pourrai-je  pas  affirmer  que  mon  Echinorhynque  appar- 
tienne à  elle;  cependant  il  présente  des  ressemblances  remar- 
quables avec  la  description  de  DlESma  (2).  Cela  m'a  décidé 
de  le  placer  au  moins  provisoirement,  faute  de  matériel  suffi- 
sant, dans  l'espèce  Echinorhyndius  clavaeceps. 

C'est  un  ver  de  couleur  jaunâtre,  long  de  dix  millimètres, 
dont  les  trois  quarts  comprennent  le  corps  proprement  dit  et 
un  quart  le  cou  avec  sa  bulle.  La  plus  grande  largeur  du  corps 
est  de  vingt-trois  dixièmes  de  millimètre. 

Le  corps  est  rond,  allongé,  aminci  peu  â  peu  en  arrière. 
L'extrémité  postérieure  est  tronquée  et  présente  en  son  milieu 
un  léger  enfoncement.  En  avant  le  cou  se  rétrécit  très  brus- 
quement pour  constituer  un  cou  mince;  faiblement  conique,  long 
de  douze  dixièmes  de  millimètre.  Le  cou  est  inerme.  H  se 
termine  par  une  bulle  large,  transparente,  également  inerme. 
Elle  est  suivie  d'un  proboscis  fusiforme,  opaque,  pointu  en 
avant,  large  en  arrière  de  quatre  à  cinq  dixièmes  de  milli- 
mètre, long  de  treize  dixièmes  de  millimètre. 

Le  proboscis  est  garni  de  trois  à  six  rangées  de  crochets 
fortement  courbés,  tombant  très  facilement. 

La  peau  est  forte,  épaisse,  ridée  par  place.  Par  contre  la 
couche  subcuticulaire  granuleuse  n'est  que  faiblement  déve- 
loppée. La  musculature  est  très  puissante. 

Les  lemnisques  dépassent  la  moitié  de  la  longueur  du  corps. 

Le  matériel  insuffisant  ne  m'a  pas  permis  d'étudier  la  struc- 
ture interne. 


Digitized  by 


GoogI( 


216  FRITZ  ZSCHOKKE. 

26.   Ascaris  acus.  Bloch. 

Ce  Nematode  est  commun  chez  le  Esox  Iìacìus;  il  a  été 
trouvé  en  outre  dans  Tabdomen  de  Esox  belone,  dans  les 
intestins  de  Salmo  Trutta  et  de  Clupea  Harmgm, 

J'ai  rencontré  au  mois  de  février  dans  la  cavité  abdominale 
et  en  Mars  dans  les  intestins  de  Lota  vulgaris  des  vers  que  je 
dois  rapporter  à  cette  espèce.  Dans  les  intestins  de  Esox  lucius 
je  Tai  trouvé  une  fois  au  mois  de  février  et  puis  fréquemment 
aux  mois  de  mai  et  de  juin.  Transportés  dans  l'eau  frsûche  les 
animaux  y  vivent  pendant  plusieurs  heures  en  se  contournant 
très  vivement. 

Le  ver  est  allongé,  cylindrique,  de  couleur  blanche.  Les 

mfiJes  sont  généralement  plus  minces  que  les  femelles.  «Tai 

trouvé  pour  les  deux  sexes  les  dimensions  moyennes  suivantes  : 

Longueur  :  Largeur  : 

Femelle  :    20  —  37°»».        0,6  —  1,8»"^. 

Mâle  :         18  —  aO"»"».         0,5  —  1,2"™. 

Le  corps  de  la  femelle  s'amincit  également  vers  les  deux 
extrémités.  La  queue  forme  ordinairement  une  pointe  conique, 
droite  et  aiguë.  Exceptionnellement  la  pointe  présente  une 
légère  courbure  ou  bien  elle  est  remplacée  par  une  terminaison 
arrondie.  L'anus  est  plus  éloigné  de  l'extrémité  caudale  que 
chez  le  mâle. 

Le  mâle  a  le  corps  plus  aminci  en  avant.  En  arrière  il 
s'élargit,  pour  se  rétrécir  brusquement  en  avant  de  l'anus 
(deux  ou  trois  dixièmes  de  millimètre  de  la  pointe  caudale)  et 
se  terminer  par  une  extrémité  aiguë,  recourbée  ou  enroulée 
en  dessous.  Les  séries  de  papilles,  indiquées  par  DUJARDIN(3), 
manquent  fréquemment. 

L'anus  est  précédé  d'un  mamelon  muni  d'une  plaque 
reniforme,  chitineuse.  Les  spicules  copulateurs  sont  fortement 
courbés  et  d'une  longueur  variable  entre  quatre  et  six  dixièmes 
de  millimètre. 
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Les  membranes  latérales  sont  étroites  à  la  tête,  linéaires  et 
pea  visibles  le  long  da  corps.  Qaelqaefois  on  les  voit  soatenaes 
à  la  tête  par  des  excroissances,  en  forme  de  boachons,  de  la 
caticale  cliitinease. 

La  caticale  présente  ane  striation  transversale  extrêmement 
prononcée.  Sonvent  les  bords  du  corps  paraissent  dentelés  et 
le  corps  entier  crénelé.  Cette  striation  est  produite  par  des 
demi-arcs  chitineax. 

La  moscalatare  foime  an  sac  mnscalo-catané,  adhérent  à 
la  couche  subcuticulaire  et  interrompu  par  les  lignes  longitu- 
dinales. 

Les  champs  latéraux  sont  assez  visibles. 

La  bouche  est  située  à  la  pointe  antérieure  de  Fanimal. 
Elle  est  entourée  de  trois  lèvres  assez  grandes  et  fortes.  La 
face  interne  de  chaque  lèvre  porte  une  papille  chitineuse  aiguë 
de  manière  que  l'organe  présente  une  forme  trilobée. 

La  bouche  conduit  dans  un  œsophage  en  forme  de  tube 
musculeux,  allongé,  qui  est  suivi  d'un  bulbe  également  mus- 
culeux.  Là  se  détache  de  l'intestin  un  caecum  qui  accompagne 
le  tube  digestif  sur  une  longueur  de  cinq  à  quinze  dixièmes 
de  millimètre. 

L'intestin  proprement  dit  est  un  tube  large,  droit  se  rétré- 
cissant vers  son  extrémité  pour  former  un  rectum  court,  étroit, 
revêtu  de  chitine. 

H  se  transforme  chez  les  mfiJes  en  cloaque  en  recevant  le 
conduit  déférent. 

L'anus  est  situé  &  la  face  ventrale  éloigné  de  deux  à  trois 
dixièmes  de  millimètre  de  la  pointe  caudale  chez  le  mâle  et 
de  cinq  chez  la  femelle. 

Dans  la  queue  on  observe  souvent  un  grand  nombre  de 
cellules  rondes,  glandulaires. 

L'ouverture  du  canal  excréteur  est  située  sur  la  ligne 
médiane  de  la  face  ventrale,  un  peu  en  arrière  de  la  termi- 
naison du  pharynx.  Elle  est  très  petite.  Le  canal  excréteur  se 
divise  bientôt  en  deux  branches,  qui  suivent  les  champs 
latéraux  jusqu'à  l'extrémité  du  corps. 

44 
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L'anneau  œsophagien  du  système  nerveux  est  assez  fitdle- 
ment  visible  chez  les  jeunes  exemplaires.  H  renfeime  des 
cellules  ganglionnaires  distinctes. 

L'orifice  génital  mâle  est  donc  situé  dans  la  paroi  du 
rectum  près  de  l'anus. 

n  conduit  dans  un  canal  éjaculateur  court  et  musculeux, 
suivi  d'un  élargissement,  la  vésicule  séminale.  Cette  vésicule 
est  en  communication  avec  un  canal  qui  suit  d'abord  la  &ce 
ventrale  pour  décrire  vers  le  rnOieu  du  corps  un  nombre  con- 
sidérable de  lacets  et  de  détours.  Ce  tube  remplit  le  rôle  de 
testicule  et  de  canal  déférent. 

La  vulve  est  située  vers  le  quart  antérieur  de  la  longueur 
du  corps.  Le  vagin  est  court,  tubuleux,  revêtu  d'une  couche 
chitineuse. 

L'utérus  est  un  sac  long  de  quatre  à  cinq  millimètres,  il  se 
divise  en  deux  longues  branches  qui  se  dirigent  parallèllement 
l'une  à  l'autre  vers  l'extrémité  postérieure. 

Les  oviductes  retournent  en  avant  en  formant  des  lacets 
autour  de  l'intestin.  Us  se  terminent  dans  des  ovaires  filiformes 
et  pelotonnés. 

J26.  A.  Larve  de  Ascaris  acus,  Leuckabt. 

(Trichina  Cyprinorum.  Diesino). 

DUJARDIN  (3)  dit  avoir  trouvé  dans  de  petits  kystes  du 
péritoine  de  Cyprintis  idvts,  Oyprinus  cardio,  et  Oj/prinus 
erythrophtalmus  un  Nematode  mince,  très-jeune  qu'il  attribue 
au  genre  FUaria.  DiESINa  (2)  l'appelle  Trichina  cyprinorum. 
Valentin  Ta  rencontré  à  l'état  libre  et  enkysté  dans  le 
mésentère  de  Tinca.  Enfin  Leuckakt  (8)  a  retrouvé  très 
fréquemment  ce  ver  dans  le  mésentère  et  le  tissu  du  foie  de 
Leuciscus  cdbumus;  il  a  constaté  en  outre  le  même  parasite 
dans  l'intestin  du  même  poisson  en  train  de  passer  dans  le 
péritoine  pour  s'y  enkyster. 

Le  même  Nematode,  mais  à  un  degré  de  développement 
plus  avancé,  se  trouve  selon  LEUCKART  dans  des  kystes  des 
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parois  intestinales  de  Esox  lucius  ou  à  l'état  libre  dans  les 
intestins  du  même  hôte. 

H  est  arrivé  dans  le  Brochet  avec  la  nourriture  de  ce 
carnassier,  qui  consiste  en  grande  partie  en  poissons  blancs. 

Leucblart  (8)  croit  reconnaître  dans  le  jeune  Nematode 
du  péritoine  des  Cyprins  la  forme  larvaire  de  Ascaris  aciis. 

En  effet  ces  animaux  présentent  déjà  très  distinctement 
Tappendice  en  cœcum  de  l'œsophage,  caractère  spécifique  de 
V  Ascaris  acus. 

Du  reste  des  états  de  développement  analogues  d'Ascarides 
ont  été  constatés  par  SCHNEIDER  pour  Ascaris  mucronata  et 
par  V.  LiNSTOW  pour  Ascaris  cristata.  (Etat  larvaire  dans 
Ahramis^ 

Dans  le  Brochet  les  organes  génitaux  et  buccaux  de  la  larve 
aiTivée  avec  la  nourriture  se  développent.  On  y  trouve  d'après 
Leuckaut  (8),  les  différentes  formes  de  passage  jusqu'à 
l'état  adulte. 

J'ai  rencontré  les  jeunes  Nematodes  en  question  plusieurs 
fois  au  mois  de  mars  enfermés  dans  de  petits  kystes  à  parois 
minces  du  tissu  hépatique  de  AUbumus  IîmMus, 

Ce  sont  de  petits  vers  allongés,  long  de  cinq  à  dix-huit 
dixièmes  de  millimètre,  larges  de  cinq  centièmes  de  millimètre 
rétrécis  en  avant  et  en  arrière. 

La  tête  est  tronquée,  pourvue  vers  la  face  ventrale  d'un 
prolongement  en  forme  de  dent  courte,  conique.  La  bouche 
est  large,  entourée  chez  les  individus  plus  avancés  de  trois 
papilles,  premières  ébauches  des  lèvres. 

L'oBSophage  est  un  tube  musculeux,  dont  se  détache  à  son 
extrémité  postérieure  un  cœcum  glandulaire  très  visible,  qui 
suit  parallèlement  l'intestin  sur  un  trajet  de  deux  à  trois 
dixièmes  de  millimètre. 

L'anus  se  trouve  vers  l'extrémité  postérieure.  La  queue  est 
courte,  terminée  en  biseau.  Les  organes  génitaux  ne  sont  pas 
visibles. 

Étant  donnés  tous  ces  caractères,  et  surtout  la  présence 
d'un  cœcum  œsophagien,  on  ne  saurait  guère  nier  la  justesse 
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de  la  manière  de  voir  de  Leuckaet  (8).  On  doit  donc 
regarder  la  Trichina  cyprinorum  DIESINE  (2)  ou  la  FUaria 
pisciutn  DUJAEDIN  (3)  comme  forme  larvaire  de  Ascaris  acus. 

27.  Ascaris  tenuissima.  Rudolphi. 
(Voyez  fig.  14). 

ZEDEE  a  décrit  avec  fort  pen  de  détails  nn  Nematode 
trouvé  dans  l'intestin  de  Lota  vulgaris,  auquel  il  donnait  le 
nom  de  Ascaris  tenuissima.  Après  lui  Bellingham  a  retrouvé 
le  même  ver  dans  Merlangus  communis.  RUDOLPHI  (1)  et 
DlESma  (2)  acceptèrent  la  description  de  ZedeR;  Du  JAR- 
DIN (3)  émit  quelques  doutes  sur  la  nature  de  la  nouvelle 
espèce,  il  voulait  attendre  ^  des  observations  détaillées  „ 
avant  de  se  prononcer  sur  la  situation  relative  des  espèces 
Ascaris  tenuissima,  Ascaris  mucronata  et  Ascaris  davata. 
«Fai  trouvé  au  mois  de  juillet  un  grand  nombre  de  Nematodes 
dans  l'estomac  et  l'intestin  de  la  Lota  vulgaris  qui  correspon- 
dent par  leurs  traits  généraux  à  la  description  de  ZEDER,  et 
que  j'ai  attribués  pour  cela  à  l'espèce  Ascaris  tentUssima. 

I^  tout  cas  ils  constituent  une  espèce  bien  distincte  de 
Ascaris  mucronata  et  Ascaris  davata. 

L'animal  diffère  du  reste  considérablement  par  quelques 
détails  de  la  description  donnée  par  ZEDER. 

Ce  sont  des  vers  extrêmement  minces,  blancs,  pellncides, 
très  agiles  et  flexibles,  se  mouvant  adroitement  dans  l'eau. 

La  longueur  du  corps  est  de  sept  à  quatorze  millimètres ,  la 
largeur  de  cinq  à  dix  centièmes  de  millimètre. 

Le  corps  est  rond,  faiblement  aminci  en  avant,  ainsi  qu'en 
arrière.  Le  tégument  présente  une  striation  âne  et  régulière. 
On  ne  voit  que  de  faibles  traces  de  membranes  latérales  vers 
la  partie  caudale,  où  elles  sont  un  peu  plus  sensibles  qu'en 
avant. 

La  tête  est  mince,  tronquée  en  avant.  Elle  porte  une  large 
ouverture  buccale,  entourée  de  trois  petites  lèvres  dont  la 
structure  est  fort  remarquable.  Les  deux  lèvres  latérales 
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(fig.  14,  l  l)  sont  coniques,  pourvue  chacune  d'une  papille 
chitineuse.  Entre  elles  se  trouve  une  troisième  lèvre  de  forme 
très  variable.  Tantôt  elle  est  allongée,  conique;  tantôt  large- 
ment arrondie.  Ordinairement  elle  présente  deux  lobes  laté- 
raux pointus,  recourbés,  et  une  partie  moyenne  rétrécie. 

La  forme  de  l'ouverture  buccale  change  selon  la  position 
des  lèvres;  elle  peut  être  ronde,  triangulaire,  ou,  si  les  lèvres 
sont  repliées  en  dedans,  trilobée. 

La  cavité  buccale  est  large,  en  forme  d'entonnoir  (flg.  14,  b). 

L'œsophage  (o)  est  un  tube  droit  à  diamètre  considérable, 
et  à  parois  épaisses,  musculeuses.  A  son  extrémité  postérieure 
se  trouve  une  plaque  chitineuse  (ch)  en  forme  d'anneau. 

L'œsophage  est  suivi  d'un  ventricule  allongé,  large  (t;)  qui 
ressemble  à  la  seconde  partie  de  l'œsophage  de  Dispharagm. 

L'intestin  est  long,  droit.  Le  rectum  débouche  par  un  anus 
situé  très  près  de  l'extrémité  caudale,  entre  deux  mamelons 
papillaires.  Vers  la  terminaison  de  l'intestin  se  trouvent  quel- 
ques glandes  arrondies. 

La  queue  de  la  femelle  (je  n'ai  point  trouvé  de  mâles)  est 
courte,  bombée  du  côté  dorsal,  concave  du  côté  ventral.  Elle 
se  termine  par  une  surface  arrondie  et  émoussée,  portant  quel- 
quefois une  très  petite  pointe  diaphane. 

L'orifice  excréteur  (s)  est  situé  en  avant  de  la  première 
partie  du  ventricule;  on  peut  poursuivre  les  canaux  excréteurs 
dans  les  champs  latéraux  jusque  vers  l'extrémité  de  l'animal. 

Des  traces  de  fibres  nerveuses  et  des  cellules  ganglionnaires 
sont  visibles  autour  de  l'œsophage. 

Les  mâles  sont  très  rares,  je  n'ai  trouvé  que  des  femelles 
pour  la  plupart  mûres. 

La  vulve  est  située  vers  le  tiers  postérieur  du  corps. 
L'ovaire  a  deux  branches.  Les  œu&  sont  grands,  deux  à  trois 
fois  plus  longs  que  larges,  à  coque  lisse. 

Ce  Nematode  présente  donc  des  caractères  bien  distincts  de 
ceux  de  Ascaris  mucronata  et  Ascaris  clavata.  Si  le  nombre  et 
la  disposition  des  lèvres  rapelle  le  genre  Ascaris,  la  struc- 
ture de  l'œsophage   le  rapproche   plutôt   de   Dispharagvs. 
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n  est  probable  que  c'est  bien  là  le  ver  découvert  par  ZEDER, 
dont  il  n'a  donné  qu'une  description  superficielle.  Des  obser- 
vations sur  le  mâle  seront  nécessaires  pour  le  classer  définiti- 
vement, on  peut  lui  conserver  provisoirement  l'ancien  nom  de 
Ascaris  tenuissima. 

28.  Ascaris  adiposa.  Sghrank. 

L'existence  de  cette  espèce,  établie  par  SOHBANK,  a  été 
mise  en  doute  par  RUDOLPH!  (1)  et  DIESING  (2).  Pourtant 
elle  est  bien  difi'érente  de  Ascaris  acus,  avec  laquelle  ces 
derniers  auteurs  voudraient  la  réunir. 

Elle  a  été  trouvée  jusqu'à  présent  exclusivement  dans  la 
cavité  abdominale  et  la  graisse  enveloppant  les  intestins  de 
Hox  hicius. 

C'est  là  que  je  l'ai  rencontrée  assez  abondamment  au  mois 
de  février.  Ordinairement  elle  est  enroulée  en  spirale  dans  la 
graisse,  plus  rarement  elle  se  meut  librement  dans  la  cavité 
abdominale. 

Ce  sont  des  vers  blanchâtres,  très  agiles  dans  de  l'eau 
frsache.  On  ne  peut  pas  les  confondre  avec  certaines  formes 
larvaires  de  Nematodes  assez  communes  dans  l'abdomen  des 
poissons,  parce  que  leurs  organes  génitaux  sont  parfaitement 
développés. 

Le  corps  est  rond,  aminci  à  ses  deux  extrémités,  long  de 
dix  à  vingt  millimètres,  large  de  trois  à  cinq  dixièmes  de 
millimètre. 

Le  tégument  est  lisse;  les  membranes  latérales  sont  assez 
distinctes. 

La  tête  très  petite  et  rétrécie  a  ordinairement  une  forme 
conique.  Elle  porte  trois  lèvres  très  minces,  munies  de  papilles 
rondes,  entourant  une  bouche  également  ronde. 

L'œsophage  est  un  tube  allongé,  droit,  à  parois  épaisses  et 
à  diamètre  considérable  (un  dixième  de  millimètre).  Le  ven- 
tricule est  petit.  L'intestin  a  des  parois  très  fortes,  le  canal 
lui-même  est  plus  étroit  que  l'œsophage. 
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L'anus,  précédé  d'un  bourrelet  transversal  est  situé  à  une 
distance  de  deux  à  trois  millimètres  de  l'extrémité  caudale;  la 
queue  est  donc  assez  longue.  Elle  s'amincit  en  arrière  en 
forme  de  cône  terminé  par  une  pointe  mousse. 

L'ouverture  du  système  excréteur  se  trouve  en  avant  de  la 
moitié  de  l'oBsophage. 

Les  mâles  sont  beaucoup  plus  rares  que  les  femelles. 
La  vulve  est  placée  vers  le  tiers  antérieur  du  corps.  Le 
vagin  est  court  et  musculeux.  Les  oviductes  suivent  le  par- 
cours de  rintestin  et  se  terminent  en  arrière  par  des  ovaires 
allongés. 

A  l'état  de  maturité  les  oviductes  et  l'utérus  farcis  d'œufs 
remplissent  presque  toute  la  cavité  du  corps. 

Les  œu&  sont  ovoïdes,  deux  fois  plus  longs  que  larges.  Au 
mois  de  février  les  femelles  étaient  presque  toutes  mûres. 

29.  Ascaris  capsularia.  Rad. 

là  Ascaris  capsularia  a  été  trouvée  dans  un  grand  nombre 
de  poissons  surtout  du  genre  Oadtis]  puis  dans  Salmo  Salary 
PleuronecteSj  Muraena. 

On  la  rencontre  soit  à  l'état  adulte  dans  Tintestin,  soit  à 
l'état  larvaire  enroulé  sous  la  tunique  externe  des  viscères, 
dépourvue  d'organes  génitaux.  J'ai  trouvé  en  grand  nombre 
le  Nematode  que  je  rapporte  à  cette  espèce  au  mois  de  janvier 
libre  dans  le  péritoine  et  enroulé  en  spirale  sous  la  tunique 
externe  des  appendices  pyloriques  de  Lata  vulgaris.  Ce  sont 
des  vers  blancs,  allongés,  nageant  adroitement  dans  l'eau. 
Leur  longueur  est  de  dix  à  dix-huit  millimètres,  la  largeur  de 
deux  à  quatre  dixièmes  de  millimètre. 

Le  corps  est  aminci  en  avant,  épaissi  en  arrière  et  terminé 
par  une  queue  courte,  conique,  quelquefois  un  peu  recourbée. 

Le  tégument  est  lisse.  Les  membranes  latérales  manquent.  - 
La  tête  est  très  mince;  elle  porte  en  avant  une  bouche  ronde, 
entourée  de  trois  lèvres  très  petites,  presque  rudimentaires. 

L'œsophage  est  un  tube  droit  long  de  un  à  deux  milU- 
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mètres.  A  sa  base  il  est  ponrvn  d'un  petit  caecum  latéral, 
caractère  qui  le  rapproche  de  V  Ascaris  acus,  dont  nous  ayons 
trouvé  les  larves  dans  le  foie  de  Albumus  lucidus. 

Les  larves  ^'Ascaris  acus  présentent  cependant  une  toute 
autre  structure  de  la  tête  et  de  la  bouche;  elles  sont  en  outre 
très  petites.  Leur  queue  est  autrement  conformée  que  chez 
V Ascaris  capsularia.  H  est  donc  impossible  de  confondre  ou  de 
réunir  les  deux  espèces. 

L'intestin  de  V Ascaris  capstdaria  est  droit,  il  s'élargit  en 
arrière  et  se  termine  par  un  anus  situé  près  de  l'extrémité 
caudale. 

La  musculature  est  forte. 

Les  organes  génitaux  manquent  complètement.  C'est  donc 
une  forme  larvaire  dont  BLANCHARD  (32)  dit  avoir  rencontré 
fréquemment  l'état  adulte,  pourvu  d'appareil  sexuel,  dans  les 
intestins  des  mêmes  poissons  où  se  trouve  la  larve. 

Leuckaet  (8)  dit  que  la  forme  adulte  vit  dans  des  pois- 
sons et  oiseaux  rapaces. 

30,  Ascaris  trunccUtda.  Rud. 
(Formes  larvaires  d* Ascarides). 

J'ai  trouvé  au  mois  de  Février  de  jeunes  Nematodes  inclus 
dans  des  kystes  de  la  grandeur  d'un  petit  pois,  situés  dans  le 
tissu  hépatique  de  Perca  fluviatUis.  La  longueur  de  ces  vers, 
ordinairement  enroulés  en  spirale,  varie  entre  trois  et  six 
millimètres,  la  largeur  entre  un  et  deux  dixièmes  de  millimètre. 

Ils  sont  plus  épais  en  arrière  qu'en  avant. 

La  tête  est  petite;  la  bouche  simple  est  suivie  d'un  oeso- 
phage allongé.  L'intestin  est  droit,  il  se  termine  par  un  anus 
situé  près  de  l'extrémité  caudale. 

La  queue  est  courte,  obtuse.  On  ne  voit  pas  les  moindres 
traces  d'organes  génitaux. 

Cette  forme,  qui  présente  tous  les  caractères  d'Ascarides 
larvaires,  doit  probablement  être  réuni  à  V Ascaris  tnmcahdaj 
parasite  habitant  pendant  son  jeune  âge,  d'après  les  observa- 
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tions  de  RUDOLPHI  (1),  DIESING  (2)  et  DUJAEJDIN  (3) 
dans  le  foie  de  la  Perche. 

Cette  manière  de  voir  se  justifie  par  la  concordance  géné- 
rale des  caractères  du  Nematode  larvaire  en  question  et  ceux 
attribués  par  les  auteurs  cités  à  V Ascaris  truncatula. 

En  outre  il  est  assez  fréquent  que  les  larves  d'Ascarides 
vivent  dans  différents  organes  du  même  ou  d'un  autre  hôte 
dans  lequel  se  trouve  l'état  adulte.  (Voir  l'Ascaris  acus.) 

J'attribue  également  à  V Ascaris  truncatula  une  forme  lar- 
vaire semblable  à  celle  que  je  viens  de  décrire,  que  j'ai  trouvée 
aux  mois  de  Février  et  de  Mai  dans  des  kystes  du  foie  de 
Salmo  Umbla.  Ce  sont  des  Nematodes  longs  de  quatre  à  six 
millimètres,  à  tête  mince,  pourvue  d'une  bouche  simple. 

n  est  nécessairement  difficile,  faute  de  caractères  bien 
distincts,  de  décider  à  quelle  espèce  appartiennent  ces  larves, 
mais  il  est  bien  probable  qu'il  faut  les  attribuer  à  Ascaris 
tnmcatîda, 

81,  Kystes  de  Nematodes, 
Difficilement  déterminables. 

Si  l'on  peut  facilement  reconnaître  les  formes  larvaires  de 
Ascaris  acus,  Ascaris  capsularia,  Ascaris  tnmcatulaj  on  ren- 
contre par  contre  souvent  des  kystes  de  Nematodes  renfermant 
des  larves  difficiles  à  déterminer. 

J'ai  trouvé  ainsi  assez  fréquenmient  surtout  aux  mois  de 
Janvier,  Février  et  Mars,  fixés  sur  la  face  externe  des  viscères 
de  Coregonus  fera  des  kystes  arrondis  à  coque  fibreuse,  ren- 
fermant des  vers  ronds.  Quelquefois  les  kystes  étaient  pourvus 
d'une  tige  également  fibreuse  implantée  solidement  dans  la 
tunique  des  intestins. 

J'ai  constaté  un  cas  semblable  au  mois  de  Février  dans  la 
cavité  abdominale  de  Lota  vulgaris. 

Des  faits  analogues  ont  du  reste  été  observés  par  tous  les 
Hehninthologistes. 
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3J2.  Dispharagus  denudatms.  Dujardin. 

J'ai  trouvé  au  mois  de  Juin  à  trois  reprises  dans  les 
intestins  de  Squalius  cephalus  des  Nematodes  présentant  tons 
les  caractères  du  genre  Dispharagus.  Je  les  attribue  à  l'espèce 
Dispharagus  denudatus  découverte  par  DUJARDIN  (3)  dans 
le  Oyprinus  eryfhrophthalmus,  retrouvée  et  décrite  plus  tard 
par  BUTSOHLI  (50)  et  V.  LiNSTOW  (46)  dans  Leuciscus 
ruMlus,  Squalius  cephalus,  etc. 

Cependant  j'ai  pu  constater  une  série  de  différences  avec  les 
descriptions  de  ces  auteurs,  différences  que  je  croyais  d'abord 
suffisantes  pour  établir  une  nouvelle  espèce.  Toutefois  le 
nombre  et  la  qualité  des  caractères  communs  étaient  trop 
grands  pour  justifier  une  telle  mesure.  On  trouvera  plus  bas  la 
description  de  ces  différences. 

Ces  Nematodes  sont  blancs,  pellucides,  filiformes  et  amincis 
de  chaque  côté.  La  partie  antérieure  est  rétrécie,  de  manière 
à  former  une  espèce  de  cou  bien  distinct.  La  longueur  des 
femelles  mûres  atteint  jusqu'à  vingt  millimètres.  Tous  les 
auteurs  précédents  s'accordent  sur  le  fait  que  six  millimètres 
est  le  maximum,  ce  qui  est  évidemment  erroné.  La  plus  grande 
largeur  est  d'un  quart  de  millimètre.  Les  mâles,  beaucoup  plus 
rares  que  les  femelles  atteignent  une  longueur  de  douze  milli- 
mètres et  une  largeur  de  douze  dixièmes  de  millimètre. 

La  cuticule  est  épaisse,  ordinairement  lisse,  quelquefois 
faiblement  annelée  ou  striée  transversalement.  La  tête  est 
arrondie  en  avant  ou  bien  tronquée. 

L'ouverture  buccale,  munie  de  deux  papilles  ou  tubercules 
latéraux,  porte  sur  son  bord  interne  une  série  de  petites 
pointes  chitineuses. 

La  bouche  est  large,  en  forme  d'entonnoir,  revêtue  de 
chitine. 

L'œsophage  est  composé  de  deux  parties  distinctes,  c'est  un 
caractère  invariable  du  genre  Dispharagus.  La  première  est 
un  tube  musculeux  qui  s'élargit  un  peu  en  bas. 

La  seconde  partie  de  l'œsophage,  deux  ou  trois  fois  plus 
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longue  que  la  première,  a  des  parois  granuleuses  à  faible 
striation  transversale.  Elles  sont  très  épaisses,  occupant 
presque  la  moitié  de  la  largeur  totale  de  l'animal.  La  première 
partie  se  prolonge  dans  la  seconde  en  s'amincissant  peu  à  peu. 

Le  canal  œsophagien  lui-même  est  étroit.  A  l'extrémité 
inférieure  de  l'œsophage  se  trouve  un  ventricule  plus  épais, 
allongé  et  musculeux. 

L'intestin  proprement  dit  est  droit,  large  de  qumze  centi- 
èmes de  millimètre.  H  se  termine  par  un  rectum  assez  long, 
pourvu  de  quelques  glandes.  L'anus  est  situé  à  un  millimètre 
de  l'extrémité  caudale. 

La  queue  de  la  femelle  est  amincie  en  arrière,  arrondie  à 
l'extrémité  et  pourvue  d'une  petite  pointe  conique.  La  queue 
du  mâle  est  également  conique,  recourbée  en  hameçon  sur  la 
face  ventrale  et  pointue.  Elle  porte  un  double  rang  de  papilles 
à  la  face  ventrale. 

Ces  papilles  sont  au  nombre  de  huit  paires,  (V.  LINSTOW 
et  BûTSCHLl  admettent  neuf)  en  avant  et  cinq  paires 
(V.  LiNSTOW  six)  en  arrière  de  l'anus. 

Ces  papilles  renferment  une  pulpe  granuleuse  qui  fait  saillie 
dans  le  corps  de  l'animal.  Elle  se  continue  de  l'extérieur  vers 
l'intérieur  par  un  prolongement  filiforme,  transparent. 

La  queue  du  mâle  porte  en  outre  l'appareil  copulateur  com- 
posé de  deux  spicules  de  longueur  différente.  Le  spicule  prin- 
cipal est  long  d'un  demi  millimètre,  infléchi  et  pointu.  Le 
spicule  accessoire  est  long   d'un  cinquième  de  millimètre. 

La  musculature  cutanée  est  fortement  développée. 

Le  pore  excréteur  se  trouve  à  la  face  ventrale,  à  un  milli- 
mètre et  demi  de  la  tête. 

Le  système  nerveux  central  paraît  être  disposé  en  anneau 
autour  de  la  partie  plus  épaisse  de  l'œsophage.  Je  crois  avoir 
vu  des  cellules  ganglionnaires  vers  l'extrémité  caudale  de 
ranimai.  Dans  la  queue  se  trouve  en  outre  un  nombre  remar- 
quable de  grandes  cellules  rondes,  transparentes. 

Les  organes  génitaux  femelles  se  composent  d'une  vulve 
située  un  peu  en  arrière  du  milieu  du  corps,  puis  d'un  vagin 
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muscideux  dirigé  en  arrière,  suivi  de  deux  tubes  dont  Tun  va 
en  avant  l'autre  en  arrière.  Chaque  tube  est  formé  par  un 
utérus,  par  une  vésicule  séminale  et  par  l'oviducte  terminé 
par  l'ovaire.  L'oviducte  et  l'ovaire  entourent  l'intestin  par  de 
nombreux  lacets,  abondamment  remplis  d'œil&  à  l'époque  de 
la  maturité,  de  manière  à  couvrir  complètement  les  autres 
organes. 

Les  organes  mâles  se  composent  d'un  tube  allongé,  repré- 
sentant le  testicule.  U  se  continue  dans  un  canal  déférent, 
élargi  vers  son  extrémité  en  réservoir  séminal.  Ce  réservoir 
est  suivi  d'un  conduit  excréteur  qui  se  réunit  avec  le  rectum  à 
peu  de  distance  de  l'anus. 

Les  œu£3  sont  elliptiques,  deux  fois  plus  longs  que  larges, 
pourvus  d'une  coque  lisse,  transparente.  Elle  Isdsse  entrevoir 
une  zone  homogène  et  un  noyau  granuleux.  Au  mois  de  juin  la 
plupart  des  femelles  étaient  mûres. 

33.  DispJuiragus  fiUformis  (spec,  nos.), 
{Ascaris  cuneiformi^  Rudolphi.)  (Voyez  fig.  i5  A  et  B). 

Zedeb  a  décrit  sous  le  nom  de  Ascaris  cuneiformis  on 
Nematode  trouvé  dans  les  intestins  de  différents  Oyprins 
(Oyprinus  idm,  Oyprmus  erythrophtàlnmSj  etc.).  Cependant  sa 
description  est  fort  imcomplète  et  ne  porte  guère  que  sur  des 
caractères  secondaires  qui  ne  peuvent  pas  justifier  l'attribution 
de  l'animal  au  genre  Ascaris,  RUDOLPHI  (1)  adopta  la  non- 
velie  espèce,  tandis  que  DUJARDIN  (3)  émit  l'opinion  qu'elle 
pourrait  bien  être  la  même  qu'il  avait  décrite  sous  le  nom  de 
Dispharagus  denudatus.  DIESING  (2)  se  contenta  de  la  des- 
cription de  Zeder  et  Rudolphi,  v.  LmsTOW  accepta 
également  l'espèce  établie  par  ces  savants. 

J'ai  trouvé  aux  mois  de  juillet  et  de  mars  dans  l'intestin 
grêle  de  Albumiis  luddus  des  Nematodes  qui  tout  en  présen- 
tant la  plus  grande  partie  des  caractères  décrits  par  ZEDEB, 
Rudolphi  et  Diesing  pour  Y  Ascaris  cuneiformis  avaient  uua 
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structare  de  la  boache  et  de  l'œsophage  rappelant  absolument 
le  genre  Dispharagus.  Ces  organes  n'ont  pas  été  vus  ni  décrits 
par  les  auteurs  cités. 

DUJAUDIN  aurait  donc  raison  en  plaçant  Y  Ascaris  cuneifor- 
mis  dans  le  genre  Dispharagris.  Seulement  je  crois  devoir 
séparer  ce  Diapharagus  de  son  Dispharagus  denudaiua  pour 
les  raisons  que  vais  exposer. 

Je  proposerai  donc  de  créer  l'espèce  Dispharagvs  fiUfannis 
à  laquelle  il  faut  très  probablement  réunir  V Ascaris  cuneifonnis 
de  Zeder,  Rudolphi  et  DiBsma. 

Le  Dispharagus  fiUformis  est  un  ver  filiforme,  blanchâtre 
et  fort  agile.  Dans  Teau  fraîche  il  peut  vivre  pendant  plusieurs 
heures.  Les  mâles  sont  très  rares,  je  n'en  ai  point  trouvé 
parmi  une  cinquantaine  d'exemplaires.  Le  corps  est  rond^ 
aminci  en  avant,  plus  épais  en  arrière.  H  se  teimine  par  une 
surface  tronquée,  portant  au  milieu  une  petite  pointe  conique, 
transparente.  (Fig.  15  B.p.) 

La  longeur  de  l'animal  varie  entre  huit  et  quinze  milli- 
mètres; la  largeur  ne  dépasse  pas  un  quart  de  millimètre. 
L'animal  est  donc  cinquante  à  soixante  fois  plus  long  que 
large. 

La  cuticule  ordinairement  lisse  présente  souvent  des  stria- 
tions  très  fortes;  les  bords  du  corps  prennent  alors  l'aspect 
dentelé. 

Les  membranes  latérales  sont  très  peu  visibles. 

Le  système  musculo-cutané  est  fortement  développé. 

La  tête  est  mince,  portant  une  bouche  large  et  ronde, 
pourvue  de  deux  valves  papillaires  latérales,  dont  chacune 
est  munie  d'une  dent  chitineuse.  (Fig.  15  ^.  p.) 

Les  valves  sont  plus  petites  que  chez  Dispharagus  denu- 
dahtë.  Sur  le  bord  interne  de  l'ouverture  buccale  se  trouvent 
quelques  bâtonnets  chitineux  (fig.  15  ^.  ch.). 

La  cavité  buccale  (b)  est  large,  en  forme  d'entonnoir  à 
parois  épaisses.  L'œsophage  est  nettement  divisé  en  deux 
parties.  La  première  forme  un  tube  droit,  assez  large  à  parois 
musculeuses  (o).  La  seconde  deux  à  trois  fois  plus  longue  que 
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la  première  est  an  tabe  à  diamètre  moindre  {i),  mais  poarva 
de  parois  très  épaisses,  striées.  Pourtant  elles  n'atteignent 
jamais  Tépaisseur  de  celles  de  Dispharagus  denudaius.  La 
première  partie  de  Tœsophage  s'enfonce  pea  à  pea  dans  la 
seconde. 

L'intescin  est  long,  droit  et  se  termine  par  an  anas  sitae  à 
pea  de  distance  de  l'extrémité  caadale  (flg.  15  5.  a.)  et  pré- 
cédé par  ane  papille  (15,  B,  pa.). 

L'oavertare  da  système  excrétear  (15  A.  e.)  se  troave  an 
pea  en  arrière  de  la  boache  sar  la  face  ventrale.  La  valve  est 
sitaée  vers  le  tiers  postériear.  Le  vagin  très  mnscaleax  est 
saivi  de  deax  atéras,  qai  se  dirigent  Tan  en  avant  l'antre  en 
arrière. 

Les  ovidnctes  et  ovaires  saivent  la  direction  de  l'intestin  en 
le  recouvrant  complètement  qaand  ils  sont  remplis  d'œafs. 

Les  œafs  sont  elliptiques,  deax  fois  plus  longs  qne  larges. 
J'ai  trouvé  des  femelles  mures  aux  mois  de  mars  et  juillet. 

34.  Ofictdlanus  elegans.  Zedeb. 

Le  OucuUaniLs  elegans  est  un  des  parasites  les  plus  com- 
muns dans  un  très  grand  nombre  de  poissons  d'eau  douce. 
Découvert  dans  Perca  fluviaMlis  par  Zeder,  il  a  également 
été  constaté  dans  AnguiUa,  Lota,  Lucioperca,  Âcerina,  Esox, 
Oasterosteus,  Coregontis,  etc. 

Pendant  mes  recherches  je  l'ai  trouvé  régulièrement  depuis 
le  mois  de  décembre  jusqu'au  mois  d'octobre  dans  Bsrca 
fluviatilis.  Il  était  littéralement  impossible  d'ouvrir  une  Perche 
sans  trouver  ce  Nematode  en  nombre  d'individus  ordinaire- 
ment très  considérable,  dans  les  différentes  parties  de  l'in- 
testin. On  trouve  le  nombre  d'exemplaires  le  plus  grand  dans 
les  appendices  pyloriques. 

Je  l'ai  constaté  en  outre  aux  mois  de  janvier  et  de  février 
dans  le  rectum  de  Lota  vulgaris,  en  février  dans  les  appendices 
pyloriques  de  Thitta  variabilis,  en  juin  dans  l'intestin  grêle 
de  Esox  lucius. 
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Le  OucMomm  a  été  décrit  et  dessiné  à  maintes  reprises  et 
sous  tous  les  rapports.  KÔLLIKER  (55),  BÛTSOHU  (54), 
BLANCHARD  (32),  LBUOKART  (8),  E.  VAN  BENEDEN  (72). 

C'est  un  ver  rond,  aminci  en  arrière,  d'égale  largeur  en 
avant,  de  couleur  jaunâtre,  quelquefois  d'un  rouge  vif.  La 
longueur  moyenne  des  femelles  est  de  douze  à  dix-huit  milli- 
mètres, la  largeur  de  deux  à  quatre  dixièmes  de  millimètre. 
Les  mâles  atteignent  une  longueur  de  cinq  à  huit  millimètres 
et  une  largeur  de  un  &  trois  dixièmes  de  millimètre.  La  cuti- 
cule présente  une  fine  striation  transversale  et  quelquefois  de 
petites  papilles  rondes. 

La  tête  est  aussi  large  que  le  corps,  obtuse  en  avant  et 
pourvue  d'un  appareil  buccal,  chitineux  extrêmement  remar- 
quable. Cet  appareil  se  compose  de  deux  valves  latérales,  en 
forme  de  coquilles,  portant  chacune  huit  à  douze  sMes  longi- 
tudinales. Vers  le  bord  externe  convexe,  ces  valves  sont  très 
épaissies.  Vers  l'extrémité  antérieure  chaque  coquille  est 
renforcée  par  une  plaque  chitineuse,  triangulaire  ou  reniforme 
qui  £edt  saillie  au  bord  externe  si  les  valves  sont  fermées. 
Vers  le  milieu  des  bords  convexes  il  se  montre  de  chaque  côté 
une  tige  médiane,  sur  laquelle  s'insèrent  deux  longs  prolonge- 
ments courbés  et  amincis  en  arrière  se  dirigeant  l'un  en 
dedans,  l'autre  en  dehors.  Us  servent  à  l'insertion  de  muscles. 
En  arrière  les  valvules  sont  limitées  par  un  fort  anneau  chiti- 
neux, strié  longitudinalement,  qui  les  dépasse  des  deux  côtés 
et  entoure  le  pharynx. 

Cet  appareil  chitinepx  renferme  une  vaste  cavité  buccale. 
La  longueur  de  tout  l'organe  est  de  deux  à  trois  dixièmes  de 
millimètre. 

L'œsophage  est  composé  de  deux  parties  très  distinctes, 
dont  chacune  occupe  un  huitième  à  peu  près  de  la  longueur 
totale  du  tube  digestif.  La  première  partie  est  musculeuse, 
elle  s'élargit  considérablement  en  arrière  en  doublant  de  lar- 
geur depuis  son  commencement  jusqu'à  son  extrémité  (de  neuf 
â  dix-huit  centièmes  de  millimètre).  Ses  parois  sont  très 
épaisses,  striées  transversalement.  Tout  l'organe  a  la  forme 
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d'une  massue  allongée.  Le  canal  intérieur  est  mince,  élargi  en 
arrière,  à  parois  membraneuses.  La  seconde  partie  de  l'œso-. 
phage  est  un  tube  droit,  limité  par  des  parois  granuleuses. 
Elle  est  au  moins  aussi  longue  que  la  première,  mais  plus 
mince  et  d'égale  largeur  sur  tout  son  parcours.  L'intestin 
proprement  dit  est  assez  grêle,  il  décrit  quelques  sinuosités  et 
se  termine  par  un  anus  situé  à  quelque  distance  de  l'extrémité 
caudale.  La  queue  est  longue  de  un  à  deux  dixièmes  de  milli- 
mètre. Chez  le  mâle  l'extrémité  caudale  est  recourbée,  pointue^ 
munie  de  deux  ailes  membraneuses  minces,  soutenues  par 
quelques  papilles. 

L'orifice  du  cloaque  est  entouré  également  de  plusieurs 
papilles.  Chez  la  femelle  la  queue  est  droite^  conique  et 
terminée  par  deux  pointes  très  grêles.  Le  pore  excréteur  se 
trouve  à  peu  de  distance  derrière  le  pharynx.  Le  système 
nerveux  est  situé  autour  de  la  première  partie  de  l'œsophage. 

L'organe  génital  mâle  constitue  un  tube  grêle,  situé  à  côté 
de  Tintestin.  Il  présente  un  léger  renflement,  le  testicule,  et 
se  termine  dans  le  rectum.  Le  spicule  est  faible,  recourbé  et 
accompagné  d'une  petite  lame  accessoire. 

Les  femelles  ont  une  vulve  très  saillante,  à  bords  gonflés, 
placée  vers  le  milieu  du  corps.  Le  vagin  est  court  et  peu 
large.  H  se  divise  en  deux  utérus  dont  l'un  est  dirigé  en  avant 
et  l'autre  en  arrière.  Les  utérus  sont  vastes,  allongés.  Les 
oviductes  et  les  ovaires  décrivent  sous  forme  de  canaux  grêles 
des  lacets  autour  de  l'intestin. 

Les  œufs  éclosent  dans  la  mère.  Les  jeunes  sont  longs  d'un 
demi  millimètre,  très  vifs.  Us  remplissent  souvent  en  grand 
nombre  l'utérus.  A  l'état  de  repos  ils  sont  enroulés  en  spirale. 
L'appareil  buccal  des  adultes  leur  fait  défaut,  ils  ne  possèdent 
qu'une  simple  dent  chitineuse. 

Leur  queue  est  longue,  filiforme,  l'intestin  est  simple,  sans 
traces  de  division  en  différentes  parties.  J'ai  trouvé  des 
femelles  mûres  pendant  toute  l'année. 

J'ai  réuni  avec  le  OucuUaniis  élegans,  un  CfucuMamis  trouvé 
dans  la  Trutta  variabilis^  qui  tout  en  présentant  quelques 
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légères  différences  ne  pouvait  pas  être  regardé  comme  le 
OucuUcmus  glûbosuSf  décrit  par  quelques  auteurs. 

85.  Q-ùrâius  agiuaUcus.  Ghel.  (?) 

J'ai  rencontré  au  mois  de  février  dans  l'intestin  d'un 
IhymoXLus  vulgaris  un  ver  rond,  lequel  j'ai  placé  provisoire- 
ment dans  genre  Oordms,  me  basant  sur  les  intéressants 
résultats  obtenus  par  VlLLOT  (53)  qui  a  découvert  la  jeune 
forme  de  Oordius  dans  plusieurs  espèces  de  poissons. 

En  effet,  ce  ver  présente  un  certain  nombre  de  caractères 
du  Oordius.  Cependant  je  suis  loin  de  pouvoir  affirmer  absolu- 
ment d'avoir  à  faire  l'éellement  à  un  Ghrdms.  Je  fais  à  ce 
point  toutes  mes  réserves;  je  relève  simplement  la  possibilité 
du  fait  sans  oser  le  décider,  faute  de  matériel  suffisant. 

Le  ver  en  question  est  long  de  dix-sept  millimètres,  large 
d'un  dixième  de  millimètre,  rond  et  d'égale  épaisseur  sur  toute 
sa  longueur. 

H  est  revêtu  d'une  forte  peau.  A  l'intérieur  on  voit  un  corps 
spongieux,  cellulaire  traversant  tout  l'animal. 

La  tête  se  trouve  au  fond  d'une  invagination  en  entonnoir 
de  la  cuticule.  C'est  là  un  caractère  des  larves  de  Oordms. 
C'est  comme  un  doigt  de  gant  dont  on  a  rentré  l'extrémité. 
Cet  entonnoir  est  assez  profond;  ses  parois  sont  épaisses, 
recouvertes  en  dehors  et  en  dedans  par  la  cuticule. 

La  tête  est  petite,  également  pourvue  d'une  forte  peau. 
Elle  est  arrondie  en  avant  et  porte  au  sommet  une  bouche 
ronde,  munie  de  quelques  spicules.  La  bouche  conduit  dans  un 
CBSophage  étroit  et  court  qui  se  termme  dans  le  corps  cellu- 
laire remplissant  la  cavité  du  corps. 

L'extrémité  caudale  est  conique,  tronquée  en  arrière.  Elle 
présente  un  léger  enfoncement  dans  lequel  on  aperçoit  un 
pénis  ou  spicule  courbé.  H  sera  à  décider  à  l'aide  de  matériel 
plus  suffisant  si  cette  forme  de  ver  représente  réellement  un 
stade  du  développement  de  Oordius,  avec  lequel  il  a.  des 
affinités  très  remarquables.  La  forme   larvaire  se  trouve 
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d'après  ViLLOT  (53)  et  V.  LINSTOW  (19)  enkystée  dans  la 
maquense  intestinale  de  plusieurs  poissons  {Gobiiis,  ThymMus). 
Ce  serait  donc  le  passage  entre  cet  état  larvaire,  enkysté  dans 
les  poissons,  et  la  forme  adulte  virant  librement  dans  l'eau. 

36.  Psorospermies  de  Coregonus  fera. 
(Voyez  fig.  16). 

J'ai  eu  l'occasion  d'observer  très  souvent  aux  mois  d'ayril 
et  de  mai  une  affection  singulière,  mais  comme  me  le  disaient 
les  pêcheurs,  fréquente,  de  Coregonus  fera. 

Les  animaux  atteints  avaient  la  peau  irrégulièrement  gon- 
flée, les  écailles  tombaient  facilement.  Sous  la  peau,  entre  les 
muscles  étaient  situés  et  fixés  solidement  des  kystes  ovalaires, 
blancs,  de  la  grandeur  d'un  petit  pois  jusqu'à  celle  d'une 
grande  noix. 

J'ai  trouvé  jusqu'à  trente  de  ces  kystes  dans  un  seul 
poisson.  Les  plus  grands  se  trouvaient  ordinairement  dans  la 
musculature  dorsale. 

L'enveloppe  en  est  épaisse,  sans  structure  apparente,  assez 
résistante.  Le  contenu  est  régulièrement  un  liquide  blanchâtre, 
d'apparence  laiteuse.  Quelquefois  il  a  pris  une  consistance 
caséeuse.  Traité  par  l'alcool  il  se  coagule.  Examiné  sous  le 
microscope  on  reconnaît  fitdlement  des  milliers  de  petits 
animaux,  disposés  entre  des  amas  de  protoplasme  granuleux 

Ces  animaux  correspondent  aux  Rorospermies  des  poissons 
décrits  avec  beaucoup  de  soin  par  BALBIANI  (70).  Cet  auteur 
énumère  une  série  de  poissons  chez  lesquels  des  Bsorospermies 
ont  été  observés,  il  donne  en  outre  des  descriptions  très  claires 
des  types  fondamentaux.  Les  Rorospermies  du  Coregonus 
découverts  par  LUNEL  (9)  et  décrits  par  ClaparÈDB  (9) 
présentent  quelques  légères  différences  du  caractère  général 

Bs  sont  composés  d'un  corps  lenticulaire  ou  ovalaire,  renflé 
un  peu  plus  en  avant  qu'en  arrière.  En  avant  le  corps  porte 
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soayent  un  petit  prolongement  émoussé.  En  arrière  on  distingae 
deux  quenes,  six  à  hnit  fois  plus  longues  que  la  tête,  s'amin- 
cissant  en  arrière,  courbées  ou  ondulées.  Le  nombre  de  deux 
queues  est  constant. 

Au  pôle  opposé  à  ces  queues  on  aperçoit  deux  vésicules, 
oyalaires,  transparentes,  convergeant  en  avant,  les  vésicules 
géminées  de  BALBTANI  (70).  Selon  cet  auteur  ces  vésicules  se 
trouvent  chez  tous  les  Rorospermies  situés  du  côté  des  queues, 
auxquelles  elles  servent  de  gaine  à  Tétat  normal. 

Pour  les  Rorospermies  du  Corogonus  la  situation  des  vési- 
cules géminées  diffère  donc  de  la  règle  générale.  On  voit 
cependant  quelquefois  un  canal  extrêmement  fin  partant  du 
pôle  postérieur  de  la  vésicule  géminée  pour  se  rendre  à  la 
base  de  la  queue.  Les  vésicules  jouent  donc  probablement 
encore  ici  le  rôle  du  réceptacle  des  queues. 

tTai  vu  en  outre  comme  BALBIAM  (70)  disposés  à  la  base 
des  vésicules  géminées  de  petits  globules  ronds  réfringents. 

Le  reste  du  corps  est  rempli  par  une  masse  plasmique, 
homogène,  qui  fréquemment  se  contracte  au  milieu  de  la  cavité 
et  forme  alors  un  amas  nettement  distinct,  rond  ou  ovalaire. 
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EXPLICATION  DES  PLANCÎHES. 


Planghb  I. 


Fig.  1.  Tema  fakottis  B.  (Schieck  Oc.  2,  Obj.  4). 

A.  Scolex,  position  normale. 

B.  Scolex,  montrant  les  quatre  ventouses  simnltanément. 

C.  Rroghttis  avancé:  et.  cirrhe;  p,  c.  poche  du  cirrhe; 
t  testicules;  v.  vagin;  u.  ntéros;  p.  s.  poche  séminale; 
0.  ovaire  ;  g.  v,  glande  vitellogène. 

Fig.  2.  T(ema  Salmoms  Umblœ.  (Schieck  Oc.  2,  Obj.  4). 

A.  Scolex  :  d,  dépression  antérieure;  v.  ventouses;  c.  gra- 
nulations calcaires;  f,  canaux  longitudinaux. 

B.  BroghUis  :  ci.  cirrhe;  p.  c.  poche  du  cirrhe;  t.  testi* 
cnles;  c.  d.  canaux  déférents;  c,  e.  canal  excréteur; 
va.  vagin;  v.  s.  vésicule  séminale;  u.  utérus;  o.  ovaire; 
g.  V.  glandes  vitellogènes;  x.  espaces  lacunaires,  proba- 
blement destinés  à  l'augmentation  de  Tutérus. 

Fig.  3.  BùdmocepkaJus  infundOmHformis  B.  (Schieck  Oc.  2,  Obj.  4). 
Scolex  et  premiers  Proglottis,  b.  bothridies;  c.  cou; 
p.  proglottis. 

Fig.  4.  Triœnophorus  noduhsus  B.  (Schieck  Oo.  2,  Obj.  7).  Coupe 
transversale  de  la  tête  au-dessus  des  ventouses,  c.  n. 
cordons  nerveux  longitudinaux;  com.  commissure  nerveux 
reliant  les  cordons;  c.  g.  cellules  ganglionnaires. 

Fig.  5.  Tritì^nophorus  nodidosus  B.  (Schieck  Oc.  2,  Obj.  8).  Coupe 
transversale  d'un  cordon  nerveux  dans  la  région  supé- 
rieure du  cou.  c.  a.  canaux  aquifères;  c.  g.  cellules 
ganglionnaires;  f.  fibres  nerveuses. 

Fig.  6.  Tri(Bnophoru8  nodtdosus  B.  (Schieck  Oc.  2,  Obj.  7).  Coupe 
transversale  du  scolex  dans  la  région  des  bothridies. 
c.  a.  canaux  aquifîères  ;  c.  n.  cordons  nerveux. 

Fîg.  7.  TricMophorus  noduhsus  B.  (Schieck  Oc.  2,  Obj.  7).  Coupe 
transversale  du  cou.  c.  a.  canaux  aquifires;  c.  n.  cordons 
nerveux. 
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Fig.  8.  Tetrarhynchus  Lotœ. 

A.  Animal  entier,  enroulé  dans  sa  gaine  vivante  (amphis- 
toma).  (Schieck  Oo.  2.  Olq*.  ^.  t  tête;  c,  cou;  g.  gaines 
moscnlenses  des  trompes;  tb.  tubes  des  trompes; 
U.  trompes. 

B.  Crochet  isolé,  (Schieck  Oc.  2,  Obj.  7). 

Fig.  9.  Cyathocephalas  truncoettts  RUias.  (Schieck  Oc.  2,  Obj.  4). 
e.  entonnoir  du  scolex;  x.  testicules;  p,  c.  poche  du 
cirrhe;  v.  vagin;  g.  v.  glandes  vitellogènes;  c.  a,  canaux 
aquifères. 

Planche  IL 

Fig.  10.  Distoma  noéhdosum,  (Schieck  Oc.  2,  Obj.  7).  Tête. 
V.  b.  ventouse  buccale;  n.  nodules  entourant  la  tête; 
0,  œsophage;  i.  intestin. 

Fig.  11.  Distoma  folium.  (Schieck  Oc.  2,  Obj.  4).  v.  ò.  ventouse 
buccale;  ph.  pharynx;  o.  œsophage;  i,  intestin;  v.  v. 
ventouse  ventrale;  p.  c.  ouverture  de  la  poche  du  cirrhe; 
g.  c.  glande  coquillière;  va,  ouverture  du  vagin;  g,  g, 
glandes  germigènes;  c.  d.  canaux  déférents  des  testi- 
cules ;  tt.  utérus  ;  x.  testicules  ;  g,  v,  glandes  vitellogènes; 
m.  canaux  excréteurs  des  glandes  vitellogènes;  c.  a. 
canaux  aquifères;  h,  vésicule  terminale  du  système 
aquifère. 

Fig.  12.  Monostoma  du  Cottus.  (Schieck  Oc.  2,  Obj.  7).  c.  coque 
renfermant  Tanimal;  v,  ventouse;  i.  traces  de  l'intestin  ; 
ves.  vésicule  de  la  pointe  caudale. 

Fig.  13.  Sporocystis  du  Oottus. 

A.  AnimM  entier,  (Schieck  Oc.  2,  Obj.  7).  v.  ventouse 
rudimentaire;  g.  gemmes  de  Cercaires. 

B.  Gemmes  de  Cercaires,  contenues  dans  le  sporocyste  à 
différents  états  de  développement. 

Fig.  14.  Ascaris  tenuissima.  (Schieck  Oc.  2.  Obj.  7),  Partie  anté- 
rieure, l  m.  lèvre  moyenne;  l.  l.  lèvres  latérales; 
p.  c.  papilles  chitineuses  des  lèvres  latérales  ;  ò.  cavité 
buccale;  o.  c&sophage;  ch,  plaque  chitineuse  à  la  termi- 
naison inférieure  de  Tœsophage;  v,  ventricule;  s.  ouver- 
ture du  système  excréteur. 
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Fi^.   15.  Dispharoffus  fUifarmis. 

A.  Fartie  antérieure,  (Schieck  Oc.  2.  Obj.  7).  b,  cavité 
baccale,  ch.  bâtonnets  chitinenx  au  bord  interne  de  la 
bonche;  p,  valves  papillaires;  o,  première  partie  de 
l'œsophage;  i.  seconde  partie  de  Tœsophage;  e.  ouver- 
ture du  système  excréteur. 

B.  Barite  postérieure.  fSchieck,  Oc.  2.  Obj.).  a.  anus; 
pa.  papille  chitineuse  précédant  Fanus;  p.  pointe  dia- 
phane de  la  queue. 

Fîg-  16.  Fsorospermies  de  Goregonus  fera.  (Schieck,  Oc.  2.  Obj.  7). 
Trouvés  dans  des  kystes  de  la  Fera. 
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Recherches  sur  le  système  nerveiut 
»iitrAl  et  périphérique  des  Archiannélides 
(Protodrilus  et  Polygordius) 
et  du  Saccocirrus  papillocsercus. 


PAR 


JULIEN  FRAIPONT, 

chargé  da  coon  do  paléontologie  animalo  à  l'Univorsité  do  liège. 


(PLANCHES,  XI,  XII,  XIIÏ,  XIV,  XV). 

J'ai  eu  rhonneur  d'être  envoyé  par  le  gonvemement  belge^ 
&  la  station  zoologique  dn  professeur  Dorhn,  pendant  Thiver 
de  1881  à  1882.  Dorant  mon  séjour  à  Naples,  j'ai  étudié 
Torganisation  de  trois  annélides  des  plus  intéressants,  dont 
deux  sont  considérés  actuellement  comme  les  représentants 
les  plus  inférieurs  de  cette  classe.  Us  appartiennent  au  genre 
BroiodrUus  (Hatschek),  au  genre  Polygordius  (Schneider)  et 
au  genre  Saccodrms  ^Bobretsky^. 

Grâce  à  Forganisation  excellente  du  laboratoire  du  docteur 
Dorhn,  j'ai  reçu,  chaque  jour,  un  riche  matériel  d'animaux 
vivants.  J'ai  fait  sur  le  frais  les  observations  les  plus 
complètes  possibles;  puis  j'ai  appliqué  à  mes  recherches 
les  méthodes  de  dilacérations,  dissociations,  coupes  micros- 
copiques transversales  et  longitudinales.  J'ai  préparé  enfin 
par  divers  réactifs  plus  de  deux  cents  Polygordius,  trois  cents 
larves  de  ces  animaux,  à  tous  les  états  de  développement. 
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plus  de  cent  Saccocirrm  et  trois  cents  Drotodrilus.  Ce 
riche  matériel  m'a  permis  de  continuer  mes  recherches  à 
Liège.  Je  me  suis  surtout  occupé,  depuis  mon  retour,  de 
l'étude  comparative  du  système  nerveux  de  ces  vers.  Je  suis 
arrivé  à  certains  résultats  nouveaux  qui  font  l'objet  du 
présent  travail  (4). 

J'ai  contracté  pendant  l'exécution  de  ces  recherches  pfai- 
sieurs  dettes  de  reconnaissance.  Je  remercie  affectueusement 
M''  le  professeur  Dorhn  et  tout  le  personnel  de  la  station 
zoologique  de  Naples  pour  les  facilités  de  travail  qu'ils  m'ont 
offertes.  Qu'il  me  soit  permis  de  présenter  mes  vife  remer- 
ciments  à  M' le  professeur  Kleinenberg,  qui  m'a  envoyé  de 
Messine  à  plusieurs  reprises  des  I^otodrilus  et  des  Saccodr- 
rus  vivants,  à  M'  Uljanin,  qui  m'a  procuré  des  exemplaires 
concervéâ  à  l'alcool  du  Polygorâius  fïUoti  (Périer),  des  côtes 
de  Bretagne,  à  M'  Repiacoff  à  qui  je  dois  des  Protodrîles 
de  la  mer  Noire. 

KXarrORIQXTB. 

JPretodrUus, 

1.  Uljanin  (2)  (1876-1877)  dans  sa  description  du  Ihly- 
gordius  fiavocapitatus  et  du  Pblygordius  purpweus  (qui  sont 
deux  Protodriles)  décrit  un  système  nerveux  consistant  en 
un  ganglion  céphalique,  qui  règne  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  tête  et  situé  immédiatement  en  dessous .  de 
î'épiderme.  H  provient  de  la  plaque  sjmdpitale  de  la  larve. 
De  plus,  il  existe  deux  troncs  nerveux  ventraux,  naissant  du 


(i)  La  monographie  du  genre  Polygordius  que  j*ai  entreprise,  lors  de  mon 
séjour  à  Naples,  paraîtra  vers  la  tin  de  1884  dans  la  publication  Fmme  et 
Flore  du  Golfe  de  Naples, 

(a)  Uljanin.  —  Bull,  Soc,  not.  de  Moscou  (t.  52,  1877,  p.  55  à  96  pi.  I,  II) 
et  Protocolle  der  Y,  VersamnUung  russiseher  Naturfor.  in  Sept.  1876, 
par  HoTER  dans  Zeitsch.  far  wiss.  zool.  1877. 
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ganglion  céphalique^  qui  parcourent  le  corps  dans  toute  sa 
longueur  en  restant  isolés  Fun  de  l'autre  sur  tout  leur  trajet, 
n  a  vu  que  cette  moelle  ventrale  étftit  logée  dans  l'épaisseur 
de  l'épiderme  comme  le  cerveau.  Mais  d'après  lui  il  n'existe- 
rait pas  de  cellules  ganglionnaires. 

2.  Langerhans  (i)  (1880)  a  reconnu  le  système  nerveux  de 
Polygordiiis  Schneideri,  qui  est  un  ProtodrUus.  Voici  ce  qu'il 
en  dit  :  "'  Le  système  nerveux  consiste  en  un  ganglion 
cérébroïde  dans  lequel  se  trouvent  du  côté  inférieur  les  yeux 
et  du  coté  dorsal  deux  cellules  plus  grosses,  qu'on  pourrait 
£adlement  prendre  pour  des  cellules  olfactives.  Elles  rappel- 
lent ces  formations  que  Claparède  a  décrites  chez  Nephtis 
Hambergii.  Du  cerveau  partent  en  arrière  deux  troncs  ner- 
veux longitudinaux,  comme  Uljanin  l'a  décrit  le  premier  chez 
P.  flavocapitatus.  Us  se  trouvent  chez  notre  espèce  au-dessous 
de  la  peau.  „ 

S.  Les  observations  de  Hatschek  (s)  (1880)  sur  le  Proto- 
drUitë  LetukartU  comme  sur  Polygordms  sont  bien  plus  com- 
plètes que  celles  de  ses  prédécesseurs.  Il  distingue  au  ganglion 
céphalique  une  région  de  cellules  ganglionnaires  superficielles 
et  une  portion  fibriUaire  profonde;  le  tout  situé  dans  l'épais- 
seur de  l'épiderme  du  lobe  frontal.  A  la  £a^e  ventrale  régnent, 
des  deux  côtés  de  la  gouttière,  deux  faisceaux  fibrillaires, 
situés  dans  la  profondeur  de  l'épiderme.  Hatschek,  le  premier, 
a  reconnu  que  cette  partie  était  revêtue  d'une  couche  de 
cellules  ectodermiques  présentant  les  caractères  des  cellules 
ganglionnaires  et  constituant  avec  les  faisceaux  fibrillaires, 
cette  moelle  ventrale.  Les  deux  faisceaux  fibrillaires  restent 
isolés  l'un  de  l'autre,  sauf  à  la  limite  du  segment  céphalique 
et  du  tronc  où  ils  sont  réunis  par  une  commissure  fibrillaire 
transversale.  Le  cerveau  est  relié  à  la  moelle  par  deux  com- 
missures, n  n'a  pu  découvrir  aucun  nerf  périphérique. 


(1)  Langerhans.  —  Zeit.  fur  wiss.  zool.  i880. 

(t)  Hatschek.  —  ProlodrUus  Leuckartii.  —  Arb.  ans  dem  zool.  Inst.  Wien, 
t.  III,  1881,  p.  5. 
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Bolygordius, 

4.  Schneider  (1868)  &  qui  Ton  doit  la  première  description 
de  Polygordius  (P.  Ucteus)  n'a,  pour  ainsi  dire,  rien  vu  du 
système  nerveux.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  "  On  ne  peut  démon- 
„  trer  l'existence  d'un  système  nerveux,  bien  qu'un  ganglion 
„  semble  exister  au-dessus  de  la  bouche.  Il  serait  cependant 
„  faux  de  vouloir  nier  pour  cela  un  système  nerveux  au 
„  Fòlygordiu8(i).  „ 

Schneider  n'a  fait  qu'une  description  des  caractères  exté- 
rieurs d'une  seconde  espèce  qu'il  appelle  :  Polygordius  purpur 
reus,  qui  n'est  autre  qu'un  Protodrile(2). 

Schneider  a  très  bien  vu  sur  des  larves  la  portion  du 
système  nerveux  central  sans  en  reconnaître  la  nature.  **  Le 
pole  antérieur  présente  un  prolongement  court,  conique  étiré 
en  largeur  dans  une  direction  dorso- ventrale;  au  sommet 
il  existe  des  cils  vibratiles;  sur  chaque  côté  une  tache  noire. 
Ce  prolongement  est  plein  et  sa  masse  cellulaire  proemine 
à  rintérieur  sous  forme  d'une  demi-sphère  „  (d). 

Il  a  vu  aussi  les  troncs  principaux  du  système  nerveux 
périphérique  de  la  larve,  mais  il  a  interprété  d'une  feçon 
erronée  leur  signification  :  ^  Dans  la  cavité  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  sphère  (tête)  se  trouvent  des  bandes  tendues  sous 
forme  des  cercles  parallèles  dans  le  sens  des  méridiens. 
Ce  sont  vraisemblablement  des  fibres  musculaires,  car  si  cette 


(t)  A.  Schneider.  —  TJeber  Bau  und  Entwikelung  von  Polygordius  ^ 
(Arch,  far  Anau  Phys.  von  G.  Bogislaus  Rbighert  und  E.  Dubois-Ratmond, 
1868,  p.  55).  Ein  Nervensyslem  Uess  sich  nichl  nachweisen,  doch  schdnt  am 
Mund  ein  Ganglion  zu  liegen.  Es  wârejedoch  gewiss  falsch  den  Polygordius 
deshaUb  ein  Nervensyslem  absprechen  zu  woUen, 

(%)  Schneider,  loc.  cit.,  p.  56. 

(3)  Schneider,  loc.  cil.,  p.  58.  ^  Der  Vorderpol  tr&gt  einen  kurzen 
Eegelfôrmigen  in  dorsoventraler  Richlung  etwas  breUgedrUcklen  Aufsatz, 
der  an  seiner  Spitze  mil  Wimpem  beselzl  isl  und  jerderseils  einen  sckwarzen 
AugenpunfU  irâgl.  Dieser  Aufsatz  isl  solid,  und  die  ihn  bildende  zelUge 
Masse  springl  noch  hinlen  in  dos  Innere  der  KôrperMhU  halbkuglich  vor. 
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partie  du  corps  se  contracte  comme  cela  se  fait  très  vivement, 
de  temps  en  temps,  il  se  forme  des  étranglements  correspon- 
dant au  parcours  de  ces  lignes  (4).  „ 

5.  £sgenski(â)  (1870)  a  consacré  une  dizaine  de  pages  au 
Polygordius;  son  mémoire  est  écrit  en  russe  et  je  n'en 
connais  pas  le  contenu. 

6.  Mac  Intosh(3)  (1874)  a  décrit  un  Polygordius  sous  le 
nom  de  Lmotrypcme  apogon  qu'il  a  identifié,  peu  après,  au 
PùlygordiuB  VUloti  (Terrier). 

7.  Perrier  (1875)  dans  sa  description  sommaire  du  Poly- 
gordius ViUotij  dit  ^  Sur  une  coupe  transversale,  on  voit  tout 
le  long  de  la  ligne  médiane  ventrale,  un  épaississement,  qui 
parait  au  premier  abord  continu  avec  l'hjnpoderme  mais  qu'une 
analyse  plus  minutieuse  montre  avoir  une  constitution  plus 
complexe.  J'ai  des  raisons  de  penser  que  c'est  là  le  système 
nerveux  mais  ce  point  réclame  encore  quelques  recherches  (4). 

8.  J'arrive  aux  observations  bien  plus  complètes  de 
Hatschek(s)  (1878)  sur  le  système  nerveux  de  la  larve  du 
Polygordius.  Je  résumerai  succinctement  l'exposé  des  princi- 
paux résultats  de  cet  important  travail,  devant  revenir  sur  les 
détails  de  ce  mémoire,  dans  ma  propre  description. 

Au  pole  antérieur  de  la  région  céphalique,  se  trouve  un 
épaississement  de  l'ectoderme,  la  plaque  polaire  (ScheitdplaMé) 


(t)  Schneider,  loc.  cit.,  p.  tiS,^Inder  LeUmzeUe  dea  vorderm  Thettes  der 
Kugei  veriaufm  zarte  Linien,  thnU  in  der  Itichtung  vm  ParaUelkreUm 
iheils  in  der  Richlung  von  Meridianen,  Essind  wahrscheintichMuskelfasem. 
Denn  wenn  dieser  KOrpertheil  sich,  voie  es  mitnnter  sehr  lethafl  geschieht^ 
contrahirt^  tilden  sick  Einschnûrungen,  welchedem  Vertauf  dieser  Linien 
entsprechen, 

(9)  Rajbnski.  —  ProtokoUe  der  QeseUschaftes  fUr  Naturkunde^  Moskon» 
VII,  IX,  1870,  p.  88  à  98. 

(5)  Mac  INTOSH.  —  Monography  of  the  British  Annelids.  London,  1874. 

(4)  Perrier.  —  Comptes  rendus  de  I'Acad.  des  Sciences,  t.  80,  p.  1003. 
Pans,  1875. 

(5)  Hatschek.  —  Studien  uber  Entw.  der  Anneliden  (Arbeit,  ans  dem 
Zool.  Inst,  dor  Univ.  Wien.  Glaus,  1878,  III.  Heft,  p.  1  à  1S8.) 
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OU  plaque  syncipitale.  C'est  le  système  nerveux  central  de  la 
larve.  De  la  plaque  syncipitale  rayonne  un  système  nerveux 
périphérique  intimement  uni  et  sous-jacent  à  Teetoderme.  H 
intéresse  la  région  céphalique,  jusqu'à  la  couronne  vibratUe 
préorale.  Six  troncs  nerveux  principaux,  dont  deux  plus  volu- 
mineux partent  de  la  plaque  polaire  et  se  terminent  à  la 
couronne  précitée.  Sur  le  trs^et  de  ces  nerfs,  il  y  a  des 
cellules  ganglionnaires  d'où  partent  latéralement  des  branches, 
formant  quatre  cercles  méridiens.  Ceux-ci  donnent  naissance  à 
des  rameaux  de  plus  en  plus  minces  dont  les  dernières  divisions 
peuvent  se  poursuivre  jusque  dans  les  cellules  ectodermiques, 
au  voisinage  du  noyau.  Hatschek  n'a  pu  voir  les  terminaisons 
nerveuses  dans  les  grosses  cellules  de  la  couronne  préorale, 
n  n'a  pas  trouvé  de  fibres  nerveuses  dans  tout  le  reste  de  la 
larve.  Lorsque  le  tronc  se  forme,  l'ectoderme  ne  tarde  pas  à 
s'épaissir  d'avant  en  arrière  sur  la  face  ventrale  pour  consti- 
tuer l'ébauche  de  la  moelle  ventrale. 

Comment  se  transforme  d'après  Hatschek  le  système  nerveux 
de  la  larve  en  celui  de  l'adulte?  La  grosse  vésicule  céphalique 
diminue  progressivement  tandis  que  la  plaque  polaire  augmente 
toujours  ;  celle-ci  se  détache  de  la  face  dorsale  pour  s'accoler 
à  la  face  antérieure  et  à  la  face  ventrale.  Pendant  que  la  tête 
s'amincit,  le  tronc  s'allonge  et  la  larve  prend  la  forme  d'un 
jeune  Polygordius.  Si  on  fait  une  série  de  coupes  à  travers  le 
tronc  de  larves  de  plus  en  plus  âgées,  on  voit  d'abord  que 
les  cellules  ectodermiques  sont  un  peu  plus  hautes  à  la  face 
ventrale  qu'à  la  face  dorsale.  Puis  apparaît  une  invagination 
de  la  paroi,  sur  la  ligne  médio-ventrale.  L'épaississement 
augmente;  il  est  formé  de  plusieurs  assises  de  cellules,  qui 
s'individualisent  suivant  une  certaine  zone  autour  du  sillon 
ventral.  Ensuite  deux  faisceaux  fibrillaires  se  montrent  dans 
la  partie  profonde  de  l'épaississement.  Us  sont  réunis  en 
quelques  points  par  une  commissure  transverse  de  fibres  ner- 
veuses, formées  par  délamination  cellulaire.  Ensuite  les  deux 
faisceaux  se  réunissent  en  un  seul.  Les  cellules  épidermiques 
adjacentes  à  celui-ci  prennent  les  caractères  de  cellules  gan- 
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glionnaires;  les  cellules  les  plus  superficielles  s'aplatissent  et 
gagnent  l'aspect  des  autres  cellules  de  l'épiderme.  La  fente 
d'invagination  disparait  et  ne  se  présente  plus  que  sous  la 
forme  d'un  fin  canal  visible  seulement  sur  certaines  coupes. 
Immédiatement  en  arrière  de  la  bouche,  il  s'est  formé  aussi, 
dans  la  région  céphalique  postérieure,  un  épaississement  ecto- 
dermique  en  continuité  avec  la  moelle  ventrale  et  qui  se 
prolonge  sur  les  côtés  de  la  tête  jusque  dans  la  plaque  synci- 
pitale  ;  ce  sont  les  commissures  œsophagiennes. 

Voilà  donc  le  système  nerveux  central  de  l'adulte  formé. 
Mais,  tandis  que  l'on  trouve  chez  les  jeunes  larves,  dans 
la  région  céphalique  supérieure  à  la  couronne  préorale,  un 
système  nerveux  périphérique  très  développé,  Hatschek  n'a 
pu  voir  rien  de  semblable  dans  le  tronc  :  "  Je  n'ai  pu  décou- 
vrir de  nerfs  périphériques  du  tronc  ni  à  ce  stade,  ni  dans 
les  suivants  quoique  les  poils  sensibles,  aussi  bien  que  le 
système  musculaire  et  le  système  nerveux  central  très  déve- 
loppés du  tronc,  fassent  présumer  la  présence  de  nerfe  péri- 
phériques. (4)  „ 

9.  Giard  (1880)  a  donné  une  courte  description  du  système 
nerveux  du  Pùlygorâius  (Linotrypane)  eryffiraphthalmm  :  "  Le 
„  système  nerveux  est  formé  de  deux  plaques  sus-œsopha- 
„  giennes  d'un  collier  et  d'une  chaîne  ventrale,  placée  immé- 
„  diatement  sous  l'épiderme  et  très  facile  à  étudier  sur  les 
„  coupes  transverses.  (2)  „ 


(1)  Hatschek.  —  Loc.  cit.,  p.  51.  «  Von  peripherUchen  Nervati  des 
Rumpfes  konnte  ich  aber  weder  in  diesem  Stadium  noch  in  den  nachfol- 
genden  irgmd  etwas  sehen,  obzwar  sowohl  die  Simeshûrchen,  ois  auch  dos 
ausgetnldele  Muskelsystem  und  weil  differenzine  Centralnervensystem  des 
Rumpfes  dos  Vorhandensein  van  peripherischen  Nerven  vermulhen  lassen.  » 

(9)  Giard.  —  Sur  les  affinités  du  genre  Polygordius^  avec  les  Annélides 
de  la  famille  des  Ophélides.  Comptes-rendus  (août  iSSO)  et  Congrès  de 
Reims  de  C Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  Séance  du 
U août  1880. 

Giard  a  proposé  d'appliquer  le  nom  de  Linotrypane  de  M*1ntosh  aux 
Polygordiens  dioîques  el  de  réserver  le  nom  de  Polygordius  aux  Polygor- 

i6 
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10.  Bobretzky  (4)  (1871)  a  publié  en  langue  russe,  une 
étude  anatomique  d'un  nouvel  annélide,  trouvé  dans  la  baie 
de  Sebastopol  :  le  Saccocirrm  papiUocercus.  H  a  repris  Tétude 
de  ce  ver,  avec  Marion  (9)  (1875).  Gomme  ce  sont  les  seuls 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cet  animal,  je  vais  donner 
textuellement  ce  qu'ils  disent  sur  le  système  nerveux.  "  Le 
système  nerveux  présente  cette  curieuse  particularité  d'être 
situé  au-dessous  de  la  couche  hypodermique,  en  dehors  des 
muscles.  Cette  disposition  est  rare  chez  les  annélides;  on  la 
constate  cependant  chez  quelques  chétoptériens.  {Tei^sarus 
Costarum,  Claparède,  structure  des  Annélides  sédentaires, 
p.  126,  pi.  Xm,  fig.  4).  Dans  notre  Saccocirrus  nous 
trouvons  un  ganglion  céphalique  volumineux  et  deux  troncs 
nerveux.  Le  cerveau  occupe  toute  la  masse  du  lobe  cépba- 
lique;  il  n'est  recouvert  que  par  les  téguments.  Du  reste 
il  est  facile  de  reconnaître  que  la  musculature  ne  s'étend  pas 
jusque  dans  la  tête.  Sur  des  coupes  transverses  de  la  région 


diens  hermaphrodites.  Je  crois  nécessaire  de  conserver  le  nom  PotygonUus 
de  Schneider  pour  les  Polygordiens  dioîqaes;  U  date  de  186S  et  il  a  droit 
de  priorité  sur  celui  de  M^Intosh.  Les  Archiannéiides  hermaphrodites  de 
petite  taille,  à  gouttière  ventrale  ciliée,  à  bulbe  œsophagien  musculeux  si 
caractéristique,  sont  typiquement  représentés  par  le  Prolodrilus  Leuckarlii 
de  Hatschek.  Ce  nom  me  parait  sous  tous  les'  rapports  plus  avantageux  à 
conserver  que  celui  de  Linotrypane,  surtout  pour  désigner  des  vers  diffé- 
rents de  celui  renseigné  sous  ce  nom  par  M'Intosh. 
Je  range  dans  le  genre  Prolodrilus,  les  espèces  : 
Prolodrilus  purpureus  (Schneider). 
»  flavocapilalus  (Uljanin). 

>»  Schneideri  (Langerhans). 

»  Leuckarlii  (Hatschek). 

Dans  le  genre  Polygordius,  les  espèces  : 

Polygordius  lacleus  (Schneider). 
»  apogon  (H*Intosh). 

»  Villoli  (Perrier). 

»  neapolUanus  (Fraipont). 

»  appendiculaius  (Fraipont). 

(i)  Bobretzky.  -  Mémoires  des  mluralisles  de  Kief^  1871. 
(9)  Marion  et  Bobretzky.  —  Élude  des  Annélides  du  golfe  de  Marseille. 
(Ann.  Se.  nat.,  6»'  série,  t.  U,  1875,  p,  74  à  75.) 


Digitized  by 


GoogI( 


RECBERCHES  SUR  LE  SYSTÈME  NERVEUX.  251 

antérieure  du  corps,  on  voit  que  le  ganglion  cérébral  contient 
un  grand  nombre  de  cellules  dont  le  noyau  sphérique  et 
hyalin,  possède  un  nucléole  très  briUant.  Les  cellules  sont 
plus  grandes  à  la  périphérie  qu'au  centre,  ou  Ton  aperçoit 
une  substance  finement  granuleuse,  enveloppant  les  éléments 
figurés.  Sur  le  vivant,  il  est  difficile  d'observer  les  deux 
troncs  nerveux.  On  ne  les  voit  que  très  indistinctement,  en 
examinant  un  ver  en  supination  et  pressé  entre  deux  lames 
de  verre.  Mais  on  peut  abandonner  quelques  individus  dans 
de  l'eau  impure  et  rechercher  ces  organes  lorsque  les  enve- 
loppes du  corps  ont  subi  un  commencement  de  décomposition. 
Les  deux  troncs  nerveux  deviennent  alors  suffisamment  appa- 
i*ents,  et  l'on  constate  facilement  qu'ils  conservent  dans  toute 
leur  longueur  la  forme  de  cordons  cylindriques,  sans  présenter 
aucun  renflement  ganglionnaire.  Du  reste  il  est  impossible  de 
distinguer  une  seule  commissure,  ni  un  seul  filet  nerveux 
périphérique. 

Ajoutons  que  ces  deux  troncs  prennent  naissance  dans  la 
région  postérieure  du  ganglion  céphalique,  au  dessous  du 
conduit  transverse,  rattachant  les  deux  canaux  tentaculaires. 
Nous  avons  déjà  signalé  leur  position  aux  deux  angles  de  la 
gouttière  ventrale.  Sur  les  coupes,  la  section  de  ces  nerfs  est 
généralement  circulaire,  rarement  elliptique.  On  distingue  un 
névrilemme  fibreux  enveloppant  une  masse  de  cellules  et  une 
substance  striée.  „ 

Méthodes  employées  pour  rétnde  Idstologlque  du  système 

nerveux. 

DUacérations.  —  Les  dilacérations  m'ont  donné  les  meil- 
leurs résultats  pour  reconnaître  d'abord  l'existence  d'un  sys- 
tème nerveux  périphérique,  ensuite  pour  étudier  les  rapports 
entre  les  éléments  du  système  nerveux  central  et  les  parties 
constitutives  du  système  nerveux  périphérique. 

J'ai  employé  avec  succès  l'alcool  à  40°  (alcool  à  16<»  de 
Banvier).   Les  vers    après  avoir  séjourné  dans  ce  liquide 


Digitized  by 


GoogI( 


252  JULIEN  FRAIPONT. 

de  86  à  48  heures  se  laissaient  dissocier  assez  &dleiMat 
L'acide  chromiqae,  &  1  ponr  10,000,  m'a  donné  de  meil-« 
lettres  préparations.  Après  macération  pendant  24  henres 
dans  ce  réactif,  la  dissociation  des  tissus  se  faisait  encore 
mieux  qu'après  l'action  de  l'alcool  faible.  J'ai  employé  aussi 
comme  agent  dissociateur  une  solution  fSedble  de  bichromate  de 
potasse  (48  heures).  La  méthode  employée  avec  un  ai  brillant 
succès  par  Hertwig  dans  ses  belles  recherches  sur  le  système 
nerveux  des  Actinies  ne  m'a  conduit  qu'a  des  résultats  défec- 
tueux et  j'ai  dû  l'abandonner.  Un  fragment  déterminé  de 
ProtodrUm,  de  Pobygordms  on  de  Saccocitrus  préparé  par 
un  de  ces  sjrstèmes  était  porté  sur  une  lame  de  verre,  puis 
dissocié  à  l'aide  d'aigmlles  très  fines,  sous  le  microsc(^ 
simple,  enfin  étudié  directem^t  dans  une  goutte  du  liquide 
où  il  avait  été  macéré.  Ou  bien  un  morceau  de  l'un  de  ces  vers 
ayant  subi  une  demi-macération,  était  placé  sur  un  porte- 
objet  ;  il  était  séparé  de  sa  cuticule,  puis  recouv^  directe- 
ment d'un  couvre-objet.  Je  comprimais  alors  progressivement 
et  lentement  entre  les  deux  lames  de  v^re,  le  fragment  qui 
s'étalait  petit  &  petit.  Les  tissus  se  désagrégeaient  tout  en  ne 
permettant  de  reconnaître  encore  les  rapports  existant  entre 
les  différentes  couches  des  tissus  et  les  éléments  constitutif 
de  ceux-ci.  J'ai  encore  obtenu,  dans  certains  cas,  de  bow 
résultats,  en  plaçant  le  morceau  à  examiner  entre  deux  lattes 
de  verre,  puis  en  donnant  de  légères  secousses  en  couvre-objet 
avec  la  pointe  d'une  aiguille,  pendant  dix  minutes  ou  davan- 
tage<  En  emplogrant  ces  deux  dernières  méthodes^  on  peut 
suivre  la  marche  de  la  dissociation,  sous  le  microscope  composé. 
J'ai  aussi  employé  le  système  dont  s'étaient  déjà  servi  les 
âertwigdàns  des  circonstances  analogues.  Un  fragment  de  Ver, 
après  macération  est  placé  dans  un  tube  rempli  au  tiens  ou  Àa 
quart  dû  li<iuide  dissociateur.  On  agite  le  tube,  pendaht  ffin 
temps  plus  on  moins  long  et  on  laisse  reposer.  On  fait  ebisuite 
une  série  de  préparations  avec  le  dépôt  qui  se  trouve  au  f^ioà 
du  tube.  Cette  méthode  a  un  double  inc(Hivéâiê!nt.  Ootnine  on 
ne  peut  suivre  la  marche  de  la  détagrégatidn  des  tiâsusf 
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il  arrive  souvent  que  la  dissociation  est  portée  trop  loin;  les 
celMes  sont  trop  isolées  et  altérées;  les  prolongements  ner- 
veux délicats  et  les  fibres  musculaires  sont  brisés.  De  plus,  on 
ne  peut  reconnaître  les  relations  existant,  par  exemple,  entre 
cdlules  ganglionnaires  et  fibres  nerveuses,  entre  celles-ci  et 
les  éléments  musculaires.  J'ai  traité  encore  le  vivant  par  le 
chlorure  d'or  1  «"/o  en  suivant  la  méthode  au  jus  de  citron 
renseignée  par  Banvier  dans  la  recherche  des  éléments  ner- 
veux. Puis  j'ai  pratiqué  directement  des  dissociations.  Celles-ci 
ne  se  font  pas  facilement  dans  ces  conditions.  Cependant  j'ai 
pu  avoir  quelques  préparations  très  instructives  en  employant 
ce  système. 

J'ai  étudié  les  préparations  ainsi  obtenues  dans  une  goutte 
du  mélange^  ayant  servi  à  la  macération.  D'autres  ont  été 
colorées  par  le  carmin  boracique,  par  l'hématoxyline,  par  le 
picrocarminate  d'ammoniaque.  Un  certain  nombre  de  ces 
préparations  ont  été  ensuite  rendues  permanentes  dans  la 
glycérine  ou  dans  le  baume  de  canada. 

Méthode  des  coupes  microscopiques.  —  J'ai  préparé  un  grand 
nombre  de  ProtodrUue,  de  Polygordius,  de  Saccodrrus  et  de 
larves  de  Polygordius  pour  en  faire  des  coupes  transversale- 
ment et  longitudinàlement  verticales  et  des  coupes  horizon- 
tales, n  faut  que  les  vers  soient  contournés  le  moins  possible, 
pour  obtenir  de  bonnes  sections,  pouvant  servir  à  l'étude  du 
système  nerveux.  On  arrive  à  avoir  das  sujets  tout  à  fisdt  droits 
en  les  tuant  par  l'action  progressive  et  lente  de  l'alcool. 
On  place  quelques  vers  dans  un  vase,  à  bords  ^ssez  hauts, 
j^empli  à  demi  d'eau  de  mer  fraîche.  On  vide  doucement  sur  le 
liquide  une  certaine  quantité  d'alcool  fort,  qui  surnage,  à 
^oause  de  sa  densité  plus  fedble.  H  n'y  a  que  la  nappe  de  liquide 
împkédiatement  en  contact  avec  l'eau  qui  se  mélauge  dii^çt^- 
mmt  aiiiec  la  couche  supérieure  de  celle-ci.  Ensiute  le  mélange 
se  fait  progressivement.  Les  vers  s'engourdissent  petit  à  petit 
et  cessent  bientôt  tout  mouvement.  On  peut  alors  les  retirer 
du  liquide,  les  étendre  sur  une  lame  de  verre  et  lea  durcir  an 
m»jea  de  l'ateoQl  fort,  de  IWde  osmique,  de  l'acide  ploriquiB 
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de  Kleinenberg,  de  Tacide  chromiqne,  ou  bien  encore  par 
l'action  du  sublimé  corrosif  froid  ou  chaud.  Souvent  les  indi- 
vidus tués  de  la  sorte  ont  Tectoderme  légèrement  altéré  et 
partant  le  système  nerveux  central.  Une  autre  méthode 
consiste  à  traiter  directement  Tanimal,  après  l'avoir  étendu 
à  sec,  par  une  solution  concentrée  et  bouillante  de  sublimé 
corrosif.  La  mort  étant  presque  instantanée,  le  ver  ne  se 
contracte  que  peu.  J'ai  aussi  préparé  un  certain  nombre  de  ces 
Annélides  directement  et  isolément  par  le  sublimé  froid,  l'acide 
acétique  glacial,  l'acide  chromique  faible,  l'acide  picrique  de 
Kleinenberg,  l'alcool  à  65«,  l'alcool  absolu,  Tacide  osmique  1  *»/o 
ou  le  chlorure  d'or  à  1  <>/o.  Le  sublimé  chaud  altère  aussi 
quelque  peu  les  tissus,  surtout  Tépiderme.  Enfin  j'ai  employé 
avec  un  certain  succès  un  mélange  d'acide  osmique  1  ®/o  et 
d'acide  chromique  g^,  en  parties  égales. 

Je  me  suis  servi  de  diverses  matières  colorantes.  J'ai  employé 
spécialement  le  carmin  boracique  après  l'action  du  sublimé  et 
de  l'acide  chromique;  le  picrocarminate  d'ammoniaque  à  1  *>/o 
après  l'alcool,  l'acide  osmique  et  l'acide  picrique;  l'hématoxy- 
line  et  les  couleurs  d'aniline  après  l'acide  chromique.  C'est  le 
picrocarminate  et  le  carmin  boracique  qui  m'ont  donné  les 
plus  belles  colorations.  Le  picrocarminate  est  mal  retenu  par 
les  éléments  des  tissus  qui  ont  été  traités  par  l'acide  chromique 
ou  par  le  sublimé,  mais  on  peut  l'employer  avantageusement, 
même  dans  ce  cas,  en  renforçant  la  teinte  par  le  carmin 
boracique  (24  heures  dans  picrocarminate,  puis  2  heures  dans 
carmin  boracique). 

J'ai  fait  des  coupes  transversales  d'une  extrémité  à  l'autre 
chez  le  ProtodrUuSy  Polygordius  et  Saœocirrus  et  des  coupes 
longitudinales  et  verticales  intéressant  tout  le  corps  de  ces 
vers.  Ces  séries  de  coupés  faites  au  microtome  de  Yung  de 
Heidelberg  mesurent  de  un  deux  centième  à  un  cinquantième 
de  millimètre  d'épaisseur. 

Grâce  au  fixatif  du  D'  Giesbrecht  j'ai  pu  ranger  par  ordre 
jusqu'à  60  et  80  coupes  transversales  sur  un  même  slide  et 
faire  jusqu'à  3400  sections  transversales  d'un  même  Polygor- 
dius d'une  taille  moyenne. 
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A*  —  Disposition  générale  du  système  nenrenz  chea  le  vivant. 

BrotodrUm  Leuckartii, 

Je  n'ai  rien  va  de  plus  que  Hatschek  dn  système  nerveux 
sur  le  vivant.  On  distingue,  en  avant,  entre  les  deux  tenta- 
cules, un  bourrelet  de  Tépiderme  très  épaissi  constituant  la 
masse  ganglionnaire  sus-œsophagienne  ou  cérébroïde.  On 
reconnait  assez  difficilement  les  deux  ner&  qui  se  rendent 
dans  les  tentacules.  H  est  aisé  de  les  confondre  avec  d'auti^s 
éléments.  Les  commissures  œsophagiennes  sont  peu  distinctes; 
elles  partent  de  l'extrémité  postérieure  et  inférieure  du  cer- 
veau pour  se  prolonger  dans  l'épaisseur  de  l'épiderme  sur  les 
faces  latérales  du  corps.  Elles  se  rapprochent  de  plus  en 
plus  l'une  de  l'autre  vers  la  face  ventrale  et  finissent  par  se 
confondre  avec  la  moelle  ventrale.  Celle-ci  apparaît,  à  partir 
du  premier  segment  du  tronc,  sous  forme  de  deux  cordons 
parallèles  situés  à  droite  et  à  gauche  du  fond  de  la  gouttière 
ventrale.  Elle  semble  s'arrêter  un  peu  au  devant  de  l'anus. 
La  partie  ganglionnaire  de  la  moelle  n'est  pas  visible  sur  le 
frais.  Il  en  est  de  même  du  système  nerveux  périphérique. 

Folygordius  neapoUianus.  (nov.  sp.) 

La  partie  antérieure  du  segment  céphalique  est  séparée  du 
reste  du  corps  par  un  profond  sillon,  oblique  d'avant  en 
arrière  et  de  bas  en  haut,  sillon  qui  ne  comporte  que  la 
région  moyenne,  sans  intéresser  les  faces  latérales.  C'est  dans 
cette  portion  antérieure  que  se  trouve  logée  la  masse  céré- 
broïde. On  peut  très  bien  distinguer  à  celle-ci,  sur  le  frais, 
deux  lobes  antérieurs,  arrondis  en  avant,  arqués  en  arrière. 
De  ces  deux  lobes  part  un  cordon  qui  forme  Taxe  des  tenta- 
cules. Une  seconde  masse  nerveuse  se  moule  sur  la  îà/ce  posté- 
rieure des  premiers  ;  elle  est  arrondie  en  avant  et  iSûblement 
bilobée  en  arrière.  Cette  partie  est  un  peu  plus  volumineuse 
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que  les  lobes  antérieurs.  Deux  cordons  cylindriqaes  partent 
latéralement  de  la  face  postérieure  de  cette  dernière.  Us 
cheminent  dans  Tépaisseur  de  l'épiderme  en  contournant  l'œso- 
phage et  ils  gagnent  progressivement  la  face  ventrale  du  ver 
en  se  rapprochant  de  plus  en  plus  Fun  de  Pautre.  Us  sont 
presque  contigus  un  peu  en  avant  du  premier  segment  du 
tronc  (pi.  Xin,  flg.  1),  où  ils  se  confondent  avec  la  moielle 
ventrale.  Celle-ci  se  présente  sous  forme  d'une  bande  medio- 
ventrale,  courant  dans  la  profondeur  de  l'épiderme,  depuis  le 
premier  segment  du  tronc  jusqu'au  niveau  de  la  couronne 
glandulaire  du  dernier  anneau.  Cette  bande  paraît  divisée  en 
deux  faisceaux  parallèles  limités  en  dedans  par  deux  lignes 
très  rapprochées  Tune  de  l'autre  et  teintées  en  jaune  sale. 
On  reconnait  très  bien  à  la  moelle  ventrale  une  structure 
fibrillaire.  Il  n'est  pas  possible  de  distinguer  des  cellules 
ganglionnaires  sur  l'animal  vivant,  pas  plus  que  des  nerfe 
périphériques. 

Saccocirrus  papiUocercus. 

Le  cerveau  est  placé  dans  la  portion  antérieure  du  segment 
céphalique  ou  lobe  frontal  entre  les  prolongements  des  deux 
canaux  des  tentacules.  H  repose  en  arrière  sur  la  branche 
transverse  qui  réunit  ces  canaux.  Des  côtés  de  la  masse 
cérébroïde  émergent  deux  petits  troncs  nerveux  qui  se  rendent 
dans  les  tentacules.  La  moelle  ventrale  n'est  gu^e  visible 
chez  l'animal  vivant  comme  l'avaient  déjà  remarqué  Bobretsky 
et  Marion.  On  peut  cependant  voir  deux  cordons  fibrillaires 
parallèles  très  éloignés  l'un  de  l'autre,  situés  dans  l'épaisseur 
de  la  peau,  du  côté  de  la  face  ventrale.  Us  s'étendent  depuis 
le  premier  segment  du  tronc  jusqu'en  avant  de  l'anus  qui  se 
trouve  placé  entre  les  deux  lobes  terminaux  du  dernier 
anneau.  Dans  le  segment  céphalique  ces  cordons  s'écartent, 
contournent  l'œsophage  tout  en  restant  dans  l'épaisseur  de 
l'épiderme  et  vont  aboutir  à  l'extrémité  postérieure  de  la 
masse  cérébroïde.   Cette  partie  constitue   les   commissures 
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<Bsopiiagieiiiies.  Poar  arriver  à  distìnguer  oelle-ci  «t  la  moelle 
veatràle,  il  faat  comprimer  lentement  et  progressivement 
l'animai  entre  le  porte-obget  et  le  verre  convrenr.  Pas  plus 
que  chez  le  Protodrïlus  et  chez  le  Folyçardmsy  je  n'ai  pu 
reconnaître  snr  le  Saccodrrus  vivant  les  ceUnles  gang^on*- 
naires  de  la  moelle  ventrale  et  les  ner&  périphériqaes. 

B.  —  Straotnre  da  système  nenrenz  central. 
a/  Brùtodrilua. 

La  masse  cérébroïde  occupe  chez  Protoirilus,  comme  nons 
l'avons  déjà  vu  sm*  le  vivant,  le  lobe  frontal.  La  zone  la  plos 
snperficidle  de  l'épiderme,  en  cette  région  est  formée  par  une 
conche  de  cellules  mal  délimitées,  à  protoplasme  finement 
granuleux,  à  noyaux  petits,  arrondis  ou  ovalaires.  J'ai  monté 
dans  le  baume  des  ûidividus  entiers,  traités  par  Tacide 
osmique  on  le  sublimé  ou  l'alcool,  mais  je  n^ai  pu  voir  aux 
cellules  épidermiques  superficielles  qui  circonscrivent  en  avant 
le  cerveau,  cette  forme  cylindrique  si  nette  que  figure 
Hatschek  (loc.  cit.  pi.  1,  fig.  6).  L'épiderme  était  à  prâie 
épaissi  à  ce  niveau,  sur  les  individus  que  j'ai  observés  et  je 
dois  dke  que  les  limites  des  cellules  étaient  à  peine  viables. 
Les  deux  c(»ps,  qui  se  trouvait  à  la  surface  de  la  masse 
ganglionnaire,  dans  la  portion  antérieure  et  dorsale  de  cet 
Oliane,  ne  m'ont  pas  paru  formés  par  des  cellules  comme 
telles,  mais  par  des  corpuscules  réfringent»,  plus  ou  moins 
conoides,  groupés  autour  d'un  centre  commun.  J'ai  toujours 
remarqué,  après  Taction  des  réactifs,  qu'il  existe  une  calotte 
(daire  et  hyaline  &  la  surface  de  la  partie  antérieure  et 
supérieure  de  ces  organes  de  sens  (pi.  XY,  fig.  12,  Y).  Ils 
prés^tent,  au  point  de  .vue  de  leur  structure,  une  grande 
ressemblance  avec  les  corpuscules  pigmentaires  jaunes  que 
l'on  rencontre  chez  les  larves  de  Polygordius  neapoUtarmSy  an 
voisinage  de  la  couronne  ciliée  préorale.  Sous  la  coudie 
superfldelle  épidermique,  ae  trouve  dans  le  lobe  frontal,  une 
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couche  plus  épaisse,  formée  par  des  cellnles  nerveuses  gan- 
glionnaires arrondies,  à  corps  protoplasmique  clair,  &  noyaux 
sphériques.  Ceux-ci  sont  très  nettement  limités  par  une 
membrane  à  contours  réfringents  ;  ils  laissent  voir  à  l'intérieur 
un  ou  plusieurs  corpuscules  brillants.  H  existe  de  deux  & 
quatre  rangs  de  cellules  ganglionnaires  superposées.  La  plus 
grande  quantité  de  ces  cellules  se  trouve  dans  la  région 
antérieure  du  lobe. 

Le  centre  de  la  masse  cérébroïde  est  occupé  par  de  la 
substance  âbro-nerveuse,  surtout  abondante  dans  la  partie 
postérieure  de  l'organe.  On  peut  voir  ces  divers  éléments 
sur  des  individus  entiers  traités  par  l'acide  osmique  ou  le 
sublimé  et  colorés  par  le  picro-carminate  ou  le  carmin  bora- 
cique.  La  structure  de  la  moelle  ventrale  ne  peut  être 
déchi&ée  sur  l'animal  entier,  même  après  l'action  de  ces 
réactifs. 

Considérons  une  coupe  oblique,  intéressant  la  région  dorsale 
du  lobe  frontal  et  les  fossettes  vibratiles  (pi.  XV,  flg.  12). 
Nous  voyons,  à  la  périphérie,  des  cellules  épidermiques  qui 
font  transition  &  des  cellules  nerveuses,  ganglionnaires  plus 
profondément  placées.  Celles-ci  occupent,  à  ce  niveau,  la  plus 
grande  pai*tie  du  lobe  frontal.  EUes  sont  mal  délimitées;  leurs 
noyaux  sont  sphériques,  très  nets  et  renferment  des  granula- 
tions brillantes.  Vers  le  centre,  se  trouve  la  partie  tout  &  fait 
antérieure  de  la  masse  fibro-nerveuse  (w.  f.  w.)  Un  peu  en 
avant  et  à  gauche  de  celle-ci  on  voit  l'un  des  deux  oi-ganes 
de  sens  qui  viennent  d'être  décrits.  Il  est  enkysté  dans  la 
couche  superficielle  des  cellules  ganglionnaires,  immédiate- 
ment en  dessous  de  l'épiderme  proprement  dit.  En  arrière  des 
fossettes  vibratiles,  l'épiderme  est  très  épaissi,  mais  les  cellules 
profondes  ne  paraissent  pas  être  des  éléments  nerveux. 

Sur  une  section  faite  un  peu  en  arrière  de  la  première  et 
ayant  même  direction,  on  remarque  que,  dans  le  lobe  frontal, 
l'épiderme  superficiel  est  formé  d'une  seule  couche  de  cel- 
lules, n  s'épaissit  sur  les  côtés  et  en  arrière  des  fossettes 
vibratiles,  comme  dans  la  coupe  précédente.  Les  cellules  gan- 
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glionnaires  sous-jacentes  entonrent  une  masse  de  substance 
ponctnée,  beaucoup  plus  importante  que  dans  la  première 
coupe  (pi.  XV,  fig.  13).  Une  section  plus  profonde  et  plus 
postérieure  que  les  deux  autres,  nous  montre  que  la  partie 
interne  et  postérieure  du  cerveau,  qui  repose  en  arrière  sur 
Tance  de  réunion  des  deux  veines  des  tentacules,  est  exclu- 
sivement formée  par  de  la  substance  nerveuse  fibro-ponctuée 
(pi.  XV,  flg.  14),  recouverte  en  haut  par  une  calotte  de  cellules 
ganglionnaires.  C'est  de  la  paroi  postérieure  de  cette  portion 
que  naissent  les  deux  troncs  nerveux  qui  forment  les  commis- 
sures œsophagiennes. 

Examinons  une  coupe  transversale  de  la  région  céphalique 
d'un  Protoèrilus  fiavocapitatusy  faite  un  peu  en  avant  de 
Foriflce  buccal  (pi.  XV,  fig.  15).  Nous  voyons,  à  la  surfece  du 
côté  du  dos,  une  couche  de  cellules  épidermiques,  plates,  mal 
définies,  à  protoplasme  finement  granuleux,  à  noyaux  sphéri- 
ques  ou  ovalaires.  En  dessous  de  celle-ci,  une  masse  formée 
de  trois  assises  de  cellules  sphériques  ou  ovales  :  ce  sont  les 
cellules  nerveuses,  ganglionnaires.  Leur  protoplasme  est  clair 
ou  très  peu  granuleux.  Les  noyaux  sont  sphériques  et  relati- 
vement plus  gros  que  ceux  des  cellules  superficielles;  leurs 
contours  et  granulations  internes  sont  mieux  marqués.  Puis, 
dans  la  profondeur  une  faible  couche  de  substance  ponctuée 
reposant  directement  sur  la  membrane  basilaire  ou  de  soutien, 
qui  sépare  l'ectoderme  des  éléments  musculo-conjonctife  sous- 
jacents.  Sur  les  côtés  de  la  coupe,  l'épiderme  conserve  la 
même  épaisseur  qu'au  niveau  de  la  masse  cérébrale,  à  cause 
de  l'énorme  développement  des  cellules  glandulaires. 

Si  nous  étudions  une  section  transversale,  très  faiblement 
oblique  faite  plus  en  arrière,  au  niveau  des  fossettes  vibratiles, 
nous  distinguons  du  côté  du  dos,  la  même  couche  de  cellules 
ganglionnaires,  faisant  immédiatement  suite  aux  cellules  super- 
ficieUes  de  l'épiderme.  Cette  couche  s'étend  tout  autour  de  la 
masse  flbro-nerveuse  axiale.  Sous  les  fossettes  vibratiles  la 
couche  ganglionnaire  s'épaissit  de  façon  à  constituer  deux 
petits  ganglions,  dont  les  éléments  sont  directement  en  rapport 
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avec  les  longaes  cellules  formant  Pépithéliniii  de  ceUes-d 
(pi.  XY,  flg.  16,  c.  g.).  Ces  dernières  cellules  ganglionnaireB 
m'ont  para  plos  granuleuses  que  les  autres. 

Sur  une  coupe  Mte  un  peu  en  arrière  des  fossettes  vibra- 
tiles  et  passant  par  Torifice  buccal,  on  peut  voir  du  côté  du 
dos  Textrémité  postérieure  du  cerveau,  formée  exclusivement 
par  des  cellules  ganglionnaires.  Celles-ci  reposant  directement 
vers  le  bas  sur  la  membrane  basilaire  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  à  propos  des  coupes  obliques  de  ProtodrUus  LeuckartiL 
On  remarque  aussi,  sur  les  côtés,  vers  la  &jce  ventrale, 
les  deux  cordons  âbrillaires  des  commissures  œsophagien- 
nes (c.  e.  n.)  (pi.  XV,  flg.  17). 

Sur  une  coupe  transversale  fiEdte  un  peu  en  arrière  de  la 
bouche,  il  n'y  a  plus  à  distinguer  du  système  nerveux  que  les 
deux  cordons  âbrillaires  des  commissures,  situés  dans  l'épais- 
seur de  l'épiderme  des  faces  latérales  et  revêtus  de  quelques 
cellules  ganglionnaires  comme  dans  la  moelle  ventrale.  L'épi- 
derme  est  moins  épais  à  la  face  dorsale  et  ventrale  que  sur 
les  côtés,  à  cause  de  l'absence  de  cellules  glandulaires  (pi.  XY, 
fig.  18).  Sur  une  coupe  transversale  passant  à  travers  la  paroi 
postérieure  des  tentacules,  chez  P.  LeuckartU^  Hatschek  décrit 
et  figure  une  masse  fibrillaire  bilobée  située  du  côté  de  la  face 
ventrale,  dans  la  profondeur  de  l'épiderme.  C'est  cette  masse 
qui  se  scinde  en  deux  cordons  fibrillaires  immédiatement  en 
avant  de  l'ouverture  buccale.  Ceux-ci  s'écartent  l'un  de  l'autre, 
contournent  la  bouche,  puis  se  rapprochent  et  gagnent  un  revê- 
tement de  cellules  ganglionnaires;  enfin  à  la  limite  du  tronc  et 
de  la  tête,  ils  se  réunissent  de  nouveau  par  un  étroit  pont  de 
substance  fibrillaire  (loc.  dt.  pi.  n,  fig.  12,  13,  14,  15,  16). 
La  masse  bilobée  fibrillaire  préorale  fait-elle  encore  partie  du 
cerveau?  Quels  sont  ses  rapports  avec  celui-ci?  C'est-ce  que 
Hatschek  ne  nous  dit  pas.  Je  ne  suis  pas  arrivé  à  voir  cette 
masse  bilobée  ventrale  et  préorale  chez  le  P.  LfuckartU.  Elle 
n'existe  certainem^t  pas  chez  le  P.  flavocapitatus.  Les  com- 
missures (Bsophagiennes  partent  directement  de  la  masse  fibril- 
laire postero-inférieore  du  cerveau.  Ils  contournent  la  région 
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buccale  et  ils  vont  se  confondre  avec  les  deux  cordons  fibril- 
laires  de  la  moelle,  séparés  par  la  gouttière  ventrale  à  partir 
du  premier  segment  du  tronc. 

La  moelle  ventrale  présente  dans  toute  l'étendue  du  corps 
la  même  structure.  Les  deux  cordons  fibro-nerveux  avec  leur 
revêtement  de  cellules  ganglionnaires  courent  parallèlement 
Tun  à  l'autre,  séparés  seulement  par  une  couche  de  cellules 
épidermiques  ciliées  délimitant  un  profond  siUon.  Cependant, 
par-ci  par-là.  les  deux  cordons  sont  réunis  par  un  pont  de 
substance  âbrillaire,  très  grêle  formant  commissure  transverse 
(pi.  XV,  fig.  19).  Uljanin  ne  regarde,  comme  faisant  partie 
de  la  moelle  ventrale  que  les  deux  cordons  flbriUaires.  Les 
petites  cellules  gai^lionnaires,  qui  recouvrent  du  côté  ventral 
ces  cordons,  lui  ont  échappé,  ou  bien  il  les  a  considérées 
comme  des  cellules  épidermiques  ordinaires.  Comme  Ta 
démontré  le  premier  Hatschek  pour  ProtodariLus  et  pour  les 
jeunes  Polygordivsy  l'existence  de  ces  cellules  ganglionnaires 
i^rveuses  est  indiscutable.  Dans  toute  la  région  ventrale, 
l'épiderme  est  beaucoup  plus  épais  que  du  côté  du  dos  à  cause 
de  l'existence  de  glandes  monocellulaires  épidermiques  qui 
font  pour  ainsi  dire  défaut  à  la  région  dorsale.  Les  cordons 
flbriUaires  de  la  moelle  ventrale  diminuent  progressivement  de 
volume,  à  mesure  qu'ils  s'approchent  de  l'extrémité  postérieure, 
tout  en  conservant  la  même  structure  (pi.,  XY,  fig.  20).  Immé- 
diatement en  avant  des  appendices  de  la  queue,  s'arrête  la 
moelle  ventrale.  A  ce  niveau  l'épiderme  est  encore  épaissi  du 
côté  du  ventre.  Il  est  formé  par  plusieurs  couches  de  cellules 
tandis  qu'il  n'y  a  qu'une  couche  unique  sur  les  faces  latérales 
et  dorsales.  Les  cellules  profondes,  du  côté  du  ventre,  présen- 
tent encore  les  caractères  de  cellules  ganglionnaires,  mais  au 
lieu  de  deux  faisceaux  flbriUaires  il  n'existe  plus  qu'une  mince 
couche  de  substance  ponctuée,  étalée  transversalement  (pi.  XY , 
fig.  21).  Je  n'ai  pu  retrouver  dans  les  sections  des  appendices 
postérieurs  du  corps,  ni  éléments  fibro-nerveux,  ni  ceUules 
ganglionnaires.  La  moelle  ventrale  s'arrête  donc  immédiate- 
ment en  avant  de  l'anus. 
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b/  Fôlî/gordius. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter,  pour  le  moment,  aux  observations  si 
complètes  de  Hatschek  sur  le  système  nerveux  central  des 
larves  de  Polygordius. 

Chez  l'adulte,  après  Taction  des  réactifs,  on  ne  voit  guère 
mieux  la  constitution  du  système  nerveux  central,  quand 
l'individu  est  entier.  Nous  allons  donc  étudier  la  structure 
intime  du  système  nerveux  central  à  l'aide  de  coupes  longi- 
tudinales et  transversales. 

Examinons  d'abord  une  section  à  la  fois  longitudinale  et 
horizontale  pour  gagner  une  idée  générale  des  ganglions 
cérébroïdes;  puis  voyons  une  coupe  à  la  fois  longitudinale  et 
verticale,  faite  à  travers  le  segment  céphalique. 

Considérons  la  première  (pi.  XTT,  flg.  9).  Elle  est  faite  vers 
la  limite  du  tiers  supérieur  du  corps.  Elle  intéresse  la  base 
des  tentacules,  les  fossettes  vibratiles,  la  paroi  antérieure  et  la 
voûte  de  la  cavité  buccale.  Nous  voyons,  encore  ici,  que  toute 
la  masse  nerveuse  céphalique  est  enkystée  dans  l'épaisseur  de 
l'épiderme  et  fait  corps  avec  lui.  Les  cellules  de  cet  épaissîs- 
sement  de  l'ectoderme  sont  mal  définies.  On  ne  voit  pas  de 
limite  entre  leur  corps  protoplasmique.  Celui-ci  est  fijiement 
granuleux,  aussi  bien  dans  les  cellules  de  la  profondeur  que 
dans  celles  de  la  surface.  Les  noyaux  ovalaires  ou  sphériques 
ont  tous  les  mêmes  caractères  :  contours  nets,  intérieur  con- 
tenant des  corpuscules  réfringents.  A  peine  peut-on  dire  que 
les  noyaux  des  couches  profondes  sont  un  peu  plus  volumineux. 
Encore  trouve-t-on  toutes  les  transitions  entre  les  uns  et  les 
autres.  Les  cellules  de  la  surface  sont  des  cellules  de  revête- 
ment, des  éléments  épidermiques  de  revêtement;  tandis  que 
celles  de  la  profondeur  sont  des  cellules  ganglionnaires  ner- 
veuses. En  certains  points  de  la  coupe,  il  serait  impossible  de 
pouvoir  dire  où  s'arrêtent  les  cellules  épidermiques  ordinaires, 
où  commencent  les  cellules  ganglionnaires,  si  celles-ci  n'avaient 
pris  un  groupement  particulier.  Je  dis  :  en  certains  points;  car, 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  section,  il  est  facile  de  recon- 
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naître  ce  qui  est  élément  nerveux  de  ce  qui  ne  Test  pas, 
grâce  &  l'existence  d'une  inince  membrane  cellulaire  qui  isole 
la  masse  ganglionnaire  du  reste  de  l'épiderme.  On  voit  dans 
l'épaisseur  de  cette  membrane,  de  distance  en  distance  un 
petit  noyau  aplati,  fusiforme.  Les  éléments  constitutif  du 
cerveau  sont  ordonnés  en  un  certain  nombre  de  lobes  que 
l'on  peut  appeler  :  ganglions  cmtérieurs,  ganglion  moyen  et 
ganglions  postérieurs.  La  première  partie  est  constituée  de 
deux  lobes  coniques  à  sommet  antérieur,  à  base  postérieure. 
Ces  deux  ganglions  sont  accolés  l'un  à  l'autre,  quelquefois 
légèrement  écartés.  Bs  remplissent  toute  la  région  antérieure 
du  lobe  frontal.  On  peut  reconnaître,  en  certains  points,  la 
membrane  qui  les  sépare  du  ganglion  médian  et  des  cellules 
épidermiques  proprement  dites.  Us  sont  exclusivement  formés 
de  cellules  ganglionnaires  unipolaires,  à  noyaux  ovalaires  ou 
fusiformes  dont  le  grand  axe  converge  vers  le  sommet  du 
cône.  De  ces  deux  masses  de  cellules  émerge  un  faisceau  de 
fibrilles  nerveuses  (n)  formant  un  gros  nerf  qui  constitue  l'axe 
de  chaque  tentacule  (<).  Le  ganglion  moyen  (jg.  w*)  représente 
la  partie  la  plus  volumineuse  du  cerveau.  On  y  voit  deux 
sortes  d'éléments  nerveux  :  1«  en  avant  et  sur  les  côtés,  une 
couche  de  cellules  ganglionnaires  qui  paraissent  unipolaires 
et  dont  les  noyaux  sont  arrondis;  2^  au  centre  et  en  arrière, 
une  masse  finement  ponctuée  et  flbrillaire  (substance  ponctuée 
de  Leidy).  On  peut  aussi  remarquer  des  fragments  de  la 
membrane  qui  isole  ce  ganglion  des  cellules  épidermiques 
superficielles  et  qui  le  sépare  des  ganglions  antérieurs  et 
postérieurs.  H  n'existe  pas  une  gaine  propre  à  chaque  gan- 
glion mais  la  portion  de  la  membrane  qui  isole  les  ganglions 
les  uns  des  autres  est  unique,  est  simple.  H  n'y  a  qu'une 
couche  de  cellules  plates  entre  les  ganglions  antérieurs  et 
le  moyen,  entre  celui-ci  et  les  postérieurs.  Les  ganglions 
postérieurs  (g.  n')  constituent  deux  lobes  latéraux  situés  un 
peu  en  avant  des  fossettes  vibratiles.  Les  cellules  ganglion- 
naires qui  entrent  dans  leur  composition,  ont  les  mêmes 
caractères  que  les  précédentes.  Elles  ont  ordinairem^t  des 
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noyaux  arrondis.  Entre  ces  deux  ganglions,  se  trouve  une 
bande  de  cellules  ganglionnaires.  Je  ne  sais  s'il  faut  rapporter 
celle-ci  au  ganglion  moyen  ou  bien  la  considérer  comme  un 
ganglion  spécial  qui  serait  peut  être  en  rapport  avec  Torgane 
de  sens  existant  au  milieu  de  la  lèvre  antérieure  du  ver.  Bans 
cette  coupe,  l'épiderme  superficiel  est  formé  en  avant  par  une 
seule  assise  de  cellules;  en  arrière  des  ganglions  antérieurs 
et  sur  les  côtés  du  ganglion  moyen,  il  est  épaissi.  Les  cellules 
de  la  surËBkce  possèdent  un  noyau  ovale;  celles  des  couches 
profondes  ont  le  noyau  arrondi,  qui  gagne  tous  les  caractères 
des  noyaux  des  cellules  ganglionnaires  sous-jacentes.  Les 
cellules  épithéliales  des  fossettes  vibratiles  sont  très  allongées. 
En  arrière  de  celles-ci  l'épiderme  n'est  plus  formé  que  par 
une  seule  assise  de  cellules  mal  délimitées  entre  elles,  peu 
épaisses,  mais  hautes,  comme  on  peut  en  juger  par  les  noyaux 
ovalaires  ou  fusiformes,  très  rapprochés  et  dont  le  grand  axe 
est  perpendiculaire  à  la  cuticule. 

Immédiatement  en  arrière  des  ganglions  postérieurs,  le 
système  nerveux  central  est  séparé  des  éléments  coiyoncUfe 
et  musculaires  par  un  faisceau  de  muscles  transversaux  ayant 
leur  point  d'insertion  sur  la  membrane  basilaire  des  fossettes 
vibratiles.  C'est  le  muscle  rétracteur  de  ces  organes.  Plus  en 
arrière  nous  trouvons  une  masse  compacte  d'éléments  de  diffé- 
rentes natures  :  immédiatement  sous  l'épiderme  les  champs 
musculaires  longitudinaux  (m.  l.)  dorsaux,  puis  les  muscles 
rétracteors  de  la  région  buccale  du  tube  digestif,  puis  des 
fibrilles  et  des  cellules  conjonctives  (mes.),  l'aunean  vascu- 
laire  (v.)  etc. 

Comparons  à  la  coupe  précédente,  la  section  longitudinale 
verticale  (pi.  XITT,  flg.  2).  Celle-ci  est  faite  latéralement,  sui- 
vant le  plan  longitudinal  de  l'un  des  tentacules.  Elle  intéresse 
la  moitié  antérieure  du  segment  céphaUque.  Elle  passe  par  un 
tentacule,  par  les  ganglions  cérébroldes  et  par  l'orifice  buccal. 
On  remarque  que  le  lobe  frontal  du  segment  céphalique  est 
presque  séparé  complètement  du  reste  du  segment  par  un 
profond  sillon.  L'épiderme  superficiel  est  formé  d'une  s^e 
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asaise  de  cellules  dans  tonte  la  longaeor  du  tentacule.  H  est 
épaissi  au  niveau  du  ganglion  antérieur  et  formé  au  moins  de 
deux  couches  de  cellules  cylindriques.  En  arrière  du  ganglion 
moyen,  il  redevient  très  mince  et  ne  présente  plus  qu'une 
seule  assise  de  cellules. 

Un  des  ganglions  antérieurs  montre  encore  plus  nettement 
que  dans  la  coupe  précédente,  sa  forme  pyramidale.  On  voit 
aussi  qu'il  est  constitué  d'une  masse  compacte  de  cellules 
ganglionnaires  à  noyaux  allongés.  Sa  base  repose  toute  entière 
sur  le  ganglion  moyen.  Du  sommet  de  la  pyramide  sort  le 
faisceau  de  fibrilles  qui  se  rend  dans  le  tentacule.  Le  gan- 
glion moyen  est  formé  supérieurement  d'une  épaisse  calotte  de 
cellules  &  noyaux  arrondis,  tandis  que  le  centre  est  rempli 
presque  exclusivement  par -de  la  substance  flbro-ponctuée. 
Les  éléments  de  ce  ganglion  sont  en  rapport  intime  avec  les 
cellules  épidermiques  de  la  voûte  et  de  la  base  du  lobe  cépha- 
lique.  La  petite  masse  des  cellules  situées  au  niveau  de  la  fente 
postérieure  qui  divise  le  ganglion  moyen  en  un  lobe  supérieur 
et  inférieur,  doit  probablement  représenter  la  partie  ganglion- 
naire nerveuse  qui  est  placée  entre  les  ganglions  postérieurs  de 
la  coupe  précédente.  On  ne  peut  distinguer  ces  derniers;  ils 
se  trouvent  en  dehors  de  la  section,  puisqu'ils  sont  latéraux. 
La  gaine  des  ganglions  cérébroïdes  est  très  visible;  elle  n'est 
pas  double  mais  mitoyenne  entre  deux  masses  ganglionnaires. 
Un  des  champs  musculaires  longitudinaux  dorsaux,  pénètre 
dans  le  lobe  frontal  et  surplombe  le  ganglion  moyen.  En  arrière 
du  lobe  frontal,  Tépiderme  prend  les  caractères  qu'il  a  sur  la 
plus  grande  partie  du  corps.  C'est  un  épithéKum  cylindrique, 
dont  les  noyaux  ovalaires  ont  leur  grand  axe  perpendiculaire  à 
la  surface  du  corps. 

Pour  avoir  une  idée  complète  de  la  forme  et  de  la  structure 
du  cerveau,  il  nous  reste  à  examiner  une  série  de  sections 
transversales  et  verticales,  et  à  les  comparer  à  nos  coupes 
longitudinales. 

Les  coupes  figures  1,  2,  3,  4  (pi.  XI)  intéressent  les  gan- 
glions antérieurs. 

17 
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La  coupe  agore  1,  est  faite  à  travers  le  sommet  de  ces 
ganglions.  Les  cellules  nerveuses  sont  confondues,  ici,  avec  les 
cellules  épidermiques  superficielles  qui  forment  le  pourtour  et 
la  portion  médiane  de  la  section.  Les  coupes  figure  2,  figure  3 
et  figure  4  montrent  à  leur  centre  une  fente  verticale,  allongée, 
qui  n'est  produite  que  par  le  décollement  des  deux  cônes 
ganglionnaires.  J'avais  d'abord  cru  que  c'était  là  un  Mt  acci- 
dentel, mais  j*ai  pu  voir  ce  même  espace  dans  un  certain 
nombre  de  cas,  sur  le  frais.  Chez  certains  Polygorâim  vivants 
j'ai  cru  remarquer  une  communication  de  cette  lacune  avec 
l'intérieur,  mais  je  n'ai  jamais  trouvé  un  orifice  sur  les  coupes. 
Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la  seule  cavité  que  l'on  rencontre  an 
milieu  des  centres  nerveux  du  Fblygordius.  H  existe  aussi  des 
espaces  lacunaires  dans  le  ganglion  moyen,  mais  ils  sont  plus 
irréguliers  (pi.  XI,  fig.  4,  c.  n.)  (pi.  XI,  fig.  5,  c,  n.)  (pi.  XI, 
fig.  6,  c.  n.)*  H  ne  fout  pas  confondre  ces  lacunes  avec  les 
prolongements  de  la  cavité  du  corps,  qui  s'étendent  sous 
forme  de  boyaux  jusqu'à  la  base  des  ganglions  antérieurs  et 
sur  les  côtés  du  ganglion  moyen  (pi.  XI,  fig.  3,  c.  c,  fig.  à, 
c.  c,  fig.  5,  c.  c,  etc.).  Les  champs  musculaires  dorsaux  et 
ventraux  se  prolongent  dans  ces  cul-de-sacs  de  la  cavité  du 
corps  jusqu'à  l'extrémité  antérieure  du  ganglion  moyen  (pi.  XI, 
fig.  4,  5,  6,  7  etc.,  m.  l  d,  et  m.  {.  v.).  Dans  la  section, 
figure  3,  (pi.  XI)  les  cellules  profondes  de  la  région  ventrale 
et  la  substance  fibro-ponctuée  sous-jacente  à  celles-ci  (m.  f.  n.) 
appartiennent  au  ganglion  moyen,  qui  s'étend  obliquement  de 
haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant  sous  les  ganglions  anté- 
rieurs. Comme  on  peut  s'en  convaincre  en  jetant  un  coup 
d'œil  sur  les  coupes  figure   1  à  8  (pi.  XI)  les  rapports 
entre  les  cellules  épidermiques  de  la  surface  et  les  éléments 
nerveux  de  la  profondeur,  sont  des  plus  intimes.  Sur  ces 
coupes  transversales  très  fines  (jjô  à  î^  de  millimètre)  il 
n'est  plus  possible  de  reconnaître  la  gaine  des  ganglions. 
La  méthode  employée  peut  déterminer  cette  impossibilité 
de  voir  la  gaîne.    Tandis   que   les   coupes    longitudinales, 
^ont  il  a  été  précédemment  question,  avaient  été  traitées  par 
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l'alcool  ou  l'acide  osmique,  pois  colorées  par  le  picrocarminate 
d'ammoniaque,  les  coapes  dont  il  s'agit  proviennent  d'indi- 
vidus traités  par  le  bichlorure  de  mercure,  et  colorés  ensuite 
par  le  carmin  boracique. 

Toutes  les  cellules  des  ganglions  antérieurs  sont  unipo- 
laires; celles  du  ganglion  moyen  le  sont  aussi,  pour  la  plupart; 
cependant  on  en  rencontre  pourvues  de  deux  et  de  trois  pro- 
longements. Les  rapports  entre  les  cellules  épidermiques  de 
la  surface  et  les  éléments  du  cerveau  seront  examinés  à  l'article  : 
système  nerveux  périphérique. 

Les  coupes  figures  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11  (pi.  XI)  intéressent 
le  ganglion  moyen.  Figure  5,  on  peut  voir  au  milieu  des 
cellules  ganglionnaires  les  sections  ti-ansversales  ou  obliques 
de  fibrilles  très  minces  mêlées  à  une  substance  finement  ponc- 
tuée. La  coupe  figure  6,  qui  est  faite  un  peu  plus  en  arrière, 
montre  vers  le  centre  du  ganglion  une  quantité  de  petites 
lacunes  creusées  au  milieu  de  la  substance  nerveuse.  Elles  ne 
sont  limitées  par  aucune  trace  d'épithélium  propre.  Les  coupes 
figures  7,  8  et  9  montrent,  comme  on  l'a  déjà  vu  par  l'inspec- 
tion des  sections  longitudinales,  que  la  substance  fibro-ponctuée 
est  surtout  abondante  dans  la  portion  postérieure  et  inférieure 
du  ganglion.  Figure  9  et  10  (pi.  XI)  on  remarque  une  large 
lacune  au  milieu  de  la  substance  nerveuse.  Tous  ces  espaces 
creusés  dans  les  centres  nerveux  n'ont  rien  de  fixe  dans  leur 
forme,  leurs  dimensions,  leur  importance.  Es  varient  d'un 
individu  à  l'autre;  tandis  qu'au  contraire,  les  prolongements 
de  la  cavité  du  corps  dans  le  segment  céphalique,  ont  toiyours 
la  même  position,  les  mêmes  caractères,  les  mêmes  dimensions. 
En  arrière  de  la  masse  fibro-ponctuée,  on  distingue  (fig.  10, 
11,  pi.  XI)  au  centre  la  bande  des  cellules  ganglionnaires 
(g.  n*)  qui  forment  le  fond  de  la  paroi  postérieure  du  ganglion 
moyen.  Cette  bande  se  prolonge  sous  la  forme  de  deux  bour- 
relets jusqu'au  niveau  des  fossettes  vibratiles.  En  dehors  on 
retrouve  les  ganglions  postérieurs  (fig.  10,  12,  g.  n',  pi.  XI). 
Ceux-ci  sont  surtout  développés  en  avant  des  fossettes  vibra- 
tiles (fig.   10  et  12,  g.  n*,  pi.  XI).  La  figure  11  est  une 
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coupe  transversale  d'un  autre  individa  qae  les  précédentes. 
Elle  passe  par  les  fossettes  yibratiles,  juste  aa  même 
niveau  que  la  section  figure  10.  Elle  est  caractérisée  par  la 
netteté  des  cellules  épithéliales  de  la  fossette  vibratile  et  par 
le  faible  développement  des  ganglions  postérieurs.  Les  cellules 
paraissent  toutes  unipolaires  daus  les  ganglions  postérieurs; 
elles  sont  en  rapport  avec  les  cellules  des  fossettes  vibratiles. 
Sur  les  coupes  (flg.  11  et  12,  e.  m.)  on  remarque  le  muscle 
rétracteur  des  fossettes  vibratiles. 

On  peut  voir  dans  les  différentes  coupes  transversales 
précédentes  des  prolongements  de  cellules  ganglionnaires 
se  perdre  dans  la  masse  fibro-ponctuée  centrale,  ou  bien 
se  diriger  vers  la  surfarce  de  l'épiderme.  Nous  examinerons 
les  rapports  de  ces  éléments  avec  les  cellules  épidermiques 
de  la  surfeur  quand  nous  traiterons  du  système  nerveux  péri- 
phérique. 

Les  commissures  œsophagiennes,  qui  réunissent  la  moelle 
au  cerveau,  prennent  naissance  à  Textrémité  postérieure  des 
faces  latérales  dans  la  masse  fibro-ponctuée  du  ganglion 
moyen.  Elles  se  présentent  sous  la  forme  de  deux  faisceaux 
de  fibrilles  nerveuses  que  l'on  distingue  déjà  sur  la  figure  10, 
c.  e.  n.  Ces  faisceaux  se  dirigent  de  haut  en  bas  et  de  dedans 
en  dehors  pour  gagner  la  profondeur  des  faces  latérales.  La 
figure  12  est  une  section  transversale  fiûte  au  niveau  de  la 
lèvre  antérieure  de  la  bouche.  On  y  remarque  les  commissures 
nerveuses  coupées  obliquemment  et  situées  dans  l'épaisseur 
de  Tépiderme,  au  dessus  des  champs  musculaires  ventraux. 
Sur  une  coupe  faite  un  peu  plus  en  arrière,  au  niveau  de 
Torifice  buccal,  (pi.  Xn,  fig.  1)  on  remarque  ces  cordons  plus 
rapprochés  de  la  face  ventnde  et  toigours  situés  dans  la  partie 
profonde  de  la  couche  épidermique.  Us  sont  accolés  à  la  face 
externe  des  champs  musculaires  ventraux.  Us  ont  la  forme 
d'un  ovale  aplati  (c.  e.  w.)  Sur  une  coupe  faite  un  peu  en 
arrière  de  la  bouche,  au  niveau  de  la  région  antérieure  de 
l'œsophage  (pi.  XTT,  fig.  2),  on  retrouve  les  cordons,  qui  ont 
gagné  la  face  ventrale.  Us  sont  encore  très  éloignés  l'un  de 
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l'aatare.  Sb  sont  situés  chacun  dans  une  dépression  anguleuse 
de  la  partie  interne  de  l'épiderme.  Us  sont  sous-jacents  à  la 
base  d'insertion  des  deux  muscles  transverses.  Les  cordons 
fibrillaires,  depuis  leur  point  d'origine  dans  le  ganglion  moyen, 
sont  dépourvus  d'un  revêtement  de  cellules  ganglionnaires. 
Us  ne  sont  séparés  de  la  surface  du  corps  que  par  la  couche 
superficielle  des  cellules  ectodenniques.  Sur  une  section  £sdte 
un  peu  en  arrière  de  la  précédente,  vers  le  tiers  postérieur 
de  la  région  œsophagienne  (pL  XTT,  fig.  3),  on  rencontre  les 
deux  cordons,  ayant  la  même  position  respective  vis-à-vis  l'un 
de  l'autre;  leur  diamètre  transversal  est  un  peu  plus  fort. 
L'épiderme  à  la  face  ventrale  est  devenu  plus  épais  et  les 
cellules  profondes  ont  pris,  au  voisinage  des  cordons  fibril- 
laires,  les  caractères  des  cellules  ganglionnaires  nerveuses.  On 
remarque  sur  une  coupe  plus  postérieure  encore,  faite  un  peu 
en  avant  du  premier  dissepiment,  qui  sépare  le  segment 
céphalique  du  premier  segment  du  tronc,  (pi.  XTT,  fig.  4),  que 
l'épiderme  a  la  même  épaisseur  sur  la  face  ventrale  que  dans 
la  coupe  précédente.  La  région  profonde  de  Tépiderme,  à 
cette  fiEU^,  est  occupée  par  les  deux  cordons  qui  ont,  id,  leur 
maximum  d'épaisseur  (/l*m.  t;.)  Us  sont  réunis  par  une  large 
commissure  transverse  dans  laquelle  on  peut  reconnaître  des 
fibrilles  transversales  et  horizontales,  des  fibrilles  verticales. 
Le  tout  est  recouvert  du  côté  de  la  tauce  externe,  par  des  cellules 
ganglionnaires  (g.  m.  v.)  On  trouve  aussi  quelques  cellules 
nerveuses  dans  l'épaisseur  des  cordons.  Les  cellules  super- 
ficielles de  l'épiderme  n'ont  pas  leur  corps  protoplasmique 
nettement  limité.  Celui-ci  est  finement  granuleux.  Les  cellules 
les  plus  externes  possèdent  un  noyau  allongé,  fusiforme.  Celles 
de  la  couche  profonde  ont  pour  la  plupart  un  noyau  arrondi 
comme  les  cellules  nerveuses  du  cerveau. 

A  partir  de  ce  point,  les  deux  cordons  fibrillaires  restent 
soudés  en  une  masse  unique  et  médiane  pour  former  avec 
les  cellules  ganglionnaires,  qui  les  recouvrent,  la  moelle  ven- 
trale proprement  dite.  Pour  examiner  la  constitution  de 
celle-ci,  qui  est  la  même  dans  toute  la  longueur  du  corps. 
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considérons  une  coupe  transversale  fûte  au  niveau  d'un  disse- 
piment du  tronc  (pi.  Xll,  fig.  5).  L'épiderme  présente  la  même 
constitution  sur  toute  la  surface^  sauf  du  côté  du  ventre. 
Extérieurement,  il  est  recouvert  d'une  cuticule  épaisse.  H  est 
formé  par  une  seule  couche  de  cellules,  mal  définies,  à  proto- 
plasme granuleux,  à  noyaux  ovalaires,  dont  le  grand  axe  est 
perpendiculaire  à  la  surface  du  ver.  Il  est  faiblement  soulevé, 
en  certains  points  par  la  présence  de  glandes  monocellulaires 
très  distendues.  H  est  très  épaissi,  à  la  fsice  ventrale.  Cet 
épaississement  se  présente  en  coupe  transversale,  sous  la 
forme  d'un  cône  surbaissé  à  sommet  interne,  à  base  externe. 
Le  sommet  est  occupé  par  la  partie  fibrillaire  de  la  moelle 
ventrale,  limitée  en  dedans  par  la  membrane  basilaire  de 
l'épiderme,  en  dehors  par  les  cellules  ganglionnaires.  Beau- 
coup de  prolongements  de  ces  cellules  pénètrent  dans  la 
masse  fibrillaire  et  contribuent  à  la  formation  du  faisceau 
longitudinal;  d'autres  traversent  verticalement  la  région 
fibrillaire,  groupés  souvent  en  deux  petits  faisceaux  paral- 
lèles. Quand  on  examine  cette  région,  à  l'aide  d'un  faible 
grossissement,  la  partie  fibrillaire  de  la  moelle  parait  triple; 
il  semble  qu'il  existe  deux  cordons  latéraux  et  une  bande 
médiane.  Ce  sont  les  prolongements  verticaux  des  cellules 
ganglionnaires  qui  donnent  cette  apparence.  D'ailleurs  ceux-ci 
ne  se  rencontrent  pas  sur  toutes  les  coupes  transversales  de 
la  moelle  et  alors  on  peut  facilement  reconnaître,  même  avec 
un  faible  grossissement,  que  cette  partie  se  constitue  d'une 
masse  unique  et  médiane  (pi.  XY,  fig.  22  et  fig.  23).  On 
observe,  sur  certaines  coupes,  à  la  limite  de  la  région  fibril- 
laire et  ganglionnaire  de  la  moelle,  sur  la  ligne  médiane, 
une  ou  plusieurs  petites  cavités.  Ce  sont  les  restes  du  sillon 
ventral  que  Hatschek  a  décrit  chez  la  larve.  C'est  comme 
le  dit  Hatschek  :  le  canal  central  de  la  moelle.  Celle-ci 
présente  les  mêmes  caractères,  dans  toute  sa  longueur,  en 
diminuant  progressivement  d'épaisseur  depuis  son  origine 
jusqu'à  l'anneau  glandulaire  du  dernier  segment.  A  ce  niveau, 
elle  disparait,  comme  telle.  On  peut^  cependant,  encore  dans 
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une  coape  transversale  fûte  en  cet  endroit  (fig.  7),  recon- 
naître vers  la  foce  ventrale  et  dans  la  profondeur  de  l'épiderme, 
la  section  de  deux  petits  faisceaux  longitudinaux  de  fibrilles. 
Il  existe  quelques  cellules  ganglionnaires,  mais  elles  ne  sont 
plus  groupées  sur  la  ligne  mèdio- ventrale;  elles  sont  beaucoup 
plus  disséminées.  H  y  a  encore  des  éléments  nerveux  en 
arrière  de  Tanneau  glandulaire,  mais  ils  présentent  une  dis- 
position et  des  caractères  particuliers  que  nous  étudierons 
plus  loin. 

Saccocirrus  papiUocercus. 

La  méthode  des  coupes  est  absolument  indispensable  pour 
faire  l'étude  de  la  microstructure  du  système  nerveux  central 
chez  Saccocirrus. 

Commençons  par  passer  en  revue  une  série  de  coupes  faites 
à  travers  le  lobe  frontal.  Examinons  une  section  transversale  et 
verticale  pratiquée  au  niveau  des  taches  oculaires,  c'est-à-dire 
dans  la  région  tout  à  fait  antérieure  du  lobe  frontal  (pi.  XIY, 
fig.  2).  Sous  la  cuticule;  se  trouve  une  couche  assez  épaisse  de 
cellules  épidermiques,  mal  délimitées,  à  protoplasme  finement 
granuleux  et  dont  les  noyaux  sont  sphériques.  Tout  le  reste  de 
la  coupe  est  occupé  par  de  grosses  cellules  claires,  nettement 
individualisées,  comprimées  les  unes  contre  les  autres  et 
formant  quelquefois  des  figures  polygonales,  à  angles  arron- 
dis. Leur  corps  est  très  foiblement  ponctué;  leur  noyau  est 
grand,  sphérique,  à  contours  très  réfringents;  il  contient 
plusieurs  corpuscules  brillants.  Ce  sont  là  des  cellules  gan- 
glionnaires nerveuses.  Dans  la  moitié  supérieure  de  la  coupe, 
on  distingue  deux  masses  pigmentaires,  latérales,  sous-jacentes 
à  l'épiderme.  Elles  ont  la  forme  d'une  demi-sphère  ou  plutôt 
d'une  calotte  dont  la  surfox^  convexe  est  interne.  Les  corpus- 
cules pigmentaires  sont  massés,  en  plus  grande  quantité,  dans 
la  partie  profonde  de  ces  organes.  Celle-ci  est  entourée  d'une 
couche  de  cellules  ganglionnaires  plus  petites  que  les  autres 
cellules  nerveuses  adjacentes.  Passons,  à  une  coupe  transver- 
sale foite  au  niveau  de  la  base  des  tentacules  (pi.  XIY,  fig.  3). 
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L'épiderme  snperflciel  présente  les  mêmes  caractères,  aa  con- 
tact du  système  nerveux;  il  est  épaissi  dans  la  région  sapérienre 
et  inférieure  des  tentacules.  Ici  il  &ut  distinguer  deux  parties 
au  cerveau  :  une  portion  ganglionnaire  superficielle  et  une 
masse  fibro- ponctuée,  centrale.  Les  cellules  ganglionnaires  sont 
groupées  en  deux  bandes  :  Tune  supérieure  ou  dorsale,  l'autre 
inférieure  ou  ventrale.  La  couche  supérieure  est  épaisse  de 
deux  ou  trois  cellules  et  montre  un  groupement  très  net  en 
deux  ganglions  latéraux,  deux  intermédiaires  et  un  médian. 
Celui-ci  est  situé  dans  la  profondeur,  arrondi,  moins  grand  que 
les  autres  et  formé  par  des  cellules  plus  petites,  à  noyaux  plus 
brillants.  L'épiderme  superficiel  envoie  des  prolongements  entre 
ces  différents  ganglions.  La  bande  inférieure  est  formée  vers 
le  milieu  de  deux  à  trois  assises  de  cellules  nerveuses;  elle 
s'effile  vers  les  bords.  On  observe,  sur  la  ligne  médiane,  quel- 
ques petites  cellules  ganglionnaires  ayant  le  même  aspect  que 
les  cellules  du  ganglion  médian  supérieur.  Toutes  les  autres 
cellules  nerveuses  ont  les  caractères  des  cellules  de  la  section 
précédente.  Le  centre  est  formé  par  la  masse  fibro-ponctuée 
qui  se  présente  ici  sous  forme  de  granulations  très  nombreuses 
et  très  brillantes.  Des  bords  latéraux  de  la  face  supérieure  de 
cette  masse  partent  deux  cordons  fibrillaires  que  l'on  peut 
suivre  jusqu'au  niveau  du  bord  interne  du  canal  axial  des  ten- 
tacules. Sur  une  coupe  faite  un  peu  plus  en  arrière  (pi.  XIV, 
fig.  4),  on  distingue  encore  deux  parties  au  cerveau  :  une  masse 
supérieure  de  cellules  ganglionnaires  et  une  masse  ponctuée 
inférieure.  La  partie  ganglionnaire  est  formée  par  quatre 
groupes  assez  nettement  isolés  entre  lesquels  s'intercalent  des 
prolongements  de  l'épiderme  superfideL  La  région  fibro- 
ponctuée  est  irrégulièrement  rectangulaire.  Elle  est  limitée 
vers  le  haut  par  la  calotte  de  cellules  ganglionnaires,  latéra- 
lement par  les  deux  canaux  des  tentacules,  inférieurement  par 
la  paroi  de  la  cavité  du  corps. 

En  comparant  entre  eUes,  une  série  de  coupes  transversales 
faites  à  travers  le  lobe  frontal  et  quelques  coupes  longitudinales, 
on  voit  que  le  cerveau  est  constitué  par  une  couche  de  cellules 
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ganglionnaires  entourant  une  masse  fibro-ponctuée,  axiale  qui 
en  arrière  devient  infère  et  n'est  plus  recouverte  que  supérieu- 
rement par  des  cellules  nerveuses. 

Des  faces  latérales  de  la  masse  fibrillaire  du  cerveau  partent 
deux  cordons  nerveux,  qui  passent  sous  le  cul-de-sac  postérieur 
de  chaque  canal  des  tentacules  et  gagnent,  dans  l'épaisseur  de 
répiderme,  les  côtés  du  segment  céphalique  (pi.  XIV,  fig.  5). 
Sur  une  coupe  fait^  au  niveau  de  la  bouche  (pi.  XIY,  flg.  6)  on 
remarque  la  section  lenticulaire  de  ces  deux  cordons  (c.  e.  n), 
aux  deux  côtés  de  la  face  ventrale.  Us  sont  accolés  &  la 
face  externe  de  la  couche  des  muscles  circulaires  sous-jacents 
à  Tépiderme.  H  ne  m'a  pas  été  possible  de  découvrir  là  un 
revêtement  de  cellules  ganglionnaires.  Les  deux  faisceaux, 
qui  ont  gagné  la  face  ventrale,  restent  encore,  dans  les  coupes 
suivantes,  à  une  grande  distance  Tun  de  l'autre.  Sur  une 
coupe  fìdte  vers  le  milieu  du  premier  segment  du  tronc,  au 
niveau  de  la  première  paire  de  poches  sétigères  (pL  XTV, 
fig.  7)  les  deux  cordons  sont  logés  dans  un  renfoncement  de 
l'épiderme  épaissi.  Leur  section  est  pyriforme,  à  extrémité 
efSlée  dirigée  en  dedans.  Leur  bord  supérieur  repose  sur  la  face 
externe  de  la  couche  musculaire  circulaire.  En  dehors,  ils  sont 
recouverts  de  cellules  ayant  tous  les  caractères  des  cellules 
nerveuses  du  cerveau.  Elles  sont  claires,  globuleuses,  à  noyaux 
brillants.  Les  deux  cordons  sont  réunis  par  un  pont  de 
substance  fibrillaire,  constituant  une  commissure  transverse 
(pi.  XIV,  fig.  8).  A  partir  de  ce  point  la  moelle  ventrale  est 
constituée.  Examinons  une  section  transversale  du  corps  faite 
à  travers  le  deuxième  segment  du  tronc.  On  retrouve  la  môme 
disposition  et  constitution  de  la  moelle^  sauf  qu'il  n'existe  plus 
de  commissure  transverse.  Entre  les  deux  cordons  fibrillaires 
parallèles,  revêtus  de  leurs  cellules  ganglionnaires,  l'épiderme 
conserve  dans  toute  la  longueur  de  la  face  ventrale,  les  caractères 
qu'il  possède  du  côté  du  dos  (pi.  XIV,  fig.  9).  Je  n'ai  pu  trouver 
la  moindre  trace  de  commissures  transverses  dans  toute  l'étendue 
de  la  moelle^  par  l'inspection  et  la  comparaison  de  séries  de 
coupes  transversales  et  verticales  du  tronc  (pouvant  dépasser 
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chez  certains  exemplaires  le  chiffre  de  3500)  ni  sur  des  coupes 
longitudinales  et  horizontales.  A  mesure  qu'on  examine  la 
moelle,  dans  des  coupes  plus  rapprochées  de  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps,  on  remarque  qu'elle  diminue  progressivement 
de  volume,  jusqu'à  devenir  à  peine  visible  dans  le  dernier 
segment  (pi.  XIY,  fig.  10).  Sur  une  section  faite^  immédiatement 
en  avant  de  l'aous,  au  niveau  du  point  d'insertion  des  deux 
appendices  latéraux  de  la  queue  (pi.  XIV,  fig.  11)  les  cordons 
fibrillaires  ont  disparu.  En  leur  lieu  et  place  on  distingue,  à 
l'aide  de  forts  grossissements,  deux  petites  masses  de  cellules 
nerveuses.  Là  s'arrête  le  système  nerveux  central  du  tronc. 


C.  —  Système  nerveux  pórlphóriqae.  Sa  constitation,  sas 
rapports  avec  le  système  nerveux  central. 

Larves  de  Folygorâius  neapolitanus. 

Chez  les  larves  vivantes  où  le  tronc  n'est  encore  que  peu 
ou  point  développé  et  qui  possèdent  déjà  deux  tentacules 
rudimentaii:es,  on  voit  au  pole  supérieur  de  la  région  cépha- 
lique  un  épaississement  de  l'ectoderme  en  forme  de  cône  à 
base  légèrement  quadrangulaire.  C'est  la  plaque  syncipitale 
ou  plaque  polaire  de  Hatschek  (ScheitdplaMe)  correspondant 
aux  ganglions  cérébroïdes  de  l'adulte. 

Elle  est  parfaitement  transparente.  Elle  porte  à  sa  surface 
deux  grosses  taches  brunes  (taches  oculaires).  Deux  bandes 
nerveuses  partent  des  angles  latéraux  de  la  base  de  la  plaque 
syncipitale  et  s'arrêtent  au  niveau  de  la  couronne  ciliaire 
préorale.  Deux  autres  troncs  moins  volumineux  émergent  de 
l'angle  antérieur  et  postérieur  de  la  base  du  cône  nerveux  et 
vont  aboutir  aussi  à  l'anneau  vibratile  préoral.  Ces  quatre 
troncs  situés  dans  l'épaisseur  de  l'ectoderme  divisent  Thémis- 
phère  céphalique  en  quatre  sections  de  sphères  ayant  sensi- 
blement les  mêmes  dimensions.  Ces  nerfs  s'épaississent  en 
quatre  points  symétriques  de  leur  parcours,  au  niveau  des- 
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quels  ils  sont  coupés  par  quatre  cercles  ipéridiens,  parallèles, 
qui  les  relient  entre  eux.  Les  trois  cercles  supérieurs  sont 
légèrement  sinueux  et  communiquent  entre  eux  par  des 
rameaux  anastomotiques.  Le  quatrième  est  plus  volumineux 
et  beaucoup  plus  sinueux;  il  envoie  des  anastomoses  au  troi- 
sième et  se  résout  latéralement  en  un  plexus  très  compliqué 
(pi.  XV,  fig.  28).  Les  dernières  ramifications  nerveuses 
de  celui-ci  se  perdent  inférieurement  dans  cette  partie  de 
Fectoderme  immédiatement  sus-jacente  à  la  couronne  ciliaire 
préorale.  Cette  région  est  caractérisée  par  la  présence  de 
petites  masses  sphériques,  claires,  réfringentes^  entremêlées  à 
de  gros  corpuscules  pigmentaires  d'un  beau  jaune  orangé.  Il 
est  à  remarquer  que  les  quatre  cercles  méridiens  prennent  leur 
origine  dans  les  deux  gros  troncs  latéraux  qui  naissent  de  la 
plaque  syncipitale.  Us  diminuent  progressivement  d'épaisseur 
jusqu'au  contact  avec  les  troncs  antérieurs  et  postérieurs,  aux 
niveau  desquels  ils  sont  réduits  à  un  mince  filet  nerveux  d'une 
importance  presque  moiudre  que  les  branches  collatérales 
qu'ils  ont  fournies  sur  leur  trajet.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  pour 
le  moment  à.  la  constitution  histologique  de  ces  éléments 
nerveux  décrits  par  Hatscliek.  Je  crois  pouvoir  aussi  con- 
firmer les  observations  de  Hatschek  sur  le  mode  de  ter- 
minaison des  dernières  ramifications  du  système  nerveux 
périphérique  dans  les  cellules  épidermiques  de  la  région 
céphalique.  J'ai  cependant  un  mot  à  dire  au  siget  des 
terminaisons  nerveuses  au  niveau  de  l'anneau  cilié,  préo- 
rale. Hatschek  suppose  que  ces  terminaisons  se  rendent  aux 
grandes  cellules  ciliées.  Ce  n'est  pas  le  cas  chez  la  larve  du 
Folygordius  neapolitcmus.  Les  fibrilles  aboutissent  aux  cellules 
globuleuses  ectodermiques,  qui  renferment  le  pigment  jaune 
et  qui  sont  sus-jacentes  aux  grandes  cellules  ciliées.  Elles  se 
terndnent  à  la  surface  de  ces  cellules  en  une  petite  plaque 
discoide  et  un  peu  excavée,  qui  devient  très  réfringente  après 
l'action  des  réactife  (pi.  XV,  fig.  29,  t.  n.). 

Les  cellules  pigmentaires,  auxquelles  aboutissent  ces  termi- 
naisons nerveuses  tout  autres  que  les  terminaisons  nerveuses 
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dans  les  cellules  épidermiqnes  ordinaires,  sont  certainement 
des  organes  de  sens^  permettant  probablement  à  la  larve  de 
savoir  à  quelle  distance  elle  se  trouve  de  la  surfistce  de  l'eau, 
à  quel  niveau  elle  nage, 

a/  Pùlygardtus  neapoUtanus. 

Comme  on  a  pu  s'en  convaincre  par  la  lecture  de  la  partie 
historique  de  ce  travail,  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des 
Protodriles,  des  Polygordius  ou  du  Sacœdrrus  n'ont  rien 
vu  du  système  nerveux  périphérique  chez  l'adulte,  abstraction 
Mte  des  nerfs  des  tentacules. 

C'est  surtout  sur  le  Polygordius  neapolitomm  que  mes 
investigations  ont  porté.  Aussi  je  commencerai  par  la  des- 
cription du  système  nerveux  périphérique  de  cet  animai. 
Les  méthodes  employées,  ont  été  renseignées  plus  haut. 
Comme  c'était  à  prévoir,  l'étude  des  séries  de  coupes  transver- 
sales et  verticales,  des  sections  longitudinales,  horizontales  et 
verticales,  ne  m'a  permis  de  reconnaître  qu'une  minime  partie 
de  ces  éléments  nerveux. 

Le  gros  nerf  qui  part  de  chaque  ganglion  antérieur  et  qui 
va  former  l'axe  de  chaque  tentacule  peut  se  poursuivre 
jusqu'au  sommet  de  celui-ci.  H  est  constitué  d'un  faisceau 
de  fibrilles  nerveuses  dont  les  extrémités  sont  en  continuité 
de  substance  avec  la  partie  profonde  des  cellules  épider- 
miques  de  la  surface.  Ces  cellules  sont  immédiatement  sous- 
jacentes  à.  la  cuticule,  qui  porte  disséminées  à  sa  surface 
de  petites  soies  rigides.  Celles-ci  sont  implantées  dans  la 
couche  externe  de  la  cuticule  (pi.  XV,  flg.  30).  Elles  sont 
beaucoup  moins  nombreuses  que  les  cellules  épidermiques. 
Malgré  tous  les  essais  que  j'ai  faits  pour  y  parvenir,  je  n'ai 
jamais  pu  voir  de  continuité  directe  entre  les  poils  et  les 
cellules  sous-jacentes.  Ces  organes  paraissent  ne  pas  traverser 
la  couche  profonde  de  la  cuticule.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est 
évident  qu'ici  les  tentacules  sont  des  organes  du  tact,  du 
toucher,  comme  j'ai  pu  m'en  convaincre  par  l'étude  du  ver 
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vivant.  Les  soies  rigides  doivent  jouer  nn  rôle  dans  cette 
fonction.  Les  cellules  sous-jacentes  doivent  recevoir  les  impres- 
sions du  dehors  par  l'intermédiaire  de  ces  soies  et  les  trans- 
mettre aux  ganglions  antérieurs  au  moyen  des  fibrilles.  Le  nerf 
axial  des  tentacules  est  un  nerf  sensible.  Certaines  cellules 
nerveuses  du  ganglion  moyen  sont  aussi  reliées  directement 
à  des  cellules  épidermiques  de  la  surface^  dans  le  lobe  frontal, 
par  des  prolongements  nerveux.  On  peut  déjà  le  voir  sur 
certaines  coupes  longitudinales  (pi.  XIII,  flg.  2).  On  remarque 
aussi,  sur  la  plupart  des  coupes  transversales  du  segment 
céphalique,  des  prolongements  flbrillaires  des  cellules  épider- 
miques  superficielles,  qui  pénètrent  dans  l'épaisseur  de  la  masse 
flbro-ponctuée  du  ganglion  moyen.  Quelquefois,  il  est  possible 
de  reconnaître  les  rapports  de  ces  prolongements  avec  les 
ceUules  nerveuses  des  ganglions  cérébro'ides  (pi.  XI,  fig.  5, 
6,  7,  f.  n).  Les  cellules  épithéliales  ciliées  des  fossettes  vibra- 
tiles  sont  aussi  en  relation  intime  avec  les  cellules  des  gan- 
glions postérieurs.  Pour  beaucoup  d'entre  elles  le  contact  est 
immédiat;  de  façon  que  les  impressions  reçues  par  les  premières 
sont  transmises  directement  aux  cellules  ganglionnaires. 

b/  BroiodribM, 

Chez  le  Protodrile,  où  il  n'y  a  pas  encore,  comme  chez  le 
Polygordmsj  de  localisation  de  ganglion,  dans  le  cerveau, 
c'est  la  partie  fibro-ponctuée  interne  qui  fournit  deux  pinceaux 
latéraux  de  fibrilles  nerveases,  se  rendant  dans  les  tentacules 
(pi.  XV,  fig.  15,  n).  H  y  a  contact  immédiat  dans  la  tête  entre 
les  cellules  épidermiques  de  revêtement  et  les  cellules  gan- 
glionnaires superficielles  du  cerveau.  Par  contre,  chaque  cellule 
ciliée  des  fossettes  vibratiles  se  prolonge  en  un  filament  en 
rapport  avec  une  cellule  ganglionnaire  de  la  partie  postérieure 
du  cerveau.  Celle-ci  répond  morphologiquement  et  physiologi- 
quement  aux  ganglions  postérieurs  du  cerveau  de  Pùlygordius 
(pi.  XV,  fig.  16). 
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c/  Saccocirrus. 

Chez  le  SaccocimLs,  les  ner&  des  tentacules  émergent 
comme  chez  le  ProtodrihAs  de  la  masse  centrale  flbro-ponctaée 
du  cerveaa.  H  y  a  encore  contact  immédiat  entre  les  cellales 
épidermiques  ordinaires  du  lobe  frontal  et  les  cellules  ner- 
veuses superficielles  des  ganglions  cérébroïdes.  Les  cellules 
des  fossettes  yibratiles  m'ont  paru  directement  en  relation 
avec  les  éléments  neiTeux  des  lobes  postérieurs  du  cerveau. 

Nous  n'avons  vu  jusqu'ici  que  les  rapports  du  cerveau 
avec  les  cellules  épidermiques  superficielles,  dans  le  segment 
céphalique. 

d/  Polygordius. 

La  moelle  ventrale  ne  fournit  pas  de  gros  ner&  sur  son 
trajet  chez  le  Polygordius.  Dans  des  coupes  longitudinales  et 
verticales  passant  à.  travers  la  moelle  ventrale,  j'avais  déjà  pu 
observer  que  les  cellules  profondes  de  l'épiderme,  qui  ne 
sont  autre  chose  que  les  cellules  ganglionnaires  sont,  pour 
la  plupart,  pourvues  d'un  prolongement  filiforme.  Celui-ci 
tantôt  se  perd  dans  la  région  fibrilaire  de  cet  organe, 
tantôt  la  traverse  dans  toute  son  épaisseur  pour  dispartutre 
au  niveau  de  la  couche  granuleuse,  située  sur  la  ligne 
médiane,  sous  le  vaisseau  sanguin  ventral  (pL  XTTT,  flg.  3) 
ou  bien  au  niveau  de  la  membrane  basilaire  de  Tépiderme 
(pi.  Xm,  fig.  4).  En  faisant  des  dilacérations  de  cette 
région,  on  peut  arriver  à  isoler  des  prolongements  de  cel- 
lules ganglionnaires  de  la  moelle^  encore  attachés  à  ces 
cellules  (pi.  XTTT,  flg.  7  et  8).  On  peut  constater  aussi  que 
les  cellules  ganglionnaires  sont  unipolaires  (pi.  XTTT,  fig.  8). 
Elles  sont  pourvues  d'un  gros  noyau  ovale  entouré  d'jine 
mince  couche  protoplasmique  contenant  quelques  granula- 
tions. De  la  face  interne  du  corps  cellulaire,  correspondant 
toujours  à  l'un  des  poles  du  grand  axe  du  noyau,  part  un 
prolongement  ayant  les  mêmes  caractères  que  le  protoplasme 
lui-mâme.  Au  niveau  de  la  moelle  ventrale,  les  cellnlas 
épidermiques  superficielles  paraissent  être  le  plus  souvent 
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en  contact  direct  par  leur  face  interne  avec  les  cellules 
nerveuses  sous-jacentes.  Cependant,  j'avais  déjà  cru  voir  sur 
certaines  coupes  que  des  cellules  épidermiques  superficielles 
étaient  pourvues  d'un  prolongement  interne.  Celui-ci  parais- 
sait se  diriger  vers  la  couche  ganglionnaire  de  la  moelle 
tandis  que  d'autres  avaient  le  même  prolongement  qui  se 
perdait  au  contact  de  la  membrane  basilaire.  On  peut  recon- 
naître^ après  dilacération,  qu'il  en  est  bien  aussi.  Même  sur 
des  coupes  transversales  j'ai  pu  suivre  des  prolongements 
nerveux  de  la  moelle  ventrale  jusque  dans  le  mésentère 
(pi.  Xn,  flg.  6).  J'ai  constaté  les  mêmes  faits,  mais  plus 
difficilement  chez  Saccodrrus  et  plus  difBcilement  encore  chez 
ProtodrUus. 

D,  —  Plexus  nerveux  intermosealalre. 

Un  plexus  nerveux  compliqué  règne  dans  l'épaisseur  des 
champs  musculaires  longitudinaux  dorsaux  et  ventraux  chez 
le  Pùlygordius.  On  peut  reconnaître  son  existence  par  des  dila- 
cérations  et  des  demi-dilacérations.  Les  prolongements  nerveux 
cheminent  entre  les  lames  musculaires.  Ce  sont  de  minces  fila- 
ments ramifiés  et  anastomosés,  contenant,  par  ci,  par  là,  quel- 
ques granulations  et  présentant  sur  leur  parcours  des  cellules 
ganglionnaires  multipolaires,  à  protoplasme  peu  granuleux,  à 
noyaux  ovales  (pi.  Xin,  flg.  13,  c).  Ce  plexus  est  moins 
compliqué  et  présente  moins  d'anastomoses  dans  les  champs 
musculaires  ventraux  (fig.  6)  que  dans  les  champs  dorsaux 
(fig.  9).  Les  dernières  ramifications  se  mettent  en  relation 
avec  les  éléments  musculaires.  Chaque  lame  musculaire  est 
parcourue  à  sa  surface  par  des  traînées  protoplasmiques 
finement  granuleuse,  sur  le  trajet  desquelles  on  rencontre 
quelquefois  un  noyau  de  cellule  ovalaire. 

C'est  toujours  au  voisinage  du  noyau  qu'une  ou  plusieurs 
branches  terminales  du  plexus  aboutissent.  Elles  se  mettent  en 
relation  avec  le  protoplasme  recouvrant  la  lame  musculaire 
(pL  Xin,  flig.  16).  Ce  plexus  n'est  pas  seulement  en  rapport 
avec  les  prolongements  des  cellules  ganglionnaires  de  la  moelle 
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ventrale.  Un  grand  nombre  de  celloles  superficielles  de  Tépi- 
derme  sont  directement  en  continuité  de  substance  avec  des 
branches  de  celui-ci.  J'ai  pu  constater  ce  fait  sur  des  sections 
(pi.  Xin,fig.  9)  et  à  l'aide  de  dilacérations  (pi.  XTTT,flg.  11). 
On  peut  trouver  des  cellules  superficielles  épidermiques,  ren- 
flées vers  la  base  (fig.  11)  où  se  trouve  le  noyau,  ou  bien  en  forme 
de  massue  (flg.l2),  unies  à  des  branches  du  plexus  intermuscu- 
laire. Celles-ci  sont  en  relation  avec  des  cellules  ganglionnaires 
qui  sont  en  communication  avec  les  éléments  musculaires  par 
d'autres  branches  du  plexus.  On  peut  considérer  les  prolon- 
gements en  continuité  avec  des  cellules  de  l'épiderme  comme 
nerfs  sensibles,  ceux  qui  aboutissent  aux  lames  musculaires 
comme  nerfs  moteurs,  les  cellules  intermédiaires  comme  orga- 
nes centraux.  De  cette  disposition  il  résulte  que  les  muscles 
ne  sont  pas  exclusivement  en  relation  avec  les  éléments  de 
la  moelle.  Dans  la  région  dorsale  notamment,  les  impressions 
reçues  de  l'extérieur  peuvent  être  transmises  directement  aux 
cellules  ganglionnaires  du  plexus  intermusculaire,  sans  avoir 
besoin  de  passer  par  les  éléments  centraux  de  la  moelle.  Les 
cellules  nerveuses  de  ce  plexus  pourraient  commander  direc- 
tement les  muscles. 

Dans  la  région  du  corps  située  immédiatement  en  arrière 
du  bourrelet  glandulaire  postérieur,  la  moelle  ventrale  n'existe 
plus  et  le  second  mode  d'inervation  des  organes  externes  et 
internes  subsiste  seul.  H  y  a  des  cellules  ganglionnaires  dans 
l'épaisseur  des  muscles  de  la  couche  circulaire  de  cette  région. 
Ces  cellules  sont,  d'une  part,  en  rapport  avec  les  cellules 
épidermiques,  de  l'autre  avec  les  organes  internes,  par  des 
prolongements  fibrillaires  tels  que  ceux  dont  il  a  été  question 
plus  haut.  On  peut  reconnaître  leur  existence  même  sur  des 
coupes  transversales  (pi.  XII,  fig.  8,  c.  ^f.). 

Quoiqu'il  soit  plus  difficile  d'étudier  la  structure  et  les 
rapports  du  plexus  intermusculaire  chez  le  Protodrile,  à 
cause  de  la  petite  taille  de  ce  ver,  on  peut  constater  les 
mêmes  faits  que  chez  Polygordius^  dans  ce  qu'ils  ont  d'es- 
sentiel.  Comme  chez  celui-ci   on   reconnaît  l'existence   de 
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ce  plexus  nerveux,  qui  paraît  cependant  moins  compliqué. 
Les  cellules  ganglionnaires  de  la  moelle  sont  en  communication 
avec  les  éléments  musculaires  par  l'intermédiaire  du  plexus. 
Un  grand  nombre  des  cellules  superficielles  de  Tépiderme 
sont  aussi  en  relation  directe  avec  le  plexus.  Quelquefois  une 
cellule  ganglionnaire  de  la  moelle  est  reliée  à  une  lame  muscu- 
laire par  un  prolongement  flbrillaire  simple  (pi.  XV,  fig.  22). 
Les  lames  musculaires  présentent  aussi  à  leur  surface  des 
traînées  protoplasmiques,  moins  abondantes  cependant  que 
chez  le  Polygordius.  Le  protoplasme  est  surtout  condensé  en 
un  point  de  la  surface  où  se  trouve  un  noyau  de  cellule  ovale, 
contenant  quelques  corpuscules  brillants.  C'est  à  cette  plaque 
qu'aboutissent  les  terminaisons  nerveuses  (pi.  XV  fig.  26  et  27). 

Chez  le  Saccodrrus  existe  encore  le  même  double  processus 
d'inervation.  Les  prolongements  des  cellules  ganglionnaires  de 
la  moelle  aboutissent  à  un  plexus  nerveux  intermusculaire 
(pi.  XV  fig.  24  c.  e,  c.  g).  Ces  rapports  entre  les  prolongements 
des  cellules  nerveuses  de  la  moelle  et  le  plexus  intermusculaire, 
je  n'ai  pu  les  reconnaître  qu'au  voisinage  de  la  moelle  du 
côté  de  la  face  ventrale.  D'autre  part,  des  cellules  superficielles 
de  Tépiderme  entrent  directement  en  relation  avec  le  plexus 
intermusculaire  comme  chez  les  deux  autres  vers.  J'ai  constaté 
ce  fait  sur  différents  points  de  la  surface  du  corps  et  spéciale- 
ment du  côté  de  la  face  dorsale.  Le  mode  de  terminaison 
des  dernières  ramifications  du  plexus  au  contact  des  lames 
musculaires  est  aussi  sensiblement  le  même.  Elles  aboutissent 
à  une  petite  plaque  protoplasmique  située  à  la  surface  de  la 
lame  musculaire.  Ce  protoplasme  est  finement  granuleux  et 
contient  un  noyau  de  cellule  ovale  (pi.  XV,  fig.  25). 

J'ai  constaté  sur  des  coupes  transversales  et  verticales,  dans 
la  profondeur  de  la  couche  épithéliale  de  l'œsophage  à  droite  et 
&  gauche  chez  le  ProtodrUm,  chez  le  Polygordius  et  chez  le  Sac- 
cocirrus,  qu'il  existe,  à  une  place  déterminée,  une  masse  d'une 
substance  finement  granuleuse  entourée  de  noyaux  de  cellules 
un  peu  différents  de  ceux  de  Tépithélium.  Je  n'ai  pu  voir  les 
rapports  de  ces  deux  masses  ni  avec  le  cerveau,  ni  avec  la 
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moelle,  ni  avec  le  plexus  intermuscolaire  et  cependant  elles  me 
paraissent  de  natore  neireose,  d'après  leur  aspect  général. 
Je  me  contente  de  consigner  ce  fsiit,  sans  pouvoir  entrer,  pour 
le  moment,  dans  d'antres  détails  (pi.  XIV,  fig.  6,  et  pi.  XV, 
fig.  14^  8.  w.). 

E,  —  Comparaison  da  système  nervenx  central  des  Proto- 
drilas,  Polygordius  et  Saccocirrns  avec  celui  d'aatres 
Annélides. 

Les  rapports  du  système  nerveux  central  des  Protodriles 
avec  Tectoderme  sont  essentiellement  caractéristiques.  Chez  la 
plupart  des  Annélides^  dont  nous  connaissons  le  développe- 
ment, la  plaque  syncipitale  et  la  moelle  ventrale  se  forment 
dans  Tectoderme.  Mais,  à  mesure  que  la  larve  ou  l'embryon  se 
développe  et  prend  de  plus  en  plus  la  forme  de  l'adulte,  la 
plaque  syncipitale  et  la  moelle  ventrale  se  détachent  de  l'épi- 
derme  et  gagnent  la  profondeur;  de  telle  façon  que  chez 
l'adulte  des  éléments  d'origine  mésodermiques  (muscles,  tissa 
coiyonctif)  sont  interposés  entre  le  système  nerveux  central  et 
l'ectoderme.  Ordinairement  le  cerveau  se  trouve  alors  suspendu 
dans  le  segment  céphalique  par  des  brides  musculaires  et 
conjonctives.  Il  est  entouré  d'une  gaine  de  cellules  plates  qui 
l'isole  de  toutes  les  autres  formations.  On  peut  suivre  cette 
gaîne  &  la  surface  des  gros  troncs  nerveux,  qui  partent  des 
ganglions  cérébroïdes.  Ceux-ci  ne  communiquent  plus  avec 
l'épiderme  que  par  les  nerfs  qui  aboutissent  à  ce  dernier. 

La  moelle  ventrale  entourée  aussi  d'une  membrane  propre 
qui  l'isole  des  autres  organes,  se  trouve  placée  sous 
la  membrane  basilaire  de  l'ectoderme,  entre  les  champs 
musculaires,  longitudinaux,  ventraux,  quelquefois  même  au 
dessus  de  la  couche  musculaire.  Chez  les  Protodriles,  le 
système  nerveux  central  présente  à  l'état  permanent  les  carac- 
tères du  système  nerveux  central  embryonnaire  des  Annélides 
supérieurs.  H  reste  uni  intimement  à  l'épiderme.  Ce  n'est 
qu'une  partie  de  l'ectoderme  qui  prend  des  caractères  histolo- 
^ques  spéciaux  et  une  fonction  spéciale.  Cette  portion  de 
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rectoderme  ne  s'individualise  que  partiellement,  en  ce  sens 
qu'elle  n'est  pas  même  isolée  du  reste  par  une  paroi  diffé- 
renciée. Au  point  de  vue  de  sa  position,  elle  ne  fait  que  gagner 
la  profondeur  de  l'épiderme.  Oe  système  nerveux  central  est 
fort  primitif,  au  point-  de  vue  de  sa  structure.  Sur  une 
même  coupe  on  peut  voir  des  transitions  entre  les  cellules 
ganglionnaires  et  les  cellules  épidermiques  ordinaires.  On  peut 
même  dire  que  le  lobe  frontal  tout  entier  est  cerveau.  C'est  un 
épaississement  de  l'ectoderme  ne  contenant  que  des  cellules 
ectodermiques;  les  unes  superficielles  conservent  les  caractères 
des  cellules  de  l'épiderme  du  reste  de  la  surfeuse  du  corps,  ce 
sont  les  cellules  de  revêtement;  les  autres  profondes  sont 
des  éléments  nerveux.  On  peut  à  peine  distinguer  un  grou- 
pement dans  les  cellules  ganglionnaires.  Il  faut  cependant 
considérer  les  deux  amas  postérieurs  de  cellules  comme 
représentant  deux  ganglions,  ayant  spécialement  pour  fonction 
d'inerver  les  fossettes  vibratiles.  Quant  à  la  moelle  ventrale, 
elle  présente  aussi  une  structure  très  primordiale,  comme 
nous  le  fait  remarquer  Hatschek.  Les  cellules  ganglion- 
naires sont  réparties  uniformément  à  la  fa.ce  inférieure  des 
cordons  fibrillaires,  dans  toute  l'étendue  de  la  moelle.  Ces 
cellules  ne  sont  jamais  groupées  en  certains  points  pour 
former  des  ganglions  et  les  cordons  fibrillaires  ne  sont  pas 
réunis  de  distance  en  distance  par  des  commissures  trans- 
verses. 

Comme  Hatschek  (i)  l'a  dit,  le  système  nerveux  central  du 
Protodrilus  doit  être  considéré  comme  essentiellement  primor- 
dial. Il  représente  actuellement  le  stade  le  plus  primitif  de 
l'évolution  morphologique  de  cet  organe  chez  les  Annélides. 

Le  cerveau  des  Polygordius  représente  déjà  dans  sa  con- 
stitution et  ses  rapports,  un  stade  plus  élevé;  en  ce  sens  que  : 
l^  tout  en  restant  chez  l'adulte  en  contact  avec  l'ectoderme, 
U  est  plus  nettement  individualisé,  grâce  à  l'existence  d'une 


(i;  Hatsghbk.  —  Protodrilus  (loc.  cit  ). 
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gaîne  propre  qui  le  circonscrit;  2*  il  est  déjà  plus  compliqué. 
Sa  subdivision  en  plusieurs  masses  ganglionnaires,  auxquelles 
sont  dévolues  des  fonctions  spéciales,  est  plus  nette.  Les 
ganglions  antérieurs  inervent  les  tentacules.  Le  ganglion 
moyen,  partie  la  plus  importante  du  cerveau,  est  en  relation 
spéciale  avec  l'épiderme  du  segment  céphalique,  avec  le 
reste  du  corps  par  la  moelle  ventrale;  celle-ci  étant  en  rapport 
avec  lui  par  les  commissures  œsophagiennes.  Les  ganglions 
postérieurs  fournissent  spécialement  aux  fossettes  vibratiles. 
Quant  à  la  moelle,  elle  s'éloigne  aussi  par  sa  disposition 
de  la  forme  primitive  que  nous  avons  étudiée  chez  les 
Protodriles.  La  gouttière  ventrale  des  B^otodrUus  existe  chez 
la  larve  des  Polygordkis  conmie  l'a  démontré  le  premier 
Hatschek.  Elle  disparait  chez  l'adulte.  Il  n'en  reste  qu'une 
faible  trace,  le  canal  central  de  la  moelle,  que  nous  avons 
retrouvé  à  la  limite  de  la  région  ganglionnaire  et  fibrillaire 
de  cet  organe  (pi.  XV,  fig.  23  c.  n.)  Les  deux  cordons  fibril- 
laires,  qui  restent  séparés  l'un  de  l'autre  sur  toute  la 
longueur  du  corps,  dans  le  stade  primitif,  se  sont  soudés  en 
une  masse  impaire  et  médiane  chez  le  Polygordius,  comme 
c'est  le  cas  chez  beaucoup  d'Annélides  supérieurs. 

Le  cerveau  de  Saœoccirtis  ne  représente  pas  une  phrase 
plus  élevée  de  l'évolution  de  l'organe.  Ses  rapports  avec 
l'ectoderme  restent  plus  intimes;  il  fait  corps  avec  lui.  Il  n'y 
a  pas  de  gaine  propre  entourant  cet  organe.  L'individualisa- 
tion en  ganglions  est  aussi  moins  complète.  On  ne  peut  y 
reconnaître  sûrement  les  trois  groupes  de  ganglions  nettement 
individualisés  et  à  fonctions  localisées  comme  chez  P.  neapo- 
litanus.  La  différenciation  a  porté  surtout  ici  sur  les  éléments 
constitutifs  eux-même  du  cerveau.  Les  cellules  nerveuses  ont 
pris  des  caractères  spéciaux,  propres,  qui  permettent  de  les 
reconnaître  des  autres  éléments  de  l'épiderme  ;  ce  qui  n'est 
pas  encore  le  cas  chez  Polygordius.  La  moelle  ventrale  a 
conservé  la  disposition  primitive  que  Ton  remarque  chez  les 
Protodriles.  Les  deux  faisceaux  fibrillaires  restent  séparés 
avec  leur  revêtement  ganglionnaire  propre  dans  toute  l'éten- 
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due  du  corps.  Ce  caractère  persiste,  d'ailleurs,  chez  certains 
Chœtopodes  supérieurs  tels  que  les  Sabelles. 

Cependant  tout  le  reste  de  l'organisation  indique  que  les 
JProtodriles  et  les  Polygordius  sont  des  types  plus  archaïques 
que  le  Saccocirrus.  La  manière  de  voir  de  Hatschek(i)  qui 
les  réunit  en  un  groupe,  les  ArcMannélides,  est  parfaitement 
justifiée. 

On  peut  joindre  &  ces  deux  genres  VHistriobdelle  qui 
d'après  des  observations  récentes  du  professeur  Edouard  Van 
Beneden  est  un  vrai  Archiannélide.  L'étude  complète  de  ce 
curieux  animal  vient  d'être  faite  par  Fœttinger  (2).  Le  système 
nerveux  central  de  V Exstriohdeïle  reste  enkysté  chez  l'adulte 
dans  l'épaisseur  de  l'épiderme.  Le  cerveau  est  différencié  en 
deux  lobes.  La  moelle  ventrale  représente  dans  sa  disposition 
un  stade  plus  élevé  de  l'évolution  morphologique  de  cet  organe. 
Comme  chez  les  Archiannélides  elle  est  formée  par  une  sub- 
stance fibrillaire  recouverte  de  cellules  ganglionnaires.  Mais 
les  deux  cordons  fibrillaires  de  la  moelle  ventrale  ne  restent 
pas  séparés  dans  toute  leur  étendue  comme  chez  Protodrile, 
ni  soudés  dans  toute  leur  longueur  en  une  seule  masse,  comme 
chez  Polygordius.  Au  niveau  des  rétrécissements  de  la  paroi 
du  corps,  indiquant  la  limite  des  métamères,  ils  sont  séparés; 
entre  ces  étranglements^  ils  sont  soudés  en  une  seule  masse. 
Nous  avons  probablement  là,  Vébauche  d'une  vraie  chaîne 
ganglionnaire  ventrale  comme  elle  existe  chez  les  Annélides 
supérieurs.  Tout  le  reste  d'ailleurs  de  la  constitution  de 
VHìstriobdeUe  indique  d'après  les  observations  d'Edouard 
Van  Beneden  et  de  Fœttinger  un  Annélide  très  simple  et 
très  primitif.  Au  contraire  l'organisation  du  Saccocirrus  est 
beaucoup  plus  complexe  que  celle  des  vrais  Archiannélides. 
n  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  mes  coupes  transversales, 


(1)  Hatschek.  —  Protodrilus  (loc.  cil). 

fs)  Le  travail  de  Foettinger  parailra  dans  les  Archives  de  Biologie^ 
fase.  Ill  1884. 
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pour  s'en  convaincre.  Le  système  nerveux  seul  présente  des 
caractères  simples  et  primordiaux  qui  autorisent,  jusqu'à  un 
certain  point,  de  le  considérer  avec  Hatschek  comme  un 
Archichœtopode. 

Le  Fblyophihdlmus,  si  bien  étudié  par  Meyer  (4),  montre 
dans  la  disposition  de  son  système  nerveux  central  un  stade 
plus  avancé  encore  de  l'évolution  morphologique  de  cet  appa- 
reil. Le  cerveau  est  complètement  isolé  de  Tépiderme,  chez 
l'adulte.  H  a  gagné  la  profondeur  et  se  trouve  séparé  de  l'épi- 
derme  par  des  muscles.  Il  est  suspendu  au  milieu  de  la  cavité 
du  segment  céphalique.  Il  n'est  relié  à  l'épiderme  que  par 
un  certain  nombre  de  branches  nerveuses.  Il  est  recouvert 
ainsi  que  les  nera  qui  en  partent  par  une  gaine  propre  formée 
d'une  couche  de  cellules  plates.  Sa  différenciation  en  ganglions 
spéciaux  est  très  avancée  et  au  point  de  vue  histologique,  les 
éléments  nerveux  ont  pris  des  caractères  propres.  C'est  un 
vrai  cerveau  de  Chœtopode  et  encore  beaucoup  de  ces  vers  ne 
montrent  pas  une  complication  aussi  grande  dans  la  constitu- 
tion de  cet  organe.  La  moelle  ventrale  n'a  pas  suivi  cette 
évolution  ascendante  des  ganglions  cérébroïdes  du  moins  quant 
à  sa  position.  Elle  reste  en  contact  avec  l'épiderme  de  la  £a,ce 
ventrale.  Elle  est  cependant  plus  profondement  placée,  par 
rapport  à  l'extérieur  que  chez  les  Archiannélides  et  n'est  plus 
en  relation  avec  l'épiderme  que  par  une  petite  portion  de  sa 
sur&ce  inférieure.  La  plus  grande  partie  de  son  pourtour  est 
enchâssée  entre  les  lames  musculaires,  transverses.  Elle  forme 
un  cordon  médian  et  unique,  entouré  comme  le  cerveau  par 
une  membrane  propre  qui  l'isole  des  autres  formations  adja- 
centes. Les  cellules  ganglionnaires,  nerveuses  sont  groupées 
dans  la  région  médiane  inférieure  et  sur  les  faces  latérales. 
Tandis  que  chez  les  AróhiannéUdes  et  Archichœtopodes  nous 
n'avons  pas  vu  de  gros  troncs  nerveux  prendre  naissance  sur 


(0  Edouard  Meyer.  —  Zur  Anatomie  und  Histologie  von  PolyopfUhalmus 
victtis.  (Arch.  f.  mikros.  Anatomie.  Bd.  XXI.) 
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le  parcours  de  la  moelle,  Meyer  nous  montre  chez  Polyoph- 
thalmus  une  paire  de  gros  nerfs  latéraux  qui  en  sortent 
de  distance  en  distance.  Comme  on  le  voit  cet  organisation 
du  système  nerveux  central,  est  beaucoup  plus  élevée  que 
celle  des  vers  qui  nous  occupent.  Ainsi  que  je  le  disais  plus 
haut,  quelques  autres  Chœtopodes  présentent  encore  ce  carac- 
tère d'avoir  la  moelle  ventrale  en  continuité  avec  Tépiderme 
(Télepsanis  Costarum)  tout  en  ayant  une  organisation  de  vrais 
Chœtopodes. 

Enfin,  le  système  nerveux  central  gagne  la  profondeur.  Il 
se  sépare  complètement  de  Tépiderme  chez  Tadulte.  Le  cerveau 
s'isole  et  se  différencie  de  plus  en  plus  par  localisation  de 
ganglions  spéciaux;  ou  bien  U  se  condense  en  présentant  une 
apparence  de  simplicité  qui  n'est  pas  primitive  mais  secon- 
daire. La  moelle  se  différencie  et  sur  son  trajet  des  ganglions 
se  localisent  de  distance  en  distance.  Les  cordons  fibrillaires 
sont  réunis  par  des  commissures  transverses  en  des  points 
déterminés,  là  où  ils  persistent  tous  les  deux.  Des  troncs 
nerveux  partent  de  ces  ganglions  et  se  rendent  à  la  péri- 
phérie. C'est  là  le  dernier  stade  actuel  de  l'évolution  morpho- 
logique du  système  nerveux  réalisé  chez  les  OUgochœtes  et  les 
Polychètes  supérieurs. 

F.  —  Considérations  sar  Torigine  da  sjrstème  nervenx 
des  Annélides. 

Nous  savons  depuis  les  belles  recherches  de  Kleinenberg(4) 
que  chez  l'Hydre  les  cellules  de  l'ectoderme,  à  l'exception  des 
petites  cellules  intersticielles  qui  donnent  naissance  aux 
nématocytes,  sont  des  éléments  neuro-musculaires;  elles  rem- 
plissent à  la  fois  les  fonctions  d'un  système  nerveux  et  d'un 
appareil  musculaire.  Ces  cellules  fonctionnent  comme  organes 
sensibles  périphériques,  comme  cellules  ganglionnaires,  comme 
nerfs  sensibles,  comme  nerfs  moteurs  et  leur  prolongement 


(I)  Kleinbnbbrg.  —  Hydra^  âne  analomisch-enlmcklungs-gesciUchUiche 
UnUrsuchung^  Leipzig,  1872. 
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interne,  comme  muscles.  Tout  le  système  nerveux  est  ectodermi- 
que  et  de  plas,  U  est  disséminé  dans  tout  Vectoderme.  Mais  cette 
organisation  très  simple,  que  les  uns  considèrent  comme  pri- 
mitive, que  les  autres  regardent  comme  secondaire  n'existe 
pas,  comme  telle,  chez  tous  les  Cœlentérés.  Le  système  ner- 
veux est  partiellement  localisé  en  certains  points  déterminés, 
chez  les  Méduses.  Comme  nous  l'ont  surtout  appris  les  excel- 
lents travaux  de  HaeckelO),  des  Hertwig(2)  et  de  Eimer(8), 
il  existe  des  centres  nerveux  dans  Tectoderme  des  Méduses, 
d'où  partent  de  nombreux  nerfe  périphériques,  ou  bien  il  y  a  un 
anneau  nerveux  complet  sur  le  pourtour  du  bord  de  l'ombrelle, 
qui  est  formé  de  cellules  ganglionnaires  et  de  fibres  nerveuses. 
D'autre  part  nous  savons  qu'il  existe  chez  des  Actinies(4)  un 
système  nerveux  très  développé.  Il  consiste  en  un  anneau 
nerveux  ectodermique  situé  autour  de  la  bouche,  plus  un  plexus 
nerveux  ectodermique  en  rapport  avec  les  cellules  épidermi- 
ques  de  la  surface  et  avec  les  éléments  musculaires  d'origine 
ectodermique,  plus  un  second  plexus  nerveux  indépendant  du 
premier  qui  inerve  les  muscles  d'origine  endodermique. 

Kleinenberg(5),  se  basant  sur  ses  recherches  personnelles, 
considère  l'anneau  nerveux  situé  au  niveau  de  l'organe  vibra- 
tile des  larves  d'Annélides  comme  homologue  au  nerf  circulaire 
des  Méduses.  Mais  les  centres  nerveux  de  l'Annélide  adulte 
ne  dérivent  pas  de  cet  anneau  circulaire  qui  disparait;  ils 
proviennent  d'autres  parties  de  l'ectoderme.  Il  en  conclut  que 
le  système  nerveux  central  de  l'Annélide  adulte  n'est  pas 
homologue  à  celui  de  la  larve,  ni  à  celui  des  Cœlentérés 
(Opinion  de  Balfour). 


(t)  £.  Haeckel.  —  Surtout  :  Las  System  der  Medusen-  Jena,  1880. 
(«)  0.  et  R.  Hertwig.  —  Dos  Nervensyslem  und  die  Sinesorgane  der 
Medusen,  Leipzig,  1878. 

(3)  EiMER.  —  Die  Medusen  physiol.  und  morphol.  aufifir  Nervensyslem 
untersuchl,  Tubingen,  1879. 

(4)  0.  et  R.  Hertwig.  —  Die  AcHnien  anal,  und  hist,  mittesonder. 
Berûcksich,  des  Nervensystems  unters,  1879. 

R.  Hertwig.  —  Ueber  dos  Nervensystem  der  Actinien.  Jena.  Zeitschr,  1. 13. 

(5)  Kleinenberg.  —  Archives  de  Biologie  Italiennes,  1882,  p.  71,  72. 
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Dans  un  travail  récent  et  fort  curieux  sur  Torigine  de  la 
segmentation  métamérique,  Adam  Sedvrig(i)  reprend  et  déve- 
loppe ridée  formulée  par  EHeinenberg,  par  Balfour  et  Lang, 
fEÛsant  dériver  les  Métazoaires  des  Cœlentérés.  H  envisage 
d'une  toute  autre  façon  que   KHeinenberg  la  question  de 
l'origine  du  système  nerveux  des  tripoblastiques  (Annélides, 
Arthropodes  et  Vertébrés).  Pour  lui,  le  système  nerveux  cen- 
tral tout  entier  (cerveau  et  moelle  ventrale)  est,  chez  ces 
animaux,  l'homologue  de  l'anneau  nerveux  buccal  des  Acti- 
niaires.  H  émet  l'hypothèse  que  la  bouche  des  Cœlentérés  est 
comparable  à  la  bouche  et  à  l'anus  des  Annélides,  Arthropodes 
et  Vertébrés,  en  se  basant  sur  un  certain  nombre  de  &its 
positifs.  Chez  des  Actinies  en  effet,  l'orifice  de  la  cavité 
gastro-vasculaire  ne  reste  pas  largement  ouvert;  les  bords 
s'accolent  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue,  de 
fa^n  à  restreindre  l'orifice  en  deux  points  opposés.  Dans  un 
genre  étudié  par  Weldon,  Peadiia,  ces  bords  se  soudent,  lais- 
sant  seulement  béants  les  deux  orifices  précités,  dont  l'un 
deviendrait  une  bouche  et  l'autre  un  anus.  L'anneau  nerveux 
suivrait  cette  évolution  de  la  région  buccale.  H  prendrait  la 
forme    d'un    biscuit.    Les 
mêmes  phénomènes  se  pas- 
seraient danç  le  develop-      j 
pement  embi^yonnaire  des 
tripoblastiques.    Secondai- 
rement la  partie  postérieure 
de  l'anneau  nerveux  s'atro- 
phierait  de    &çon    à   ne 

plus   apparaître    à    aucun     ?    =2°"^  ^-^^^^î*? 

*^  f  j     -i ,     1  i.       ^     =  *>o"che  B,  Peachia 

moment  du  développement.     n.s  =  système  nerveux,    c.  Annéiide 

Chez  les  Annélides,  la  portion  antérieure  de  l'anneau  située 

en  avant  et  au-dessus  de  la  bouche  se  différencierait  en  un 


(0  Adam  Sedwick.  —  On  the  Origin  of  Melamene  Segmentation  and  some 
other,  Morphological  Questions  (Quaterly  Journ.  of  Micr.  So.,  1384). 
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cerveau;  le  reste  de  rannean  constituerait  la  moelle  ventrale, 
tandis  que  la  portion  postérieure  entourant  Tanus  chez  TActi- 
nie  se  serait  atrophiée.  Chez  les  Vertébrés,  Textrémité  anté- 
rieure, qui  entoure  la  bouche  et  Textrémité  postérieure,  qui 
entoure  l'anus  auraient  disparu. 

S'il  en  est  ainsi,  comment  devons  nous  considérer  le  système 
nerveux  de  la  larve  du  Polygorâius?  Chez  les  jeunes  larves 
la  plaque  polaire,  seule,  représente  une  partie  de  l'anneau 
buccal  des  Actinies^  la  région  antérieure.  Quand  le  tronc  s'est 
développé,  la  moelle  ventrale  et  les  commissures  œsophagiennes 
qui  relient  la  première  à  la  plaque  syncipitale  apparaissent. 
C'est  cet  ensemble,  formé  par  la  plaque  polaire,  les  commis- 
sures œsophagiennes  et  la  moelle  ventrale,  qui  représenterait 
l'anneau  circulaire  nerveux  de  la  bouche  de  l'Actinie. 

On  pourrait  objecter  que  le  développement  du  système 
nerveux  central  en  deux  poussées,  d'abord  dans  la  lobe  préoral 
(le  ceiTeau)  ensuite  daus  le  tronc  (la  moelle)  ne  milite  gfuëre 
en  faveur  de  l'hypothèse  que  ces  deux  formations  indépen- 
dantes chez  le  PolygorcUus  soient  homologues  de  l'anneau 
buccal  des  Actinies.  Je  pense  qu'il  faut  attribuer  l'apparition 
tardive  de  la  moelle  chez  Pdygordim  au  développement  tardif 
du  tronc.  Je  crois  qu'il  faut  considérer  l'énorme  développe- 
ment du  système  nerveux  périphérique  du  lobe  préoral,  non 
pas  conmie  caractéristique  des  formes  primitives  d'annélides 
mais  comme  secondaire  et  comme  une  conséquence  des  grandes 
proportions  qu'a  pris  le  lobe  préoral  par  rapport  au  reste  du 
corps.  Les  Protodriles  ont  certainement  une  organisation 
plus  primitive  que  les  Polygordius  et  peuvent  être  considérés 
comme  se  rapprochant  davantage  de  la  forme  ancestrale^  souche 
des  Annélides.  Us  ont  d'après  Répiacoff(i)  un  développement 
direct.  L'embryon  ne  passe  pas  par  une  série  de  formes 
larvaires;  il  reproduit  directement  celle  du  parent.  H  est 


(0  RÉPlACOFF.  —  Zool.  Anz.  1882,  n»  W. 

Dans  celte  noie  Répiacoff  parie  des  Polygordius  de  la  mer  noire  décrits 
par  UUANiM,  qui  sont  des  Protodriles, 
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fort  probable,  dans  ces  conditions,  que  cerveau  et  moelle 
ventrale  apparaissent  en  même  temps.  Ce  serait  là  le  mode 
de  développement  typique  du  système  nerveux  central  des 
Annélides.  A  la  vérité,  on  pourrait  cependant  me  répondre 
que  le  développement  du  BrotodrUus  est  abrégé,  raccourci  et 
que  le  développement  avec  stades  larvaire  est  primordial  chez 
les  Annélides.  On  pourrait  dire  avec  Hatschek  que  la  jeune 
larve  de  Bolygordms  représente  ce  stade  de  l'évolution  de 
beaucoup  d'invertébrés  qu'il  a  appelé  Trochozoon  et  qui  serait 
réalisé  à  l'état  adulte  chez  les  Rotifères  (i).  Cela  peut  encore  être 
vrai,  sans  infirmer  pour  la  cause  ce  que  je  disais,  à  savoir  que 
la  moelle  ventrale  apparaît  tard  chez  le  Polygordms,  parce  que 
le  tronc  se  développe  tard.  Quoiqu'il  en  soit  tout  le  reste  du 
système  nerveux  de  Thémisphère  supérieure  céphalique,  dont 
le  développement  est  si  considérable  chez  les  jeunes  larves  et 
qui  s'atrophie  presque  complètement  chez  l'adulte  peut  être 
considéré  comme  représentant  le  plexus  ectodermique  de  l'Ac- 
tinie. Passons  à  l'adulte.  —  Chez  les  Annélides  que  j'ai  étudiés, 
le  système  nerveux  se  constitue  de  deux  parties  bien  distinctes, 
au  point  de  vue  de  la  position  qu'elles  occupent  dans  le  corps  : 
V  une  portion  épidermique  consistant  en  ganglions  cérébroi- 
des, moelle  ventrale  et  leurs  dépendances  (organes  des  sens 
et  nerfe  périphériques)  ;  2®  une  portion  intermusculaire,  formée 
par  un  plexus  dans  lequel  il  y  a  lieu  de  distinguer  des  pro- 
longements ou  fibrilles  sensibles,  des  fibrilles  motrices  et  des 
cellules  ganglionnaires  faisant  fonction  d'organes  centraux. 
Comme  on  l'a  vu  dans  la  partie  descriptive  du  travail,  cette 
seconde  portion  du  système  nerveux  n'est  que  partiellement 
en  rapport,  chez  l'adulte,  avec  le  système  nerveux  central 
épidermique. 

Pouvons-nous  rattacher  cette  forme  de  système  nerveux 
du  tronc  avec  celle  d'autres  types  connus  ?  On  a  déjà  vu  qu'il 
existe  chez  les  Actinies  un  plexus  ectodermique  en  rapport 


(0  On  peut  encore  dire  avec  Balfour  que  les  larves  d*Annélides  représen- 
tent une  forme  phylogénique  voisine  des  Méduses. 
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avec  les  éléments  ectodermiqnes  (cellules  épidermiques  super- 
ficielles, muscles  d'origine  ectodermique)  et  un  plexus  indé- 
pendant du  premier,  exclusivement  en  relation  avec  des 
éléments  d'origine  endodermiques  (muscles,  etc.)  Une  forme 
intermédiaire  fort  instructive  entre  le  système  nerveux  des 
Actinies  et  celui  des  Annélides  inférieurs  existe  chez  les 
Chœtognathes.  Là,  0.  Hertwig  (i)  nous  montre  aussi  deux 
parties  distinctes  :  V  une  portion  épidermique  consistant  en 
deux  organes  centraux,  un  ganglion  œsophagien  supérieur,  un 
ganglion  ventral  et  à  la  face  interne  de  l'épiderme  un  riche 
plexus  formé  par  des  cellules  ganglionnaires  et  des  fibres 
sensibles;  2®  une  portion  intermusculaire  formée  par  des 
organes  centraux  et  des  éléments  périphériques  moteurs.  La 
partie  épidermique  est  tout  à  fait  comparable  à  celle  de 
FActinie.  Le  ganglion  supérieur  et  le  ganglion  ventral,  réunis 
par  deux  longues  commissures,  répondent  à  Tanneau  buccal 
des  Actinies.  Le  plexus  sous-jacent  &  Tépiderme  serait 
homologue  au  plexus  ectodermique  des  Actiniaires.  Celui-ci 
aurait  déjà  moins  d'importance  que  chez  ces  dernières  parce 
qu'une  grande  partie  de  ses  éléments  se  serait  condensée 
pour  contribuer  à  la  formation  des  organes  centraux  qui 
représentent  l'anneau  buccal.  La  localisation  des  éléments 
nerveux  en  un  point  déterminé  serait  plus  accentuée  ici. 
Mais  pouvons-nous  comparer  le  système  nerveux  intermuscu- 
laire du  Sagitta,  à  celui  de  l'Actinie  qui  a  son  siège  sous  la 
membrane  intermédiaire?  Hertwig  nous  l'aflftrme  et  c'est 
l'histoire  du  développement  du  Chœtognathe  qui  l'y  autorise. 
Le  plexus  nerveux  dont  il  s'agit  se  trouve  chez  l'Actinie 
entre  les  cellules  musculaires,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
cellules  modifiées  de  l'épithélium  endodermique.  Chez  les 
Chœtognathes  le  plexus  a  aussi  son  siège  entre  les  éléments 
de  la  couche  musculaire  longitudinale  et  il  inerve  ces  muscles. 


(!)  0.  Hkrtwig.  —  Die  Chœlognathçn,  Eine  Monographie,  (Jen.  Zeil.  f. 
Nat.  t.  XIV,  1880). 
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Or,  cette  musculature,  comme  nous  l'apprend  Hertwig,  se 
développe  aux  dépens  du  mésoblaste  qui  provient  et  qui  n'est 
qu'un  diverticule  de  l'épithélium  du  tube  digestif  primordial. 
On  peut  donc  dire  avec  Hertwig  que  les  muscles  longitudi- 
naux du  Sagitta  ont  la  même  origine,  en  dernière  analyse  que 
ceux  de  TActinie.  Le  plexus  nerveux  en  rapport  avec  eux 
a  la  même  position  vis-à-vis  de  ceux-ci,  chez  le  premier  comme 
chez  le  second  animal.  On  peut  donc  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité, considérer  actuellement  le  système  nerveux  intermus- 
culaire du  Chœtognathe  comme  homologue  au  plexus  nerveux 
des  muscles  endodermiques  de  l'Actinie. 

Faisons  un  pas  de  plus.  Le  cerveau  réuni  à  la  moelle 
ventrale  chez  Protodrile  répond  au  ganglion  sus-œsophagien 
réuni  au  ganglion  ventral  de  Sagitta.  Nous  y  retrouvons  exac- 
tement les  mêmes  éléments  avec  les  mêmes  rapports.  H  y  a 
une  masse  ganglionnaire  et  une  région  fibrillaire  du  cerveau. 
Comme  le  ganglion  ventral  du  Sagitta,  la  moelle  ventrale  du 
Protodrile  est  formée  de  deux  fidsceaux  fibriUaires  revêtus  à 
leur  surfece  externe  d'une  couche  de  cellules  ganglionnaires. 
Les  différences  n'existent  que  dans  les  dimensions  des  diverses 
parties  du  système  nerveux  central.  Les  commissures  œsopha- 
giennes sont  courtes  chez  Protodrile,  très  longues  chez  Sagitta; 
la  moelle  ventrale  est  très  allonguée  chez  le  premier,  elle  est 
condensée  chez  le  second.  Ces  détails  sont  très  secondaires 
dans  la  question  qui  nous  occupe. 

Mais  qu'est  devenu  chez  no«  Annélides  le  plexus  ectoder- 
mique  du  Sagitta?  H  a  disparu  comme  tel  chez  les  Archianné- 
lides.  Probablement  ses  éléments  constitutifs  se  sont  groupés 
partiellement  à  la  face  ventrale  pour  renforcer  la  moelle. 
Il  n'a  plus  de  raison  d'être,  du  moment  qu'il  n'existe  plus  de 
muscles  ectodermiques.  Je  pense  qu'il  faut  considérer  la  mem- 
brane^ qui  sépare  chez  le  Polygordius  l'épiderme  des  champs 
musculaires  longitudinaux,  comme  représentant  la  couche 
musculaire  ectodermique  des  Actinies.  L'histoire  du  développe- 
ment du  Saccodrrus  nous  apprendra  s'il  en  est  bien  ainsi. 
En  effet,  chez  ce  ver  la  membrane  basilaire  de  l'épiderme  est 
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remplacée  par  one  couche  de  muscles  circulaires.  Ces  muscles 
devraient  être  d'origine  ectodermique.  Quant  au  plexus  inter- 
musculaire des  Annélides  inférieurs,  il  a  conservé  des  carac- 
tères plus  primitifs  que  chez  les  Chœtognathes,  en  ce  sens  que 
les  organes  centraux  (cellules  ganglionnaires)  ne  se  sont  pas 
localisés  en  certains  points  pour  former,  comme  chez  le  Sagitta, 
des  ganglions  plus  ou  moins  importants  (ganglion  latéral  de  la 
tête,  ganglion  buccal.  De  plus,  il  n'est  pas  en  rapport  avec  le 
cerveau,  comme  c'est  le  cas  chez  Sagitta.  H  reste  disséminé 
dans  toute  l'étendue  des  champs  musculaires  sous  forme  d'un 
riche  plexus,  comme  chez  les  Actinies. 

Aussi  bien  chez  les  Chœtognathes  que  chez  les  Annélides 
les  éléments  musculaires  d'origine  endodermique  sont  immé- 
diatement en  contact  avec  l'épiderme.  Hertwig  n'a  pu  voir  de 
communication  entre  le  plexus  ectodermique  du  Sagitta  et  le 
plexus  intermusculaire  sous-jacent.  H  n'en  nie  cependant  pas 
l'existence. 

Nous  avons  vu  que  des  rapports  très  intimes  existent  entre 
les  éléments  de  l'épiderme  et  le  plexus  intermusculaire  chez 
les  Archiannélides.  Comment  ont-ils  pu  se  produire,  n'existant 
probablement  pas  primordialement  chez  les  Cœlentérés? 

Si  le  plexus  et  les  centres  nerveux  intermusculaires  des 
Chœtognathes  et  des  Annélides  ont  la  même  origine  que  ces 
muscles,  les  rapports  entre  ceux-là  et  les  éléments  de  l'ecto- 
derme  sont  secondaires.  Ils  ont  pu  apparaître  en  suite  de 
l'atrophie  des  muscles  ectodermiques.  Il  y  aura  eu  d'abord 
simple  contact  entre  certains  éléments  nerveux  de  ces  deux 
formations;  puis  par-ci  par-là,  une  fusion  a  pu  se  faire  entre 
une  branche  de  l'un  des  plexus  et  une  branche  de  l'autre 
chez  Sagitta.  Ce  fait,  tout  à  l'avantage  des  individus  chez 
lesquels  il  s'est  produit,  a  pu  ensuite  persister  et  se  trans- 
mettre par  voie  de  génération.  Puis  est  arrivée  la  condensa- 
tion du  plexus  ectodermique  à  la  face  ventrale.  La  localisation 
des  cellules  ganglionnaires  du  plexus  ectodermique,  à  cette 
face  ventrale,  n'a  pas  entraîné  nécessairement  l'interrup- 
tion complète  de  communication  entre  les  cellules  de  la  surface 
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de  répiderme  et  le  plexus  intermnscalaire.  Un  certam  nombre 
des  cellules  de  Tectoderme  ont  pu  rester  en  rapport  avec  ce 
plexus  sans  qu'il  en  résulte  un  changement  quelconque  dans  la 
fonction  des  divers  éléments.  Les  cellules  superficielles  de 
répiderme  restant  éléments  sensibles,  leurs  courts  prolonge- 
ments sont  des  fibres  sensibles  en  continuité  avec  des  éléments 
sensibles  du  plexus  intermusculaire.  Les  cellules  ganglion- 
naires de  celui-ci  sont  les  organes  centraux-^  les  prolongements 
qui  en  partent  pour  se  rendre  aux  muscles  sont  des  fibres 
motrices.  La  communication  directe  entre  des  cellules  superfi- 
cielles de  répiderme  et  le  plexus  intermusculaire  serait  un 
reste  de  ce  qui  aurait  existé  chez  les  Chœtognathes  où  il  y  a 
encore  un  plexus  ectodermique.  Nous  aurions  chez  les  Anné- 
lides  inférieurs  à  Tétat  permanent  la  réalisation  d'une  phase 
de  transition  entre  le  système  nerveux  des  Chœtognathes  et 
celui  des  Chœtopodes.  Chez  ceux-ci  le  système  nerveux  inter- 
musculaire serait  exclusivement  en  rapport  avec  le  système 
nerveux  central  ectodermique. 

Ce  n'est  là,  qu'une  hypothèse,. qui  permet  de  rattacher  le 
système  nerveux  des  Annélides  inférieurs  à  celui  d'animaux 
qui  se  rapprochent  de  ceux-ci  par  bien  d'autres  points  impor- 
tants de  leur  organisation,  les  Chœtognathes.  Je  ne  voudrais 
cependant,  pas  plus  que  Hertwig,  aÊ&rmer  actuellement  que 
les  Annélides  dérivent  des  Chœtognathes. 

Dans  cette  discussion  j'ai  admis  que  le  plexus  intermuscu- 
laire pourrait  avoir  une  autre  origine  que  le  système  nerveux, 
logé  dans  l'épiderme.  Je  me  suis  conformé  en  cela  à  l'opinion 
de  Hertwig  au  sujet  de  la  même  formation  chez  le  Sagitta  et 
chez  l'Actinie.  L'histoire  du  développement  embryonnaire  du 
système  nerveux  est  seule  capable  de  non?  renseigner  et  de 
nous  démontrer  la  vérité  sur  ce  point. 

En  résumé,  il  ressort  des  considérations  précédentes  qu'il 
est  possible  de  rattacher  phylogéniquement  le  système  nerveux 
des  Annélides  inférieurs  à  celui  des  Actiniaires  par  l'intermé- 
diaire des  Chœtognathes,  en  s'appuyant  sur  un  certain  nombre 
de  faits  positifs  concordant  avec  les  données  de  Hertwig,  avec 
ITiypothèse  de  Sedwig. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


a. 

=  anus. 

b. 

>=»  orifice  buccal. 

a.gl. 

=  anneau  glandulaire. 

œ. 

=  œsophage. 

c. 

=  cuticule. 

c.  c.  p. 

=  cellules  de  la  couronne  ciliée  préorale. 

c.  c. 

=  cavité  du  corps. 

c.  h. 

=>  membrane  basilaire. 

c.  e.  n. 

=  commissure  œsophagienne  nerveuse. 

c.  e.  p. 

=  cellules  épidermiques  pigmentaires. 

c.  l.  n. 

=  membrane  basilaire. 

c.  €. 

=  cellules  épidermiques  superficielles. 

C.  e.  p. 

=^  cellules  épidermiques  dans  lesquelles  se  forment  1( 

organes  pigmentaires. 

e.g. 

=  cellules  ganglionnaires  nerveuses. 

c.  m. 

=  couche  cellulaire  peritoneale. 

c,  n. 

=  canal  central  de  la  moelle. 

c.  c.  t. 

=  tronc  de  réunion  des  canaux  des  tentacules. 

c.  c.  p. 

«=  cellules  ciliées  de  la  couronne  préorale. 

ci. 

=  canal  du  tentacule. 

c.  i.  n. 

=  commissure  transverse  de  la  moelle. 

c.  p,  c.  i 

\  =  cul-de-sac  postérieur  du  canal  du  tentacule. 

c. 

=  épiderme. 

c.  i. 

==  epithelium  de  Tintestin. 

e.  w. 

=»  gaine  des  ganglions  cérébroïdes. 

e.  œ. 

=  epithelium  de  l'œsophage. 

e.  ph. 

=:          „         du  pharynx. 

f.n. 

=  fibrille  nerveuse. 

f.  w.  v. 

=  région  fibrillaire  de  la  moelle. 

foa.  V. 

=  fossette  vibratile. 

gi 

==  glande  monocellulaîre  épidermique. 

19 
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g.nK 

=  ganglion  nerveux  antérieur. 

g.n*. 

=        „            „       moyen. 

9.n\ 

=        „            „       postérieur. 

m. 

=  muscles. 

m,  c. 

==  couche  musculaire,  circulaire. 

mes. 

=  tissu  coiyonctif. 

m.  f,  n. 

=  région  fibro-ponctuée  du  cerveau. 

m.  l 

=  champ  musculaire  longitudinal. 

m.  l  d. 

=        „            „        longitudinal,  dorsal. 

m.  1 1, 

=  couche  musculaire  longitudinal  du  tube  digestif. 

m,  L  V. 

=  champ  musculaire  longitudinal  ventral. 

m,  r. 

=  muscles  rétracteurs  des  fossettes  vibrati]es. 

m.r\ 

=         „             „           du  pharynx. 

m,  r,  8, 

=  •       „            „          des  sacs  sétigères. 

m,  t 

=  muscle  transverse. 

n. 

=  nerf. 

œ. 

=  organe  visuel. 

0.  m.. 

=  extrémité  antérieure  de  l'organe  musculeux. 

ov. 

=  ovaire. 

ph. 

=  pharynx. 

pi  n. 

=  plexus  nerveux  intermusculaire. 

p.  s. 

=  plaque  syncipitale. 

s,  n. 

=  éléments  nerveux.  (?) 

8,  p. 

=  mésentère. 

8,  p.  e. 

=  spermatozoïdes. 

i. 

=  base  du  tentacule. 

tes. 

=  testicule. 

tn. 

=  terminaison  nerveuse. 

tt. 

=  tissu  trabéculaire. 

V. 

=  vaisseau  ventral. 

v.d. 

=  vaisseau  dorsal. 

v.t 

=        „       du  tentacule. 

y- 

=  organe  visuel. 

Y 

^^             »             n 
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Planche  XI. 

Tous  les  dessins  sont  faits  à  la  chambre  claire  d'Oberhausen  avec 
object.  5  Hartnack;  les  détails  sont  sgoatés,  après  observation  à  Taide 
de  Tobjectif  10  im.  de  Hartnack. 

Polygordias  neapolitanos. 

Fig.  1.  Coupe  transversale  et  verticale,  faite  au  niveau  de  la  base 

d'insertion  des  tentacules.. 
Fig.  2.  Idem,  un  peu  en  arrière  de  la  première. 
Fig.  3.      „     à  travers  la  région  moyenne  des  ganglions  antérieurs 

du  cerveau. 
Fig.  4.  Idem,  au  niveau  de  la  région  postérieure  des  ganglions 

antérieurs  du  cerveau. 
Fig.  5.  Idem,  au  niveau  de  la  partie  antérieure  du  ganglion  moyen 

du  cerveau. 
Fig.  6.  Idem,  un  peu  en  arrière  de  la  précédente. 
Fig.  7.      „  „  „  „ 

Fig.  8.      „     au  niveau  de  la  portion  médiane  du  ganglion  moyen 

du  cerveau. 
Fig.  9.  Idem,  au  niveau  de  la  région  postérieure  du  ganglion  moyen 

du  cerveau. 
Fig.  10.  Idem,  un  peu  en  avant  des  fossettes  vibratiles. 
Fig.  11.      „     au  niveau  des  fossettes  vibratiles. 
Fig.  12.      „     au  niveau  des  fossettes  vibratiles  et  des  ganglions 

postérieurs. 
Les  fig.  1  à  8  proviennent  du  même  individu. 

„       9,  10  et  12  proviennent  d'un  deuxième. 
La  fig.  11  provient  d'un  troisième. 

Planche  XII.  —  Polygordias  neapolitanus. 

Tous  les  dessins  sont  faits  à  la  chambre  claire  d'Obehaîisen  avec 
object.  5  Hartnack;  les  détails  sont  ajoutés,  après  observation 
à  l'aide  de  l'objectif  10  im.  Hartnack. 

Fig.  1.  Coupe  transversale  et  verticale,  faite  au  niveau  de  l'orifice 
buccal,  intéressant  les  commissures  œsophagiennes,  ner- 
veuses. 
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Fig.  2.  Idem,  faite  on  pen  en  arrière  de  Torifice  buccal. 

Fig.  3.  „  faite  an  niveau  de  l'œsophage,  un  peu  en  ayant  du 
point  de  réunion  des  commissures  œsophagiennes  à  la 
moelle  ventrale, 

Fig.  4.  Idem,  faite  au  niveau  de  la  commissure  transverse  de  la 
partie  tout-à-fait  antérieure  de  la  moelle. 

Fig.  5.  Idem,  au  niveau  d'un  dissepiment  séparant  deux  segments 
du  tronc  de  la  région  antérieure. 

Fig.  6.  Idem,  de  la  région  médio-ventrale  de  Tun  des  premiers 
anneaux  du  tronc. 

Fig.  7.  Idem,  au  niveau  de  Tanneau  glandulsùre  du  dernier  segment 
du  tronc. 

Fiç.  8.  Idem,  en  arrière  de  Tanneau  glandulaire,  et  un  peu  avant 
de  Tanus. 

Fig.  9.  Coupe  longitudinale  et  horizontale  de  la  région  antérieure 
du  segment  céphalique,  intéressant  la  base  des  tenta- 
cules, les  trois  groupes  de  ganglions  du  cerveau,  les 
fossettes  vibratiles  et  la  portion  antérieure  du  pharynx. 

Fig.  10.  Coupe  longitudinale  et  verticale  de  l'extrémité  postérieure 
du  tronc,  intéressant  la  région  médiane. 
Les  coupes  fig.  1  à  5  appartiennent  au  même  individu  que  fig.  9, 

10,  12  de  la  planche  précédente;  fig.  7  et  8  à  un  autre  individu, 

fig.  9  à  un  troisième  et  ûg,  10  à  un  quatrième. 

Planche  XIII.  —  Polygordina  neapolitanas. 

Fig.  1.  Diagramme  du  système  nerveux  central  du  Pùlygordius 
neapoUtanus,  vu  inférieurement  au  niveau  du  segment 
céphalique  (faiblement  grossi). 

Fig.  2.  Coupe  longitudinale  et  verticale  de  la  région  antérieure  du 
segment  céphalique,  intéressant  un  tentacule,  un  gan- 
glion antérieur,  le  ganglion  moyen,  la  bouche  et  le 
pharynx. 

Fig.  3.  Coupe  longitudinale  et  verticale,  intéressant  une  portion  de 
la  moelle  ventrale,  passant  par  le  plan  médian  du  corps 
(objectif  10  im.  Hartnack,  ocul.  2). 

Fig.  4.  Coupe  longitudinale  et  verticale,  intéressant  une  portion  de 
la  moelle  ventrale  et  passant  un  peu  sur  le  côté  de  la 
ligne  médiane. 


Digitized  by 


GoogI( 


RECHERCHES   S€R  LE   SYSTÈME   NERVEUX.  301 

Fig.  5.  Dilacération.  Une  cellule  épidermiqne  en  rapport  avec  une 
cellule  ganglionnaire  de  la  moelle  ventrale;  on  peut 
poursuivre  un  prolongement  de  la  cellule  ganglionnaire 
dans  répaisseur  de  muscles  sous-jacents  (fortement 
grossie). 

Fig.  6.  Demi-dilacération.  Fragment  de  la  moelle  ventrale  dont 
certains  éléments  sont  en  rapport  avec  des  muscles  par 
de  fins  prolongements. 

Fig.  7.  Fragment  de  la  moelle  ventrale,  après  dilacération  (très 
fortement  grossi). 

Fig.  8.  Une  cellule  ganglionnaire  de  la  moelle  ventrale,  après  dila- 
cération (très  fortement  grossie). 

Fig.  9.  Coupe  longitudinale  et  verticale  intéressant  Tépiderme 
dorsal  et  une  portion  de  Tun  des  champs  musculaires 
sous-jacent,  montrant  les  rapports  de  l'épiderme  avec  le 
plexus  intermusculaire  (obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  2). 
Les  contours  du  plexus  ont  été  exagérés  par  le  graveur. 

Fig.  10.  Demi-dilacération.  Fragment  de  Tépiderme  et  de  Fun 
des  champs  musculaires  sous-jacents,  du  côté  de  la  face 
ventrale,  montrant  le  plexus  intermusculaire,  après  Tac-' 
tion  du  chlorure  d*or  (obj.  8,  Hartnack,  oc.  2). 

Fig.  11.  Dilacération.  Une  cellule  épidermique  superficielle  directe- 
ment en  rapport  avec  un  fragment  du  plexus  intermus- 
culaire (obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  2;  dessin  fortement 
grossi). 

Fig.  12.  Dilacération.  Une  autre  cellule  épidermique  directement  en 
rapport  avec  un  fragment  du  plexus  intermusculaire 
(obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  3;  dessin  grossi). 

Fig.  13.  Une  cellule  nerveuse  multipolaire  du  plexus  intermuscu- 
laire (obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  2;  dessin  très  grossi.) 

Fig.  14.  Une  cellule  épidermique  de  la  surface  en  rapport  avec  un 
fragment  du  plexus  intermusculaire  (objectif  10  im. 
Hartnack,  oc.  2;  dessin  fortement  grossi). 

Fig.  15.  Une  lame  musculaire  de  Tun  des  champs  longitudinaux, 
montrant  à  sa  surface  des  traînées  protoplasmiques  et 
un  noyau  de  cellule  (obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  2). 

Fig.  16.  Un  fragment  d'une  lame  musculaire  de  Tun  des  champs 
longitudinaux,  auquel  aboutit  une  terminaison  nerveuse 
du  plexus  intermusculaire  (obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  2). 
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Planche  XIV.  —  Saccooirms  papillocercna. 

Fig.  1.  Coupe  transversale  et  verticale  d'un  tentacule   (chambre 

claire  d'OberMuser,  obj.  5,  Hartnack;  détails  obj.  10  im. 

Hartnack,  oc.  2). 
Fig.  2.  Idem,  au  niveau  de  l'extrémité  antérieure  du  lobe  frontal, 

intéressant  les  taches  oculaires  (ch.  cl.,  obj.  5;  détails 

obj.  10  im.  Hartnack). 
Fig.  3.  Idem,  au  niveau  du  lobe  frontal  et  passant  par  la  base 

d'insertion  des  tentacules  (ch.  cl.,  obj.  5,  Hartnack; 

détails  obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  2). 
Fig.  4.  Idem,  au  niveau  de  l'extrémité  postérieure  du  lobe  frontal 

(ch.  cl.,  objectif  5,  Hartnack;  détails,  objectif  10  im. 

Hartnack,  oc.  2). 
Fig.  5.  Idem,  au  niveau  de  la  commissure  transverse  des  canaux  des 

tentacules  (ch.  cl.,  obj.  5,  Hartnack;  détails  obj.  10  im. 

Hartnack,  oc.  2). 
Fig.  6.  Idem,  au  niveau  de  Torifice  buccal  (ch.  cl.,  obj.  4,  Hartnack; 

détails,  obj.  10  Hartnack,  oc.  2). 
Fig.  7.  Idem,  au  niveau  de  l'extrémité  postérieure  du  segment 

céphalique^  passant  par  la  commissure  transverse  de  la 

région  tout  à  fait   antérieure  de  la  moelle  ventrale 

(ch.  cl.,  obj.  4,  Hartnack;  détails,  obj.  10  im.  Hartnack). 
Fig.  8.  Eégion  médio-ventrale  de  la  coupe  précédente;  dessin  forte- 
ment amplifié. 
Fig.  9.  Coupe  transversale  et  verticale,  faite  à  travers  l'un  des 

premiers  segments  du  tronc  (ch.  cl.  obj.  4,  Hartnack; 

détails,  obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  2). 
Fig.  10.  Coupe  transversale  et  verticale,  faite  à  travers  un  des 

derniers  segments  du  tronc  (ch.  cl.  obj.  4,  Hartnack; 

détails,  obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  2). 
Fig.  11.  Coupe  transversale  et  verticale  de  l'extrémité  postérieure 

du  segment  terminal  du  tronc  immédiatement  en  avant 

des  lobes  de  Tanus  (ch.  cl.  obj.  4,  Hartnack;  détails, 

obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  2). 

Planche  XV. 
Fig.  12.  Coupe  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière  du 
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segment  céphaliqne,  passant  à  travers  le  cervean,  an 
niveau  des  taches  oculaires,  chez  Frotodrilus  Leuckartii 
(ch.  cl.,  obj.  5,  Hartnack;  détails,  obj.  10  im.  Hartnack). 

Fig.  13.  Coupe  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière  du 
segment  céphalique  de  Frotodrilus  Leu^kartiiy  passant 
par  la  région  moyenne  du  cerveau  (ch.  cl.,  obj.  5, 
Hartnack;  détails,  obj.  10  im.  Hartnack). 

Fig.  14.  Coupe  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière  du 
segment  céphalique  du  Frotodrilus  Leuckartii,  intéres- 
sant la  base  d'insertion  des  tentacules  et  la  région 
postérieure  du  cerveau  (ch.  cl.,  obj.  5,  Hartnack,  oc.  2). 

Fig.  15.  Coupe  transversale,  très  faiblement  oblique  de  haut  en  bas 
et  d'avant  en  arrière,  à  travers  la  région  antérieure  du 
cerveau  de  Frotodrilus  flavocapitatm  (ch.  cl.,  obj.  5, 
Hartnack;  détails,  obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  2). 

Fig.  16.  Coupe  transversale  et  verticale  du  même,  faite  au  niveau 
des  fossettes  vibratiles  (ch.  cl.,  obj.  5,  Hartnack;  détails, 
obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  2). 

Fig.  17.  Coupe  transversale  et  verticale  du  même,  passant  par  la 
région  postérieure  du  cerveau  et  par  l'oriflce  buccal 
(ch.  cl.,  obj.  5,  Hartnack;  détails,  obj.  10  im.  Hart- 
nack, oc.  2). 

Fig.  18.  Coupe  transversale  et  verticale  du  même,  faite  à  travers  le 
segment  céphalique,  immédiatement  en  avant  de  l'organe 
musculaire,  appendice  du  pharynx  (ch.  cl.,  obj.  5, 
Hartnack;  détails,  obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  2). 

Fig.  19.  Coupe  transversale  et  verticale  du  même,  faite  vers  les 
d'ux  tiers  postérieurs  du  tronc  (ch.  cl.,  obj.  5  Hartnack, 
détails,  obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  2). 

Fg.  20.  Coupe  transversale  et  verticale,  faite  à  travers  un  des 
segments  antérieurs  du  tronc  de  Frotodrilus  Leuckartii 
(ch.  cl.,  obj.  5  Hartnack;  détails,  obj.  10  im.  Hartnack, 
oc.  2). 

Fig.  21.  Coupe  transversale  et  verticale,  faite  à  travers  le  dernier 
segment  du  tronc  de  Frotodrilus  Leuckartii  (ch.  cl., 
obj.  5  Hartnack;  détails,  obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  2). 

Fig.  22.  Coupe  transversale  et  verticale,  faite  à  travers  un  segment 
du  milieu  du  tronc  chez  Fùlygordius  neapolitanus  (ch. 
cl.,  obj.  4  Hartnack;  détails,  obj.  10  im.  Hartnack,  oc.  2). 
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Fig.  23.  Bégion  médio-yentrale  de  la  même  section,    fortement 

grossie. 
Fig.  24.  Dilacération.  •—  Un  firs^gment  de  Tépidenne  et  des  muscles 

longitadinaox  de  la  face  ventrale,  montrant  les  rapports 

de  la  moeUe  ventrale  avec  les  éléments  musculaires 

chez  Saccocirrus  papiUocercus  (obj.  10  im.  Hartnack, 

oc.  2). 
Fig.  25.  Dilacération.  —  Terminaison  nerveuse  dans  un  fragment  de 

lame  musculaire  des  champs  dorsaux,  chez  Saccocirrus 

papiUocercus  (fortement  grossi). 
Fig.  26.  Dilacération.  —  Terminaison  nerveuse  d'un  prolongement 

d'une  cellule  superficielle  de  Tépiderme  dans  une  lame 

musculaire  de  Tun  des  champs  dorsaux,  chez  Protodrilus 

Leuckartii  (fortement  grossie). 
Fig.  27.  Dilacération.   —  Terminaison  d'une  branche  du  plexus 

intermusculaire  dans  une  lame  musculaire,  chez  Proto- 

drilus  Leuckartii  (fortement  grossie). 
Fig.  28.  Système  nerveux  central  et  périphérique  de  la  région 

supérieure  du  segment  céphalique  d'une  larve  de  Fòìy- 

gordius  neapolitanus  (&iblement  grossi). 
Fig.  29.  Terminaisons  nerveuses  d'un  fragment  du  plexus  ectoder- 

mique,  au  niveau  de  l'anneau  ciliaire  préorale,  dans  les 

cellules  chromatophores  sus-jacentes  aux  cellules  ciliées 

(fortement  grossies). 
Fig.  30.  Fragment  de  la  cuticule  du  Fblygordius  neapolitanus  (très 

fortement  grossi). 
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Eies  ptomaines 

PAR 

0«  VANDEVELDE, 

docteur  en  sciences  et  en  módedne.  assistant  au  cours  de  Physiologie 
à  rUniversitó  de  Oand. 


1"  Partie.  —  Quel  est  le  rôle  de  Coxygène  libre  dans  la  formation  des 
ptomaines  produites  par  ^activité  bactéridiennef 


C'est  surtout  depuis  les  recherches  de  Francesco  Selmi  et 
de  Gautier  que  l'étude  des  ptomaines  a  intéressé  le  monde 
scientifique.  Avant  eux  Schwanert,  Panum,  Bergmann  et 
Schmeideberg,  Zuelzer  et  Sonnenschein  et  d'autres  encore 
étaient  parvenus  à  isoler  des  bases  -  organiques  qui  étaient 
des  ptomaines,  mais  le  grand  mérite  de  Francesco  Selmi 
et  de  Gautier  est  d'avoir  fait  comprendre  combien  il  faut 
être  prudent  dans  les  recherches  médico-légales,  qui  ont  pour 
but  d'isoler  des  alcaloïdes  provenant  du  règne  végétal.  Sem- 
blables à  ces  derniers  alcaloïdes  par  leurs  propriétés  chimiques 
et  leurs  propriétés  physiologiques,  des  ptomaïnes  en  eflfet  ont 
été  extraites  de  presque  toutes  les  parties  du  corps  humain 
après  mort  naturelle.  On  avait  considéré  d'abord  ces  substan- 
<îes  vénéneuses  comme  n'étant  que  des  produits  provenant  de 
l'activité  bactéridienne  en  présence  de  la  matière  organique; 
mais  le  18  octobre  1881,  Gautier  présenta  à  l'académie  des 
sciences  de  Paris  un  travail  dans  lequel  il  démontra  que  non 
seulement  l'on  peut  extraire  les  ptomaines  du  cadavre^  mais 
aussi  de  la  salive  et  de  l'urine  humaines;  que  notamment  les 
glandes  salivaires,  la  peau  et  les  reins  sont  des  organes  qui 
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servent  à  débarrasser  Torganisme  des  produits  putrides  de  la 
destraction  de  la  trame  organique.  Aussi  Gautier  disait  : 
"  nous  sommes  à  certains  égards  durant  la  vie  en  pleine  putré- 
„  faction.  „ 

Claude  Bernard  avait  déjà  remarqué  que  des  injection» 
sous-cutanées  d'urine  humaine  faites  à  des  grenouilles,  à  des^ 
cochons  d'Inde  et  à  d'autres  animaux  produisaient  des  phéno- 
mènes toxiques  de  nature  paralysante.  A  la  suite  de  ce» 
découvertes  surgit  l'importante  question  de  savoir  si  le» 
ptomaïnes,  dont  quelques-unes  ont  des  propriétés  si  véné- 
neuses, ne  jouent  pas  un  rôle  important  au  cours  des  maladies- 
infectieuses.  Aussi  dès  1882  parut  daus  les  comptes  rendus 
hebdomadaires  des  séances  de  la  société  biologique  un  travail 
de  Ch.  Bouchard,  dans  lequel  l'auteur  se  demande  si  chaque 
maladie  infectieuse  n'a  pas  à  côté  de  son  microbe  particulier 
son  alcaloïde  propre,  comme  c'est  le  cas  pour  le  Mïcrococcu» 
pyocyanem,  qui  produit  un  alcaloïde  spécial,  la  Pyocyanine. 

Des  recherches  que  cet  auteur  a  faites  dans  un  grand 
nombre  de  cas  de  fièvre  typhoïde,  il  conclut  que  dans  cette 
maladie  des  ptomaïnes  apparaissent  dans  les  urines;  mais  il 
n'a  jamais  pu  trouver  la  présence  d'alcaloïdes  dans  une  urine 
normale;  ce  qu'il  attribue  au  peu  d'urine  qu'il  employait. 

La  recherche  des  ptomaïnes  apparaissant  dans  les  urine» 
humaines  a  été  entreprise  surtout  dans  ces  derniers  temps  par 
Baldiuno  Bocci  (4)  et  J.  Scliifler(2).  Aujourd'hui  l'étude  de» 
ptomaïnes  a  acquis  plus  d'importance  depuis  que  certain» 
auteurs  démontrent  qu'en  injectant  dans  le  sang  d'animaux 
sains  des  produits  de  l'activité  bactéridienne,  on  y  amène  la 
présence  de  micro-organismes. 

En  1869  E.  Semmer(3)  avait  constaté  qu'en  injectant  dan» 


(0  Med,  centr,  Bl.  5i,  188î  et  Arch  per  le  $c  :  mediche,  VI  p.  388^ 
4  NO  22,  Ì883. 

(«)  Verh,  der  physioL  Ges,  zu  Berlin,  1883  N«  4  et  Deutsche  med. 
Wchschr,  IX,  16,  1883. 

(s)  Ein  Beitrag  zur  Lehre  ûber  die  putride  Vergiftung.  Oeslerreischsche 
vîerleljahrrsch  f.  wissenschafift  vétériDârkunde,  XXX,  2,  1869. 
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le  sang  d'un  cheval  de  la  sepsine,  privée  de  tout  micro-orga- 
nisme, il  amenait  la  mort  par  suite  de  septicémie,  et  par 
l'analyse  microscopique  il  constata  dans  le  sang  de  Tanimal 
mort  la  présence  d'un  grand  nombre  de  micrococcus  et  de 
quelques  bactéridies. 

Plus  tard  Rosenberger(i)  arriva  au  même  résultat  par  du 
sang  septique  soumis  à  TébuUition.  Et  enfin  dans  ces  derniers 
jours  vient  de  paraître  un  travail  par  K.  Osol  à  l'institut 
pathologique  du  prof.  E.  Semmer(2),  dans  lequel  il  démontre 
que  le  sang  d'animaux  charbonneux,  dépourvu  de  toute  trace 
de  micro-organisme,  amène  la  mort  chez  des  animaux  sains, 
et  que  l'analyse  microscopique  décèle  dans  leur  sang  la  pré- 
sence de  la  bactéridie  charbonneuse. 

Par  cet  aperçu  historique,  l'on  peut  se  rendre  compte  de 
l'importance  des  questions  que  l'étude  des  ptomaines  a  succes- 
sivement soulevées,  et  c'est  surtout  depuis  1872(3)  qu'un 
grand  nombre  d'auteurs  ont  cherché  non  seulement  à  distin- 
guer ces  alcaloïdes  des  alcaloïdes  végétaux,  mais  encore  à  les 
séparer  les  uns  des  autres  par  la  cristallisation,  par  la  volati- 
Usation,  par  leurs  caractères  physiologiques  ou  par  leur 
solubilité  dans  divers  liquides. 

Une  question  moins  étudiée  jusqu'ici,  quoique  cependant 
d'un  grand  intérêt,  est  celle  de  savoir  comment  ces  alcaloïdes 
sont  engendrés. 

L'unique  travail  important  sur  cette  question  est  celui  de 
Gautier  et  Etard  intitulé  :  sur  le  mécanisme  de  la  fermenta- 
tion  putride  des  matières  protëiques  (4).  Ces  auteurs  opérèrent 
sur  plusieurs  kilogrammes  de  viande  de  bœuf  et  de  cheval  et 
trouvèrent  qu'il  s'établissait  d'abord  une  fermentation  lactique 


(i;  Festschrift  zur  Feier  des  SOO  jàhrigeti  Jutnlàums  der  Maximilians 
Univêrsitàt  zu  Wûrzburg,  1882. 

(«)  Centralblalt  fur  die  meaiscinisciien  Wissenchaften^  1884,  7  juin,  N»  25, 
das  Anthraxvirus. 

(5)  Ce  fut  l*époque  à  laquelle  Selmi  prouva  à  racadémie  de  Bologne  que 
Pestomac  de  personnes,  mories  de  mort  naturelle,  renferme  des  substances 
semblables  aux  alcaloïdes  végétaux. 

(4)  Comptes-rendus,  t.  XCIV,  p.  1337  et  p.  1398. 
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«t  butyrique  avec  dégagement  d'Hydrogène,  d'Hydrogène 
sulfuré  et  d'Hydrogène  phosphore,  jamais  d'Hydrogène  car- 
boné. Ce  n'était  qu'après  4  à  5  jours  que  commençait  la 
fermentation  putride,  caractérisée  par  l'apparition  de  l'Azote 
libre  et  le  remplacement  des  grands  bacilles  par  de  plus 
petits,  et  par  des  ferments  punctiformes.  D'après  eux  la 
fermentation  putride  attaquant  la  molécule  albuminoïde  par 
son  côté  urélque,  et  disséquant  par  le  processus  d'hydratation 
cette  molécule  pour  mettre  en  évidence  ses  noyaux  multiples, 
aurait  pour  effet  d'engendrer  dans  un  des  stades  de  cette 
Activité  bactéridienne  les  ptomaines  qui  plus  tard  seraient 
détruites  par  le  même  procédé.  Ce  travail  prouve  qu'au 
moment  où  se  produit  la  fermentation  putride,  il  y  a  formation 
de  ptomaines.  Mais  pour  engendrer  celles-ci  faut-il  absolument 
le  processus  d'hydratation?  Ces  ptomaines  si  diverses  ne  peu- 
vent-elles être  un  produit  d'oxydation  résultant  de  l'activité 
bactéridienne  en  présence  de  l'oxygène  libre? 

Cette  question  ne  pouvait  être  résolue  qu'en  laissant  les 
micro-organismes  de  la  putréfaction  employer  continuellement 
l'oxygène  libre  et  en  ne  les  obligeant  pas,  pour  continuer 
À  vivre,  à  recom'ir  aux  phénomènes  d'hydratation  qui  consti- 
tuent la  vraie  putréfaction. 

Si  beaucoup  d'auteurs  ont  renoncé  à  ce  genre  d'étude,  c'est 
qu'on  ne  connaissait  pas  de  moyen  pratique  pour  faire  en 
sorte  que  le  liquide,  dans  lequel  s'établit  l'activité  bactéri- 
dienne soit  toujours  chargé  d'oxygène  libre.  La  grande  difB- 
culté  provenait  surtout  de  ce  qu'un  liquide  en  fermentation 
et  &  certaine  concentration  mousse  quand  on  y  fait  barboter 
des  bulles  d'air.  L'appareil  que  le  professeur  Hoppe-Seyler  a 
fedt  construire^  et  qui  figure  déj&  dans  plusieurs  laboratoires 
est  des  plus  pratiques,  et  permet  d'étudier  l'activité  bactéri- 
dienne en  présence  de  nlmporte  quel  gaz  et  dans  des  liquides 
à  concentration  très  forte  (i).  Pendant  mes  travaux  au  labora- 


(0  Veber  die  Einwirkung  vonSauerstoff  aufdieLebenstâligkeiieti  niederer 
Organismen  voti  F.  Hoppe-Seyler.  (Zeitschrift  fur  physiologische  Ghemie, 
Bd.  VJII,  p.  5i4,  1884). 
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toire  de  chimie  physiologique  de  Strasbourg,  j'ai  pu,  grâce  à 
robligeauce  de  mon  eminent  professeur  Hoppe-Seyler,  me 
servii*  de  son  appareil  pour  rechercher  si  les  micro-organismes 
de  la  fermentation,  vivant  dans  des  liqueurs  fermentescibles 
en  présence  de  l'oxygène  de  l'air,  formaient  &  l'un  ou  l'autre 
stade  de  leur  activité  des  substances  toxiques. 

La  substance  albuminoïde  aux  dépens  de  laquelle  j'établis- 
sais la  fermentation,  était  la  peptone  préparée  par  le  docteur 
Friedr.  Witte.  J'ai  pu  me  convaincre  par  des  recherches 
minutieuses  que  cette  peptone  ne  renferme  aucune  trace  de 
substance  toxique.  C'est  là  au  reste  ce  que  Brieger  constate 
dans  son  travail  ^  Zwr  kenntniss  der  FatdmssaïkcUoide  (i).  „ 
Quant  à  l'isolement  de  la  ptomame,  j'ai  suivi  la  méthode  de 
Brieger.  D'après  cette  méthode  la  liqueur  soumise  à  la  fer- 
mentation putride  est  évaporée  jusqu'à  consistance  de  sirop 
épais,  puis  épuisée  par  Talcool  éthylique  bouillant,  enfin  le 
résidu,  laissé  par  l'évaporation  de  la  solution  alcoolique  est 
soumis  à  l'épuisement  par  l'alcool  amylique,  et  cette  dernière 
solution  évaporée  et  reprise  plusieurs  fois  par  l'eau  sert  à 
démontrer  la  présence  des  ptomaines. 

(J.  Guariscili  et  A.  Mosso  (2)  ayant  constaté  la  présence 
d'un  alcaloïde  dans  l'alcool  éthylique  ordinaire,  je  me  suis 
servi  d'un  alcool  distillé  sur  de  l'acide  tartaiique.  J'ai  procédé 
de  la  même  manière  pour  l'alcool  amylique,  qui  d'après  les 
observations  de  Haitinger  renferme  une  quantité  assez  notable 
de  pyridine). 

Toutes  les  liqueurs  mises  en  expérience  renfermaient  : 

0,2  o/o  K^  HPOi]  0,05  o/o  SOi  Mg;  0,02  0/0  Oa  C/.;  2,00  0/0 
peptone  et  1,00  «/o  de  gypse  servant  à  transformer  le  CO3  (N  fl*)», 
qui  se  forme  pendant  la  fermentation  putride,  en  COz  Ca  et  SOi 
{NH,),  (3). 


(1)  Zeitschrifl  fur  physiologische  Ghemie,  VII,  p.  274,  1883. 
(9)  Brochure  détachée  extraite  des  archives  liai,  de  Biologie^  Ì883. 
(3)  Ueber  die  Einwirkung  von  Sauerstoff  auf  die  LebenÛUUigkeiien  niederer 
Organismen  von  Hoppe-Sbtler.  (Zeitsch  fttr  Phys.  chemie,  Bd.  VIII,  p.  216.) 
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L'inoculation  de  la  liqneor  a  été  faite  à  l'aide  d'une  trace 
de  substance  pancréatique  subissant  la  fermentation  putride. 

1^  Expérieme.  —  200  grammes  de  cette  solution  furent 
divisés  en  deux  parties  égales.  L'une  ftit  mise  dans  l'appareil 
de  Hoppe-Seyler  le  5  mai  à  10  heures  du  matin.  L'autre  fut 
renfermée  à  la  même  heure  dans  un  ballon  simplement  fermé 
par  un  tampon  d'ouate  et  maintenu  immobile. 

Le  10  mai  à  11  heures  du  matin  (pendant  ces  5  jours  la 
température  avait  varié  entre  18<>  et  20°),  j'ai  pris  la  moitié 
de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  solutions.  Chacune  d'elles  domiait 
une  réaction  neutre;  la  solution  renfermée  dans  le  ballon  fermé 
par  un  tampon  d'ouate  dégageait  une  odeur  putride,  et  par 
la  réaction  du  biuret  j'ai  pu  constater  dans  les  deux  solutions 
la  présence  de  la  peptone.  Quant  à  la  ptomaine  le  produit 
isolé  par  le  procédé  que  j'ai  indiqué  plus  haut,  dissout  dans 
l'eau  bouillante  et  filtré,  ne  m'a  donné  pour  aucune  des  deux 
solutions  la  moindre  action  sur  des  grenouilles,  après  injection 
sous-cutanée.  Les  quantités  restantes  furent  analysées  le 
13  mai  à  11  heures  du  matin  (la  température  était  restée 
sensiblement  la  même).  Elles  donnèrent,  celle  renfermée  dans 
l'appareil  de  Hoppe-Seyler  une  réaction  faiblement  alcaline, 
une  trace  de  peptone,  mais  aucune  trace  de  substance  ayant 
un  effet  toxique  sur  la  grenouille.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
de  la  partie  renfermée  dans  le  ballon,  où  hormis  la  couche 
tout-àrfait  superficielle,  les  couches  inférieures  subissaient  le 
phénomène  d'hydratation,  qui  constitue  la  fermentation  putride. 
La  réaction  était  faiblement  alcaline;  il  y  avait  encore  de  la 
peptone,  et  par  des  injections  sous-cutanées  faites  &  deux 
grenouilles  j'obtins  les  effets  suivants  :  après  5  à  6  minutes 
l'animal  resta  immobile,  il  ne  chercha  plus  à  s'échapper. 
Quand  je  l'excitai,  il  put  à  peine  se  mouvoir.  Après  il  devint 
totalement  insensible;  de  temps  en  temps  j'observai  quelques 
contractions  fibrillaires  dans  les  extrémités,  et  après  10  & 
15  minutes  l'insensibilité  ftit  telle  que  je  pouvais  lui  donner 
toutes  les  positions  voulues.  Tous  les  muscles  du  corps  étaient 
à  l'état  de  relâchement;  ils  répondaient  bien  encore  aux 


Digitized  by 


GoogI( 


LES   PTOMAINES.  311 

excitations  mécaniques,  mais  les  nerfs  moteurs  excités  ne  les 
contractaient  plus  qu'imparfaitement.  Le  cœur  était  l'organe 
résistant  le  plus  longtemps.  Dès  le  début  il  ralentissait  cepen- 
dant ses  battements,  et  après  20  à  25  minutes,  il  n'y  avait 
plus  que  des  contractions  successivement  plus  faibles  et  plus 
éloignées,  jusqu'à  ce  que  survint  la  mort. 

2^^  Expérience.  —  Le  15  mai  200  grammes  de  la  liqueur 
à  solution  de  peptone  furent  de  nouveau  divisés  en  2  parties. 
100  grammes  en  furent  mis  à  11  heures  du  matin  dans 
l'appareil  de  Hoppe-Seyler,  et  les  100  grammes  restants 
dans  un  vase  fermé  par  un  tampon  d'ouate.  L'analyse  de 
la  moitié  de  la  liqueui*  renfermée  dans  l'appareil  de  Hoppe- 
Seyler  commença  le  21,  à  9  heures  du  matin.  (La  température 
avait  varié  entre  19  et  22«).  Cette  partie  donna  une  réaction 
neutre,  aucune  odeur  fétide,  un  riche  développement  de  fer- 
ments punctiformes  et  de  bactéridies,  0,63  ^/o  de  peptone 
non  encore  entamée,  et  aucun  effet  toxique  sur  la  grenouille; 
tandis  que  la  moitié  de  la  liqueur,  laissée  immobile  sans 
courant  d'air,  donna  à  l'analyse  une  odeur  putride,  une  réac- 
tion neutre,  de  la  peptone  non  encore  entamée  (0,83  <*/o); 
au  microscope,  des  ferments  punctiformes  et  des  bactéridies. 
L'injection  sous-cutanée  produisit  après  15  minutes  sur 
la  grenouille  tous  les  symptômes  de  l'intoxication  par  la 
ptomaïne.  Seulement  deux  heures  après,  l'animal  se  remet 
insensiblement,  et  après  3  à  4  heures  aucun  des  symptômes 
indiqués  plus  haut  ne  se  manifesta  plus. 

L'analyse  des  deux  parties  restantes  commença  le  26  mai, 
à  10  heures  du  matin.  La  température  avait  varié  entre 
20^  et  23®.  La  liqueur  renfermée  dans  l'appareil  de  Hoppe- 
Seyler  donna  une  réaction  faiblement  alcaline,  une  odeur 
légèrement  ammoniacale,  au  microscope,  un  riche  développe- 
ment de  ferments  punctiformes  et  de  bactéridies,  aucune  trace 
ni  de  peptone  ni  de  substance  toxique  agissant  sur  la  gre- 
nouille. Par  contre,  la  liqueur  laissée  immobile  dans  le  ballon 
donna  une  réaction  faiblement  alcaline,  une  odeur  putride, 
des  traces  de  peptone;  au  microscope,  des  ferments  puncti- 
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formes  et  des  bactéridîes,  et  rìiyection  sous-cutanée  donna 
successivement  à  deux  grenouilles  la  mort  avec  tous  les 
symptômes  de  l'intoxication  par  la  ptomaine. 

5°^®  Expérience.  —  Le  5  juin  200  grammes  de  la  liqueur 
furent  de  nouveau  divisés  en  deux  parties  égales,  dont  l'une 
fut  mise  dans  l'appareil  de  Hoppe-Seyler,  et  l'autre  dans 
un  ballon  tenu  immobile  sans  courant  d'air.  L'analyse  de  la 
moitié  de  chacune  d'elles  commença  le  11  du  même  mois, 
à  4  heures  de  l'après-dinée.  La  température  s'était  maintenue 
entre  20'»  et  23^ 

Avant  de  donner  le  résultat  de  l'analyse  de  la  moitié  de 
la  liqueur  renfermée  dans  l'appareil  de  Hoppe-Seyler,  je  dois 
faire  remarquer  que  l'appareil  s'était  arrêté  accidentellement 
dans  la  nuit  du  9  au  10,  depuis  environ  7  heures  du  soir 
jusqu'à  10  heures  du  matin. 

J'obtins  une  réaction  neutre,  je  ne  constatai  aucune  odeur 
putride,  je  trouvai  0,74  «/©  de  peptone,  un  riche  développe- 
ment des  micro-organismes  de  la  putréfaction.  La  recherche 
de  la  ptomaine  par  injection  sous-cutanée  ne  donna  d'abord 
aucun  résultat,  mais  après  2  à  3  heures,  il  me  suffit  de  prendre 
l'animal  en  mains,  pourqu'il  se  produisit  un  tétanos  de  tous 
les  muscles.  C'est  le  seul  symptôme,  que  j'aie  pu  observer; 
il  disparut  après  5  heures. 

La  moitié  de  la  liqueur  laissée  immobile  donna  comme 
précédemment  une  réaction  neutre,  une  odeur  putride,  0,81  *>/o 
de  peptone;  au  miscroscope,  j'observai  des  ferments  punctî- 
formes  et  des  bactéridies,  et  l'injection  sous-cutanée  donna  la 
mort  à  une  grenouille  avec  l'ensemble  des  symptômes  de 
l'intoxication  par  la  ptomaine. 

Étonné  du  résultat  obtenu  par  la  liqueur  renfermée  dans 
l'appareil  de  Hoppe-Seyler,  j'analysai  le  lendemain  la  partie 
restante,  et  le  résultat  fut  le  même,  c'est-à-dire,  tétanos  de 
l'animal  quand  je  le  frappais  ou  que  je  le  prenais  simplement 
en  mains.  Ce  symptôme,  qui  ne  se  manifestait  que  tardive- 
ment disparut  après  4  à  5  heures. 

Ce  fait  résulte  d'après  moi  de  ce  que  certaines  substances, 


Digitized  by 


GoogI( 


LES  PTOMAINES.  313 

provenant  de  Toxydation  produite  par  l'activité  bactéridienne 
en  présence  de  l'air,  sont  rapidement  transformées  par  la 
fermentation  putride  en  produits  extrêmement  vénéneux, 
Ce  qui  m'autorise  à  le  croire,  c'est  que  d'autres  faits  et 
d'autres  expériences,  que  je  réserve  pour  une  publication 
ultérieure,  ont  confirmé  ma  première  observation. 

A  la  suite  d'un  accident  survenu  au  moteur  de  l'appareil 
de  Hoppe-Seyler,  je  n'ai  pas  pu  continuer  mes  expériences 
pendant  un  certain  temps.  Voulant  remédier  à  ce  contre- 
temps, j'ai  cherché  à  remplacer  cet  appareil  en  faisant  bar- 
boter de  l'air  dans  la  liqueur  en  fermentation.  Mais,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  le  grand  inconvénient  de  ce  moyen,  c'est 
que  la  liqueur  mousse;  ce  qui  rend  l'expérience  impossible. 
Après  avoir  imaginé  un  grand  nombre  de  petits  appareils,  qui 
ne  m'ont  donné  aucun  résultat  pratique,  je  me  suis  servi  d'un 
moyen  très  simple,  et  que  je  ne  puis  assez  reconunander  pour 
ce  genre  d'expérience;  c'est  d'ajouter  un  peu  d'huile  d'olive 
à  la  liqueur.  Par  ce  moyen,  j'ai  pu,  sans  qu'il  se  produisit  la 
moindre  mousse,  faire  entrer  de  l'air  dans  la  liqueur  à  solu- 
tion de  peptone  pendant  plus  de  quinze  jours.  Une  goutte 
d'huile  m'a  sufGi.  Cette  huile  finissait  par  s'émulsionner,  mais 
ne  nuisait  en  aucune  façon  à  l'activité  bactéridienne. 

La  liqueur  fut  mise  ainsi  dans  un  flacon  à  trois  tubulures. 
Par  l'une  rentrait  le  tube,  qui  plongeant  dans  la  liqueur, 
servait  à  amener  l'air;  par  l'autre  se  faisait  l'aspiration; 
enfin,  par  la  tubulure  du  milieu  passait  un  thermomètre 
servant  à  donner  la  température  de  la  liqueur.  Les  bulles 
d'air  venant  barboter  dans  le  liquide  avaient  passé  préalable- 
ment par  un  tampon  d'ouate  et  par  de  l'acide  sulfurique; 
enfin  pour  empêcher  que  ce  courant  d'air  sec  n'enlevât  une 
trop  grande  quantité  d'eau,  je  le  faisais  passer  au  préalable 
par  de  l'eau  bouillie. 

4"®  Expérience.  —  Le  21  juin  je  mis  en  expérience  800 
grammes  de  la  liqueur  à  solution  de  peptone,  dans  laquelle 
je  fis  passer  continuellement  de  l'air.  La  température  fut 
régulièrement  maintenue  à  dô"".  50  grammes  de  cette  liqueur 
furent  soumis  à  l'analyse  le  28  juin  à  10  heures  du  matin. 
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Voici  les  résultats  de  cette  analyse  :  réaction  neutre,  aucune 
odeur  putride,  au  microscope,  un  grand  développement  des 
micro-organismes  de  la  putréfaction;  0,41  <^/o  de  peptone. 
L'injection  sous-cutanée  démontra  qu'il  n'y  avait  aucune  trace 
de  ptomaïne. 

Le  30  du  même  mois  à  11  heures  du  matin  100  grammes 
de  cette  liqueur  furent  soumis  à  l'analyse  et  donnèrent  le 
même  résultat;  j'y  ai  trouvé  0,21  <»/o  de  peptone,  et  pas  de 
ptomaine. 

Enfin,  le  4  juillet  les  100  grammes  restants  ne  donnèrent 
plus  aucune  trace  de  peptone  par  la  réaction  du  biuret,  et  je 
n'y  ai  pu  découvrir  aucune  substance  toxique. 

Pour  compléter  ce  travail  j'ai  voulu  rechercher  si  en  pré- 
sence de  l'oxygène  de  l'air  les  ptomaines,  une  fois  formées, 
n'étaient  pas  rapidement  détruites  par  les  micro-organismes 
de  la  putréfaction. 

A  cet  effet,  300  grammes  de  la  liqueur  à  solution  de 
peptone,  mise  en  fermentation  putride  le  27  juin,  furent 
introduits  dans  un  ballon  fermé  par  un  tampon  d'ouate  et 
laissé  immobile  sans  passage  d'air  à  la  température  constante 
de  36<>,  de  fiaçon  à  y  établir  la  fermentation  putride. 

Après  7  jours  la  liqueur  neutre  dégageait  une  forte  odeur 
de  putréfection,  la  réaction  du  biuret  y  démontrait  encore  la 
présence  d'une  trace  de  peptone,  et  la  ptomaïne  extraite  de 
50  grammes  de  la  liqueur  donna  la  mort  à  deux  grenouilles 
après  15  à  20  minutes. 

Les  250  grammes  restants  furent  mis  le  4  juillet  dans  le 
flacon  à  trois  tubulures  pour  y  laisser  barboter  l'air.  La  tem- 
pérature fut  maintenue  à  36^.  Le  6  du  même  mois  à  11  heures 
du  matin,  50  grammes  donnèrent  une  réaction  faiblement 
alcaline,  une  odeur  putride  mais  moins  prononcée,  aucune 
trace  de  peptone,  et  au  microscope,  un  nombre  très  grand  de 
micro-organismes. 

Quant  à  la  ptomaïne,  rien  n'était  changé;  deux  grenouilles 
furent  successivement  empoisonnées  par  elle,  et  la  mort 
arriva  après  15  à  20  minutes. 
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Le  9  du  même  mois  à  10  heures  da  matin,  50  grammes 
de  la  liqueur  me  domièrent  le  même  résultat.  Même  résultat 
encore  le  12  à  9  heures  du  matin  par  50  autres  grammes 
de  la  même  liqueur.  Mais  ici  Todeur  putride  avait  complè- 
tement disparu,  et  la  réaction  était  devenue  alcaline. 

Le  17,  à  9  heures  du  matin,  les  100  grammes  restants 
forent  analysés  et  donnèrent  une  réaction  alcaline,  avec 
absence  complète  de  toute  odeur  putride,  et  des  ptomaines 
très  actives. 

Une  expérience  identique  avait  été  faite  le  1®'  juillet  & 
10  heures  du  matin  à  la  température  de  SQ^. 

Le  8,  à  7  heures  du  soir  la  liqueur  Ait  mise  dans  le  flacon 
à  trois  tubulures,  après  y  avoir  constaté  la  présence  de  la 
ptomaine  résultant  de  la  fermentation  putride. 

Le  10,  à  9  heures  du  matin,  l'analyse  ne  donna  plus  aucune 
trace  de  peptone. 

Le  23,  à  11  heures  du  matin,  réaction  alcaline,  plus  d'odeur 
putride,  culture  riche  en  micro-organismes,  et  j'ai  pu  donner 
la  mort  à  deux  grenouilles  par  les  ptomaines  retirées  de 
100  grammes  de  cette  liqueur. 

Quant  aux  caractères  chimiques  des  ptomaines  obtenues 
par  la  fermentation  putride  de  la  peptone  du  D'  Witte, 
ils  répondent  aux  caractères  généraux  des  ptomaines  obtenues 
par  la  fermentation  des  albuminoïdes. 

Les  caractères  que  j'ai  constatés  sont  : 

Précipitation  par  Tacide  phosphotungstique. 

Précipitation  en  brun  par  les  solutions  d'iode. 

Précipitation  par  le  chlorure  mercurique,  et  pas  par  le 
chlorure  de  platine. 

Eéduction  du  ferri-cyanure  de  potasse. 

De  l'ensemble  de  ce  travail  résulte  que  les  micro-orga- 
nismes de  la  fermentation  putride  n'engendrent  pas  de  pto- 
maine aussi  longtemps  qu'ils  vivent  aux  dépens  de  l'oxygène 
de  l'air,  et  que  ce  n'est  que  par  l'hydratation  attaquant  la 
molécule  albuminoïde  que  se  forment  ces  substances  véné- 
neuses. 
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Dès  que  ces  ptomaines  sont  formées,  les  micro-organismes 
qui  leur  ont  donné  naissance  ne  les  détruisent  pas  s'ils  peuvent 
vivre  en  présence  de  Toxygène,  à  moins  peut-être  de  pro- 
longer l'expérience  plus  longtemps.  Le  meilleur  moyen  de 
faire  disparaître  ces  substances  vénéneuses,  c'est  de  laisser 
continuer  l'hydratation  à  l'abri  de  l'air.  Jamais,  en  effet, 
il  ne  m'a  faUu  plus  de  5  jours  pour  voir  disparaître  les 
ptomaines  dans  une  liqueur  privée  d'air,  ayant  fermenté 
pendant  8  jours  à  la  température  de  36^,  et  dans  laquelle 
toute  trace  de  peptone  avait  disparu. 

Une  liqueur  ayant  subi  la  fermentation  putride  et  renfer- 
mant des  ptomaines  perd  son  odeur  fétide  en  peu  de  temps, 
chaque  fois  qu'on  y  établit  un  courant  d'air.  Si  à  ce  moment 
elle  renferme  encore  des  peptones,  celles-d  sont  assez  vite 
oxydées.  Plus  tard  quand  les  peptones  ont  disparu,  les  micro- 
organismes vivent  en  oxydant  d'autres  substances  que  les 
ptomaines.  Cependant  il  se  peut  qu'à  la  longue  Tactivité 
bactéridienne  finisse  par  les  oxyder  et  par  les  détruire. 

En  appliquant  ces  résultats  à  ce  qui  se  passe  dans  le  tube 
digestif,  et  en  tenant  compte  de  ce  que  l'intestin  grêle  dans  sa 
majeure  partie  est  privé  d'oxygène,  nous  pouvons  attribuer 
surtout  à  l'absence  de  ce  dernier  gaz  la  naissance  dans  l'in- 
testin grêle  des  substances  toxiques,  dont  l'absorption  joue  un 
si  grand  rôle  dans  les  affections  qui  détruisent  la  muqueuse 
intestinale. 
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(PLANCHES  XVI.  XVII,  XVIII  ET  XIX). 

On  décrit  chez  les  Ascidiens  sous  le  nom  de  cerveau^  de 
centre  nerveux  interosculaire,  de  ba/ndelette  nerveuse  centrale, 
de  ganglion  nerveux,  un  organe  peu  volumineux^  siégeant 
entre  les  deux  oscules,  dans  l'épaisseur  de  la  tunique  interne. 
Sa  forme  est  d'ordinaire  allongée.  De  ses  deux  extrémités 
partent  des  nerfs  musculo-cutanés  qui  président,  les  antérieurs 
à  l'innervation  du  siphon  buccal,  les  postérieurs  à  la  sensi- 
bilité et  à  la  motilité  du  siphon  cloacal.  Le  cerveau  se  con- 
stitue d'une  masse  axiale  fibrillaire,  ponctuée  à  la  coupe^  et 
d'une  couche  c>orticale  ganglionnaire;  cette  dernière  est  com- 
posée de  cellules  nerveuses  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
de  dimensions  variables  et  disposées  d'ordinaire  en  plusieurs 
assises.  Les  nerfs  sont  des  faisceaux  de  fibrilles  délimités  par 
une  enveloppe  conjonctive;  on  n'y  trouve  aucune  trace  de 
cellules. 

D'après  les  données  actuellement  existantes,  le  cerveau 
formerait  à  lui  seul  le  système  nerveux  central.  Le  présent 
travail  a  pour  objet  de  montrer  qu'une  partie  importante  du 
système  nerveux  central  de  ces  animaux  a  passé  inaperçue 
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jusqu'à  présent.  Elle  consiste  en  un  cordon  ganglionnaire  qui, 
partant  de  l'extrémité  postérieure  du  cerveau,  s'étend  dans 
toute  la  longueur  du  raphe  dorsal,  s'incline  ensuite  vers  la 
droite  et  se  termine  brusquement  entre  les  lobes  droit  et 
gauche  du  foie.  Ce  cordon,  principalement  formé  de  cellules 
nerveuses,  préside  probablement  à  l'innervation  du  sac  bran- 
chial, de  l'œsophage,  de  Testomac  et  du  foie  ;  nous  lui  avons 
donné  le  nom  de  cordon  ganglionnaire  viscéral,  ou  plus  sim- 
plement de  cordon  viscéral. 

Nous  établirons  ensuite,  par  l'étude  du  développement  du 
système  nerveux  de  l'adulte  aux  dépens  de  celui  de  la  larve 
modèle,  que  le  cordon  viscéral  procède  de  cette  partie  du 
myelencéphale  du  têtard,  qui  se  trouve  interposée  entre  la 
vésicule  cérébrale  et  la  moelle  épinière.  Chez  les  Appendi- 
culaires,  les  trois  parties  constitutives  du  myelencéphale 
persistent  pendant  toute  la  durée  de  la  vie  ;  l'homologue  du 
cordon  ganglionnaire  viscéral  des  Ascidies  adultes,  de  la 
portion  viscérale  du  myelencéphale  des  larves,  se  trouve  dans 
ce  cordon  qui,  chez  les  Appendiculaires,  relie  le  cerveau  à  la 
moelle,  cordon  que  Fol  a  considéré  à  tort  comme  étant  un 
simple  nerf. 

C'est  tout  d'abord  chez  les  Ascidies  sociales,  chez  les  Péro- 
phores  et  les  Clavelines  que  nous  avons  constaté  l'existence 
d'un  cordon  cellulaire  plein  qui,  partant  de  la  région  inter- 
osculaire,  au  voisinage  immédiat  du  cerveau,  pénètre  bientôt 
dans  la  paroi  du  sac  branchial  et  longe  le  raphe  dorsal  jusqu'à 
l'entrée  de  l'œsophaga  H  n'est  guère  possible  de  le  poursuivre 
au  delà  et  il  est  fort  difficile  de  trancher  la  question  de  savoir 
quels  sont  les  rapports  exacts  du  cordon  à  son  point  d'origine. 
Voici  pour  quels  motife  : 

On  sait  qu'il  existe  chez  les  Ascidiens,  au  voisinage  du 
cerveau,  un  organe  énigmatique  découvert  par  A.  Hancock. 
De  Lacaze-Duthiers  pour  avoir  appliqué  à  cet  organe  le  nom 
de  glwnde  prénervienne  ne  fit  qu'émettre  une  hypothèse  sur  sa 
vraie  nature  :  il  n'en  fit  pas  connaître  la  structure  et  il  ne  put 
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lui  découvrir  de  canal  excréteur.  L'éminent  zoologiste  de  la 
Sorbonne  n'a  pas  eu  recours  à  la  seule  méthode  qui  permît  de 
déceler  irréfutablement  la  présence  d'un  semblable  canal,  la 
méthode  peu  prisée  par  ce  naturaliste  qui  consiste  à  faire  des 
coupes  longitudinales  et  transversales  à  travers  la  région 
interosculaire. 

Dans  deux  publications  successives  l'un  de  nous(i)  a  fait 
connaître  les  résultats  de  ses  recherches  sur  les  organes  qui 
siègent  dans  cette  région.  Ses  études  ont  porté  sur  plusieurs 
espèces  d'Ascidies  simples  appartenant  à  la  famille  des  Phal- 
lusiadés.  Le  canal  excréteur  de  la  glande  s'abouche  par  son 
extrémité  antérieure  dans  une  gouttière  en  forme  de  fer  à 
cheval  qui  répond  au  tubercule  antérieur  de  Savigny  et  auquel 
on  a  donné  depuis  les  noms  de  fossette  vibratile,  d'organe 
olfactif  (Flimmergrubey  Oeruchsorgan,  olfactory  tubercle). 

La  glande  est  placée  tantôt  en  dessous,  tantôt  sur  l'une  des 
faces  latérales,  tantôt  au-dessus  du  cerveau.  Son  volume  varie 
autant  que  sa  structure;  mais  toujours  son  canal  excréteur 
court  parallèlement  à  l'axe  de  l'organe  nerveux  central,  tout 
au  moins  dans  la  partie  postérieure  de  son  trajet.  Ce  canal  est 
toujours  intimement  uni  à  la  masse  nerveuse  et  le  plus  souvent 
il  n'existe  entre  les  deux  aucune  trace  de  tissu  conjonctif. 

Le  système  nerveux  des  Pérophores  et  celui  des  Clavelines 
ne  difi%re  en  rien  d'essentiel  de  celui  des  Ascidies  simples. 
L'on  peut  en  dire  autant  de  la  glande,  de  son  canal  excréteur 
et  de  l'embouchure  infundibuliforme  de  ce  dernier.  Seulement, 
à  raison  des  dimensions  exiguës  des  Ascidies  sociales,  tous  ces 
organes  sont  fort  petits;  s'il  est  facile  de  les  débiter  en  coupes 
longitudinales  et  transversales,  si  l'on  peut  s'assurer  sans 
aucune  difficulté  de  l'existence  dans  le  cerveau  d'un  axe 


(I)  Ch.  Jolik,  Sur  l'hypophyse  elles  organes  qui  s'y  rattachent  dans  les 
genres  Gorella,  Phallusia  et  Ascidia.  Archives  de  Biolo$<ie,  vol.  11. 

—  Sur  l'hypophyse  et  les  organes  qui  s'y  rattachetit  chez  Ascidia  com- 
pressa ei  Phallusia  mamillata.  Ilnd, 


Digitized  by 


GoogI( 


320  ED.   VAN  BENEDEN  ET  CH     JULIN. 

flbrillaire  et  d'une  coache  ganglionnaire  corticale,  s'il  est  aisé 
de  constater  la  présence  d'une  glande  sous-jacente  au  cerveau^ 
de  voir  le  caual  excréteur  de  cette  glande,  accolé  à  la  £su^ 
inférieure  du  ganglion,  s'ouvrir  dans  la  région  prébranchiale 
par  un  orifice  infundibulifonne,  bien  des  points  sont  difficiles 
à  trancher  à  raison  de  la  petitesse  des  organes  et  de  l'exiguité 
des  éléments  cellulaires  qui  les  composent.  L'intimité  de  leur 
union  rend  l'étude  plus  difficile  encore  :  à  son  extrémité  posté- 
rieure le  cerveau  semble  ne  former  qu'un  avec  le  canal  excré- 
teur, tout  au  moins  chez  certains  individus.  D  autre  part  le 
cordon  cellulaire  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  est  si  grêle 
qu'il  n'est  représenté,  à  la  coupe  transversale,  que  par  deux 
ou  trois  petites  cellules  dont  les  dimensions  et  la  forme  rap- 
pellent singulièrement  les  globules  sanguins  ou  les  éléments 
fixes  du  tissu  coiyonctif.  H  nous  fut  impossible  de  trancher  la 
question  de  savoir  si  ce  cordon  se  continue  avec  l'extrémité 
postérieure  du  cerveau,  ou  avec  celle  du  canal  excréteur  de  la 
glande.  Nous  n'avons  pas  réussi  davantage  à  voir  où  et  com- 
ment le  cordon  se  temóne  à  son  extrémité  postérieure. 

Dans  le  cours  des  études  que  nous  avons  entreprises  dans 
le  but  de  £eiire  la  monographie  des  Ascidies  de  la  côte 
d'Ostende,  nous  avons  trouvé  dans  la  Molgula  ampidUndes, 
P.-J.  Van  Beneden,  un  matériel  excellent  pour  la  solution  de 
la  question  dont  il  s'agit.  Non  seulement  il  est  facile  de 
s'assurer  de  la  présence,  chez  cette  belle  espèce,  d'un  cordon 
cellulaire  semblable  à  celui  que  nous  avions  découvert  chez  les 
Pérophores  et  les  Clavelines,  mais  grâce  aux  dimensions  qu'il 
atteint  chez  l'Ampulloide,  grâce  au  volume  des  cellules  dont  il 
se  constitue,  grâce  à  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  le  suivre 
daos  les  séries  de  coupes,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  termi- 
naison, nous  sommes  en  mesure  d'affirmer  que  chez  certaines 
Ascidies  simples  et  sociales,  et  probablement  chez  tous  les  Asd- 
diens,  le  cerveau  se  continue  en  arrière  en  tm  cordon  nerveux 
central  qui  suit  la  ligne  médiane  le  long  du  raphe  dorsal,  passe 
entre  le  rectum  et  Ventrée  de  Fcesophage,  gagne  la  droite  de  ce 
dernier  ca/nal  et  se  termine  entre  les  deux  lobes  du  foie.  C'est  cet 
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organe  qae  nous  appelons  le  cordon  ganglionnaire  viscéral. 
Nous  rayons  trouvé  non  seulement  chez  la  Molgule  ampulloïde, 
les  Pérophores  et  les  Clavelines,  mais  aussi  chez  Pblycarpa 
comaia,  Aider,  Siyela  grossularia,  P.-J.  Van  Beneden,  likro- 
cosmus  daudicmSf  Savigny,  et  chez  une  espèce  nouvelle  appar- 
tenant au  genre  OgnOiia  et  que  nous  proposons  de  désigner 
sous  le  nom  de  Oynlfiia  polycarpoïdes. 


CHAPITRE  I^'. 

IjOB  organes  de  la  région  interosculalre  chez  Molgnla 
ampuUoIdes,  P.-J.  Van  Beneden. 

Pour  pouvoir  rendre  compte  des  rapports  qui  lient  le  cordon 
viscéral  au  cerveau  il  est  nécessaire  de  décrire  le  système 
nerveux  dans  son  ensemble  et  comme,  chez  les  Ascidies 
sociales,  il  peut  y  avoir  du  doute  sur  la  question  de  savoir  si 
ce  cordon  se  rattache  au  cerveau  ou  à  la  glande  sur  laquelle 
il  repose^  il  importe  de  faire  connaître,  en  ce  qui  concerne 
TAmpulloïde,  les  caractères  de  la  glande,  de  son  canal  excré- 
teur et  de  son  embouchure  dans  la  gouttière  en  fer-à-cheval 
de  l'organe  vibratile;  en  un  mot,  il  est  utile  de  décrire  l'en- 
semble des  organes  interosculaires. 

Nous  avons  constaté  qu'il  existe  dans  la  forme,  le  volume 
et  la  position  relative  de  ces  organes  des  variations  indivi- 
duelles fort  étendues.  Quelques  auteurs  récents,  Traustedt 
entre  autres,  ont  attaché  une  grande  importance,  au  point  de 
vue  systématique,  à  la  forme  de  l'organe  vibratile.  Les  faits 
que  révèle  l'étude  des  variations  individuelles  chez  l'Ampul- 
loîde  démontrent  que  l'on  a  beaucoup  exagéré  l'importance  de 
ce  caractère.  Kupffer  et  après  lui  Herdmann  ont  déjà  attiré 
l'attention  sur  ce  point. 

Le  cercle  péricoronal  apparaît  à  la  loupe  sous  la  forme  d'une 
ligne  circulaire  concentrique  au  cercle  coronal,  à  peu  près 
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parallèle  aussi  à  la  ligne  circulaire  qui  marque  la  limite  anté- 
rieure de  la  branchie.  Cependant  c^tte  dernière  ligne  est  plus 
écartée  du  cercle  péricoronal  du  côté  de  la  face  neurale  du 
corps  :  près  de  la  ligne  médio-dorsale  la  branchie  gagne  en 
avant  le  bord  postérieur  de  la  glande  hypophysaire.  A  la  face 
inférieure  de  cette  glande  on  voit  les  deux  moitiés  du  cercle 
péricoronal  s'infléchir  assez  brusquement  en  arrière  et  former 
par  leur  convergence  un  angle  aigu  ouvert  en  avant.  Le  som- 
met de  l'angle  répond  exactement  au  bord  postérieur  de  la 
glande  et  par  conséquent  au  bord  antérieur  de  la  branchie. 
Cet  angle  se  prolonge  en  arrière  dans  la  lame  médio-dorsale 
qui  se  poursuit  jusqu'à  l'entrée  de  l'œsophage. 

Dans  l'angle  ouvert  en  avant  que  forment  entre  elles  les 
deux  moitiés  convergentes  du  cercle  péricoronal  se  trouve 
placé  le  iube^'cule  hypophysaire;  on  y  voit  l'ouverture  de 
Ventonnoir  sous  la  forme  d'une  ligne  contournée.  Tout  l'enton- 
noir, y  compris  son  orifice,  est  sous  jacent  à  la  glande  hypo- 
physaire, très  volumineuse  chez  notre  espèce.  Le  cerveau,  qui 
consiste  en  une  petite  bandelette  longitudinale,  est  aussi  placé 
en  dessous  de  la  glande.  On  peut  le  voir  à  la  loupe,  sous  la 
forme  d'un  trait  blanc-mat,  en  examinant  la  fece  inférieure 
de  la  glande.  Le  système  nerveux  se  trouve  d'ordinaire  placé 
à  gauche  de  l'entonnoir;  celui-ci  est  presque  en  entier  dans  la 
moitié  droite  du  corps,  sous  le  lobe  droit  de  l'hypophyse.  Mais 
les  particularités  que  nous  venons  de  signaler  sont  sujettes  à 
des  variations  individuelles  des  plus  remarquables. 

Et  d'abord  la  valeur  de  l'angle  que  forment  les  deux  gout- 
tières péricoronales  droite  et  gauche  et  les  rapports  qu'affec- 
tent les  côtés  de  cet  angle  avec  la  glande  hypophysaire  sont 
loin  d'être  constants.  Tantôt  aigu,  cet  angle  est  parfois  forte- 
ment obtus.  Le  bourrelet  péricoronal  au  lieu  de  ramper,  comme 
on  l'observe  d'ordinaire,  sur  la  masse  glandulaire  de  l'hypo- 
physe, à  partir  des  points  où  il  s'infléchit  pour  former  son 
angle,  longe,  dans  certains  individus  qui  se  font  remarquer 
par  l'énorme  développement  de  la  glande,  le  bord  postérieur 
de  la  masse  glandulaire.  CeUe-ci  se  trouve  dès  lors  toute 
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entière  en  avant  du  bourrelet  péricoronal,  entraînant  avec  elle 
l'entonnoir  et  le  cerveau.  Tous  ces  organes  se  trouvent  par  là 
rapprochés  du  cercle  coronal  et  en  particulier  du  tentacule 
médio-dorsal. 

Des  deux  lèvres  de  la  gouttière  péricoronale,  l'externe  est 
de  beaucoup  la  plus  saillante;  elle  apparaît  à  la  loupe  sous  la 
forme  d'une  ligne  d'un  blanc-mat,  plus  apparente  que  celle 
qui  révèle  l'existence  d'une  lèvre  interne.  Cette  différence 
dans  l'aspect  des  deux  lèvres  dépend  en  partie  du  plus  grand 
développement  de  la  lèvre  externe,  mais  aussi  et  surtout  de  la 
présence  à  la  surfietce  de  cette  lèvre  d'un  epithelium  cylin- 
drique cilié  très  épais.  (Voir  pi.  I,  flg.  2,  l  e.  s.  p.). 

L'épithélium  qui  recouvre  la  lèvre  interne  est  plus  mince, 
cuboidc  et  dépourvu  de  revêtement  ciliaire.  Chez  tous  les 
individus  les  lèvres  internes  des  gouttières  droite  et  gauche 
se  continuent  l'une  avec  l'autre  au  sommet  de  l'angle  dont 
nous  avons  parlé.  Chez  la  plupart  il  en  est  de  même  des 
lèvres  externes,  auquel  cas  le  sommet  de  l'angle  est  bien 
marqué  et  la  gouttière  péricoronale  fermée  en  arrière.  Mais 
nous  avons  vu  dans  d'autres  individus  les  lèvres  externes 
droite  et  gauche  se  continuer  sans  s'être  réunies,  au  préalable, 
avec  les  bords  du  repli  mèdio  dorsal  qui,  eux  aussi,  apparais- 
sent à  la  loupe  comme  deux  lignes  d'un  blanc  opaque  séparée 
l'une  de  l'autre  par  une  zone  plus  claire.  H  semble  alors  que 
la  gouttière  péricoronale  se  prolonge  en  arrière  dans  une  gout- 
tière qui  régnerait  le  long  du  raphe  dorsal  de  la  branchie. 

Le  tubercule  hypophysaire,  à  la  surface  duquel  se  voit 
l'orifice  de  l'entonnoir,  se  continue  en  avant  et  à  gauche  par 
une  saillie  médio-dorsale  en  dos  d'âne,  qui  se  confond,  à  son 
extrémité  antérieure,  avec  le  tronc  du  tentacule  médio-dorsal 
du  cercle  coronal. 

La  forme  ordinaire  de  l'orifice  hjrpophysaire  est  celle  d'un 
fer-à-cheval  à  convexité  dirigée  en  avant.  Jamais  la  disposi- 
tion opposée,  celle  d'un  fer-à-cheval  à  convexité  dirigée  en 
arrière,  ne  se  présente  chez  notre  Molgulide.  L'on  sait  que 
cette  dernière  orientation  de  l'orifice  est  au  contraire  com- 
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mone,  si  même  elle  n'est  pas  générale,  chez  les  PhaUnisdadés. 
Le  fait  que  la  convexité  du  fer-à-cheval  est  dirigée  en  avant 
est  le  seul  caractère  de  l'organe  vibratile  qui  soit  constant 
chez  la  Molgule  ampulloide.  En  effet  le  volume  du  tubercule, 
la  forme,  la  direction  et  les  dimensions  de  Toriflce  de  l'enton- 
noir varient  considérablement  d'un  individu  à  l'autre  ;  elles  ne 
dépendent  nullement  de  l'âge  ni  de  la  taille  :  car  elles  s'obser- 
vent alors  même  que  l'on  a  pris  soin  de  choisir,  pour  les  com- 
parer les  uns  aux  autres,  des  exemplaires  de  même  taille.  S'il 
en  est  ainsi  dans  d'autres  espèces,  il  est  clair  que  l'on  ne  peut 
attacher  que  fort  peu  d'importance,  dans  l'établissement  des 
diagnoses  génériques  et  spécifiques,  à  l'organe  dont  il  s'agit. 
D'ordinaire  l'orifice  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval  à  deux  bran- 
ches d'égale  longueur;  la  concavité  du  fer  à  cheval  regarde 
alors  directement  en  arrière.  Mais  il  est  loin  d'en  être  toigours 
ainsi  :  dans  quelques  cas  les  deux  branches  du  fer-à-cheval 
sont  très  inégales,  celle  de  droite  étant  notablement  plus 
longue  que  l'autre.  Le  fer-à-cheval,  manifestement  dissymé- 
trique, est  alors  ouvert  en  arrière  et  à  gauche.  Si  les  branches 
du  fer  à  cheval  sont  en  outre  convolutées,  cette  ouverture 
pourra  regarder  à  peu  près  directement  à  gauche.  Nous  en 
avons  vu  un  exemple. 

Rarement  les  deux  branches  du  fer  à  cheval  sont  rectilignes 
à  leur  extrémité  postérieure  :  le  plus  souvent  elles  sont  incur- 
vées en  dedans,  voire  même  convolutées.  Dans  un  cas  l'une 
des  branches  était  incurvée  en  dedans,  l'autre  en  dehors;  dans 
un  autre  individu  l'une  des  branches  étant  recourbée  en  dedans, 
l'autre  se  divisait  à  son  extrémité  en  deux  branches,  dont 
l'une  était  contournée  en  dedans  et  l'autre  en  dehors.  Tantôt 
les  deux  lèvres  de  l'orifice  sont  rapprochées  l'une  de  l'autre, 
tantôt  au  contraire  plus  ou  moins  écartées;  tantôt  elles  décri- 
vent l'une  et  l'autre  une  ligne  courbe  régulière,  tantôt,  elles 
sont  sinueuses,  quelquefois  même  anguleuses.  Dans  un  cas 
nous  avons  vu  les  deux  lèvres  décrire  Tune  et  l'autre  des 
lignes  brisées  et  incurvées  en  tous  sens;  l'orifice  avait  une 
forme  tellement  compliquée  qu'il  était  très  difficile  de  retrouver 
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le  fer-à-cheval.  Le  tubercule  présentait  à  sa  surface  un  dessin 
très  irréguUer  que  nous  ne  pourrions  mieux  comparer  qu'à 
une  grecque  à  trajet  indéfinissable  et  totalement  dépourvue  de 
symétrie. 

La  position  relative  du  cerveau  et  de  l'organe  vibratile  sont 
aussi  variables.  Le  cerveau  est  le  plus  souvent  placé  à  droite 
de  cet  orifice,  de  telle  manière  que  la  branche  droite  du  fer-à- 
cheval  se  projette  sur  la  bandelette  nerveuse.  Mais  parfois  le 
système  nerveux  central  se  trouve  tout  à  fait  externe  par 
rapport  au  fer-à-cheval,  étant  placé  à  gauche  de  ce  dernier. 
D'autres  fois,  la  bandelette  cérébrale  se  projette  sur  le  milieu 
du  fer-à-cheval,  de  façon  à  le  couper  en  deux  moitiés  égales  et 
symétriques. 

Le  cerveau  est  toujours  placé  sous  la  glande  hypophysaire; 
il  est  plus  court  que  le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  glande, 
de  telle  sorte  qu'il  est  totalement  recouvert  par  elle  et,  pour 
le  voir,  il  faut  examiner  la  région  interosculaire  par  la  face 
inférieure  ou  branchiale  de  la  tunique  interne.  Le  cerveau  est 
petit  relativement  à  la  taille  de  la  Molgule  ampulloïde.  Sa 
longueur  et  sa  largeur  absolues  et  relatives  sont  sujettes  à 
variations. 

Mais  l'organe  qui,  au  point  de  vue  de  son  volume,  présente 
d'un  individu  à  l'autre  les  plus  grandes  différences,  est  la 
glande  hjrpophysaire.  Sa  position  est  constante  :  toujours  elle 
se  trouve  à  peu  près  à  mi-distance  entre  les  deux  siphons, 
toujours  elle  recouvre  la  face  dorsale  du  système  nerveux  et 
de  l'organe  vibratile,  toujours  elle  est  irrégulièrement  ovoïde, 
étant  à  peu  près  deux  fois  aussi  large  que  longue.  Elle  pré- 
sente d'habitude  deux  lobes  :  son  lobe  gauche,  celui  qui 
recouvre  l'organe  vibratile,  est  plus  petit  que  le  lobe  droit. 
Mais  ses  dimensions  absolues  varient  dans  tous  les  sens,  chez 
des  individus  de  même  taille,  dans  la  proportion  d'un  à  trois, 
de  sorte  que  le  volume  de  la  masse  glandulaire  peut  différer 
dans  les  rapports  de  un  à  neuf.  Quand  elle  est  petite,  la 
glande  est  d'un  blanc  mat  pur  et  l'on  distingue  même  à  la 
loupe  qu'elle  est  formée  de  lobules.  Quand  elle  est  volumi- 
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neuse,  elle  a  une  coloration  jaune-bnin,  tachetée  de  ponctua- 
tions brunes  et  même  noires.  Plus  elle  est  volumineuse,  plus 
elle  est  colorée.  Dans  un  individu  elle  était  d'un  noir  mat 
uniforme.  Quand  elle  est  très  grande,  elle  fait  saillie  à  la  face 
externe  de  la  région  interosculaire  et  se  loge  en  partie  dans 
ime  excavation  spéciale  de  la  face  interne  du  manteau. 

Toutes  les  particularités  que  nous  venons  de  décrire  peuvent 
se  voir  très  bien  au  moyen  d'une  bonne  loupe.  Les  rapports 
de  position  des  organes  deviennent  plus  apparents  et  plus 
évidents  encore  par  l'examen  de  coupes  transversales  prati- 
quées dans  la  région  interosculaire. 

Relevons  encore  ici  quelques  faits  qui  ressortent  de  l'étude 
de  semblables  préparations  et  que  Ton  ne  peut  constater  sans 
recourir  aux  coupes. 

Le  canal  hypophysaire  débouche  dans  la  portion  médiane  et 
par  conséquent  la  plus  antérieure  du  fer-à-cheval.  Celui-ci 
consiste  en  une  gouttière,  dont  la  profondeur  est  à  peu  prte  la 
même  dans  toute  la  longueur  de  l'organe,  sauf  à  ses  extrémités 
convolutées  où  elle  devient  de  moins  en  moins  considérable  au 
fur  et  à  mesure  que  l'on  approche  des  extrémités.  Elle  est 
délimitée  par  un  epithelium  tout  spécial,  dont  les  caractères 
diffèrent  suivant  qu'on  le  considère  le  long  des  lèvres,  sur  les 
faces  latérales  ou  dans  le  fond  de  la  gouttière.  Cet  epithelium 
est  cilié  sur  les  lèvres  et  les  feces  latérales,  mais  dépourvu 
de  cils  au  fond  du  sillon.  La  bordure  labiale  est  recouverte 
d'un  epithelium  cylindrique  dans  lequel  les  noyaux  sont  situés 
à  des  hauteurs  très  différentes  dans  les  cellules  voisines, 
tantôt  près  de  leur  base,  tantôt  près  de  leur  sommet;  ces 
cellules  portent  des  cils  courts.  Les  faces  latérales  portent  un 
epithelium  formé  de  longues  cellules  dans  lesquelles  les  noyaux 
sont  tous  à  même  distance  du  sommet  cilifère  et  toujours  tout 
près  de  ce  sommet.  Elles  portent  des  cils  très  longs.  Le  fond 
est  recouvert  d'un  epithelium  cubique  très  peu  épais  et  dont 
les  cellules  ne  portent  pas  de  cils. 

H  n'y  a  pas  de  transitions  insensibles  entre  ces  trois 
epitheliums  :  le  revêtement  cellulaire  change  brusquement  de 
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caractère.  En  dehors  la  bordare  labiale  passe  brasqnement  à 
répithélium  plat  qui  recouvre  extérieurement  le  reste  du 
tubercule  hypophysaire,  dont  la  ligne  médiane  est  soulevée 
en  une  crête. 

Le  canal  hypophysaire  se /continue  avec  Tépithélium  cuboidc 
qui  garnit  le  fond  de  la  gouttière  au  point  que  nous  avons 
indiqué  plus  haut.  A  peu  près  médian  à  son  embouchure, 
il  se  porte  immédiatement  vers  la  gauche.  Après  avoir  décrit 
une  courbe  enveloppant  à  distance  le  tronc  nerveux  qui 
part  de  l'extrémité  antérieure  du  cerveau,  le  canal  atteint  la 
portion  antérieure  du  ganglion  lui-même.  H  monte  sur  la  face 
latérale  du  cerveau  et  gagne  rapidement  sa  face  supérieure, 
n  longe  ensuite  cette  face  et  suit,  comme  la  bandelette  ner- 
veuse, une  direction  antéro-postérieure.  Dans  la  partie  anté- 
rieure de  son  trajet,  le  canal  se  trouve  en  contact  immédiat 
avec  le  système  nerveux,  aucune  trace  de  tissu  conjonctif 
n'étant  interposée  entre  les  deux  organes.  Après  un  court 
trajet,  le  canal  s'élargit  brusquement  en  une  large  vésicule  qui 
se  bifurque  en  deux  lobes  latéraux,  l'un  droit,  l'autre  gauche. 
Mais  dès  le  moment  où  le  diamètre  du  canal  augmente,  il  cesse 
de  se  trouver  en  contact  immédiat  avec  le  cerveau;  il  se  dirige 
vers  la  face  dorsale  du  corps;  et  une  couche  conjonctive^  dont 
l'épaisseur  augmente  d'avant  en  arrière,  vient  s'interposer 
entre  le  ganglion  nerveux  et  le  canal  de  l'hypophyse.  Les  deux 
lobes  de  la  vésicule  sont  très  larges  et  au  lieu  de  conserver  la 
même  direction  que  le  canal  excréteur  proprement  dit,  ils  se 
portent  transversalement  en  dehors,  Tun  vers  la  droite,  l'autre 
vers  la  gauche.  C'est  dans  ces  lobes  de  la  vésicule  que  vien- 
nent déboucher  les  canaux  glandulaires  de  l'hypophyse. 

Eien  n'est  donc  plus  fàcile  que  de  voir  comment  le  canal 
hypophysaire  se  termine  en  arrière  et  de  constater,  qu'au  lieu 
de  dépasser  en  arrière  l'extrémité  du  cerveau,  il  reste  de 
beaucoup  en  retrait  sur  cette  extrémité;  il  se  biftirque  en 
arrière  en  deux  branches  terminales. 

La  paroi  du  canal,  comme  celle  de  la  dilatation  vésiculeuse 
bilobée  qui  la  termine  en  arrière,  est  exclusivement  formée 
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par  un  épithéliam  cubique  peu  épais,  semblable  à  celui  qui 
tapisse  le  fond  de  la  gouttière  hjrpophysaire.  Cet  epithelium 
s'amincit  légèrement  d'avant  en  arrière  au  point  de  devenir 
assez  mince  dans  la  vésicule.  Là,  seulement  où  il  est  immédiar 
tement  adjacent  au  cerveau  l'épithélium  est  plus  épais;  il  tend 
à  devenir  cylindrique. 

La  section  transversale  du  canal  est  ovalaire  dans  la  partie 
antérieure  de  son  trajet;  plus  en  arrière  il  s'aplatit  légère- 
ment. Son  diamètre  transversal  est  plus  considérable  près  de 
son  embouchure,  où  il  se  dilate  en  une  sorte  d'entonnoir;  néan- 
moins ce  diamètre  reste  notablement  inférieur  à  celui  du 
cerveau.  Le  diamètre  de  la  vésicule,  au  contraire,  est  plus  que 
double  de  celui  de  la  bandelette  nerveuse.  La  lumière  du  canal 
ne  renferme  aucun  élément  formé  dans  la  partie  antérieure  de 
son  trajet;  mais  en  s'approchant  de  sa  dilatation,  et  surtout 
dans  la  vésicule  bilobée,  sa  cavité  est  obstruée  d'éléments 
cellulaires  arrondis,  jaunâtres,  isolés  ou  groupés  en  amas  de 
volume  variable.  Dans  ces  amas  ressemblant  à  des  perles 
épithéliales,  autour  d'un  noyau  formé  par  des  cellules  sembla- 
bles aux  éléments  libres,  l'on  voit,  disposées  en  couches  con- 
centriques, des  cellules  aplaties,  jaunâtres  ou  brunâtres.  Parmi 
ces  concrétions,  dont  la  teinte  est  plus  ou  moins  foncée,  on  en 
trouve  qui  atteignent  un  énorme  volume  et  constituent  des 
corps  arrondis,  à  surface  mamelonnée,  semblables  à  de  gros 
calculs. 

L'hypophyse,  énormément  volumineuse,  recouvre  complète- 
ment la  face  dorsale  et  les  faces  latérales  du  cerveau.  C'est  une 
glande  composée,  formée,  de  deux  moitiés  latérales  débouchant, 
par  des  canaux  multiples,  dans  les  deux  lobes  de  la  vessie 
hypophysaire.  Les  canaux  glandulaires  se  divisent  par  voie 
dichotomique;  ils  présentent  en  outre  des  branches  collatérales 
nombreuses  qui  se  divisent  à  leur  tour.  Toutes  ces  branches 
ont  un  trajet  sinueux,  s'enchevêtrent  avec  les  rameaux  des 
canaux  voisins  et  conservent  dans  toutes  les  parties  de  la 
glande  la  même  structure.  A  la  périphérie  des  canaux  glan- 
dulaires se  trouve  un  epithelium  plat  et  toute  la  cavité  des 
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tabes  est  remplie  par  le  même  contenu  qui  obstrue  la  vessie. 
n  se  constitue  de  cellules  arrondies  libres  et  d'amas  arrondis 
de  volume  variable  ressemblant  à  des  perles  épithéliales.  On 
trouve  toutes  les  ti*ansitions  possibles  entre  les  cellules  épithé- 
liales plates  de  la  périphérie  et  les  éléments  cellulaires  libres 
qui  remplissent  la  lumière  des  tubes.  Tous  ces  canaux  portent 
à  leurs  extrémités  et  aussi  sur  leurs  faces  des  diverticules 
arrondis,  indivis  ou  lobules,  dont  le  diamètre  est  à  peu  près 
semblable  à  celui  des  canaux  excréteurs  qui  les  portent.  Ces 
diverticules  sont  des  amas  cellulaires  délimités  extérieurement, 
comme  toutes  les  parties  de  la  glande,  du  reste,  par  un  contour 
très  net.  Les  cellules  périphériques  sont  plus  plates,  celles  qui 
sont  plus  centrales  sont  polyédriques  ou  arrondies.  Toutes  se 
moulent  d'ailleurs  les  unes  sur  les  autres.  Toutes  sont  très 
claires;  toutes  possèdent  un  petit  noyau  arrondi  qui  se  colore 
en  rose  p&le. 

Le  processus  secrétoire  de  la  glande  consiste  dans  la  trans- 
formation des  cellules  des  diverticules  terminaux  en  éléments 
arrondis,  homogènes,  réfiringents,  dont  la  coloration  jaune 
s'accentue  progressivement.  Tantôt  ces  éléments  sont  des 
cellules  isolées;  le  plus  souvent  ils  sont  formés  de  deux,  trois 
ou  un  petit  nombre  de  cellules  moulées  les  unes  sur  les  autres  ; 
toujours  alors  il  existe  au  centre  une  ou  deux  cellules  enve- 
loppées en  tout  ou  en  partie  par  une,  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  cellules  aplaties  qui  subissent  la  même  dégéné- 
rescence que  les  cellules  centrales.  Un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  ces  nodules  peut  se  grouper  en  un  noyau  plus 
volumineux  autour  duquel  se  déposent  des  cellules  plates  ou 
des  couches  de  nodules  agglutinés.  Ce  sont  là,  les  grosses 
concrétions  que  l'on  trouve  dans  la  vésicule.  Les  petits  globes 
réfringents  peuvent  subir  ultérieurement  dans  l'appareil  excré- 
teur une  désagrégation  moléculaire,  et  se  transformer  en  amas 
jaunes  ou  bruns,  dans  lesquels  les  noyaux  cellulaires  ont 
disparu. 

H  n'existe  jamais  aucune  portion  de  la  glande  sous  le 
cerveau. 
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Système  nerveux.  —  Noos  décrirons  en  détail  le  système 
nerveux  central,  et  nous  nous  bornerons,  en  ce  qui  concerne 
la  distribution  des  nerfs  périphériques,  à  quelques  renseigne- 
ments sommaires. 

La  figure  1  planche  XVI,  représente,  un  peu  plus  grand  que 
grandeur  naturelle,  une  Molgule  ampulloïde  sectionnée  près  de 
la  ligne  médiane,  dans  le  sens  vertical  et  antéro-postérieur,  afin 
de  montrer  les  rapports  que  les  différentes  parties  du  système 
nerveux  central  affectent  entre  elles  et  avec  les  autres  organes. 

Le  système  nerveux  central  se  constitue  de  deux  parties  : 
Tune  est  la  bandelette  nerveuse,  le  ganglion  interosculaire  ou 
cerveau,  bien  connu  chez  tous  les  Ascidiens,  l'autre  est  ce 
cordon  ganglionnaire  que  nous  voulons  faire  connaître  et  que 
l'on  peut  désigner,  à  raison  des  rapports  qu'il  affecte  avec 
certains  viscères,  le  sac  branchial,  l'œsophage  et  le  foie,  sous 
le  nom  de  cordon  ganglionnaire  viscéral.  En  égard  à  sa  posi- 
tion, on  pourrait  aussi  le  désigner  sous  le  nom  de  cordon  gan- 
glionnaire dorsal. 

Cerveau.  —  Le  cerveau  montre  nettement  à  la  coupe  les 
deux  substances  constitutives  de  la  bandelette  nerveuse  cen- 
trale de  tous  les  Ascidiens;  une  couche  ganglionnaire  à  la 
périphérie,  un  axe  de  substance  fibrillaire  au  centre  de  l'organe. 

De  l'extrémité  antérieure  du  cerveau  part  un  gros  tronc 
nerveux,  unique  à  son  origine,  à  la  face  inférieure  duquel  se 
prolonge  la  couche  ganglionnaire  jusqu'à  une  faible  distance 
du  cerveau.  Il  a,  comme  le  cerveau  lui-même,  une  direction 
antéro-postérieure,  passe  à  gauche  de  l'orifice  du  canal  hypo- 
physaire  et  rampe  dans  la  crête  en  dos  d'âne  qui  relie  le 
tubercule  hypophysaire  à  la  racine  du  tentacule  médio-dorsal. 
Arrivé  à  cet  appendice  médian  de  la  couronne  il  se  divise  en 
deux  branches  terminales  qui  vont  en  s'écartant  l'une  de 
l'autre.  Nous  n'avons  pas  poursuivi  ultérieui'ement  le  trajet  de 
ces  rameaux;  il  est  probable  qu'ils  servent  exclusivement  à 
l'innervation  du  siphon  buccal. 

La  couche  ganglionnaire  ne  possède  pas  la  même  épaisseur 
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dans  tonte  son  étendae  :  elle  présente  un  plus  grand  nombre 
d'assises  cellulaires  et  atteint,  par  conséquent,  son  maximum 
d'épaisseur  là  où  elle  se  trouve  en  contact  immédiat  avec  le 
canal  hypophysaire.  C'est  donc  d'abord  sa  face  latérale  gauche, 
puis  sa  face  supérieure  qui  se  font  remarquer  par  une  plus 
grande  épaisseur.  Dans  le  tiers  postérieur  du  cerveau,  où  le 
canal  hypophysaire  manque,  l'on  voit  cet  épaississément  redes- 
cendre sur  la  face  latérale  gauche  et  regagner,  à  l'extrémité 
postérieure  de  l'organe,  la  face  inférieure  du  ganglion.  Sur 
toutes  les  coupes  transversales  indistinctement  l'on  voit  la 
couche  ganglionnaire  s'amincir  graduellement  en  partant  du 
point  où  elle  présente  son  maximum  d'épaisseur  et  atteindre 
son  minimum  de  puissance  du  côté  opposé. 

Ces  différences  d'épaisseur  trè^  marquées  dans  les  deux 
tiers  postérieurs  de  l'organe  sont  moins  sensibles  dans  son 
tiers  antérieur.  Près  de  l'extrémité  postérieure  de  la  bande- 
lette nerveuse,  la  couche  ganglionnaire  s'interrompt  du  côté 
droit;  la  masse  flbrillaire  axiale  y  est  à  nu;  l'interruption  gagne 
ensuite  en  étendue  et  bientôt  on  ne  trouve  plus  de  cellules 
ganglionnaires  qu'à  la  face  inférieure  d'un  cordon  cylindrique 
exclusivement  fibrillaire,  qui  se  continue  directement  dans  le 
nerf  postérieur,  tandis  que  la  masse  ganglionnaire  qu'il  recou- 
vre se  continue  en  arrière  dans  le  cordon  viscéral.  D'abord 
adjacents  l'un  à  l'autre  (pi.  XVI,  fig.  2),  le  nerf  et  le  cordon 
s'écartent  bientôt  l'un  de  l'autre  (pi.  XVI,  flg.  3);  le  nerf  se 
rapproche  de  l'épiderme  et,  après  un  certain  trajet,  il  se 
bifurque  en  deux  branches  qui  se  dirigent  vers  le  siphon 
cloacal  et  servent  à  l'innervation  du  tube  expirateur. 

Le  cordon  ganglionnaire  dorsal  se  rapproche,  au  contraire, 
de  l'épithélium  branchial  et  se  continue  en  arrière  le  long  de 
la  lame  médio-dorsale  (pi.  XVI,  flg.  4). 

La  couche  ganglionnaire  se  constitue  de  cellules  de  dimen- 
sions très  diverses;  on  peut  les  diviser  en  trois  catégories.  Les 
plus  petites  se  trouvent  plus  profondément  situées  au  contact 
de  la  substance  fibrillaire,  les  plus  grandes  existent  exclusive- 
ment à  la  périphérie  de  l'organe;  les  moyennes  entre  les  deux. 
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Tandis  que  les  petites  et  les  cellules  gangUonnaires  moyennes 
constituent  autour  de  la  masse  ponctuée  une  couche  continue, 
nettement  délimitée,  les  grandes  cellules  ne  se  rencontrent 
qu'en  certains  points  ;  elles  sont  écartées  les  unes  des  autres, 
en  quelque  sorte  disséminées  dans  le  tissu  coiyonctif  ambiant, 
et  constituent  ensemble  une  couche  à  la  fois  discontinue  et 
pour  ainsi  dire  diffuse  et  irrégulière.  H  est  à  peine  nécessaire 
de  dire  qu'il  existe  entre  les  catégories  que  noos  avons  distin- 
guées des  transitions  nombreuses. 

Les  grandes  cellules  se  font  remarquer  par  une  moindre 
afKnité  de  leur  protoplasme  pour  les  matières  colorantes.  Leurs 
gros  noyaux  sphériques  ou  ovoïdes,  pourvus  d'un  gros  nucléole 
chromatique  siègent  d'habitude  au  voisinage  de  la  périphérie 
cellulaire,  rarement  au  centre.  Ces  ceUules  sont  tantôt  arron- 
dies, tantôt  pyriformes,  tantôt  nettement  bipolaires.  Peut-être 
sont-elles  toutes  bipolaires  et  ne  paraissent-elles  arrondies  ou 
fusiformes  que  parce  qu'elles  ont  été  coupées  transversalement 
ou  obliquement.  Les  prolongements  sont  très  dif&ciles  à  suivre. 
Bs  sont  très  clairs,  d'une  largeur  notable  et  ils  nous  ont 
montré,  dans  un  petit  nombre  de  cas,  une  structure  ôbrillaire 
manifeste. 

n  existe  un  groupe  de  ces  grandes  cellules  à  la  partie  tout 
à  £BLÌt  antérieure  du  cerveau,  à  gauche  de  la  racine  du  nerf 
antérieur.  H  paraît  constituer  un  ganglion  particulier,  à 
l'extrémité  antérieure  du  cerveau  ;  ce  ganglion  est  juxtaposé  au 
nerf  qui  naît  de  cette  extrémité.  H  occupe  exactement  la  con- 
cavité de  la  courbe  que  décrit  le  canal  hypophysaire,  au  point 
où  celui-ci  vient  s'aboucher  dans  la  gouttière  en  fer  à  cheval 
qui  siège  sur  le  tubercule  hypophysaire.  Si  l'on  en  juge 
d'après  le  groupement  et  la  direction  moyenne  des  cellules  de 
ce  ganglion,  il  semble  que  cette  partie  du  système  nerveux 
central  serve  à  l'innervation  de  l'organe  vibratile.  Cependant 
nous  n'avons  pas  réussi  à  voir  des  fibres  partant  de  ces  cel- 
lules se  terminer  dans  les  cellules  épithéliales  de  cet  organe. 

A  part  cet  amas  ganglionnaire  dont  nous  venons  de  parler, 
l'on  ne  trouve  que  très  peu  de  grandes  cellules  dans  la  moitié 
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antérieure  du  cerveau.  La  substance  corticale  nettement  déli- 
mitée par  une  ligne  régulière,  se  constitue  de  plusieurs  assises 
de  petites  et  de  moyennes  cellules.  L'épaississement  adjacent 
au  canal  hypophysaire  est  intimement  uni  à  ce  dernier,  et  se 
prolonge  même  en  deux  petits  lobes  latéraux,  appliqués  contre 
les  faces  du  canal.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  décider  si 
des  filets  nerveux  partent  de  ces  lobes. 

Plus  en  arrière,  dans  la  région  où  le  cerveau  est  sous-jacent 
au  canal,  l'on  voit  un  petit  groupe  de  cellules  sur  les  faces 
latérales  droite  et  gauche  du  système  nerveux  central.  Un  peu 
plus  en  arrière  encore  un  grand  nombre  de  cellules  semblables 
constitue,  à  gauche  du  cerveaU;  une  masse  ganglionnaire 
diffiise,  qui  se  continue  en  arrière  à  la  face  inférieure  de 
Porgane  pour  constituer  Torigine  du  cordon  viscéral.  Cette 
majsse  ganglionnaire  se  continue  sans  ligne  de  démarcation 
tranchée  avec  la  couche  corticale  des  petites  et  des  moyennes 
cellules. 

La  couche  corticale  interrompue  d'abord  du  côté  droit,  puis 
sur  tout  le  pourtour  de  la  masse  fibrillaire  laisse  à  nu  la  racine 
du  nerf  postérieur. 

Des  deux  petits  groupes  latéraux  et  de  la  grande  masse 
ganglionnaire  diffiise,  qui  peut-être  se  continue  avec  eux  en 
avant,  semblent  partir  des  filets  nerveux  qui  se  dirigent  vers  la 
glande  hypophysaire.  Ce  ne  sont  pas  des  troncs  nerveux,  mais 
les  prolongements  périphériques  de  quelques-unes  des  cellules 
bipolaires  que  nous  avons  vu  se  diriger  individuellement  vers 
la  glande,  alors  que  le  prolongement  central  de  ces  mêmes 
cellules  se  porte  vers  le  cerveau. 

La  masse  fibrillaire,  qui  occupe  Taxe  du  cerveau  et  qui  se 
prolonge  dans  les  troncs  nerveux  partant  de  ses  extrémités^ 
apparaît  finement  ponctuée  à  la  coupe.  On  y  trouve  de  rares 
noyaux  disséminés  dans  la  substance  fibrillaire.  Ces  noyaux  sont 
tantôt  écartés  les  uns  des  autres,  tantôt  groupés  en  petits  amas. 
Parfois  on  distingue  un  vague  contour  circulaire  à  quelque 
distance  autour  de  ces  noyaux;  mais  la  substance  délimitée 
par  ce    contour  a    la  même  apparence  que  la    substance 

21 


Digitized  by 


GoogI( 


334  ED.    VAN   BENEDEN   ET   CH.    JULIN, 

ponctuée  ambiante.  Il  s'agit  probablement  là  de  petites  cel- 
lules nerveuses  allongées  dans  le  sens  antéro-postérieur, 
unipolaires  ou  bipolaires  et  disséminées  dans  la  substance 
flbrillaire.  On  observe,  en  effet,  toutes  les  transitions  entre  ces 
éléments  médullaires  et  les  petites  cellules  de  la  substance 
corticale.  Ces  noyaux  se  disposent  assez  régulièrement,  à 
l'origine  du  nerf  antérieur,  en  séries  linéaires  qui  s'anastomo- 
sent entre  elles  et  ces  tractus  cellulaires  délimitent  des 
champs  polygonaux  occupés  par  de  la  substance  ponctuée;  ils 
se  perdent  à  la  périphérie  dans  la  couche  ganglionnaire 
corticale.  Les  champs  polygonaux  sont  les  coupes  de  fsdsceaux 
fibrillaires  qui  se  continuent  tous  dans  un  seul  et  même  tronc 
nerveux,  et  bientôt  se  confondent  en  une  masse  ponctuée 
unique  et  indivise.  On  ne  ti'ouve  plus  guère  à  ce  niveau 
d'autres  cellules  nerveuses  que  de  petits  éléments  adjacents 
à  la  face  inférieure  du  tronc.  H  n'existe  plus  de  trace  de 
cellules  dans  la  substance  flbrillaire  du  nerf. 

En  approchant  de  la  racine  du  nerf  postérieur,  on  voit  aussi 
les  cellules  médullaires  devenir  de  plus  en  plus  rares  et  puis 
manquer  complètement. 

Les  grandes  cellules  ganglionnaires,  que  l'on  trouve  grou- 
pées en  certains  points  à  la  périphérie  du  cerveau  et  qui  se 
distinguent  si  nettement,  par  leur  dissémination  dans  le  tissu 
conjonctif  ambiant,  de  la  couche  cellulaire  continue  et  bien 
déliïnitée  qui  constitue  l'écorce  proprement  dite  de  l'organe 
nerveux  central,  paraissent  constituer  des  centres  d'innerva- 
tion pour  la  glande  hypophy saire, 'son  canal  et  son  embouchure, 
tandis  que  Técorce  cérébrale,  constituée  de  petites  et  de 
moyennes  cellules,  est  le  centre  ganglionnaire  d'où  émergent 
les  nerfs  qui  se  rendent  aux  siphons.  En  cela,  les  ganglions 
formés  de  grandes  cellules  qui  se  rattachent  à  l'écorce  céré- 
brale proprement  dite  paraissent  devoir  être  rapprochés  du 
cordon  viscéral^  auquel  ils  ressemblent  d'ailleurs  par  leur 
structure. 

Cordon  ganglionnaire  viscéral  ou  dorsal.  —  Le  cordon  gan- 
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glionnaire  viscéral  unique  et  médian  prend  son  origine  dans 
Tamas  ganglionnaire  considérable,  principalement  formé  de 
grandes  cellules,  qui  termine  en  arrière  et  en  bas  l'écorce  du 
cerveau.  A  cause  de  la  dissémination  des  cellules  qui  le  cons- 
tituent, à  cause  de  l'apparence  fusiforme  de  la  plupart  de 
celles  qui  occupent  la  périphérie  de  l'amas,  celui-ci  présente 
à  la  coupe  une  forme  irrégulièrement  étoilée.  On  peut  voir  çà 
et  là  un  prolongement  périphérique  se  diriger  vers  la  glande 
hypophysaire.  Un  peu  plus  en  arrière,  la  masse  ganglionnaire 
se  réduit  légèrement  et  présente  l'apparence  d'un  cordon 
cylindrique  mieux  circonscrit  (flg.  2,  3  et  4).  On  y  trouve 
surtout  de  grandes  cellules.  Entre  celles-ci,  surtout  au  milieu 
du  cordon,  on  en  voit  de  petites,  et  un  faible  cordon  flbrîllaire 
occupe  l'un  des  côtés  de  la  masse.  On  peut  le  poursuivre  en 
avant  jusques  dans  l'écorce  du  cerveau. 

Le  cordon  ganglionnaire  dorsal,  enveloppé,  comme  le  cer- 
veau, par  de  larges  espaces  sanguins,  est  accompagné  de  deux 
faisceaux  musculaires,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  (fig.  2, 
3  et  4).  n  se  porte  en  bas  et  en  arrière  d'abord  dans  la 
tunique  interne.  A  la  limite  antérieure  du  cloaque,  il  s'engage 
dans  la  paroi  du  sac  branchial,  longe  le  raphe  dorsal,  entre 
l'épithélium  branchial  et  l'épithélium  péribranchial  (fig.  4); 
il  passe  sous  le  plancher  du  cloaque,  et,  au  niveau  de  l'anus, 
o]i  le  voit  s'engager  entre  le  rectum  et  la  bouche  (flg.  5).  Le 
rectum  incline  vers  la  gauche  en  même  temps  que  le  cordon 
viscéral  gagne  le  côté  gauche  de  l'œsophage  et  ensuite  le  lobe 
gauche  du  foie  (flg.  6).  Arrivé  à  cet  organe,  il  s'engage  dans 
la  lame  conjonctive  interposée  entre  les  deux  diverticules  du 
foie.  Le  point  où  se  termine  le  cordon  répond  donc  à  la  limite 
entre  les  deux  lobes  du  foie.  Le  cordon  viscéral  conserve  dans 
toute  sa  longueur  le  même  volume  et  la  même  structure.  Près 
de  sa  terminaison  il  s'amincit  légèrement  et  puis  il  s'arrête 
brusquement.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  voir  de  filets 
nerveux  partir  ni  de  ce  tronc  ganglionnaire,  ni  de  son  extrémité; 
mais,  à  raison  de  sa  position  il  est  permis  de  supposer  que  ce 
tronc  sert  à  l'innervation  des  viscères  entre  lesquels  il  court 
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et  avec  lesquels  il  est  en  rapport  immédiat  :  le  sac  branchial, 
l'œsophage,  le  foie  et  peut-être  aussi  le  rectum.  Le  cordon 
viscéral  ne  présente  en  aucun  point  de  son  trajet  d'interrup- 
tion ganglionnaire;  il  est  presqu'exclusivement  formé  dans 
toute  sa  longueur  par  des  cellules  nerveuses  très  semblables 
aux  grandes  cellules  ganglionnaires  du  cerveau. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  le  système  nerveux  cen- 
tral tel  que  nous  venons  de  le  décrire  chez  Molgula  ampul- 
loïdes,  nous  l'avons  trouvé  aussi  chez  Peraphora  Idsterij 
Cla/vélina  Rissoana^  Polycarpa  cornata,  AGcroœsmuB  cUxur 
dicam  et  CyrMa  polycarpoïdes,  espèce  nouvelle  de  la  côte 
d'Ostende. 

Pour  ce  qui  regarde  le  cerveau,  nous  pourrions  répéter,  aa 
siget  de  ces  différentes  espèces  d'Ascidies  simples  et  sociales, 
la  description  que  nous  venons  de  faire  de  la  Molgula  ampul- 
loïdes. 

En  ce  qui  concerne  le  cordon  ganglionnaire  viscéral,  nous 
devons  faire  observer  qu'aucune  des  autres  espèces  d'Ascidies 
simples  et  sociales  que  nous  avons  étudiées  ne  se  prête  aussi 
bien  que  Molgula  ampuUmdes  à  l'étude  du  système  nerveux. 
Cela  tient  à  l'exiguïté  du  cordon  viscéral,  chez  ces  espèces  : 
au  lieu  d'être  formé  par  un  nombre  relativement  important  de 
cellules  ganglionnaires,  comme  c'est  le  cas  chez  la  Molgula^ 
chez  les  autres  Ascidies  le  cordon  ganglionnaire  viscéral  n'est 
constitué  que  par  un  nombre  très  restreint  de  cellules,  deux  on 
trois  à  la  coupe  tout  au  plus.  Chez  Mcrocosmus  daudicans,  le 
cordon  viscéral  présente,  de  distance  en  distance,  un  léger 
épaississement,  au  niveau  duquel  le  cordon  est  formé  par  nn 
nombre  un  peu  plus  considérable  de  cellules  ganglionnaires. 
Chez  Fùlycarpa  comata,  les  cellules  ganglionnaires  du  cordon 
viscéral  sont  très  rares;  elles  accompagnent  un  faisceau  de 
fibrilles  nerveuses  relativement  épais.  Ce  cordon  flbrillaire,  si 
développé  chez  Polycarpa  comata  existe  également,  bien  que 
considérablement  réduit^  chez  Molgula  ampuMoïdes. 

Le  système  nerveux  central  se  constitue  donc,  chez  les 
Ascidies  adultes,  d'un  organe  antérieur  relativement  volomi- 
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neux,  le  cerveau,  et  d'nn  cordon  postérieur  très  allongé,  le 
cordon  ganglionnaire  viscéral.  Les  nerfe  qui  innervent  le  tube 
ezpirateur  ne  sont  pas,  comme  on  le  pensait,  des  nerfs  termi- 
naux, mais  des  branches  collatérales  du  système  nerveux 
central  et  s'ils  naissent  d'un  tronc  commun,  chez  certaines 
espèces,  il  n'est  guère  douteux  que  ce  tronc  ne  soit  une  for- 
mation secondaire  résultant  de  la  soudure  de  deux  branches 
primitivement  séparées.  Mais  quelle  valeur  morphologique, 
quelle  fonction  Mt-il  attribuer  à  chacune  ies  deux  parties  du 
système  nerveux?  Le  cordon  ganglionnaire  viscéral  est-il  une 
sorte  de  système  grand  sympathique?  Est-il,  de  par  son 
origine,  distinct  du  myelencéphale  ou  bien  procède-t-il  de 
l'une  des  parties  constitutives  du  système  nerveux  central  de 
la  larve?  Si  l'on  s'en  tient  à  ce  fait  que  le  cordon  ganglion- 
naire semble  présider  à.  l'innervation  des  viscères,  il  est  assez 
naturel,  à  première  vue,  de  supposer  qu'il  constitue  un  centre 
sympathique;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  chez  les  verté- 
brés, non  seulement  le  grand  sympathique,  mais  aussi  le  glosso- 
pharyngien  et  surtout  le  pneumogastrique  fournissent  aux 
viscères.  Or,  ces  ner&  procèdent  de  la  moelle  allongée,  de 
sorte  que  la  circonstance  que  les  filets  nerveux  qui  partent  du 
cordon  ganglionnaire  viscéral  sont  destinés  à  l'innervation  des 
viscères  n'est  pas  suffisante  pour  exclure  a  priori  l'hypothèse 
d'après  laquelle  ce  cordon  serait  homologue  à  une  partie  du 
myelencéphale. 

Pour  résoudre  la  question,  il  faut  recourir  à  l'histoire  du 
développement  embryonnaire  et  chercher  quelle  est,  dans  la 
larve,  l'origine  du  cerveau  et  du  cordon  ganglionnaire  de 
l'adulte. 

CHAPITRE  n. 

Développement  du   système  nerveux  centrai  des  Ascidlens. 

Pour  résoudre  la  question  de  savoir  quelle  est  la  significa- 
tion du  cerveau  et  du  cordon  ganglionnaire  de  l'adulte  et 
quelles  sont  leurs  relations  avec  le  système  nerveux  larvaire, 
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il  importe  peu  de  nous  occuper  des  premières  phases  du  déve- 
loppement du  système  nerveux;  mais  il  est  indispensable  de 
connaître  quelle  est  la  constitution  du  système  nerveux  central 
chez  la  larve  urodèle  arrivée  à  son  complet  développement  et 
quels  sont  les  changements  que  subit  cet  appareil  pendant  la 
métamorphose  de  la  larve  urodèle  en  Ascidie.  Cette  étude 
nous  n'avons  pas  pu  la  faire  chez  la  Molgule  ampulloïde;  c'est 
chez  la  Claveline  de  Risso,  que  nous  avons  pu  suivre  les  trans- 
formations successives  du  système  nerveux  central. 

Premier  stade.  —  Nous  prendrons  pour  point  de  départ 
de  cette  étude  le  système  nerveux  central  tel  qu'il  est  constitué 
chez  une  larve  de  Clavdina  Rissoana,  peu  de  temps  avant  la 
formation  des  premiers  stigmates  branchiaux.  La  larve  est 
encore  contenue  dans  Tenveloppe  de  Tœuf  ;  mais  son  système 
nerveux  central  a  atteint  son  complet  développement.  (Voir 
pi.  XVn,  flg.  1  à  10.) 

Kowalevsky(0  a  démontré  qu'à  ce  moment  le  système 
nerveux  central  se  constitue,  chez  PhoUiisia  mamiUata,  de  trois 
régions  distinctes.  H  en  est  de  même  chez  la  Claveline.  On  peut 
y  distinguer  :  V  une  vésicule  antérieure  ou  cérébrale,  à  laquelle 
se  rattachent  les  organes  de  sens;  elle  répond  à  la  vésicule 
sensorielle  de  Kowalevsky;  2*>  une  portion  reliant  la  vésicule 
cérébrale  à  l'origine  de  la  queue;  nous  l'appelons  portion  ois- 
cerale  du  myelenc&phalc;  c'est  le  Bumpfganglian  de  Kowa- 
levsky; 3^  enfin  une  région  caudale,  étendue  dans  toute  la 
longueur  de  la  queue. 

Nous  allons  décrire  la  structure  de  chacune  de  ces  régions, 
telle  qu'on  peut  l'étudier  sur  des  coupes  transversales  prati- 
quées perpendiculairement  au  grand  axe  du  centre  nerveux. 

I.  Région  cérébrale.  —  Elle  est  formée  par  une  vésicule 
nettement  séparée  du  reste  du  système  nerveux  central.  A  son 


(0  Kowalevsky,  Weilere  Siudien  ûber  die  Entw.  der  einfachen  Ascidien 
(Archiv.  f.  mirk.  Anal.  1871.  Vol.  VU). 
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extrémité  antérieure  sa  paroi  est  constituée  par  on  epithelium 
plat  très  mince  (fig.  1).  Plus  en  arrière  (fig.  3  à  6),  la  voûte 
de  la  vésicule  présente  une  échancrure  médiane  qui  la  sépare 
en  une  moitié  droite  et  une  moitié  gauche. 

La  moitié  droite  est  formée  par  l'un  des  organes  des  sens, 
celui  que  l'on  a  considéré  comme  un  œil  et  que  nous  appelons 
la  cupide  pigmentée.  L'autre  moitié  est  formée  par  un  epithe- 
lium cylindrique  nettement  délimité,  soulevé  en  un  petit 
cul-de-sac  dirigé  en  avant  et  appliqué  d'une  part  contre 
l'ectoderme  (fig.  3,  4  et  5)  et,  d'autre  part,  contre  la  portion 
antérieure  amincie  de  la  vésicule  cérébrale  elle-même.  Le 
fond  du  cul-de-sac  dirigé  en  avant  s'applique  contre  le  fond 
d'un  diverticule  endodermique  (fig.  2),  ouvert  dans  la  cavité 
branchiale;  ce  diverticule  nous  l'appelons  cœcum  hypophysaire. 

C'est  ce  cœcum  hypophysaire  qui  se  présente  dans  la 
figure  1,  sous  forme  d'utf  tube  epithelial  coupé  transversale- 
ment et  appliqué  contre  la  Êice  latérale  gauche  de  la  vésicule 
cérébrale,  dans  la  partie  antérieure  amincie  de  cette  vésicule. 

Kowalevsky  a  cru  pouvoir  conclure  de  ses  observations 
que  la  vésicule  cérébrale  débouche  à  un  moment  donné  dans 
la  cavité  buccale;  cette  communication  s'établirait  par  l'inter- 
médiaire de  l'organe  que  nous  avons  désigné  sous  le  nom  de 
cœcum  hypophysaire.  Cette  opinion,  qui  a  été  soutenue  par 
tous  les  auteurs  qui  ont  étudié  après  Kowalevsky  le  dévelop- 
pement des  Tuniciers,  nous  ne  pouvons  la  partager.  H  est 
facile  de  comprendre  que  cette  opinion  ait  pu  être  émise 
si  l'on  considère,  d'une  part,  que,  dans  la  région  où  règne  le 
cœcum  hypophysaire,  la  paroi  de  la  vésicule  cérébrale  qui  lui 
est  adjacente  n'est  formée  que  par  un  epithelium  plat  et, 
d'autre  part,  que  le  fond  de  ce  coBCum  est  accolé  au  fond  du 
cul-de-sac  epithelial  qui  forme  dans  sa  moitié  gauche  la  voûte 
de  la  vésicule  cérébrale.  Pour  s'assurer  qu*il  n'existe  pas,  à 
l'un  ou  l'autre  stade  du  développement,  une  communication 
entre  la  cavité  branchiale  et  la  cavité  cérébrale,  il  est  indis- 
pensable de  pratiquer  des  séries  de  coupes  très  fines  à,  travers 
des  larves  à  tout  état  de  développement  et  jusqu'ici  personne, 
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à  notre  connaissance,  n'a  étadié  le  développement  des  Ascidies 
autrement  qu'en  examinant  des  larves  transparentes. 

Le  plancher  de  la  vésicule  cérébrale  (flg.  2,  3,  4  et  5)  est 
formé  par  un  epithelium  dont  les  cellules  sont  mal  délimitées. 
L'une  d'entre  elles  (flg.  2),  soulevée  en  un  bout<m  très  régu- 
lier, saillant  dans  la  cavité  cérébrale  et  pigmenté  à  son  extré- 
mité, constitue  le  second  organe  de  sens  des  auteurs,  celui  que 
l'on  désigne  habituellement  sous  le  nom  de  otolithe.  Nous 
l'appellerons  le  bouton  pigmenté  afin  de  ne  rien  préjuger 
quant  à  sa  signification. 

n.  —  Région  viscérale.  —  D'après  Kowalevsky  cette 
région  du  centre  nerveux,  qu'il  appelle  ganglion  du  tronc 
(Rximpfganglion),  serait  située  dans  toute  sa  longueur,  chez 
Ph.  fnamiUata,  au-dessm  de  la  corde  dorsale.  Sans  vouloir 
nier  qu'il  en  soit  ainsi  chez  les  larves  de  Ph.  mamiUata  et 
peut-être  même  chez  les  larves  d'autres  Ascidiens,  nous 
devons  faire  observer  que  ces  rapports  de  la  région  viscérale 
du  système  nerveux  central  avec  la  notocorde  font  défaut  chea 
la  Claveline,  la  corde  dorsale  ne  s'étendant  pas  aussi  loin  en 
avant,  tant  s'en  faut,  que  chez  Ph.  mamiUata.  Cette  particu- 
larité nous  paraît  très  intéressante  &  signaler  en  ce  qu'elle 
prouve  que,  chez  les  Ascidiens,  les  rapports  du  système 
nerveux  central  avec  la  corde  dorsale  sont  variables  d'une 
espèce  à  l'autre. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  rapports,  nous  devons  encore 
modifier  considérablement  la  description  que  Kowalevsky  a 
faite  de  cette  portion  du  myel-encéphale  de  la  larve.  Kowa- 
levsky n'a  pas  eu  recours,  dans  ses  recherches  sur  le  dévelop- 
pement des  Ascidies,  à  l'étude  de  coupes  transversales  et 
longitudinales  des  larves,  mais  il  a  simplement  fait  cette  étude 
par  transparence.  Voici  ce  qu'il  dit  concernant  la  texture  de 
cette  portion  de  l'organe  nerveux  central  qu'il  appelle  le 
"  Rumpfganglion  „  :  "  H  existe  à  l'intérieur  du  ganglion  du 
tronc  un  très  fin  canal  central,  dont  la  paroi  est  formée  par 
deux  ou  trois  rangées  de  cellules  arrondies;  il  m'a  semblé  que 
de  ce  ganglion  partaient  latéralement  quelques  fibres  ner- 
veuses. „ 
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D*aprês  nos  observations,  il  y  a  lieu  de  distinguer  dans  la 
région  viscérale  du  myel-encéphale  chez  les  larves  des  Clave- 
lines  :  V  une  partie  antérieure  très  étendue  située  en  avant 
d'une  ligne  transversale  passant  par  les  orifices  des  invagina- 
tions ectodermiques  que  Kowalevsky  a  considérées  comme  les 
ébauches  de  la  cavité  péribranchiale,  et  2®  une  partie  posté- 
rieure étendue  depuis  cette  ligne  jusqu'à  l'origine  de  la  moelle 
épinière  qui  commence  au  dessus  de  la  première  cellule  de  la 
corde  dorsale. 

A.  —  La  partie  antérieure  de  la  région  viscérale  (fig  8) 
présente  une  forme  tubulaire  bien  accusée.  Le  canal  est  très 
rapproché  de  la  voûte  de  l'organe.  Le  plancher  du  tube  est 
fortement  épaissi;  il  est  constitué  par  un  amas  considérable  de 
grandes  cellules  ganglionnaires  mal  délimitées;  les  cellules  du 
plancher  qui  se  trouvent  au  contact  immédiat  du  canal  ont  un 
aspect  tout  particulier  :  elles  sont  plus  petites,  plus  fortement 
granuleuses,  mieux  délimitées  et  se  continuent  avec  l'épithé- 
lium  de  la  voûte  du  canal. 

La  voûte  du  canal  est,  en  effet,  délimitée  par  une  rangée 
unique  de  cellules  épithéliales  cylindriques;  ces  cellules  sont 
nettement  délimitées  et  leur  apparence  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  des  cellules  qui  délimitent  inférieurement  le  canal 
central.  H  n'est  pas  rare  de  trouver  ça  et  là  une  cellule 
proéminant  dans  la  lumière  du  canal  (fig.  8). 

L'épithélium  qui  constitue  la  voûte  du  canal  se  continue  en 
avant  avec  le  cul-de-sac  epithelial  de  la  vésicule  cérébrale. 
Pour  bien  se  rendre  compte  de  ces  rapports  de  la  voûte 
épithéliale  du  canal  central  de  la  région  viscérale  avec  le 
cul-de-sac  epithelial  de  la  vésicule  cérébrale,  il  sufiftt  de  com- 
parer les  figures  4,  5,  6  et  7,  qui  représentent  les  coupeâ 
transversales  successives,  pratiquées  d'avant  en  arrière  à 
travers  une  larve  arrivée  à  ce  stade  du  développement;  toutes 
ces  coupes  sont  un  peu  obliquement  dirigées.  La  figure  4 
montre  la  coupe  pratiquée  au  niveau  de  la  partie  postérieure 
de  la  vésicule  cérébrale;  elle  intéresse  à  sa  voûte,  d'un  côté, 
le  cul-de-sac  nerveux  et  de  l'autre  la  cupule  pigmentée;  à  son 
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plancher  se  voient  quelques  cellules  ganglionnaires  qui  se 
rattachent  au  plancher  de  la  région  cérébrale  et  qui,  plus  en 
arrière  (âg.  5,  6  et  7),  se  continuent  avec  les  cellules  ganglion- 
naires du  plancher  de  la  région  viscérale.  La  comparaison  des 
figures  4,  5,  6,  7  et  8  démontre  bien  que  la  voûte  épithéliale 
du  canal  de  la  région  viscérale  se  continue  en  avant  dans  le 
cul-de-sac  epithelial  de  la  voûte  de  la  vésicule  cérébrale. 

B.  —  Partie  postérieure  de  la  région  viscérale.  —  Nous 
venons  de  dire  que  la  majeure  partie  du  plancher  de  la  région 
viscérale  est  presque  exclusivement  formée  par  des  cellules 
nerveuses  à  grands  noyaux.  Cependant  dans  la  partie  posté- 
rieure de  cette  région,  (flg.  9),  Tamas  ganglionnaire  adjacent 
au  plancher  du  canal  est  traversé  par  un  faisceau  flbrillaire 
longitudinal  :  les  cellules  ganglionnaires  n'existant  qu'à  la 
périphérie  de  ce  faisceau  constituent  autour  de  lui  une  assise 
unique  de  cellules.  Nous  constatons  encore  ici  un  aspect  parti- 
culier des  cellules  qui  délimitent  immédiatement  k  son  plancher 
le  canal  central.  Ces  cellules  ont  un  aspect  epithelial  manifeste 
et  se  continuent  avec  la  voûte  épithéliale  du  canal. 

m.  Région  caudale.  —  Elle  est  étendue  dans  toute  la 
longueur  de  la  queue;  elle  est  traversée  par  un  canal  central 
très  réduit  entouré  par  une  paroi  épithéliale,  qui,  à  la  coupe, 
se  montre  constamment  constituée  par  quatre  cellules  aplaties, 
deux  médianes  et  deux  latérales  (fig.  10).  Le  canal  central 
de  la  région  caudale  se  continue  en  avant  dans  celui  de  la 
région  viscérale. 

La  figure  10  montre  une  coupe  transversale  de  la  queue 
d'une  larve  de  Claveline  arrivée  à  ce  stade  du  développement. 
L'épiderme  est  formé  par  une  couche  de  cellules  plates  portant 
extérieurement  une  mince  couche  transparente  représentant 
le  manteau.  Dans  le  manteau  on  trouve  çà  et  là  un  petit 
noyau  de  cellule.  Ajoutons  que  le  manteau  forme  constamment, 
sur  la  ligne  médiane,  du  côté  du  dos  et  du  côté  du  ventre,  une 
lame  verticale,  une  sorte  de  nageoire  très  mince.  L'axe  de  la 
queue  est  occupé  par  une  cellule  de  la  corde  dorsale;  sur  cette 
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cellule  s'appliqae  sur  la  ligne  médiane  :  du  côté  du  dos  le  tube 
médullaire,  du  côté  du  ventre  un  espace  occupé  par  quelques 
cellules  rondes;  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane,  entre  la 
cellule  cordale,  le  canal  nerveux,  l'espace  sanguin  et  Tépiderme, 
se  voient  de  chaque  côté  trois  cellules  musculaires. 

Le  système  nerveux  central,  tel  que  nous  venons  de  le 
décrire,  se  maintient  très  sensiblement  le  même  jusqu'au 
moment  de  Téclosion  de  la  larve. 

Deuxième  stade.  Le  système  nerveux,  au  moment  de  l'éclo- 
sion  de  la  larve,  c'est-à-dire  quand  la  larve  est  pourvue  de  sa 
première  rangée  transversale  de  stigmates  branchiaux. 

La  figure  11  représente  une.  larve  arrivée  à  ce  stade  de 
l'évolution;  cette  larve  est  sur  le  point  d'éclore  et  est  supposée 
vue  à  peu  près  de  profil,  sa  face  latérale  gauche  dirigée  vers 
l'observateur. 

Le  système  nerveux  central  montre  ses  trois  parties  consti- 
tutives :  la  vésicule  cérébrale,  dans  laquelle  on  voit  par  trans- 
parence la  cupule  et  le  bouton  pigmentés  ;  la  région  viscérale, 
dont  le  plancher  est  fortement  épaissi  et  enfin  la  partie  anté- 
rieure de  la  portion  caudale.  A  la  surface  et  appliqué  contre 
la  partie  antérieure  amincie  de  la  vésicule  cérébrale  se  trouve 
le  cœcum  hypophysaire  ouvert  en  avant  dans  la  cavité  bran- 
chiale. 

Les  figures  12  à  17  représentent  une  série  de  coupes  trans- 
versales pratiquées  à  travers  une  telle  larve  en  différents 
points  du  système  nerveux  central. 

La  figure  12  représente  une  coupe  pratiquée  à  l'extrémité 
antérieure  de  la  cavité  branchiale;  le  cœcum  hypophysaire 
s'ouvre  dans  cette  cavité;  il  est  appliqué  contre  la  f^ce  laté- 
rale gauche  de  la  partie  antérieure,  à  paroi  épithéliale  plate^ 
de  la  vésicule  cérébrale. 

La  coupe  représentée  figure  13  est  pratiquée  un  peu  plus 
eu  arrière;  elle  montre  le  cœcum  hypophysaire  séparé  de  la 
cavité  branchiale.  (Comparer  avec  la  figure  1.) 

La  seule  modification  qui  se  soit  produite  dans  la  constitu- 
tion du  système  nerveux  central  à  ce  stade  du  développement 
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de  la  larve  consiste  dans  la  transformation  partielle  de  l'épi- 
thélium  du  cnl-de-sac  cérébral  en  nn  amas  de  cellules  gan- 
glionnaires. Les  plos  antérieures  de  ces  cellules  se  trouvent 
au-dessus  du  cœcum  hypophysaire.  Ce  ne  sont  que  les  cellules 
les  plus  antérieures  du  cul-de-sac  qui  ont  subi  cette  métamor- 
phose (fig.  14).  En  arrière  le  cul-de-sac  nerveux  est  encore 
formé  par  un  epithelium  cylindrique  (fig.  15)  qui  se  continue 
avec  l'épithélium  formant  la  vo&te  du  canal  central  de  la 
portion  viscérale  (flg.  16). 

Quant  aux  autres  régions  du  système  nerveux,  elles  n'ont 
subi  aucune  modification.  (Comparer  fig.  16  et  17  avec 
fig.  8  et  9.) 

L'entrée  du  cœcum  hypophysaire  est  déjà  garnie  de  cils 
vibratiles  (fig.  12). 

Troisième  stade.  Larve  chez  laquelle  la  queue  s'est  partiel- 
lement retirée  à  l'intérieur  du  corps;  mais  elle  est  tout  au 
début  de  sa  transformation  :  l'on  y  distingue  encore  nettement 
les  cellules  musculaires  et  celles  de  la  corde  dorsale.  Cette 
larve  a  été  recueillie  dans  la  cavité  péribranchiale  de  l'orga- 
nisme maternel. 

NowB  résumerons  de  la  manière  suivante  les  modifications 
qu'a  subies  le  système  nerveux  central  : 

V  Le  cul-de-sac  epithelial  de  la  région  cérébi-ale  est  entiè- 
rement transformé  en  un  amas  de  petites  cellules  ganglion- 
naires (fig.  18); 

2^'  La  paroi  épithéliale,  qui  délimitait  le  canal  central  de  la 
région  viscérale,  s'est  transformée  en  cellules  arrondies,  en 
perdant  son  caractère  epithelial  (flg.  19,  20  et  21).  Dans  la 
partie  antérieure  de  cette  région  viscérale  (fig.  19  et  20)  on 
trouve  encore  une  cavité  centrale  mal  délimitée  par  les  cel- 
lules arrondies,  tandis  que,  dans  la  partie  postérieure  de  cette 
même  région  (fig.  21),  la  lumière  du  canal  a  disparu.  Les  cel- 
lules arrondies  provenant  de  la  transformation  de  l'épithélium 
du  canal  ont  les  plus  grandes  analogies  avec  celles  qui  pro- 
viennent de  la  transformation  des  cellules  cylindriques  du  cul- 
de-sac  cérébral; 
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S^  La  région  caudale  est  en  voie  de  dégénérescence; 

4"^  L'amas  ganglionnaire  qui  se  rattache  au  plancher  du 
tube  de  la  région  viscérale  n'a  guère  subi  de  modifications. 
Cependant  son  protoplasme  et  ses  noyaux  sont  moins  avides 
de  matières  carminées  et  le  contour  de  la  masse  est  très  peu 
net.  On  constate  en  outre,  surtout  dans  la  partie  antérieure  de 
cette  région  (flg.  20),  à  la  périphérie  de  cet  amas,  l'existence 
d'un  grand  nombre  de  corps  colorés  en  rouge  vif  par  le  carmin 
et  semblables  à  ceux  qui  constituent  les  résidus  des  cellules 
dégénérées  de  la  queue,  ce  qui  tend  à  prouver  qu'ici  aussi  il  se 
produit  un  commencement  de  dégénérescence. 

Le  cul-de-sac  hypophysaire  n'a  [subi  aucune  modification. 

Qtiatnème  stade.  Larve  retirée  comme  la  précédente  de  la 
cavité  péribranchiale  de  l'organisme  maternel,  et  dont  la 
queue  est  déjà  en  grande  partie  dégénérée  : 

1®  Les  éléments  de  la  cupule  et  du  bouton  pigmentés  de  la 
vésicule  cérébrale,  de  même  que  ceux  de  la  paroi  aplatie  de 
cette  vésicule  se  trouvent  disséminés  dans  la  partie  antérieure 
du  corps  et  sont  libres  au  milieu  des  globules  du  sang  et  des 
cellules  mésenchymatiques.  Les  cellules  constitutives  de  ces 
organes  de  sens  se  sont  pour  ainsi  dire  dissociées  et  il  est 
facile  de  les  distinguer  grâce  au  pigment  dont  elles  sont 
chargées.  Nous  en  trouvons  quelques-unes  isolées  dans  la 
figure  22. 

Cependant  les  masses  pigmentaires  des  deux  organes  consti- 
tuent encore  l'une  et  l'autre  un  amas  principal;  il  est  encore 
possible  de  distinguer  l'amas  pigmenté  du  bouton  pigmenté  de 
celui  de  la  cupule  pigmentée.  Dans  la  figure  24  la  tache  pig- 
mentée du  bouton  a  été  entraînée  par  le  rasoir,  de  telle  sorte 
qu'elle  semble  se  trouver  au  milieu  de  la  cavité  cérébrale.  A 
côté  de  ces  éléments  dissociés  nous  trouvons  un  grand  nombre 
de  globules  du  sang  faciles  à  distinguer,  grâce  à  leur  petit 
noyau  très  réfringent,  et  une  quantité  de  globules  colorés  en 
rouge  vif  par  le  carmin,  semblables  à  ceux  que  nous  avons 
déjà  signalés  au  stade  précédent  (fig.  20).  H  arrive  parfois 
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(fig.  26)  que  Ton  trouve  de  ces  corpuscules  colorés  au  milieu 
d'une  petite  masse  irrégulière  de  protoplasme  finement  granulé; 

2*  La  seule  partie  de  la  vésicule  cérébrale  qui  persiste  con- 
stitue une  masse  irrégulière,  mal  délimitée,  composée  de  cel- 
lules semblables  en  tous  points  à  celles  que  nous  avons  vues, 
aux  stades  précédents,  se  former  aux  dépens  de  Tépithélium 
cylindrique  du  cul-de-sac  cérébral.  Cet  amas  cellulaire  est 
appliqué  contre  Tépiderme.  Dans  sa  partie  postérieure  (fig.  24) 
cet  amas  cellulaire  présente  une  cavité  mal  délimitée.  Cette 
cavité  se  continue  encore  en  arrière  dans  la  portion  antérieure 
de  la  région  viscérale  (fig.  25); 

3®  Dans  la  région  viscérale  il  s'est  aussi  produit  une  série 
de  modifications  intéressantes.  La  lumière  du  canal  a  disparu 
dans  toute  la  partie  postérieure  de  cette  région  (fig.  26);  elle 
ne  persiste  que  dans  sa  partie  antérieure  (fig.  25).  Cette 
lumière  est  délimitée  par  une  couche  irrégulière  de  petites 
cellules  semblables  à  celles  qui  constituent  l'ébauche  du  gan- 
glion cérébral,  avec  lesquelles  d'aiUeurs  elles  se  continuent  en 
avant.  D'après  ce  que  nous  avons  vu  au  stade  précédent,  cette 
couche  cellulaire  provient  sans  aucun  doute  de  la  transfor- 
mation de  l'épithélium  qui,  chez  la  larve,  délimitait  le  canal 
central. 

En  arrière  (fig.  26)  nous  trouvons  sous  Tépiderme,  sur  la 
ligne  médiane,  une  petite  masse  irrégulière  formée  par  les 
mêmes  cellules.  Cette  masse  cellulaire  n'est  autre  chose  que 
le  produit  de  la  transformation,  avec  disparition  de  la  lumière 
du  canal,  de  l'épithélium  qui,  chez  la  larve,  délimite  le  canal 
central.  Cette  petite  masse  cellulaire  (fig.  26)  représente  la 
masse  de  cellules  identiques  de  la  figore  21. 

4<>  Quant  à  l'amas  des  grandes  cellules  ganglionnaires  qui, 
aux  stades  précédents,  formaient  la  majeure  partie  du  plancher 
du  canal  central  dans  la  région  viscérale,  il  a  subi  aussi  une 
véritable  désagrégation,  tout  comme  cela  a  eu  lieu  pour  les 
éléments  constitutifs  des  organes  pigmentés  de  la  vésicule 
cérébrale.  Les  figures  25  et  26  nous  montrent  un  grand 
nombre  de  ces  cellules  libres,  disséminées  entre  les  éléments 
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mésenchymatiques.  Par-ci,  par-là,  on  en  trouve  encore  (fig.  25) 
de  petits  amas,  formés  par  la  réunion  d'un  certain  nombre  de 
ces  cellules. 

5®  La  portion  caudale  du  système  nerveux  central  est  entiè- 
rement désagrégée,  sauf  à  son  extrémité  antérieure  (fig.  27), 
où  nous  avons  retrouvé,  au  niveau  de  la  première  cellule  de 
la  corde,  un  canal  epithelial  dilaté,  représentant  sans  aucun 
doute  Textrémité  antérieure  non  encore  dégénérée  de  la  région 
caudale  du  centre  nerveux  de  la  larve.  La  cellule  de  la  corde 
dorsale,  sous-jacente  à  ce  canal  epithelial,  était  remplie  de 
vacuoles  claires  et  en  grande  partie  dégénérée.  Sur  le  côté  se 
trouvait  l'un  de  ces  éléments  fortement  colorés  en  rouge  comme 
on  en  trouve  partout  dans  la  masse  résultant  de  la  dégéné- 
rescence de  la  queue. 

6^  Enfin  le  cul-de-sac  hypophysaire  est  toujours  très  court 
et  son  ouverture  dans  la  cavité  branchiale  est  ciliée.  Sa  direc- 
tion seule  a  changé.  Tandis  que  chez  la  larve  son  grand  axe 
est  à  peu  près  dirigé  d'arrière  en  avant,  au  contraire,  au  stade 
que  nous  considérons,  et  il  en  est  de  même  lorsque  la  larve  a 
subi  sa  transformation  complète  (fig.  37),  son  axe  est  dirigé 
verticalement.  U  en  résulte  qu'en  pratiquant  une  série  de 
coupes  transversales  à  travers  l'animal,  l'on  sectionne  l'organe 
suivant  son  grand  axe  (fig.  22)  et  que  par  conséquent  l'on  ne 
trouve  de  trace  de  l'organe  que  sur  un  nombre  très  restreint 
de  coupes. 

Gnqidème  stade.  Larve  presque  complètement  métamor- 
phosée ;  la  dégénérescence  de  la  queue  a  fait  de  grands  pro- 
grès. Cette  larve  a  été  recueillie  dans  la  cavité  péribranchiale 
de  l'organisme  maternel. 

V  Les  éléments  constitutifs  des  organes  pigmentés  sont 
disséminés  dans  le  corps,  entre  les  éléments  du  mesenchyme; 
ils  ont  été  entraînés  par  le  sang.  U  est  très  di£9cile  de  les 
distinguer  des  éléments  mésenchymatiques.  Nous  avons 
retrouvé  deux  amas  pigmentaires  principaux  provenant  l'un 
de  la  cupule,  l'autre  du  bouton  pigmenté,  dans  la  partie  pos- 
térieure du  corps,  au  voisinage  des  restes  de  la  queue. 
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2»  Le  cerveau  est  formé  par  un  amas  de  cellules  ganglion- 
naires appliqué  contre  Tectoderme  d'une  part,  et^  d'autre  part, 
contre  le  fond  du  caecum  hjrpophysaire  (fig.  33  et  34).  De 
l'extrémité  antérieure  du  ganglion  cérébral  (fig.  33)  partent 
trois  filaments  nerveux  consistant  en  de  simples  cordons  homo- 
gènes ou  tout  au  plus  finement  ponctués;  ils  se  divisent  par 
voie  dichotomique.  Aucun  noyau  de  cellule  ne  se  voit  sur  le 
trajet  de  ces  filaments  qui  constituent  les  ébauches  des  nerfe 
antérieurs.  Un  filament  nerveux  médian  se  dirige  directement 
en  avant  et  semble  gagner  l'organe  vibratile;  les  deux  autres 
se  dirigent  obliquement  vers  l'épithélium  de  la  région  buccale  : 
il  n'est  pas  possible  de  voir  comment  ils  se  terminent  à  leurs 
extrémité  périphériques.  Si  l'on  examine  avec  soin  la  masse 
ganglionnaire  Ton  observe  deux  faits  importants  : 

aj  Plusieurs  fibrilles  convergent,  de  différents  points  du 
cerveau,  vers  les  racines  des  nerfs  latéraux; 

bj  Les  fibrilles  s'entrecroisent  dans  le  cerveau  :  le  nerf  droit 
prend,  tout  au  moins  en  partie^  son  origine  dans  les  cellules  de 
la  moitié  gauche  du  cerveau  et  vice  versa. 

A  l'extrémité  postérieure  du  ganglion  on  voit  aussi  deux 
minces  filets  nerveux  prendre  origine  et  se  diriger  vers  la 
région  du  cloaque. 

3®  La  région  viscérale  du  système  nerveux  central  est 
exclusivement  formée  par  des  cellules  ganglionnaires.  Dans  sa 
partie  antérieure  (fig.  35),  il  est  encore  possible  de  distiaguer 
une  trace  du  canal  central  primitif.  Dans  sa  partie  postérieure 
elle  forme  un  cordon  très  mince  (à  la  coupe  transversale  on 
compte  ordinairement  4  cellules).  Ce  cordon  passe  en  dessous 
du  cloaque,  longe  le  raphe  dorsal  (fig.  36)  et  vient  se  terminer 
au  niveau  de  la  masse  viscérale,  près  du  point  où  se  trouvent 
accumulés  les  résidus  de  la  queue  de  la  larve. 

Toute  la  masse  ganglionnaire^  qui  primitivement  était  adja- 
cente au  plancher  du  canal  et  dont  nous  trouvions  encore 
quelques  traces  au  stade  précédent,  a  maintenant  disparu. 

4^  La  portion  caudale  est  totalement  dégénérée. 

b^  Le  cœcum  hypophysaire  (fig.  34)  présente  à  considérer 
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deux  portions  bien  distinctes  :  aj  son  embouchure  infiindibuli- 
forme,  dont  Tépithëlium  cylindrique  est  garni  de  longs  cils 
vibratiles  et  qui  est  dirigée  verticalement,  et  J/  un  bouton 
epithelial  terminal,  appliqué  cantre  la  masse  cérébrale  et  dont 
l'axe  forme  avec  l'entonnoir  vibratile  un  angle  de  90^  environ. 
Ce  bouton  terminal,  fond  du  caecum  primitif,  est  très  court. 

Sixième  stade.  Il  ne  reste  plus  de  la  queue  que  quelques 
vestiges  constituant  un  petit  amas  situé  sur  la  ligne  mèdio- 
dorsale  (flg.  37).  L'animal,  recueilli  dans  la  cavité  péribran- 
chiale  de  l'organisme  maternel,  a  le  faciès  et  la  forme  de 
l'adulte.  A  l'exti'émité  postérieure  du  corps  on  trouve  trois 
tubes  stoloniaux  provenant  de  la  transformation  des  trois  ten- 
tacules de  fixation  de  la  larve,  lesquels^  situés  chez  la  larve 
urodèle  à  l'extrémité  antérieure  du  corps,  pendant  la  méta- 
morphose se  séparent  de  la  face  inférieure  du  corps,  de  ûtçon 
à  se  trouver  insérés  de  plus  en  plus  loin  en  arrière  et  gagner 
enfin  son  extrémité  postérieure. 

Longueur  totale  de  l'animal  :  0,9  de  mm.  ;  longueur  de  l'ani- 
mal, abstraction  faite  des  tubes  stoloniaux  :  0,6  mm. 

A  cÌb  stade  du  développement  le  système  nerveux  central  est 
constitué  absolument  comme  chez  l'adulte;  seules  ses  dimen- 
sions sont  moindres. 

En  avant,  nous  trouvons  le  ganglion  cérébral  appliqué 
contre  Tectoderme  d'une  part,  et  d'autre  part  contre  le  fond 
de  l'entonnoir  vibratile.  Ce  ganglion  se  continue  en  arrière 
par  un  cordon  nerveux,  qui  longe  le  raphe  dorsal  et  se  termine 
au  niveau  de  la  masse  viscérale  par  un  amas  un  peu  plus 
volumineux  de  cellules  ganglionnaires.  Toute  trace  du  canal 
central  a  disparu.  H  n'est  plus  possible  de  distinguer,  au 
milieu  des  éléments  du  mesenchyme  les  résidus  cellulaires  qui 
proviennent  de  la  désagrégation  et  de  la  dégénérescence  des 
organes  pigmentés.  Toutefois  on  retrouve  encore  des  masses 
pigmentées,  indivises  ou  fragmentées,  en  difiêrents  points  du 
corps.  C'est  ainsi  que  chez  l'individu  représenté  (fig.  37),  Tune 
des  masses  pigmentées  existait  encore  au  niveau  du  ganglion 
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cérébral  et  l'autre  ou  un  fragment  de  l'autre,  se  trouvait  dans 
le  voisinage  du  cœur. 

L'hypophyse  a  pris  un  grand  développement.  L'entonnoir, 
gui  était  déjà  constitué  chez  la  larve,  se  continue  en  arrière  en 
un  canal  appliqué  contre  la  face  inférieure  du  ganglion  céré- 
bral. Ce  canal  forme  avec  l'entonnoir  un  angle  à  peu  près  droit 
et  se  développe,  selon  toute  probabilité,  aux  dépens  du  bouton 
epithelial  que  nous  signalions  au  stade  précédent. 

En  un  point  de  son  trajet,  sur  un  petit  nombre  de  coupes  et 
seulement  dans  sa  partie  antérieure  (fig.  38  et  39)  on  constate 
que  le  plancher  du  tube  epithelial  s'est  développé  en  un  petit 
amas  de  cellules;  c'est  là  l'ébauche  de  la  glande  hypophy- 
saire  (fig.  39). 

Septième  stade.  Jeune  bourgeon  montrant  la  première  ébauche 
des  organes  génitaux 

Le  système  nerveux  présente  exactement  la  même  structure 
et  la  même  disposition  qu'au  stade  précédent.  La  seule  diffé- 
rence que  l'on  constate  résulte  des  dimensions  plus  considé- 
rables du  ganglion  cérébral. 

Les  rapports  de  l'hypophyse  sont  les  mêmes  que  précé- 
demment 

Tout  le  système  nerveux  est  encore  presque  exclusivement 
formé  de  cellules  ganglionnaires,  ou  tout  au  moins  la  masse 
fibrillaire  axiale,  si  elle  existe,  est  très  peu  développée. 

De  nos  observations  faites  chez  les  larves  de  ClavéUna 
Eissoa/na,  il  résulte  que  le  système  nerveux  central,  chez  la 
larve  arrivée  à  son  complet  développement^  se  constitue  de 
trois  parties  bien  distinctes  : 

1^  Une  vésicule  cérébrale  portant  les  organes  de  sens 
(cupule  pigmentée  et  bouton  pigmenté); 

2^  Une  portion  viscérale,  qui  s'étend  jusqu'à  l'origine  de  la 
queue; 

Z^  Une  portion  caudale. 

Oes  trois  portions  du  centre  nerveux  sont  traversées  dans 
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toute  leur  lon^enr  par  un  canal  dilaté  en  avant  en  un  ven- 
tricule cérébral,  plus  en  arrière  en  un  ventricule  viscéral. 

Cette  division  du  système  nerveux  central  en  trois  régions 
distinctes  n'existe  pas  seulement  chez  les  larves  des  Ascidiens; 
elle  a  été  signalée  également  chez  les  embryons  des  Salpes 
par  Kowalevsky(4),  et  par  Ussow(2)  chez  les  embryons  des 
Pyrosomes.  Elle  semble  donc  se  présenter  dans  tous  les  grou- 
pes des  Tuniciers. 

L'on  connaissait  très  peu  de  chose  sur  ce  que  deviennent 
ces  trois  parties  du  système  nerveux  central  des  larves  des 
Ascidiens,  au  moment  de  la  métamorphose. 

Nous  transcrivons  rapidement  les  seules  données  que  nous 
possédions  jusqu'à  ce  jour  sur  cette  question. 

Krohn  dit(3)  :  lies  deux  taches  pigmentaires  sont  indépen- 
dantes chez  la  larve  de  Ph.  mamillata.  Pendant  la  métamor- 
phose^ elles  se  rapprochent  Tune  de  Pautre;  puis,  pendant  le 
développement  de  la  jeune  Ascidie,  elles  constituent  une 
masse  unique.  EniSn,  cette  masse  se  divise  en  deux  ou  plu- 
sieurs fragments  et  passent  ainsi  dans  le  sang  où  on  les 
trouve  pendant  quelque  temps  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  dispa- 
raissent. 

Les  données  fournies  par  Kowalevsky  ne  sont  guère  plus 
complètes. 

"  Chez  Œona  intestinoMs,  d'après  Kowalevsky  (4),  en  même 
temps  que  le  retrait  de  la  queue,  commence  aussi  l'affaisse- 
ment de  la  vésicule  nerveuse.  La  cavité  centrale  devient 
beaucoup  plus  petite,  les  ganglions  sur  lesquels  se  trouvent 
les  masses  pigmentées  et  l'otolithe  perdent  leurs  contours  nets 


(1)  Kowalevsky,  Nachrichten  der  Kôn.  Gesellsch.  in  Gôuingen,  1868, 
n»  18,  p.  410. 

(«)  Ussow,  Beilràge  zur  KenntnUs  der  Organisation  der  Tunicaten, 
(Nachrichten  d.  Kaiserl.  Gesells.  der  Freunde  d.  Naturerkenlniss.  d.  Anthrop. 
u.  Elhnogr.,  etc.).  1876,  p.  499. 

(3)  Krohn,  XJeber  die  Entw,  der  Ascidien  (MûUer^s  Archiv.,  1852). 

(4)  Kowalevsky,  Mém.  de  CAcad.  imp  de  5*  Pétersbourg,  1866. 
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et  leurs  cellules  prennent  la  même  forme  que  les  autres  cellules 
de  cet  organe  qui  sont  déjà  devenues  arrondies....  La  cavité 
du  centre  nerveux  (flg.  30)  est  réduite  à  un  espace  insignifiant 
et  tontes  ses  cellules  sont  semblables.  Au  stade  représenté 
figure  31  il  ne  reste  plus  de  trace  de  la  cavité  primitive  et 
toutes  les  cellules  sont  réunies  en  un  amas  dans  lequel  se 
trouvent  situés  d'une  façon  irréguliére  les  deux  corps  pigmen- 
tés... La  plus  grande  partie  des  cellules  qui  constituaient  le 
système  nerveux  de  la  larve  se  transforment  en  corpuscules 
du  sang. 

„  Du  système  nerveux  de  Tembryon  il  ne  reste  qu'un  gan- 
glion insignifiant  qui  est  le  ganglion  de  TAscidie.  H  ne  se 
forme  donc  pas  de  nouveau  ganglion,  mais  il  reste  une  partie 
de  Tanden.  „ 

Mais  quelle  est  exactement  la  partie  du  centre  nerveux  de 
la  larve  qui  donne  naissance  au  ganglion  de  Tadulte?  et  que 
deviennent  les  autres  parties?  C'est  ce  que  n'ont  pas  résolu 
les  observaticms  de  Kowalevsky. 

Metschnikoff  n'est  guère  plus  explicite  quand  il  dit  (4)  : 
^  Les  transformations  que  subit  le  système  nerveux  pendant 
le  développement  post-embryonnaire,  consistent  principalement 
dans  son  amoindrissement  relatif^  c'est-à-dire  dans  la  réduc- 
tion de  sa  partie  ventrale,  qui  se  présente  sous  forme  d'une 
mince  bandelette  allongée  qui  atteint  l'extrémité  du  corps 
adipeux  formé  aux  dépens  de  la  queue.  „ 

Pour  Ussow,  chez  dona  mtestinailis  de  même  que  chez  les 
Salpes,  la  transformation  du  système  nerveux  central  de  la 
larve  commence  par  un  raccourcissement  de  la  partie  caudale 
du  canal  nerveux.  Les  organes  embryonnaires  de  la  vue  et  de 
l'ouïe  se  réduisent  en  une  masse  finement  granuleuse,  résultat 
de  la  résorption  des  cellules  ganglionnaires.  La  cavité  de  la 
vésicule  nerveuse  antérieure  se  rappetisse  par  suite  de  l'épais- 
sissement  de  ses  parois.  La  partie  caudale  postérieure  du  canal 


(0  Bullet,  de  l'Acad,  de  S^  Péimbourg,  4868. 
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nerveux  se  rétrécit,  son  canal  central  disparaît,  les  cellules 
nerveuses  se  réduisent  en  une  masse  qui  est  résorbée  au  fkir  et 
à  mesure  que  des  cellules  nerveuses  se  forment  et  s'accroissent 
dans  la  vésicule  nerveuse  antérieure.  Ensuite  il  se  forme  un 
ganglion,  qui  est  semblable  à  celui  des  individus  complètement 
développés. 

Conmie  on  le  voit,  la  question  de  la  transformation  du 
centre  nerveux  de  la  larve  des  Ascidiens  et  de  la  genèse  du 
système  nerveux  central  de  l'adulte  est  loin  d'avoir  reçu  sa 
solution. 

D'après  nos  observations  la  portion  caudale  seule  s'atrophie 
complètement  sans  laisser  de  trace  chez  l'adulte.  La  vésicule 
cérébrale  et  la  portion  viscérale  disparaissent  en  partie  et 
persistent  partiellement.  Les  parties  qui  persistent  sont  celles 
qui  chez  la  larve  arrivée  à  son  complet  développement  ont 
conservé  leur  caractère  embryonnaire  et  sont  formées  par  un 
simple  epithelium;  ce  sont  :  le  cul-de-sac  cérébral  et  le  canal 
viscéral.  Les  parties  différenciées  chez  la  larve,  les  organes 
de  sens  et  la  mince  paroi  epithéliale  de  la  vésicule,  aussi  bien 
que  la  masse  ganglionnaire  adjacente  au  plancher  du  canal 
viscéral  disparaissent. 

Le  cerveau  de  l'adulte  procède  du  cul-de-sac  cérébral;  le 
cordon  ganglionnaire  viscéral  résulte  de  la  transformation  de 
la  paroi  epithéliale  du  canal  central  de  la  région  viscérale  : 
le  cordon  viscéral  est  donc  une  partie  du  myelencéphale  de 
la  larve. 

H  ressort  aussi  clairement  de  ce  qui  précède  que  les  troncs 
nerveux  qui  président  à  l'innervation  des  siphons  ne  naissent 
qu'en  apparence  des  extrémités  du  cerveau.  Ces  nerfs  sont 
collatéraux.  Le  cerveau  se  continue  en  arrière  dans  le  cordon 
viscéral  et  le  tronc  nerveux  postérieur,  unique  chez  quelques 
Ascidies  simples,  double  dès  son  origine  chez  la  plupart 
d'entre  elles,  n'est  pas  un  nerf  terminal  mais  bien  un  nerf 
collatéral. 

C'est  un  fait  bien  remarquable  que  l'atrophie  complète,  au 
moment  de  la  métamorphose,  de  toutes  les  parties  différenciées 
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du  système  nerveux  de  la  larve,  alors  que  le  système  nerveux 
de  l'adulte  se  développe  aux  dépens  de  parties  restées  jusque- 
là  à  Fétat  embryonnaire  ou  epithelial.  L'on  peut,  jusqu'à  un 
certain  point,  s'en  rendre  compte  si  l'on  se  rappelle  que  les 
muscles  de  la  tunique  interne,  les  seuls  qui  fonctionnent  chez 
l'adulte,  font  encore  totalement  défaut  chez  la  larve  urodèle, 
la  queue  constituant  le  seul  organe  de  la  locomotion  de  ces 
dernières.  De  même  qu'il  est  naturel  que  les  centres  nerveux 
de  la  queue  s'atrophient  quand  les  muscles  de  la  queue  dégé- 
nèrent, de  même  on  conçoit  que  les  centres  moteurs  tels  qu'ils 
existent  dans  le  cerveau  de  l'adulte  n'apparaissent  qu'avec  les 
muscles  qu'ils  doivent  innerver  et  les  organes  sensoriels  dont 
ils  reçoivent  leurs  incitations. 

La  masse  ganglionnaire  volumineuse  qui,  chez  la  larve,  se 
rattache  au  plancher  de  la  région  viscérale  dégénère  en  même 
temps  que  les  organes  de  sens  pigmentés.  L'on  pourrait  se 
fonder  sur  cette  coincidence  pour  appuyer  l'hypothèse  d'après 
laquelle  cet  amas  ganglionnaire  viscéral  serait  le  centre  sen- 
soriel servant  à  la  perception  des  impressions  subies  par  les 
organes  de  sens  et  chargé  de  coordonner  les  mouvements  de  la 
queue,  d'activer  ou  de  diminuer  l'intensité  de  ces  mouvemente, 
voire  même  de  les  diriger  suivant  les  sensations  reçues. 

Quoique  l'on  ne  connaisse  rien  jusqu'ici  du  développement 
des  Appendiculaires,  il  n'est  guère  douteux  que  l'organe  céré- 
bral de  ces  animaux  ne  réponde  au  centre  interosculaire  des 
Ascidies  et  que  le  cordon  nerveux  qui  longe  la  notocorde  ne 
soit  homologue  à  la  portion  suscordale  du  système  nerveux  des 
larves  urodèles  des  Ascidies.  Quelle  est  la  valeur  de  cette 
portion  du  système  nerveux  qui,  chez  les  Appendiculaires, 
relie  le  cerveau  au  premier  ganglion  du  cordon  médullaire? 
Quelle  est  sa  structure?  Est-elle  formée  exclusivement  de 
fibrilles  neiTeuses  ou  bien  contient-elle  des  cellules  ganglion- 
naires? Ce  sont  là  des  points  qui  restent  à  élucider.  Nous 
ferons  observer  seulement  que  si  le  cordon  nerveux  qui  longe 
la  notocorde  et  qui  sert  directement  à  l'innervation  de  la  queue 
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des  Appendicalaîres  est  homologue  de  la  moelle  épinière,  si 
Ton  considère  cet  organe  comme  une  portion  du  système 
nerveux  central,  il  faut  également  rattacher  au  myel-encéphale 
le  cordon  qui,  partant  du  ganglion  cérébral,  aboutit  au  premier 
ganglion  spinal,  alors  même  que  ce  cordon  serait  exclusive- 
ment formé  de  fibrilles  nerveuses. 

Pour  nous,  ce  cordon  nerveux  central  des  Appendiculaires, 
que  Fol  considère  comme  un  simple  nerf,  est  homologue  au 
cordon  viscéral  des  Ascidies;  nous  nous  appuyons  pour  affirmer 
cette  homologie  sur  les  faits  suivants. 

Les  deux  organes  sont  uniques  et  médians,  quoique  Tun  et 
l'autre  s'écartent  eu  arrière  du  plan  médian  du  corps. 

L'un  et  l'autre  sont  des  parties  du  système  nerveux  central, 
ce  qui  résulte  de  l'étude  de  la  structure  et  du  développement 
du  cordon  dans  ses  rapports  avec  le  cerveau  et  la  moelle  chez 
les  Appendiculaires. 

Us  affectent  les  mêmes  rapports  d'une  part  avec  le  cerveau, 
de  l'autre  avec  les  viscères.  Us  partent  de  l'extrémité  posté- 
rieure du  cerveau,  rampent  au-dessus  du  sac  branchial  (pharynx 
des  Appendiculaires),  s'écartent  du  plan  médian  pour  se  porter 
dans  l'un  des  côtés  du  corps  et  gagner  le  foie  chez  la  Molgule 
ampulloïde,  passer  entre  les  deux  portions  de  l'estomac  chez 
les  Appendiculaires.  Chez  l'Ampulloide  le  foie  se  constitue  de 
deux  lobes,  l'un  droit,  l'autre  gauche,  le  cordon  se  termine 
entre  ces  deux  lobes  qui  ne  sont  en  définitive  que  des  systèmes 
de  diverticules  cloisonnés  de  l'estomac. 

Chez  les  Appendiculaires  le  cordon,  après  avoir  passé  entre 
les  deux  portions  de  l'estomac,  gagne  l'extrémité  antérieure  de 
la  notocorde  et  se  prolonge  dans  le  cordon  spinal.  Si  donc 
nous  supposons  par  hypothèse  que  la  queue  s'atrophie  chez  les 
Appendiculaires,  il  resterait  du  système  nerveux  central  deux 
organes,  le  cerveau  et  le  cordon  intermédiaire.  Cette  atrophie 
de  la  queue  constitue  l'un  des  traits  essentiels  du  développe- 
mert  des  Ascidies.  Le  corps  d'un  Ascidie  adulte  est  homologue 
au  corps  de  l'Appendiculaire  moins  la  queue.  Il  est  donc 
rationnel  d'admettre  que  ce  qui  reste  du  système  nerveux  chez 
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TAscidie  adulte  est  Téquivaleiit  de  ce  qni  persisterait  da 
système  neryeux  de  rAppendicalaire,  si  rorganisme  était 
privé  de  sa  queue. 

Reste  à  savoir  si  le  développement  confirme  ces  rapproche- 
ments. Malheureus^nent  Ton  ne  sait  rien  jusqu'ici  du  dévelop- 
pement des  Appendiculaires, 

Dans  une  prochaine  communication  nous  ferons  connaître 
les  résultats  de  nos  recherches  sur  les  premiers  stades  de 
révolution  du  système  nerveux  chez  un  mammifère,  le  Lapin, 
et  nous  montrerons  qu'au  début  de  son  développement  le  myel- 
encéphale  de  ce  Vertébré  se  constitue,  conmie  celui  des  Asci- 
diens,  d'une  portion  cérébrale,  d'une  portion  viscérale  et  d'une 
portion  médullaire;  que  chez  les  Vertébrés  comme  chez  les 
Tuniciers  la  portion  viscérale,  qui  devient  plus  tard  l'épencé- 
phalon,  naît  aux  dépens  d'une  ébauche  commune  avec  la  moelle 
épinière;  que  chez  les  uns  et  les  autres  le  stade  caractérisé 
par  la  division  du  myel-encéphale  en  trois  organes  est  précédé 
par  une  phase  plus  primitive  pendant  laquelle  la  plaque  médul- 
laire se  constitue  de  deux  portions  seulement  :  la  plaque  céré- 
brale et  la  plaque  myel-épencéphalique. 

n  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  formation  du 
cloaque;  sans  la  connaissance  de  sa  genèse  l'on  ne  peut  se 
rendre  compte  des  différences  que  Ton  constate  dans  les  rap- 
ports de  la  portion  viscérale  du  myel-encéphale,  entre  l'adulte 
et  la  larve. 

Chez  la  larve  urodèle  tout  le  myel-encéphale  est  immédiate- 
ment sous-jacent  à  l'épiblaste;  chez  l'adulte  il  en  est  encore 
ainsi  pour  le  cerveau,  quoique,  par  suite  du  développement  du 
mesenchyme,  devenu  le  tissu  conjonctivo-vasculaire  de  la 
tunique  interne,  le  cerveau  se  trouve  légèrement  écarté  de 
l'épiblaste,  étant  situé  plus  ou  moins  profondément  dans  la 
tunique  interne.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même  du  cordon 
ganglionnaire  viscéral  :  celui-ci  rampe  dans  l'épaisseur  du  sac 
branchial  le  long  du  raphe  dorsal;  il  siège  donc  dans  le  plan- 
cher du  cloaque.  D'où  vient  ce  changement  de  rapports  et  de 
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position?  Comment  cet  organe  primitivement  sous-jacent  à 
Tépiblaste  en  arrive-t-il  à  être  situé  dans  Tépaisseur  de  la 
paroi  du  sac  branchial?  La  réponse  à  cette  question  se  trouve 
toute  entière  dans  la  connaissance  des  changements  qui  se 
produisent  au  moment  où  la  larve  subit  sa  métamorphose  et 
spécialement  dans  l'histoire  de  révolution  du  cloaque.  L'étude 
du  développement  démontre  en  effet,  que  la  couche  épithéliale 
qui  constitue  le  plancher  du  cloaque  de  ladulte,  le  long  du 
raphe  dorsal  n'est  autre  chose  que  l'épiblaste  de  la  face 
dorsale  de  la  larve. 

Est-ce  à  dire  qu'avec  la  plupart  des  auteurs  modernes  nous 
<M)nsidérions  la  cavité  dite  péribranchiale  comme  étant  d'origine 
externe  et  délimitée  par  un  epithelium  épiblastique?  Telle 
n'est  pas  notre  opinion  :  l'étude  du  développement  montre 
clairement  que  cette  cavité  unique  et  commune  qui  débouche 
à  l'extérieur  par  le  siphon  cloacal  se  constitue  en  réalité  de 
trois  portions  distinctes  par  leur  origine  :  deux  sont  latérales, 
il  faudrait  leur  réserver  le  nom  de  cavités  péribranchiales; 
une  est  médiane,  le  nom  de  cloaque  pourrait  lui  être  utilement 
appliqué,  si  l'on  se  borne  à  attacher  à  ce  terme  une  signifl- 
<cation  physiologique  ne  préjugeant  rien  quant  à  ses  homologies. 

Les  faits  actuellement  connus  relatifs  à  la  genèse  de  la 
«avite  dite  péribranchiale  des  Ajscidies,  nous  les  devons  prin- 
cipalement aux  mémorables  travaux  de  Kowalevsky. 

Dans  son  second  mémoire  sur  le  développement  des  Ascidies 
«impies  (J^rve  urodèle  de  Phallusia  mainiUata),  il  signale 
l'apparition,  k  un  stade  donné  de  l'évolution,  de  deux  culs-de- 
sacs  épiblastiques,  l'un  droit,  l'autre  gauche,  qui  prennent 
naissance  du  côté  du  dos,  en  arrière  de  la  vésicule  cérébrale 
aux  côtés  de  cette  partie  du  myel-encéphale  que  Kowalevsky 
s  le  premier  distinguée  et  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de 
^nglion  du  tronc  (Rumpfgcmglion).  H  admet  que  des  diver- 
ticules  hypoblastiques  du  sac  branchial  vont  s'ouvrir  dans  ces 
<înls-de-sacs  épiblastiques;  que  les  communications  qui  s'éta- 
blissent entre  eux  constituent  les  premiers  stigmates,  bref  que 
les  deux  invaginations  dorsales  de  l'épiblaste  sont  les  premiers 
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radiments  des  cavités  péribranchiales.  Celles-ci  seraient  donc^ 
comme  la  cavité  péribranchiale  de  TAmphioxus,  délimitées  par 
le  feuillet  externe  de  l'embryon  et  les  stigmates  des  Ascidies 
seraient  de  tons  points  comparables  aux  fentes  branchiales 
de  l'Amphioxus  et  des  autres  vertébrés.  Cette  manière  de 
voir  est  à  peu  près  unaniment  professée  aujourd'hui. 

Mais,  dans  ses  recherches  sur  le  développement  des  bour- 
geons de  la  Pérophore,  Kowalevsky  est  arrivé  à  de  tout 
autres  conclusions  :  il  a  vu  la  vésicule  endodermique  primitive 
du  jeune  bourgeon  se  diviser  en  trois  lobes  dont  un  est  médian 
tandis  que  les  deux  autres,  latéraux,  sont  pairs  et  symétriques. 
Tandis  que  les  deux  diverticules  latéraux  se  séparent  de  plus 
en  plus  complètement  de  la  portion  médiane,  celle-ci  se  trans- 
forme peu  à  peu  et  donne  naissance  au  sac  branchial  et  à  la 
portion  digestive  du  tube  alimentaire  ;  les  deux  lobes  latéraux 
s'appliquent  contre  les  faces  droite  et  gauche  du  sac  branchial; 
des  communications  s'établissent  entre  la  cavité  médiane  et 
les  diverticules  latéraux;  ces  communications  en  forme  de 
boutonnières  constituent  les  premiers  stigmates  et  les  cavités 
latérales  ne  sont  que  les  ébauches  des  espaces  péribranchiaux. 
Ceux-ci  finissent  par  s'ouvrir  dans  un  diverticule  épiblastique 
médian  qui  donne  naissance  au  siphon  cloacal.  D'après  ces 
observations  l'épithélium  péribranchial  serait  de  nature  hypo- 
blastique  et  il  existerait  des  analogies  remarquables  entre  la 
genèse  des  cavités  péribranchiales  et  la  formation  d'un  cœlome 
proprement  dit.  Aussi  Kowalevsky  est-il  disposé  à  voir  dans 
l'espace  péribranchial  des  bourgeons  de  Pérophore  un  véritable 
entérocèle. 

n  existe  entre  les  résultats  fournis  par  l'étude  du  dévelop- 
pement de  la  larve  et  ceux  que  Kowalevsky  a  fait  connaître  à 
la  suite  de  ses  recherches  sur  la  genèse  des  bourgeons  une 
opposition  manifeste.  A  moins  d'admettre  que  la  cavité  péri- 
branchiale du  bourgeon  n'est  pas  homologue  de  celle  de 
l'individu  né  par  voie  sexuelle,  ou  bien  qu'une  cavité  d'origine 
externe  et  délimitée  par  l'épiblaste  puisse  être  homologue 
d'une  cavité  d'origine  interne  et  délimitée  par  ThypoWaste^ 
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les  résultats  de  Kowalevsky  sont  contradictoires.  Autant  que 
nous  sachions,  aucune  tentative  n'a  été  faite  jusqu'ici  dans  le 
but  d'édaircir  le  problème  de  la  signification  de  la  cavité 
péribranchiale  des  Ascidies  et  cependant  la  question  en  vaut 
bien  la  peine;  car,  si  les  observations  de  Kowalevsky  étaient 
exactes,  les  bases  même  de  la  théorie  des  feuillets  en  seraient 
fortement  ébranlées.  Il  importait  donc  de  reprendre  l'étude 
de  la  question  et  de  soumettre  à  un  contrôle  rigoureux  les 
observations  de  l'éminent  embryologiste  russe.  H  est  à  remar- 
quer qu'à  l'époque  où  Kowalevsky  publia  ses  travaux  sur  le 
développement  des  Tuniciers,  la  technique  était  loin  d'avoir 
atteint  sa  perfection  actuelle.  Kowalevsky  n'a  pu  étudier  que 
par  transparence  les  bourgeons  et  les  larves  en  voie  de  déve- 
loppement. 

Aujourd'hui  rien  ne  s'oppose  plus  à  ce  que  l'on  obtienne  de 
bonnes  séries  de  coupes  d'œufs  et  de  bourgeons  d'Ascidiens; 
c'est  par  l'étude  de  séries  de  coupes  de  bourgeons  et  de  larves, 
à  tout  état  de  développement,  que  nous  avons  cherché  i 
trancher  la  question.  Sans  vouloir  anticiper  sur  l'exposé  que 
nous  comptons  faire  dans  une  prochaine  communication  de  nos 
études  sur  la  genèse  de  la  cavité  péribranchiale  des  Ascidiens, 
nous  devons  rendre  compte  ici  de  quelques-uns  des  résultats 
auxquels  nous  avons  été  amenés  et  que  nous  considérons  dès  i 
présent  conmie  définitivement  établis. 

I.  —  Chez  le  bourgeon  de  la  Pérophore  les  cavités  péri- 
branchiales  se  développent,  conformément  aux  observations 
parfiiitement  exactes  de  Kowalevsky,  aux  dépens  de  la  cavité 
délimitée  par  l'hypoblaste  qui  engendre  tout  le  tube  digestif 
et  en  particulier  la  portion  respiratoire  du  canal  alimentaire. 

n.  —  Chez  la  larve  de  la  Claveline,  il  naît  aux  dépens  de 
l'épiblaste  tout  comme  Kowalevsky  l'a  décrit  chez  PhaUusia 
mamiUata,  deux  culs-de-sacs  d'origine  épiblastique. 

m.  —  Ces  diverticules  de  l'épiderme  ne  gagnent  que  fort 
peu  en  profondeur.  Chez  la  larve  des  Clavelines,  comme  chez 
le  bourgeon  des  Pérophores,  il  se  forme  très  tôt,  aux  dépens 
de  la  portion  antérieure  du  tube  digestif,  deux  diverticules 
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hypoblastiqaes,  ran  droit,  l'autre  gaache.  Ils  najâsent  de  la 
voûte  de  la  cavité  branchiale,  s%terposent  entre  le  sac  bran- 
<îhial  et  Tépiblaste  et  bientôt  on  les  voit  s'ouvrir  en  arrière, 
Tun  dans  le  diverticule  épiblastique  droit,  l'autre  dans  le 
cul-de-sac  épiblastique  gauche.  Ces  deux  diverticules  hypo- 
blastiques  sont  les  ébauches  des  cavités  péribranchiales  droite 
et  gauche  et  les  invaginations  épiblastiques,  par  lesquelles 
elles  débouchent  à  l'extérieur,  donnent  naissance  aux  bordures 
épithéliales  qui  garnissent  les  orifices  externes  de  ces  cavités. 
Si  donc  les  choses  en  restaient  à  ce  point,  si  à  ce  moment  la 
bouche  était  formée  et  si,  comme  chez  les  Appendiculaires, 
les  mouvements  ciliaires  déterminaient  la  circulation  de  l'eau 
dans  la  partie  antérieure  du  tube  digestif,  cette  eau  entrant 
par  la  bouche  pourrait,  après  avoir  traversé  les  cavités  péri- 
branchiales, sortir  par  les  orifices  répondant  aux  invaginations 
épiblastiques  de  Kowalevsky.  Si  Ton  compare  cette  disposition 
temporaire  des  larves  d'Ascidies  à  celle  qui  est  réalisée  d'une 
fEiçon  permanente  chez  les  Appendiculaires,  il  devient  dair 
que  les  cavités  péribranchiales  des  Ascidies  sont  homologues 
à  la  portion  endodermique  des  fentes  branchiales  tubulaires 
des  Appendiculaires.  La  genèse  des  cavités  péribranchiales 
des  Ascidies  est  identique  à  celle  des  fentes  branchiales  des 
Vertébrés.  Aussi  pour  nous  les  Ascidiens  comme  les  Appendi- 
culaires sont  des  Chordés  pourvus  d^une  seule  et  unique  paire 
de  fentes  brandiicUes,  tandis  que  les  Vertébrés  en  portent 
plusieurs  et  les  Céphalochordes  un  gra/nd  nombre.  Chez  les 
Ascidies  comme  chez  certains  Vertébrés  (Cyclostomes)  la 
fente  branchiale  se  développe  en  une  large  chambre  branchiale; 
mais  les  Ascidies  perdent  leur  orifice  branchial  interne  :  à 
la  suite  de  l'énorme  développement  de  la  fente  branchiale 
en  une  large  chambre  interposée  entre  la  portion  respiratoire 
du  tube  digestif  et  la  paroi  du  corps,  des  communications 
secondaires  s'établissent  entre  la  cavité  médiane  et  les  deux 
cavités  latérales.  Ces  communications  en  forme  de  boutonnières 
sont  les  stigmates;  ils  n'ont  d'homologues  ni  chez  les  Appen- 
diculaires, ni  chez  les  Vertébrés.  Nous  nepowxms  donc  admet- 
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ire  ni  Vhomologie  entre  les  stigmates  des  Asâdiens  et  les  fentes 
branchiales  de  VAmphtoxus,  m  la  valeur  que  Von  a  attribuée  à 
la  cavité  péribranchiale,  qwmd  on  Va  comparée  au  cœlome  des 
RUérocœUens.  Ce  qui  prouve  d'une  manière,  péremptoire  que 
les  cavités  péribranchiales  n'ont  rien  de  commun  avec  un 
enterocèle^  c'est  qu'elles  apparaissent  quand  le  mésoblaste  est 
déjà  constitué  et  que,  comme  Tun  de  nous(i)  Ta  annoncé  à  la 
suite  des  recherches  qu'il  a  faites  &  la  station  de  Naples  en 
1881,  le  mésoblaste  résulte  de  la  transformation  de  deux 
diverticules  cœlomiques  qui  apparaissent  tout  au  début  du 
développement. 

Nous  avons  été  obligés  d'exposer  dès  à  présent  cette 
nouvelle  conception  à  laquelle  nous  ont  conduit  nos  études 
sur  l'organisation  et  le  développement  des  Ascidies,  afin  de 
&ire  comprendre  qu'elle  est,  dans  notre  opinion,  la  significa- 
tion du  cloaque;  ce  point  est  inséparable  de  l'étude  des 
changements  que  subit  le  système  nerveux  au  moment  de  la 
métamorphose. 

Chez  une  larve  comme  celle  que  nous  avons  représentée 
planche  XVll,  figure  11  les  deux  cavités  péribranchiales  droite 
et  gauche  communiquent  directement  avec  l'extérieur  par 
les  invaginations  épiblastiques  de  Kowalevsky.  Le  nom  Hori- 
fices  branchiaux  externes  conviendrait  parfaitement  pour 
désigner  ces  orifices. 

Les  diverticules  hypoblastiques  ont  cessé  de  communiquer 
avec  la  portion  respiratoire  du  tube  digestif  par  les  orifices 
branchiaux  internes  (embouchures  primitives  des  culs-de-sacs 
péribranchiaux);  mais  de  chaque  côté  du  plan  médian  apparaît 
d'abord  une  (fig.  11),  puis  bientôt  après  une  seconde  série  de 
stigmates  (fig.  37).  A  ce  moment  il  est  extrêmement  diflftdle 
de  reconnaître  la  limite  entre  l'invagination  épiblastique  et  le 
diverticule  hypoblastique  :  il  y  a  passage  insensible  d'un 
epithelium  à  l'autre  et  les  caractères  des  cellules  ne  per- 


(i)  ÉD.  Van  Bbnedbn,  Zoologischer  Anzàger^  n^  88. 
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mettent  pas  de  déterminer  leur  origine.  Néanmoins  il  y  a  des 
raisons  de  croire  que  cette  limite  se  trouve  immédiatement 
au-dessus  du  stigmate  le  plus  élevé  (voir  pi.  XVlLL,  flg.  16). 

Dans  notre  opinion  l'espace  quadrilatère  occupé  par  le 
système  nerveux  central  (fig.  16)  est  délimité  par  Tépiblaste 
suivant  son  bord  supérieur  et  ses  bords  latéraux,  par  Thypo- 
blaste  suivant  son  bord  inférieur  seul.  Il  se  produit,  à.  ce  stade 
du  développement,  un  affaissement  de  l'épiblaste  qui  recouvre 
le  myel-encéphale,  entre  les  deux  orifices  branchiaux  externes, 
et  en  même  temps  les  lèvres  externes  des  orifices  se  rappro- 
chent l'une  de  l'autre,  pour  se  souder  ensuite  Tune  à  l'autre. 
Il  en  résulte  la  formation  au-dessus  du  système  nerveux  d'une 
cavité  tapissée  de  toutes  parts  par  l'épiblaste.  Par  suite  de  la 
soudure  des  lèvres  externes  des  orifices  branchiaux  externes, 
cette  cavité  cesse  de  communiquer  avec  l'extérieur  (pi.  XIX, 
fig.  32);  mais  k  la  place  où  s'est  faite  la  soudure  apparaîtra 
plus  tard  l'orifice  du  siphon  cloacal. 

La  cavité  commune  ainsi  produite  communique  largement 
avec  les  cavités  péribranchiales  droite  et  gauche,  elle  con- 
stitue le  cloaque  de  l'Ascidie  future  et  il  est  dair  que 
l'épithélium  qui  constitue  le  fond  de  ce  cloaque,  n'est  autre 
chose  que  cette  partie  de  l'épiblaste  de  la  larve  qui  se  trouvait 
interposée  entre  les  orifices  branchiaux  externes  et  qui  s'est 
successivement  affaissée.  Rien  d'étonnant  donc  à  ce  que  le 
myelencéphale  se  trouve  sous-jacent  à  cet  epithelium  et  que 
l'on  trouve  dans  le  plancher  du  cloaque  des  muscles  semblables 
à  ceux  de  la  tunique  interne  Cette  disposition,  caractéristique 
de  l'adulte,  est  déjà  réalisée  dans  les  larves  chez  lesquelles 
on  trouve  encore  les  produits  de  la  dégénérescence  de  la 
queue  (pi.  XIX,  fig.  37). 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche  XVI.   —  Molgala  ampalloldes  adulte. 

Abrévalions  générales, 

s.  Ò.  B=  siphon  buccal. 

s,  cl.  =  siphon  cloaca!. 

cl.  =  cloaque. 

Ép.  s,  t.  =  epithelium  subtunical. 

t.  int.  ==  tunique  interne. 

Ép.  p.  b.  =»  epithelium  péribranchial. 

cav.  pér.  ==  cavité  péribranchiale. 

m.  «=  muscle. 

c.  g.  d.  =  cordon  ganglionnaire  dorsal  ou  viscéral. 

71.  cl.  =  nerf  cloacal  ou  postérieur. 

c.  t.  ==  couronne  tentaculaire. 

8.  p.  c.  =  sillon  péricoronal. 

l.  e.  s.  p.  =  lèvre  externe  du  sillon  péricoronal. 

r.  a.  a.  =  région  astigmatique  antérieure. 

s.  r.  p.  =  sillon  rétropharyngieu. 

g.  h.  <=  gouttière  hypobranchiale  ou  endostyle. 

l.  m.  d.  «=  lame  médio-dorsale. 

cav.  br.  <=  cavité  branchiale. 

st.  -=  stigmate. 

(Es.  =  œsophage. 

Ent.  CBS.  =  entrée  de  Tœsophage. 

^.  ext.  CBS.  =  lèvre  externe  de  Torifice  de  Fœsophage. 

Est.  =  estomac. 

/*.  =  foie. 

Cav.  du  F.'^^  cavité  du  foie. 

ép.  b.  as  epithelium  biliaire. 

Bect.  =  rectum. 

Fig.  1.  Molgule  sectionnée  dans  le  sens  vertical  et  antéro-postérieur 
à  peu  près  sur  la  ligne  médiane,  afin  de  montrer  les 
rapports  des  différentes  parties  du  système  nerveux  cen- 
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trai  entre  elles  et  avec  les  organes  avoisinants.  Un  peu 

plus  grand  que  grandeur  naturelle. 
Fig.  2.  Coupe  transversale  pratiquée  à  Vextrémité  postérieure  du 

cerveau  et  montrant   le   cordon  ganglionnaire   dorsal 

appliqué  contre  le  nerf  postérieur  ou  cloacal  unique  à 

son  origine. 
Fig.  3.  Coupe  transversale  pratiquée  un  peu  plus  en  arrière  pour 

montrer  que  le  nerf  cloacal,  divisé  en  deux  branches  à 

ce  niveau,  est  complètement  séparé  du  cordon  viscéral. 
Fig.  4.  Coupe  transversale  pratiquée  au  niveau  de  la  cavité  dn 

cloaque  et  montrant  le  cordon  viscéral  dans  ses  rapports 

avec  le  raphe  dorsal. 
Fig.  5.  Coupe  transversale  pratiquée  au  niveau  de  rentrée  de  Tœso- 

phage  et  montrant  le  cordon  viscéral  entre  le  rectum  et 

l'entrée  de  Tœsophage. 
Fig.  6.  Coupe  transversale  passant  au  niveau  du  foie  et  montrant 

la  terminaison  du  cordon  viscéral. 

Planches  XVII,  XVIH  et  XIX.  —  Clavelina  Rlssoana. 

Les  figures  1  à  10  représentent  des  coupes  transversales  pratiquées 
à  travers  des  larves  de  la  Claveline  de  Risso,  dont  le  système  ner- 
veux a  atteint  son  complet  développement  (1^  stade  de  la  descrip- 
tion). A  ce  stade,  il  n'existe  pas  encore  de  stigmates  branchiaux. 

Les  figures  1  à  9  sont  dessinées  à  la  Ch.  cl.  d'Oberhauser  à  l'aide 
de  Tobj.  8.  de  Hartn. 

Fig.  1.  Coupe  intéressant  le  cœcum  hypophysaire  et  l'extrémité 
antérieure  de  la  vésicule  cérébrale. 

Fig.  2.  Coupe  intéressant  l'extrémité  antérieure  du  cul-de-sac  céré- 
bral et  la  partie  antérieure  de  la  vésicule  cérébrale,  au 
niveau  du  bouton  pigmenté. 

Fig.  3.  Coupe  pratiquée  à  travers  la  vésicule  cérébrale  au  niveaa 
de  la  cupule  pigmentée  et  du  cul-de-sac  cérébral. 

Les  figures  4,  5,  6  et  7  représentent  les  coupes  successives  prati- 
quées chez  une  même  larve  à  travers  la  partie  postérieure  de  la 
vésicule  cérébrale  et  la  partie  antérieure  de  la  région  viscérale,  afin 
de  montrer  que  Tépithélium  du  canal  central  de  la  région  viscérale 
se  continue  en  avant  avec  le  cul-de-sac  cérébral.  Ces  coupes  sont  un 
peu  obliques. 
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Fig<  4.  Coupe  intéressant  la  cupule  pigmentée  et  le  cul-de-sac 
cérébral. 

Fig.  5.  Idem  coupe  suivante. 

Fig.  6.  Coupe  pratiquée  à  la  limite  antérieure  de  la  région  vis- 
cérale. 

Fig.  7.  Coupe  pratiquée  au  niveau  des  orifices  branchiaux  externes. 

Fig.  8.  Coupe  intéressant  la  partie  antérieure  de  la  région  viscérale 
du  système  nerveux  central. 

Fig.  9.  Coupe  au  niveau  de  la  partie  postérieure  de  cette  même 
région  viscérale. 

Fig.  10.  Coupe  à  travers  la  queue  de  la  larve  à  ce  stade  du  déve- 
loppement. Cl.  cl.  obj.  9.  Hartn. 

Fig.  11.  Vue  d'ensemble  par  transparence  d'une  larve  prête  à  éclore. 
L'animal  est  placé  à  peu  près  de  profil,  sa  face  latérale 
gauche  dirigée  vers  l'observateur.  Gross.;  200  diamètres. 

Les  figures  12  à  17  représentent  des  coupes  transversales  prati- 
quées à  travers  une  larve  éclose  de  Claveline,  nageant  librement 
(2«  stade  de  la  description). 

Fig.  12.  Coupe  montrant  la  communication  du  cœcum  hypophysaire 
avec  la  partie  antérieure  de  la  cavité  branchiale  et  inté- 
ressant en  même  temps  l'extrémité  antérieure  à  paroi 
plate  de  la  vésicule  cérébrale.  Ch.  cl.  5  Hartn. 

Fig.  13.  Coupe  suivante  pratiquée  à  travers  la  même  larve,  mon- 
trant le  cœcum  hypophysaire  libre  accolé  contre  la  face 
latérale  gauche  de  la  partie  antérieure  de  la  vésicule 
cérébrale!  Cette  coupe  est  placée  en  sens  inverse  de  la 
précédente.  Même  gross. 

Fig.  14.  Coupe  intéressant  la  cupule  pigmentée  et  la  partie  anté- 
rieure transformée  du  cul-de-sac  cérébral.  Ch.  cl.  obj.  8 
Hartn. 

Fig.  15.  Coupe  intéressant  la  cupule  pigmentée  et  la  partie  posté- 
rieure non  transformée  du  cul-de-sac  cérébral.  Même 
gross. 

Fig.  16.  Coupe  intéressant  la  partie  antérieure  de  la  région  viscérale 
du  système  nerveux  cenuri  et  passant  par  les  deux 
orifices  branchiaux  externes.  Ch.  cl.  obj.  5  Hartn. 

Fîg.  17.  Coupe  pratiquée  au  niveau  de  la  partie  postérieure  de  cette 
même  région  viscérale.  Même  gross. 
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Les  figures  18  à  21  représentent  des  coupes  transversales  prati- 
quées à  travers  nne  larve  an  débnt  de  sa  métamorphose  (3«  stade  de 
notre  description). 

Ces  figores  ont  été  dessinées  à  la  Ch.  cl.  obj.  8  de  Hartiiack. 

Fig.  18.  Gonpe  intéressant  la  capnle  pigmentée  et  le  col-de-sac  céré- 
bral transformé. 

Fig.  19.  Coupe  au  niveau  de  la  limite  postérieure  de  la  vésicule 
cérébrale. 

Fig.  20.  Coupe  au  niveau  de  la  partie  antérieure  de  la  région  viscé- 
rale du  système  nerveux  central. 

Fig.  21.  Coupe  au  niveau  de  la  partie  postérieure  de  cette  même 
région  viscérale. 

Les  figures  22  à  27  représentent  des  coupes  transversales  prati- 
quées à  travers  l'organe  nerveux  central  chez  une  larve  plus  avancée 
dans  sa  métamorphose  {4fi  stade  de  notre  description).  Ch.  cl.  obj.  8. 
Hartn. 

Fig.  22.  Coupe  montrant  la  communication  de  Fentonnoir  vibratile 
dans  la  partie  antérieure  de  la  cavité  branchiale. 

Fig.  23.  Coupe  au  niveau  de  la  partie  antérieure  du  ganglion  céré- 
bral (cul-de-sac  cérébral  transformé). 

Fig.  24.  Coupe  au  niveau  de  la  limite  postérieure  de  la  vésicule 
cérébrale.  Il  existe  encore  une  trace  du  canal  central. 

Fig.  25.  Coupe  au  niveau  de  la  partie  antérieure  du  cordon  viscéral 
(région  viscérale  transformée).  Cette  coupe  intéresse  les 
deux  orifices  branchiaux  externes. 

Fig.  26.  Coupe  au  niveau  de  la  partie  postérieure  du  cordon  viscéral. 

Fig.  27.  Coupe  intéressant  la  limite  antérieure  des  restes  de  laqueue. 

Les  figures  28  à  36  représentent  des  coupes  transversales  prati- 
quées à  travers  une  larve  presque  complètement  transformée  (5®  stade 
de  notre  description). 

Les  figures  28  à  32  sont  dessinées  à  la  Ch.  cl.  obj.  B.  Zeiss; 
Les  figures  23  à  36  sont  dessinées  à  la  Ch.  cl.  obj.  8  Hartnack. 

Fig  28.  Coupe  pratiquée  au  niveau  de  Textrémité  antérieure  du 
ganglion  cérébral.  Cette  coupe  intéresse  en  même  temps 
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Tentonnoir  vibratUe  et  rextrémité  antérieure  de  Ten- 
dostyle,  ces  deux  organes  étaient  coupés  à  la  surface. 

Fig.  29.  Coupe  intéressant  le  ganglion  cérébral  plus  en  arrière. 

Fig.  30.  Coupe  au  niveau  du  cordon  viscéral  du  système  nerveux 
central  en  avant  du  cloaque. 

Fig.  SI,  Coupe  au  niveau  de  Torifice  futur  du  cloaque. 

Fig.  32.  Coupe  au  niveau  du  cloaque  montrant  la  mise  en  communi- 
cation des  deux  cavités  péribranchiales  droite  et  gauche. 

Fig.  33.  Coupe  de  Textrémité  antérieure  du  cerveau  montrant  l'ori- 
gine des  nerfs  antérieurs.  C'est  une  partie  de  la  figure 
28  vue  à  plus  fort  grossissement.  En  dessous  du  cerveau, 
on  voit  l'entonnoir  vibratile  coupé  à  la  surface. 

Fig.  34.  Coupe  du  cerveau.  L'entonnoir  vibratile  est  sectionné  dans 
toute  sa  longueur. 

Fig.  35.  Coupe  de  la  partie  antérieure  du  cordon  viscéral.  On  voit 
encore  une  trace  de  la  lumière  du  canal  central. 

Fig.  36.  Partie  d'une  coupe  pratiquée  en  arrière  du  cloaque  pour 
montrer  les  rapports  et  la  structure  du  cordon  viscéral 
au  niveau  du  raphe  dorsal. 

Fig.  37.  Vue  d'ensemble  par  transparence  d'une  larve  transformée 
ayant  le  facies  de  la  Claveline  adulte;  l'animal  est  vu  la 
face  latérale  droite  dirigée  vers  l'observateur.  Ch.  cl. 
obj.  4  de  Hartn.  Longueur  totale  :  0,9  de  mill.;  longueur 
de  l'animal  sans  les  tubes  stoloniaux  :  0,6  de  mill. 

Fig.  38.  Coupe  transversale  pratiquée  à  travers  une  larve  transfor- 
mée semblable  à  celle  représentée  figure  37.  Cette  coupe 
passe  en  avant  du  cloaque.  Ch.  cl.  obj.  4.  Hartn. 

Fig.  39.  Partie  de  la  coupe  précédente  fortement  grossie  (Ch.  cl.  obj. 
B.  Zeiss)  montrant  l'origine  de  la  glande  hypophysaire. 
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(Planches  XX,  XXI,  XXII,  XXIlI  et  XXIV.) 

Nos  coimaissanees  sur  la  formation  de  Tamnios  nous  les 
devons  en  grande  partie  aux  mémorables  recherches  de  von 
Baër.  Les  travaux  ultérieurs  n'ont  modifié  que  sur  un  point 
les  données  de  Tillustre  fondateur  de  l'embryologie  :  tandis 
que  von  Baër  admettait  que  l'épiblaste  seul  (feuillet  animal 
ou  séreux)  intervient  dans  la  formation  des  replis  amniotiques, 
tous  les  embryologistes  modernes  admettent,  avec  Bemak,  que 
le  feuillet  somatique  du  mésoblaste  participe,  concurremment 
avec  le  feuiUet  externe,  à  la  genèse  de  l'amnios  et  de  la 
séreuse  de  yon  Baër.  Mais  à  part  cette  modification  apportée 
à  la  description  que  von  Baër  a  faite  de  la  formation  de 
l'amnios,  description  qui  s'applique  aussi  bien  aux  oiseaux 
qu'aux  mammifères,  tous  les  traités  d'embryologie,  même  les 
plus  récents,  reproduisent  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
détails  l'exposé  de  von  Baër.  Témoins  l'ouvrage  classique  de 
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Kôlliker,  le  traité  d'embryologie  comparée  de  Balfour,  les 
chapitres  relatifs  au  développement  publiés  par  Brticke,  par 
Longet  et  par  Béclard  dans  leurs  manuels  de  physiologie, 
par  Sappey  dans  son  anatomie  humaine,  par  Allen  Thomson 
dans  la  dernière  édition  de  l'anatomie  de  Quain.  Hensen  et 
Selenka,  dans  leurs  mémoires  originaux  sur  l'embryologie  des 
mammifères,  se  rallient  pleinement,  en  ce  qui  concerne  le 
lapin,  au  processus  défini  par  von  Baér,  accepté  par  Bischoff, 
et  modifié,  en  ce  qui  concerne  les  oiseaux,  à  la  suite  des 
travaux  de  Bemak. 

n  est  &  remarquer  cependant  que  certaines  distinctions 
étabUes  par  von  Baër  ont  été  perdues  de  vue,  non  pas  par 
ceux  qui^  comme  Bischoff,  His,  Kôlliker  et  Balfour,  se  sont 
consacrés  &  étendre  nos  connaissances  en  matière  d'embryo- 
logie^ mais  par  plusieurs  de  ceux  qui  se  sont  bornés  à  pré- 
senter, dans  des  ouvrages  didactiques,  un  exposé  sommaire, 
schématique  et  simplifié  outre  mesure,  du  développement  de 
l'embryon  des  mammifères  et  des  oiseaux. 

von  Baër  a  nettement  distingué  ce  qu'il  a  appelé  le  faux 
amnios  ou  le  capuchon  commun  (fcUsche  Amnion,  dUgemdne 
Kappé)  de  l'amnios  proprement  dit.  Le  faux  amnios  est  très 
apparent  chez  le  poulet,  où  il  se  constitue  d'un  capuchon 
céphalique  (Kopfkappé),  d'un  capuchon  caudal  (Schwamkappe), 
et  de  capuchons  latéraux  (Sdtenkappen).  Si,  au  troisième  jour 
de  l'incubation,  on  isole  un  embryon  de  poulet  avec  les  por- 
tions du  blastoderme  qui  l'avoisinent  et  si,  après  avoir  écarté 
avec  soin  le  vitellus,  on  examine  l'embryon  par  sa  face 
ventrale,  c'est-à-dire  par  la  face  profonde  du  blastoderme, 
on  remarque  que  l'embryon  est  partiellement  enveloppé  par 
une  membrane  vascularisée.  Ce  n'est  qu'à  travers  cette  mem- 
brane que  l'on  parvient  à  voir  Tembryon.  L'enveloppe  n'est 
pas  complète  :  le  dos  de  l'embryon  n'est  pas  recouvert  par  le 
faux  amnios  ;  mais  la  tête,  la  queue  et  les  flancs  sont  revêtus 
par  cette  membrane  qui,  après  avoir  formé  autour  de  ces 
parties  de  l'embryon  les  capuchons  que  von  Baër  a  dénom- 
més, s'infléchit  brusquement  en  dehors  pour  se  continuer  dans 
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l'aire  vascalaire.  von  Baêr  a  parfaitement  reconnu  que  ce  faux 
amnios,  formation  essentiellement  éphémère,  résulte  de  ce  que 
les  feuillets  du  blastoderme,  en  partant  des  bords  de  Tem- 
bryon,  ne  se  portent  pas  directement  en  dehors,  mais  s'inflé- 
chissent d'abord  en  bas,  puis  en  dehors,  puis  en  haut,  puis  de 
nouveau  en  dehors,  de  façon  à  délimiter  autour  de  l'embryon 
une  gouttière  circulaire. 

Kôlliker  a  donné  une  bonne  figure  de  cette  formation,  telle 
qu'elle  se  présente  chez  un  embryon  de  poulet  de  trois  jours, 
quand  on  l'examine  par  sa  face  ventrale  (Entw.  des  Men- 
8chm,  etc.  2"«  édit.  vol.  I,  page  160,  fig.  92;  Onmdriss,  etc. 
page  60,  flg.  47). 

Yon  Baêr  admettait  que  les  trois  feuillets  interviennent 
dans  la  formation  du  faux  amnios.  Remak  et  après  lui  His  et 
KOlliker  ont  montré,  qu'au  moment  où  le  faux  amnios  se  trouve 
constitué,  le  feuillet  moyen  s'est  déjà  dédoublé  en  une  couche 
splanchnique  et  une  couche  somatique.  A  proprement  parler 
c'est  l'hypoblaste  uni  à  la  splanchnopleure,  en  d'autres  termes 
la  portion  de  Taire  vasculaire  avoisinant  immédiatement  Tem- 
biyon,  qui  constitue  la  paroi  du  faux  amnios. 

Par  sa  genèse  l'anmios  se  rattache  au  faux  amnios;  mais  il 
n'en  constitue  pas  moins  une  formation  distincte  et  en  partie 
indépendante. 

Voici  comment  von  Baër  décrit  la  formation  de  l'amnios. 
Quand  le  &ux  amnios  s'est  constitué  sur  tout  le  pourtour  de 
l'embryon,  le  feuillet  externe  se  détache  des  deux  feuillets 
sous  jacents  et  se  soulève  en  un  repli  particulier  qu'il  appelle 
le  repli  amniotique  (Amnionfaité).  La  base  du  repli  est  un 
anneau  elliptique,  qui  répond  à  la  ligne  suivant  laquelle  se 
lait  la  réflexion  du  faux  amnios  dans  la  portion  restée 
horizontale  de  Faire  vasculaire.  L'anmios  ne  se  soulève  pas 
simultanément  sur  tout  le  pourtour  de  l'embryon;  il  apparaît 
d'abord  en  avant,  sur  le  bord  du  capuchon  céphalique  et 
constitue  ce  repli  arciforme  qui  se  voit,  autour  de  la  tête  de 
l'embryon,  dès  le  second  jour  de  l'incubation.  Ce  repli  s'élève 
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bientôt  en  une  coiffe  qui  enveloppe  la  tête  et  le  cou  de 
l'embryon  :  il  forme  alors  la  gaine  céphalique  (Kapfscheide). 
Au  début  du  troisième  jour  une  formation  toute  semblable 
s'élève  du  bord  du  capuchon  caudal  et  donne  lieu  à  une  gaine 
caudale  {Schwamscheide).  Bientôt  le  long  des  côtés  de  l'em- 
bryon, des  bords  des  capuchons  latéraux,  s'élèvent  des  replis 
latéraux  qui  se  continuent  en  avant  avec  la  gaine  céphalique, 
en  arrière  avec  la  gtone  caudale. 

Ces  gaines  forment  ensemble  un  sac  qui  tend  &  envelopper 
l'embryon;  sa  cavité  communique  d'abord  avec  l'extérieur  par 
un  large  orifice,  que  Ton  peut  voir  au  dessus  du  dos  de 
l'embryon.  L'orifice  se  rétrécit  progressivement;  il  se  réduit 
bientôt  à  une  fente  longitudinale  dont  les  lèvres  finissent  par 
se  souder  entre  elles.  Dès  lors  l'amnios  se  trouve  constitué 
en  même  temps  que  la  séreuse  de  von  Baër  :  celle-ci  n'est  que 
la  partie  des  replis  amniotiques  adhérente  à  la  membrane 
vitelline  de  l'œuf,  l'amnios  étant  né  au  contraire  de  la  partie 
des  replis  qui  regarde  Tembryon. 

Yon  Baër  admet  que  les  processus  qui  s'accomplissent  autour 
de  la  tête  sont  identiques  &  eux  qui  s'observent  autour  de  la 
queue  et  des  fiancs  de  l'embryon. 

L'on  a  reconnu  depuis  que  les  replis  amniotiques  ne  résul- 
tent pas  du  soulèvement  du  feuillet  externe  seul,  mais  que  la 
couche  somatique  participe  à  leur  formation.  L'amnios  et  la 
séreuse  de  von  Baër  ne  sont  pas  formés  par  une  couche  cellu- 
laire unique,  mais  bien  par  deux  couches  cellulaires  adjacentes, 
l'une  épithéliale,  en  continuité  avec  l'épiderme  de  l'embryon, 
l'autre  conjonctive  en  continuité  avec  la  somatopleui'e.  A  part 
cette  rectification  la  théorie  génétique  de  von  Baër  est  univer- 
sellement acceptée  et  professée;  on  enseigne  partout  que  les 
phénomènes  qui  s'accomplissent  autour  de  l'extrémité  cépha- 
lique de  l'embryon  sont  identiques  &  ceux  qui  se  passent 
autour  de  son  extrémité  caudale.  (Voir  les  descriptions  et  les 
figures  schématiques  données  dans  les  ouvrages  cités  plus  haut). 

Chez  les  mammifères  l'amnios  se  développerait  de  la  même 
manière  que  chez  les  oiseaux,  von  Baër  d'abord  et  ainrès  lui 
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Bischoff  ont  fait  connaître  les  stades  successifs  du  développe- 
ment des  membranes  fœtales  chez  plnsienrs  mammifères,  par- 
ticulièrement chez  le  lapin.  Le  faux  amnios  serait  réduit  ici 
au  capuchon  céphalique  ;  mais  la  genèse  et  la  constitution  de 
Tamnios  seraient  conformes  à  ce  qui  se  passe  chez  les  oiseaux; 
la  formation  d'une  gaîne  céphalique  et  Tocclusion  de  l'orifice 
de  l'amnios  précéderaient  seulement  la  formation  du  capuchon 
céphalique  (voir  Bischoff,  Entw.  des  Kcminchen,  pi.  XYI, 
flg.  4,  5  et  6). 

Nos  études  sur  le  développement  du  lapin  nous  ont  fait 
professer  depuis  plusieurs  années  une  autre  manière  de  voir  : 
les  phénomènes  qm  s^  accomplissent  autour  de  V  extrémité  céphor 
Uque  de  V  embryon  sont  très  différents,  chez  le  lapin,  de  ceax 
qui  amènent  la  formation  de  la  gctòne  caudale  de  Vamnios;  il 
ne  se  forme  pas  de  gaîne  céphalique  autour  de  la  tête,  et  tout 
Vamnios  se  développe  exclusivement  aux  dépens  de  la  gaîne 
caudale.  Jusqu'au  moment  où  l'embryon  commence  à  se  retirer 
complètement  dans  cette  gaine,  toute  la  partie  antérieure  de 
son  corps  (la  tête,  la  région  cervicale  et  en  partie  aussi  la 
région  dorsale  du  tronc  avec  les  membres  antérieurs)  proemine 
fortement  dans  la  cavité  blastodermique.  von  Baër  (\)  Coste  (3) 
et  Bischoff(d)  n'ignoraient  pas  ce  fait.  Cette  partie  du  corps  de 
l'embryon  est  entourée  par  une  membrane  mince,  dépourvue 
de  vaisseaux^  et  immédiatement  appliquée  sur  l'embryon. 
Bischoff  admettait  qu'au  moment  où  elle  proemine  ainsi  à 
travers  l'aire  vasculaire,  la  partie  antérieure  du  corps  de 
l'embryon  est  déjà  entourée  par  une  gaîne  amniotique  cépha- 
Uque;  cette  gaîne  se  forme  préalablement  à  l'incurvation 
de  l'axe  de  l'embryon  et  ainsi  entourée  de  son  amnios  la 
tête  de  l'embryon  déprime  l'aire  vasculaire  amincie  et  dépour- 
vue de  vaisseaux  en  avant  de  l'embryon.  (Voir  les  schémas 


(I)  TON  Baër.  —  EnlunckeiungsgeschicfiUf  II,  p.  230. 
(i)  Coste.  —  Embryogénie,  page  465. 

(3)  Bischoff.  —  Enlwickelungsgeêchichie  des  Kaninchen-Eiet^  page  i26. 
PI.  XV,  fig.  61«  6$  et  as.  PI.  XVI,  schémas  5  et  6. 
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4;  5  et  6  de  la  planche  XYI,  da  Mémoire  sur  le  dévdappe- 
ment  du  Lapin  et  les  figures  59  et  60  de  la  planche  XIV(*)- 

Bischoff  admet  donc  que,  pendant  cette  période  qui  s'étend 
du  dixième  au  quinzième  jour  de  la  gestation,  la  tête  de 
l'embryon  est  enveloppée  à  la  fois  par  une  gaine  amniotique 
et  par  un  capuchon  céphalique  et  tous  les  auteurs  jusques  et 
y  compris  Selenka,  dans  son  récent  travail  sur  le  développe- 
ment des  rongeurs  (2),  ont  reproduit  cette  erreur.  En  fad,  la 
membrane  mince  qui  revêt  la  partie  de  V embryon  saillante  dans 
la  cavité  blastodermique  est  formée  de  deux  couches  ceUulaires 
seulement  :  Vépiblaste  en  dedans,  Vhypoblaste  en  dehors;  ces 
deux  assises  ceUulaires  sont  intimement  unies  entre  elles  et 
formant  ensemble  une  membrane  unique  et  indivise. 

Cette  enveloppe  céphalique  nous  l'avons  désignée  sous  le 
nom  de  proamnios;  elle  constitue  une  formation  éphémère  et 
transitoire  qui  diminue  progressivement,  au  fiir  et  à  mesure 
que  la  gsdne  amniotique  caudale  s'aggrandit;  l'embryon  finit 
par  se  retirer  complètement  dans  l'amnios  proprement  dit 
tandis  que  le  proamnios  décroit  peu  à  peu,  pour  disparaître 
enfin  complètement. 

Avant  de  passer  à  l'exposé  de  nos  recherches  nous  devons 


(1)  Bischoff  a  représenté  planche  XIV,  figure  59,  un  embryon  monirant 
un  orifice  amniotique  de  forme  ovalaire  au  milieu  du  dos,  en  même  temps 
qu^une  aire  transparente  semi-circulaire  autour  de  son  extrémité  cépha- 
lique. Il  y  a  là  une  erreur  manifeste  :il  est  impossible  de  voir  simultanément 
ces  deux  formations  :  comme  nous  le  montrerons  plus  loin,  le  bord  antérieur 
de  ce  que  Bischoff  appelle  Taire  transparente  est  le  bord  antérieur  de 
Torifice  amniotique  futur.  Bischoff  a  représenté  en  avant  de  la  7"«  paire  de 
protoverlèbres  une  ligne  qui  serait  le  bord  antérieur  de  cet  orifice.  Nous 
avons  représenté  planche  XXI,  figure  3  un  embryon  de  môme  âge  que  celui 
que  Bischoff  a  dessiné  planche  XIV,  figure  59.  L*orifice  amniotique  est 
encore  très  étendu  à  ce  stade.  Un  trou  ovalaire  à  grand  axe  longitudinal, 
comme  celui  que  Bischoff  a  figuré  en  a,  a  (pl.  XIV,  fig.  59),  n'existe  ni 
au  stade  représenté  par  cet  auteur,  ni  à  aucun  moment  du  développement. 

(a)  Sblenka.  —  StucUen  ûber  Entwickelungsgeschichle  der  Thiere.  IIU«' 
Heft.  Die  BUUlerumkehrung  im  Ei  der  Nagethiere,  1884,  pl.  XVI,  fig.  48. 
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faire  mention  de  quelques  observations  qui  se  rattachent  à  la 
question  dont  il  s'agit. 

Kôlliker  a  reconnu  qu'autour  de  Textrémité  céphalique  de 
jeunes  embryons,  tant  chez  le  poulet  que  chez  le  lapin,  le 
mésoderme  feit  défaut.  (Ortmdriss,  page  47,  fig.  40.  Voir 
l'explication  de  la  figure  au  bas  de  la  page  et  aussi  le 
texte  des  pages  58  et  59,  et  la  fig.  107,  page  112).  Mais  il 
admet  la  formation  d'un  repli  amniotique  donnant  lieu  à  une 
gaine  céphalique  tant  chez  le  lapin  que  chez  le  poulet;  il  fait 
naître  cette  formation  de  l'épiblaste  seul,  tandis  que  l'hypo- 
blaste  donnerait  naissance  à  un  capuchon  céphalique.  H  par- 
tage sur  ce  point  les  idées  de  Bischoff  et  de  von  Baër.  Aussi 
bien  dans  sa  description  générale  de  la  formation  des  annexes 
fœtales  des  mammifères,  description  basée  surtout  sur  l'étude 
du  lapin,  que  dans  les  figures  schématiques  où  il  synthétise  son 
opinion  sur  ces  questions,  il  admet,  que  les  processus  génétiques 
sont  les  mêmes  autour  de  l'extrémité  céphalique  et  de  l'extré- 
mité caudale  de  l'embryon-  {Onmdriss,  fig.  87,  8,  3  et  4, 
Entwickdungsgeschichte,  etc.  Vol.  I,  page  259). 

Dans  son  travail  sur  le  canal  myelentérique  et  l'allantoide 
des  Lézards,  Strahl(i)  signale  aussi  le  Êdt,  que  chez  ces  animaux 
la  tête  de  l'embryon  est  entourée  par  une  membrane  formée 
par  l'accolement  immédiat  de  l'épiblaste  et  de  l'hypoblaste,  et 
il  considère  cette  membrane  comme  faisant  partie  de  l'amnios. 

Telles  sont  les  seules  données  bibliographiques  que  nous 
avons  trouvées  relativement  à  la  formation  que  nous  allons 
décrire  sous  le  nom  de  proamnios. 

Les  conclusions  que  nous  avons  formulées  plus  haut,  en  ce 
qui  concerne  l'existence  autour  de  la  partie  antérieure  du 
corps  de  l'embryon  du  lapin,  d'une  formation  spéciale,  distincte 
de  l'amnios,  et  que  nous  avons  appelée  le  proamnios,  et  tous 
les  faits  consignés  dans  le  présent  travail  l'un  de  nous  les  a 
professés  depuis  l'année  1879.  Nous  avons  reconnu,  au  prin- 


(1)  Strahl.  —  Ueber  die  Enlwickdung  des  CanaUs  myelo-erUericus  und 
der  AUanlois  der  Eidechse, 


Digitized  by 


GoogI( 


â76  .    ED.    VAN   BENEDEN   ET   CH.   JULIN. 

temps  1880,  que  chez  les  chéiroptères  tout  se  passe  comme  chez 
le  lapin.  Nous  terminons  par  la  phrase  suivante  notre  notice  sur 
la  maturation^  la  fécondation  et  la  segmentation  de  l'œuf  chez 
les  chauves  souris  :  ^  Le  soi  disant  capuchon  céphalique  de 
Tamnios,  formé  par  Tépiblaste  accolé  à  Fhypoblaste,  sans  inter- 
position du  feuillet  moyen,  ne  contribue  pas  à  la  formation  de 
l'amnios.  Tout  Tamnios  se  développe  aux  dépens  du  capuchon 
caudal.  Le  soi-disant  capuchon  céphalique  s'atrophie  progres- 
sivement. „  (i)  Et  dans  l'analyse  des  recherches  de  l'un  de 
nous  sur  le  développement  du  lapin,  publiée  dans  le  Journal  de 
V  Anatomie  et  de  la  physiologie  de  Eobin  et  Pouchet  :  "  L'en- 
veloppe céphalique  formée  par  Tépiblaste  accolé  &  l'hypo- 
blaste  n'intervient  en  rien  dans  la  formation  de  l'amnios 
définitif  :  celui-ci  se  développe  exclusivement  aux  dépens  du 
capuchon  caudal,  „(3) 

La  genèse  de  l'amnios  se  lie  intimement  à  l'histoire  de 
l'aire  vasculaire,  de  l'allantoîde  et  du  placenta.  Depuis  Bischoff 
aucune  recherche  n'a  été  faite  sur  la  manière  dont  s'accomplit, 
chez  les  mammifères,  la  circulation  omphalo-mésentériqae. 
Les  données  que  Bischoff  a  publiées  dans  son  mémoire  sont 
encore  reproduites  dans  tous  les  traités  de  physiologie  et 
même  dans  les  ouvrages  classiques  d'eihbiyologie  de  Kôlliker 
et  de  Balfour.  Et  cependant  les  dispositions  vasculaires  ne 
sont  nullement  conformes  à  la  description  de  Bischoff.  A  en 
croire  le  célèbre  embryologiste  de  Munich,  l'aire  vasculaire  du 
lapin  serait  constituée  comme  chez  le  poulet,  et  la  circulation 
omphalo-mésentérique  s'accomplirait  chez  les  mammifères 
comme  chez  les  oiseaux.  H  n'en  n'est  nullement  ainsi  ;  Bischoff 
s'est  laissé  influencer  par  la  conviction,  qu'en  tous  points  le 
développement  du  lapin  est  semblable  à  celui  du  poulet.  H  a 


(i)  EDOUARD  Van  Beneden  et  Gh.  Julin.  —  Observations  sur  la  maiuralUm^ 
la  fécondation  et  la  segmentation  de  l*  œuf  chez  Us  Chéiroptères,  (Archives  de 
Biologie,  1880.  Vol.  I,  p.  569.) 

(t)  Robin  et  Pouchet.  —  Journal  de  l* Anatomie  el  de  Physiologie^  1883. 
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décrit  chez  le  lapin  un  sinus  terminal  veineux,  deux  réseaux 
yasculaires  superposés,  Pun  artériel  Tautre  veineux,  et  deux 
paires  de  veines  vitellines  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure. 
Or,  le  sinus  terminal  reçoit  directement  le  tronc  de  l'artère 
omphalo-mésentérique  et  constitue,  à  un  moment  donné,  la 
continuation  de  cette  artère.  Le  sinus  est  donc  artériel  et  non 
veineux.  La  veine  vitelline  postérieure  de  Bischoff  n'existe 
pas;  il  n'y  a  pas  deux  réseaux  vasculaires  superposés,  mais 
au  contraire  un  réseau  unique.  La  veine  omphalo-mésentérique 
n'est  pas  la  continuation  du  siuus  terminal  :  eUe  nait  directe- 
ment du  réseau  capillaire. 

En  ce  qui  concerne  la  formation  du  placenta,  nous  avons 
aussi  recueilli  quelques  données  nouvelles,  principalement  en 
ce  qui  concerne  la  part  que  prend  la  séreuse  de  von  Baër 
à  la  formation  de  placenta  fœtal.  Plusieurs  dessins  de  jeunes 
embryons  de  lapins^  publiés  par  KôUiker,  sont  défectueux, 
surtout  en  ce  qui  concerne  l'aire  vasculaire  et  la  portion  pos- 
térieure du  corps  de  l'embryon.  Nous  donnons  quelques  figures 
que  l'on  trouvera,  nous  l'espérons,  plus  exactes  et  plus  confor- 
mes à  la  réalité. 

Nous  prendrons  pour  point  de  départ,  dans  la  description 
qui  va  suivre,  un  embryon  de  11  jours  environ  (pL  XXTT, 
fig.  2).  L'on  sait  que  le  degré  de  développement  et  la  taille 
des  embryons  de  même  âge  sont  loin  d'être  constants  et  que 
l'on  trouve  des  différences  notables,  non-seulement  entre 
embryons  de  deux  lapines  sacrifiées  un  même  nombre  d'heures 
après  le  coït,  mais  aussi,  chez  une  même  lapine,  entre  les 
individus  d'une  même  portée.  Pour  donner  &  notre  descrip- 
tion un  caractère  plus  objectif,  nous  nous  en  rapporterons  & 
un  embryon  déterminé,  traité  par  l'acide  picrosulftirique  et 
durci  ultérieurement  dans  l'alcool  de  plus  en  plus  concentré. 
C'est  cet  embryon  que  nous  avons  figuré  (pi.  XXTT,  fig.  2). 

Pour  observer  les  faits  que  nou^  allons  décrire  et  qu'il  est 
très  facile  de  contrôler,  voici  comment  il  &ut  opérer;  chez  une 
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lapine  gravide,  sacrifiée  11  jours  environ  après  le  coït,  on 
coupe  les  atérus  en  autant  de  segments  qu'ils  renferment 
d'embiyons,  en  ayant  soin  de  sectionner  transversalement  les 
organes  &  mi-distance  entre  deux  renflements.  L'on  fixe  alors 
dans  un  baquet  un  de  ces  fragments,  de  façon  à  ce  que  la  face 
mésométriale  regarde  le  fond  du  baquet  et  à  ce  que,  par  con- 
séquent, la  convexité  du  renflement  utérin  soit  dirigée  vers 
l'observateur. 

Quel  que  soit  le  liquide  véhiculaire  employé,  on  ouvre  Fœuf 
en  saisissant  au  moyen  d'une  pince  la  paroi  de  l'utérus  vers 
le  milieu  de  la  convexité  du  renflement  et,  en  y  pratiquant 
d'abord  une  légère  incision.  Du  liquide  s'échappe  abondam- 
ment par  l'ouverture  que  l'on  a  pratiquée  et,  au  contact  de 
l'acide  picrosulfurique  il  s'y  produit,  au  moment  où  il  se  mêle 
au  réactif,  un  précipité  abondant.  Les  substances  albuminoîdes 
dissoutes  se  coagulent  et  un  nuage  apparaît  tout  autour  de  la 
pièce.  Après  avoir  écarté  le  coagulum,  on  saisit  l'une  des 
lèvres  de  l'ouverture,  on  soulève  la  paroi  affiaîssée  du  renfle- 
ment utérin,  on  introduit  par  l'ouverture  l'une  des  branches 
d'une  paire  de  ciseaux  fins  et  l'on  pratique  une  incision  cru- 
ciale de  la  paroi  de  l'utérus.  L'on  fixe  les  quatre  lambeaux 
au  moyen  de  quatre  épingles  et  aussitôt  l'embryon  apparaît. 

Le  placenta  se  trouvant  toujours  du  côté  de  la  face  méso- 
métriale et  l'embryon  étant  appliqué  contre  son  placenta,  l'on 
est  certain,  en  opérant  comme  il  a  été  dit  et  en  prenant 
quelques  précautions  que  l'expérience  indique  bien  vite,  de  ne 
blesser  ni  l'embryon,  ni  l'aire  vasculaire.  En  n'étendant  pas 
trop  l'incision  cruciale,  on  évite  d'inciser  le  sinus  terminal 
de  l'aire  vasculaire  et  dans  ces  conditions,  quoique  l'œuf  soit 
ouvert,  l'embryon  ne  perd  pas  de  sang. 

L'on  peut,  dans  ces  conditions,  si  l'on  opère  dans  le  sérum 
artificiel  de  Kjonecker,  à  la  température  du  corps,  observer 
l'embryon  vivant  pendant  des  heures  entières. 

Voici  le  fait  important  que  Ton  constate  alors  :  la  plus 
grande  partie  du  corps  de  V  embryon,  toute  sa  portion  cepJux," 
Uque  et  la  partie  antérieure  de  son  tronc  proéminent  dans  la 
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cavité  blastodermiqitë,  que  Ton  a  ouverte  en  pratiquant  l'inci- 
sion cruciale  dans  l'utérus,  la  paroi  du  blastocyste  étant 
assez  intimement  unie  à  la  muqueuse  utérine.  Le  liquide  qui 
s'échappe,  au  moment  de  l'ouverture  de  l'œuf,  c'est  le  liquide 
blastodermique  ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  liquide  vitellin. 
La  cavité  blastodermique  devient,  comme  chacun  sait,  la  cavité 
de  la  vésicule  omphalo-mésentérique  ou  vitelline. 

Toute  la  partie  antérieure  du  corps  de  l'embryon  parait 
sortir  par  un  large  trou  siégeant  dans  une  membrane  riche- 
ment vascularisée  et  fortement  incurvée  :  sa  surface  convexe 
est  dirigée  vers  l'observateur. 

Le  trou  est  bordé  à  droite  et  à  gauche  par  les  veines 
omphalo-méséntériques,  tantôt  également,  tantôt  inégalement 
développées. 

En  y  regardant  de  près,  on  remarque  que  la  partie  anté- 
rieure du  corps  de  l'embryon,  saillante  dans  la  cavité  blasto- 
dermique, est  enveloppée  par  une  membrane  mince,  dépourvue 
de  toute  trace  de  vaisseaux  sanguins.  Cette  membrane  est 
pour  ainsi  dire  immédiatement  appliquée  sur  l'embryon  qu'elle 
recouvre  comme  un  voile.  Elle  constitue  ce  que  nous  appelons 
le  proamnios.  Elle  se  continue,  sur  tout  le  pourtour  du  trou 
que  nous  avons  signalé  au  milieu  de  l'aire  vasculaire,  avec  la 
membrane  incurvée  dans  laquelle  s'étend  le  système  vasculaire 
de  "  Varea  vascolosa,  „ 

La  partie  postérieure  du  tronc  de  l'embryon  se  trouve  de 
l'autre  côté  de  cette  membrane,  entre  cette  dernière  et  le 
placenta  auquel  l'embryon  se  rattache  par  sa  vésicule  allan- 
toïde.  La  cavité  de  l'allantolde  existe  encore  à  ce  moment  et 
persiste  même  jusqu'à  la  fin  du  développement.  La  grande 
cavité  lenticulaire  dans  laquelle  se  trouve  engagée  la  partie 
postérieure  du  corps  de  l'embryon  et  qui  est  traversée  par 
le  pédicule  creux  et  iofundibuliforme  de  l'allantolde,  cette 
grande  cavité  limitée  d'un  part  par  le  placenta,  d'autre  part 
par  l'aire  vasculaire,  c'est  la  portion  extra-embryonnaire  du 
cœlome.  De  même  que  la  portion  céphaUque  de  l'embryon 
est  enveloppée  par  un  proamnios,  sa  portion  caudale  est 
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entourée  par  une  membrane  mince  en  forme  de  sac;  c'est  le 
col  de  sac  postérieur  ou  la  gaine  caudale  de  Famnios.  De  même 
que  le  proamnios,  la  gaîne  caudale  s'insère  sur  le  pourtour  de 
trou  qui  siège  au  milieu  de  l'aire  yasculaire  et  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  est  délimité  latéralement  par  les  veines 
omphalo-mésentériques. 

La  cavité  circonscrite  par  le  proamnios  communique  large- 
ment avec  la  cavité  du  cul  de  sac  anmiotique  par  le  trou  de 
l'aire  vasculaire,  auquel  nous  donnerons  dorénavant  le  nom  de 
trou  interamniotique.  Quoique  le  capuchon  proamniotique  et 
la  gaone  amniotique  se  trouvent  en  continuité  l'un  avec 
l'autre  suivant  les  bords  du  trou  interamniotique,  là  où  l'un 
et  l'autre  se  continuent  aussi  avec  l'aire  vasculaire,  ils  consti- 
tuent cependant  deux  formations  bien  distinctes  :  ils  sont  formés 
l'un  et  l'autre  de  deux  membranes  adjacentes  et  intimement 
unies  entre  elles;  dans  les  deux  cas  la  membrane  interne  par 
rapport  à  l'embryon  est  l'épiblaste^,  mais  dans  le  proamnios 
la  membrane  externe  est  l'hypoblaste,  tandis  que  dans  la 
gaîne  caudale  la  membrane  externe  est  cette  partie  du 
feuillet  moyen  que  l'on  peut  appeler  la  somatopleure.  Par 
contre,  la  cavité  du  proanmios  et  celle  de  l'amnios  n'en 
forment  qu'une  :  cette  cavité  est  délimitée  par  l'épiblaste, 
aussi  bien  dans  le  proamnios  que  dans  le  cul  de  sac  caudal 
et  cette  cavité  est  occupée  par  un  liquide,  le  liquide  amnio- 
tique. La  figure  6  de  la  planche  XXIV  représente  schéma- 
tiquement  les  annexes  fœtales,  telles  que  nous  venons  de  les 
décrire. 

Aire  vasculaire.  —  L'aire  vasculaire  est  formée  par  cette 
membrane  convexe  vers  la  cavité  blastodermique,  qui  sépare 
cette  dernière  cavité  de  la  portion  extraembryonnaire  du 
cœlome.  Elle  présente  à  son  milieu  le  trou  interamniotique, 
par  lequel  passe  l'embryon;  la  partie  antérieure  du  corps  de 
ce  dernier,  entourée  par  le  proamnios,  proemine  dans  la  cavité 
blastodermique,  tandis  que  l'extrémité  postérieure  ^u  tronc, 
entourée  par  la  gaîne  cc^u4f4e,  siège  dans  1{^  cavité  ço^lomique, 
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limitée  d'une  part  par  l'aire  vasculaire,*  de  l'autre  par  le 
placenta.  L'aire  vasculaire  est  formée  de  deux  couches  adja- 
centes et  intimement  unies  entre  elles  :  l'hypoblaste  et  la 
splanchnopleure.  C'est  dans  cette  dernière  que  s'épanouissent 
les  vaisseaux  omphalo-mésentériques. 

L'hypoblaste  arrivé  au  pourtour  du  trou  interamnîotique 
se  continue  à  la  face  externe  du  proamnios  et,  au  niveau 
de  l'ombilic,  il  se  continue  avec  l'hypoblaste  intestinal  de 
l'embryon.  (Voir  la  figure  schématique  6,  de  la  pi.  XXIV.) 
La  ùuce  hjrpoblastique  convexe  de  Taire  vasculaire  forme  la 
voûte  de  la  cavité  blastodermique  ou  vitelline  et  celle-ci 
communique  avec  l'intestin  de  l'embryon  par  le  trou  vitellin, 
qui  siège  à  la  face  ventrale  de  l'embryon,  en  arrière  du 
point  où  le  proamnios,  après  avoir  recouvert  la  sallie  qui 
résulte  de  la  proéminence  cardiaque,  aboutit  à  l'embryon. 

L'aire  vasculaire  est  délimitée  par  un  sinus  vasculaire  ter- 
minal de  forme  circulaire  (pi.  XXTT,  fig.  2);  ce  sinus  n'est 
pas  veineux  mais  artériel.  L'on  voit  en  effet  partir  de  la 
région  ombilicale  de  l'embryon  une  artère  omphalo-mésenté- 
rique  unique,  qui,  après  un  certain  trajet,  se  bifurque  en  deux 
troncs  divergants,  quelquefois  également,  le  plus  souvent 
inégalement  développés.  Des  faces  latérales  du  tronc  de  l'ar- 
tère, des  bords  de  ses  branches  terminales  et  du  bord  interne 
du  sinus  terminal  partent  de  nombreuses  arterioles  qui  se 
résolvent  en  un  riche  réseau  vasculaire,  limité  extérieure- 
ment par  le  sinus.  De  ce  réseau  naissent  les  deux  veines 
omphalo-mésentériques;  elles  partent  de  la  région  postérieure 
de  l'aire,  rampent  à  quelque  distance  en  dedans  du  sinus  ter- 
minal, dont  elles  s'éloignent  de  plus  en  plus;  elles  suivent 
ensuite  une  ligne  sémicirculaire,  excentriquement  inscrite  dans 
le  cercle  artériel  terminal  de  la  moitié  antérieure  de  l'aire. 
Arrivées  près  de  la  ligne  médiane  de  l'aire,  marquée  par  la 
direction  du  tronc  primaire  de  l'artère  omphalo-mésentérique, 
elles  s'infléchissent  brusquement  en  arrière,  rampent  le  long 
des  bords  du  trou  interamniotique  et  arrivent  enfin  à  l'om^ 
bilie.  Il  n'y  a  pas  dans  l'aire  vasculaire  deux  réseaux  super- 
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posés,  comme  le  décrit  Bischoff,  mais  un  seul  et  unique  réseau 
comme  le  montre  la  figure. 

Des  branches  artérielles  collatérales  naissent  des  bords  de 
Tarière  omphalo-mésentérique,  de  ses  branches  terminales,  et 
du  sinus  terminal.  Parmi  ces  branches  les  unes  sont  plus  volu- 
mineuses, d'autres  moins  importantes.  Une  branche  plus  volu- 
mineuse part  souvent  du  sinus  au  point  où  les  deux  moitiés 
latérales  se  rejoignent  sur  sa  ligne  médiane  (fig.  3).  Elle  est 
dirigée  vers  le  trou  interamniotique  et  vient  mourir  au  milieu 
du  dos  de  Fembryon.  Comme  nous  l'avons  dit,  toutes  ces 
branches  collatérales  se  résolvent  en  un  riche  réseau  capil- 
laire,  d'où  naissent  les  veines  omphalo-mésentériques. 

Des  branches  collatérales  naissent  aussi  des  bords  internes 
des  branches  terminales  du  tronc  artériel  primaire.  Elles  vas- 
cularisent  un  triangle  délimité  latéralement  par  ces  troncs  et 
dont  la  base  est  formée  par  une  poi*tion  plus  réduite  du  sinus 
terminal.  Mais  le  sang,  après  avoir  traversé  la  partie  du 
réseau  inscrite  dans  ce  triangle  ne  peut  arriver  aux  veines 
qu'après  avoir  été  recueilli  dans  le  sinus  artériel  terminal  et 
avoir  traversé  une  seconde  fois  le  réseau  capillaire. 

Les  veines  omphalo-mésentériques  se  projettent  à  peu  près 
sur  le  bord  du  placenta  fœtal.  Le  diamètre  de  l'aire  vascu- 
laire  est  au  contraire  beaucoup  plus  considérable  que  celui  du 
placenta. 

De  la  même  façon  que  l'hypoblaste  de  l'aire  vasculaîre  se 
continue  sur  le  pourtour  du  trou  interamniotique  avec  la 
couche  hypoblastique  du  proamnios,  de  même  la  couche  méso- 
blastique  de  l'aire  vasculaîre  se  continue,  sur  le  pourtour  de 
ce  même  trou,  avec  la  couche  externe  de  la  gaine  amniotique 
caudale. 

Si  l'on  examine  des  embiyons  plus  âgés  (pi.  XXTT,  flg.  3 
et  pi.  XXIV,  flg.  7)  on  remarque  : 

1^  Que  l'aire  vasculaire  devient  de  plus  en  plus  étendue  et 
en  même  temps  de  plus  en  plus  convexe; 
.  2^  Que  la  cavité  blastodermique  ou  vitelline  diminue  :  l'aire 
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yascolaire,  de  pins  en  pins  saillante  dans  cette  ca/ité,  s'ap- 
proche progressivement  de  Thémisphère  inférieur  de  la  vésicule 
blastodermique.  En  même  temps  la  portion  extraembryonnaire 
du  coelome,  délimitée  d'une  part  par  Taire  vascukire,  de  l'autre 
par  le  placenta,  s'étend  rapidement; 

3®  Que  la  portion  de  l'embryon,  engagée  dans  la  cavité 
vitelline  et  entourée  par  le  proamnios,  devient  de  moins  en 
moins  considérable  et  en  même  temps  le  capuchon  proam- 
niotique, immédiatement  appliqué  sur  l'embryon,  se  rapetisse 
non-seulement  relativement,  mais  aussi  absolument 

H  arrive  un  moment  où  seul  le  front  de  l'embryon  dépasse 
encore  le  niveau  de  l'aire  vasculaire;  le  proamnios  est  alors 
réduit  à  une  cloison,  en  forme  de  verre  de  montre,  insérée  le 
long  des  bords  du  trou  interanmiotique.  Ce  trou  lui  aussi  se 
réduit  progressivement. 

4<>  Le  cul  de  sac  caudal  de  l'amnios  s'étend  au  fur  et  à 
mesure  que  le  capuchon  proamniotique  se  réduit;  l'embryon 
se  retire  de  plus  en  plus  complètement  dans  la  gaîne  cau- 
dale, qui  constitue,  à  elle  seule,  l'amnios  proprement  dit.  Au 
début  plus  de  la  moitié  du  corps  du  fœtus,  engagée  dans 
le  proamnios,  proemine  dans  la  cavité  vitelline,  mais  peu  à 
peu  l'embryon  tout  entier  se  retire  derrière  l'aire  vascdaire. 
Tantôt  en  ouvrant  la  vésicule  blastodermique  toute  la  partie 
antérieure  de  l'embryon  apparaissait  entourée  de  son  enve- 
loppe proamniotique;  maintenant,  en  ouvrant  cette  même 
cavité,  on  ne  voit  plus  rien  de  l'embryon. 

L'aire  vasculaire  subit  aussi,  dans  la  distribution  de  ses 
vaisseaux,  quelques  modifications  : 

10  Dans  beaucoup  de  cas  le  tronc  de  l'artère  omphalo- 
mésentérique  se  porte  directement,  sans  se  bifurquer,  dans  le 
sinus  terminal.  Cela  résulte  de  ce  que  l'une  des  branches  du 
tronc  primaire  augmente  de  volume,  tandis  que  l'autre  perd 
peu  &  peu  de  son  importance  :  la  première  devient  la  conti- 
nuation du  tronc  primaire,  la  seconde  devient  une  simple 
branche  collatérale  peu  volumineuse  de  l'artère. 

2^  Parfois  la  partie  du  sinus  terminal,  qui  s'étendait  entre 
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les  deux  branches  de  division  da  tronc  primaire  de  l'artère 
omphalo-mésentériqne,  s'oblitère  en  partie,  de  telle  sorte  que 
l'artère  se  continue  directement  dans  le  sinus  (pL  XXTTT., 
flg.  1).  Si  l'on  suit  ce  sinus  de  droite  à  gauche  on  le  voit 
progressivement  diminuer  de  volume.  L'artère  et  le  sinus  sont 
donc  alors  un  seul  et  même  vaisseau;  Tartère  décrit,  &  partir 
de  l'ombilic,  d'abord  dans  l'aire  vasculaire  puis  à  sa  périphérie, 
un  tour  de  spire  complet. 

3^  De  nombreuses  branches  collatérales,  beaucoup  plus  volu- 
mineuses qu'aux  stades  précédents,  se  divisant  par  voie  dicho- 
tomique, partent  aj  des  faces  latérales  du  tronc  de  Tartère 
omphalo-mésentérique,  bj  du  bord  interne  du  sinus  terminal. 
Des  branches  qui  naissent  du  tronc  de  l'artère,  celles  qui  se 
portent  dans  la  moitié  gauche  de  l'aire  vasculaire  sont  plus 
nombreuses  et  plus  volumineuses  que  celles  qui  s'en  détachent 
pour  fournir  à  la  moitié  droite  de  la  membrane;  les  branches 
qui  naissent  du  sinus  diminuent  de  volume  au  fur  et  à  mesure 
que  le  sinus  devient  lui  même  moins  considérable. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  les  dispositions 
vasculaires  que  nous  venons  d'indiquer,  en  ce  qui  concerne  le 
tronc  de  l'artère  omphalo-mésentérique,  soient  constantes; 
souvent  la  disposition  la  plus  ordinaire  aux  stades  précédents, 
caractérisée  en  ce  que  le  tronc  se  biAirque  en  deux  branches 
terminales,  se  portant  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche^  et 
s'ouvrent  l'une  et  l'autre  dans  le  sinus  terminal,  se  maintient 
dans  toute  la  suite  du  développement.  Dans  ce  cas  la  portion 
du  sinus  terminal,  interposée  entre  les  deux  branches,  se  réduit 
à  un  très  minime  calibre.  Parfois  aussi  le  tronc  de  l'artère  se 
porte  directement  jusqu'au  sinus,  mais,  au  lieu  de  se  continuer 
dans  le  sinus  d'un  côté^  elle  se  bifurque  dans  le  sinus  à  droite 
et  à  gauche  (pi.  XXTT,  fig.  3).  Dans  ce  cas  le  sinus  ter- 
minal reste  complet.  Parfois  aussi  la  disposition  que  nous 
avons  décrite  et  figurée  planche  XXTTT,  figure  1,  est  ren* 
versée  :  la  spirale  artérielle  au  lieu  de  tourner  de  droite  & 
gauche  tourne  de  gauche  à  droite. 

4<>  En  ce  qui  concerne  les  veines  omphalo-mésentériques, 
l'on  rencontre  deux  dispositions  principales. 
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a/  Les  deux  veines  persistent.  Aprfts  avoir  bordé  à  droite 
et  à  gauche  le  dernier  vestige  du  proanmios,  inséré  dans 
l'espace  lenticulaire  qu'elles  laissent  entre  elles,  les  deux  veines 
forment  un  coude  et  se  portent  en  dehors,  puis  en  arrière. 
Elles  rampent  à  peu  près  parallèlement  au  sinus  terminal, 
et  décrivent  ainsi  une  courbe  inscrite  dans  le  cercle  artériel, 
&  peu  de  distance  de  ce  dernier.  Nous  avons  dit  à  peu  près 
parallèlement  au  sinus  terminal;  c'est  qu'en  effet  les  veines  se 
rapprochent  progressivement  de  ce  sinus;  près  de  leur  extré- 
mité, dans  la  portion  postérieure  de  l'aire  vasculaire,  elles  se 
trouvent  très  rapprochées  du  sinus.  La  courbe  formée  par  les 
deux  veines  n'est  donc  pas  exactement  concentrique  au  cercle 
artériel;  son  centre  se  trouve  placé  en  arrière  de  celui  du 
sinus  terminal. 

bj  n  n'existe  qu'un  tronc  veineux  omphalo-mésentérique. 
Celui-ci,  après  avoir  longé  l'une  des  lèvres  de  la  cicatrice 
répondant  au  dernier  vestige  du  proamnios,  se  bifurque,  en 
avant  de  ce  trou,  en  deux  grosses  branches  qui  se  comportent 
comme  les  deux  veines  du  cas  précédemment  décrit.  Cette 
disposition  résulte  de  l'atrophie  de  Tun  des  troncs  veineux 
primitifs,  cette  atrophie  marchant  parallèlement  avec  le  déve- 
loppement d'une  branche  anastomotique  reliant  entre  elles  les 
deux  veines,  en  avant  du  trou  interamniotique. 

Nous  avons  montré  plus  haut  comment  le  trou  interamnio- 
tique se  rétrécit  de  plus  en  plus  :  d'abord  circulaire  ou  ovalaire, 
il  devient  ensuite  lenticulaire  et  le  proamnios  n'est  plus  alors 
qu'une  mince  membrane  plane,  tendue  en  travers  de  ce  trou. 
Les  lèvres  droite  et  gauche  de  la  boutonnière  se  rapprochent 
de  plus  en  plus  et  les  derniers  vestiges  de  la  membrane  dispa- 
raissent. A  ce  moment  l'embryon  a  passé  tout  entier  dans  le 
col  de  sac  caudal  de  l'amnios.  Cependant  la  place  qu'occupait 
le  proamnios  se  reconnaît  encore  et  sa  trace  persiste  pendant 
toute  la  durée  de  la  vie  fœtale  :  elle  répond  à  la  ligne  suivant 
laquelle  se  dirigent  les  deux  veines  omphalo-mésentériques, 
au  voisinage  du  point  d'émergence  des  vaisseaux  de  l'aire 
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yasculaire.  L'anmios  proprement  dit,  qui  n'est  que  la  gaine 
caudale  considérablement  agrandie,  s'insère  toujours  à  Vaire 
vasculaire  le  long  de  cette  ligne. 

L'aire  vasculaire  d'un  embryon  de  14  jours  environ  a  été 
représentée  planche  XXTTT,  figure  1.  Elle  délimite  inférieu- 
rement  un  espace  ovoïde,  dont  la  voûte  est  occupée  par  le 
placenta,  très  saillant  dans  la  cavité  de  l'ovoïde  (pi.  XXTII, 
fig.  2).  Cette  cavité  n'est  autre  que  la  portion  eitraembryon- 
naire  du  cœlome.  Dans  cette  cavité  se  trouve  logé  l'embryon. 
Le  plan  médian  de  l'embryon  est  parallèle  à  la  surface  du 
placenta  (pi.  XXTV,  fig.  8).  H  est  entouré  par  l'amnios  qui 
n'est  que  la  gaîne  caudale  considérablement  étendue.  L'em- 
bryon a  son  fianc  droit  dirigé  vers  le  placenta;  sa  face  gauche 
regarde  l'aire  vasculaire.  De  son  ombilic  partent  V  les  vais- 
seaux omphalo-mésentériques,  qui  aboutissent  au  point  répon- 
dant à  l'ancien  trou  interamniotique,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  aux  troncs  des  veines  omphalo-mésentériques,  le  long 
desquels  l'amnios  est  soudé  à  la  membrane  ombilicale  ;  2^  les 
vaisseaux  allantoïdiens  ou  ombilicaux,  qui  courent  dans  la 
paroi  du  pédicule  allantoïdien,  s'y  divisent  par  voie  dichoto- 
mique et  se  ramifient  ultérieurement  dans  le  placenta  fœtal. 
La  cavité  de  l'allantoïde  existe  encore;  elle  est  même  très 
étendue.  Sa  paroi  est  soudée,  sur  une  grande  étendue,  avec 
l'amnios. 

L'aire  vasculaire  constitue  la  voûte  considérablement  dépri- 
mée de  la  vésicule  vitelline,  comme  Bischoff  l'a  reconnu  depuis 
longtemps.  Le  plancher  de  cette  cavité  est  formé  par  une 
membrane  mince,  dépourvue  de  vaisseaux,  et  dont  la  constitu- 
tion n'est  pas  la  même  dans  toute  son  étendue  :  au  voisinage 
du  sinus  artériel  terminal  elle  est  formée  par  l'hypoblaste  uni 
à  la  splanchnopleure;  en  effet,  le  sinus  terminal  ne  marque 
pas  la  limite  extrême  qu'atteint  le  mésoblaste.  Ce  feuillet 
dépasse  le  cercle  vasculaire  et  il  se  dédouble  au  delà  du  sinus 
terminal.  La  portion  extraembryonnaire  du  cœlome  s'étend 
donc  au  delà  de  ce  cercle  vasculaire,  mais  peu  au  delà  de 
cette  ligne.  A  la  portion  de  la  paroi  de  la  vésicule  vitelline, 
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fonaée  par  Thypoblaste  accolé  à  la  splanchnopleure;  saccède 
nne  zone  dans  laquelle  l'hypoblaste  est  directement  adjacent 
à  Tépiblaste.  Enfin  toute  la  portion  médiane  du  plancher  de 
la  vésicule  vitelline  est  formée  par  l'épiblaste  seul. 

L'union  entre  la  paroi  de  la  vésicule  ombilicale  et  la 
muqueuse  de  l'utérus  se  fait  au  moyen  de  bourgeons  épiblas- 
tiques,  qui  naissent  sur  tout  l'hémisphère  inférieur  de  la  vésicule 
blastodermique,  à  partir  du  huitième  jour  du  développement 
(voir  les  figures  1  à  7  de  la  planche  XXIV).  Kôlliker  a  le 
premier  signalé  ces  formations  chez  le  lapin.  L'union  avec 
la  muqueuse  de  l'utérus  est  très  lâche  et  la  membrane  épiblas- 
tique  qui  intervient  dans  la  constitution  de  la  vésicule  vitelline 
dégénère  rapidement.  Chez  des  embryons  de  14  à  15  jours 
elle  se  détache  de  la  muqueuse,  quand  on  ouvre  la  vésicule 
pour  isoler  l'embryon.  Elle  ne  présente  plus  auc^e  résis- 
tance et  se  sépare  par  lambeaux.  La  dégénérescence  des 
cellules  qui,  par  prolifération,  engendrent  les  bourgeons  épi- 
blastiques  commence  au  neuvième  jour. 

H  ressort  de  ce  qui  précède  que  le  proamnios  est  une  for- 
mation éphémère  qui,  très  développée  chez  des  embryons  de 
10,  de  11  et  de  12  jours,  a  complètement  disparu  au  15"®  jour 
du  développement.  Quelle  est  la  cause  de  la  disparition  du 
proamnios?  S'agit-il  là  d'une  atrophie  proprement  dite  ou  bien 
les  feuillets  cellulaires  constitutifs  du  proamnios  sont-ils 
employés  à  l'accroissement  d'autres  organes,  l'amnios  et  l'aire 
vasculaire,  par  suite  de  l'extension  du  mésoblaste  entre  l'hypo- 
blaste  et  l'épiblaste  du  proamnios?  Les  deux  hypothèses  rendent 
également  bien  compte  de  la  disparition  de  cette  membrane  ; 
l'une  et  l'autre  peuvent  se  concevoir  avec  la  même  facilité. 
Nous  avons  vu,  en  effet,  qu'au  niveau  du  trou  interamnio- 
tique, l'épiblaste  du  proamnios  se  continue  avec  l'épiblaste  de 
la  gaine  caudale,  que  l'hypoblaste  du  proamnios  se  continue 
avec  l'hypoblaste  de  l'aire  vasculaire,  que  la  somatopleure 
amniotique  se  continue  avec  la  splanchopleure  de  l'aire  vascu- 
laire. On  peut  se  rendre  compte  des  fiatits  en  admettant  une 
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destruction  progressive  du  proamnios,  par  atrophie  suivie  de 
résorption  ;  mais  il  se  pourrait  aussi,  que  le  mésoblaste  avec 
ses  vaisseaux  et  plus  particulièrement  les  troncs  des  veines 
omphalo-mésentériques  s'insinuât  entre  les  deux  cbuches  cellu- 
laires du  proamnios,  d'où  résulterait  que  l'épiblaste  proamnio- 
tique contribuerait  à  l'extension  de  la  couche  épiblastique  de 
l'amnios,  tandis  que  l'hypoblaste  du  proamnios  contribuerait  à 
l'extension  en  surface  de  l'hypoblaste  de  Taire  vasculaire.  La 
cause  de  la  réduction  du  proamnios  résiderait  alors  dans 
l'extension  du  mésoblaste,  et  sa  disparition  ne  serait  qu'appa- 
rente. Laquelle  de  ces  deux  hypothèses  est  la  vraie?  L'on 
s'explique  pourquoi  l'amnios  se  fixe  à  l'aire  vasculaire,  pendant 
toute  la  durée  du  développement,  le  long  des  troncs  veineux 
omphalo-mésentériques,  si  l'on  suppose  l'atrophie  du  proam- 
nios; aussi  sommes-nous  tentés  d'admettre  la  dégénérescence 
du  capuchon  céphaliqne.  Pourquoi,  s'il  se  produisait  une  exten- 
sion du  mésoblaste  entre  les  deux  couches  constitutives  du 
proamnios,  extension  suivie  du  dédoublement  de  ce  mésoblaste, 
pourquoi  constaterait-on,  même  à  la  fin  de  la  gestation,  une 
soudure  entre  l'amnios  et  Taire  vasculaire?  Nous  devons 
reconnaître  cependant,  que  n'ayant  pas  observé  directement 
la  dégénérescence  des  cellules  dans  les  couches  du  proamnios, 
nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  décider  cette  question. 

A  en  juger  par  les  figures  de  Bischoff  sur  le  développement 
du  cMen,  les  choses  se  passent  prolablement  chez  ce  carnassier 
comme  chez  le  lapin  et  nos  études  sur  les  annexes  fœtales  des 
chéiroptères  nous  permettent  d'afiSrmer  que,  chez  les  chauves 
souris  également  il  ne  se  forme  jamais  de  gaîne  céphdUque; 
Taire  vasculaire,  pour  être  beaucoup  plus  étendue  que  chez 
le  lapin,  n'en  est  pas  moins  réductible  au  type  que  nous 
avons  décrit. 

Nous  avons  représenté  (pi.  XXTT,  fig.  4)  un  embryon  de 
Vespertilio  murinus  qui,  à  en  juger  par  ses  caractères  exté- 
rieurs, répond,  pour  son  degré  de  développement,  à  un 
embryon  de  lapin  de  11  à  12  jours.  Tout  y  est  semblable 
à  ce  qui  s'observe  chez  un  embryon  de  lapin  de  cet  âge. 
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Ici  aussi  toute  la  partie  antérieure  du  tronc  de  Tembryon 
proemine  dans  la  cavité  blastodermique,  tandis  que  sa  portion 
postérieure  se  trouve  de  l'autre  côté  de  Faire  vasculaire.  La 
première  est  logée  dans  un  sac  proamniotique;  la  seconde 
dans  une  gaine  caudale.  Les  veines  omphalo-mésentériques 
bordent,  à  droite  et  à  gauche,  un  trou  interamniotique;  puis 
elles  se  portent  brusquement  en  dehors  et  en  arrière.  Dans  cette 
dernière  partie  de  leur  trajet  elles  se  projettent  exactement 
sur  les  bords  du  placenta  fœtal  et  marquent  la  limite  jusqu'à 
laquelle  s'étend  à  ce  moment  la  portion  extraembryonnaire 
du  cœlome.  En  dehors  de  là  ligne  suivant  laquelle  rampent 
ces  veines  le  mésoblaste  ne  s'est  pas  encore  dédoublé.  L'aire 
vasculaire  est  délimitée  par  un  sinus  terminal.  H  est  fiatile 
de  voir  que  ce  sinus  ne  constitue  nullement  l'origine  des 
veines;  les  deux  branches  de  l'artère  omphalo-mésentérique 
ne  s'ouvrent  pas  aussi  largement  dans  le  sinus  que  chez  un 
embryon  de  lapin  de  même  âge.  Cela  dépend  de  ce  que  ces 
vaisseaux  se  divisent  par  voie  dichotomique,  avant  de  s'ouvrir 
dans  ce  sinus;  mais  toute  la  disposition  des  vaisseaux  est 
si  paifaitement  semblable  à  ce  qui  s'obiserve  chez  le  lapin 
qu'il  est  de  toute  évidence  que,  pas  plus  ici  que  chez  le 
lapin,  il  n'existe  deux  réseaux  vasculaires  superposés,  mais 
au  contraire  un  seul  et  unique  plan  vasculaire. 

Quand  les, embryons  sont  plus  âgés  il  devient  extrêmement 
facile  d'isoler  l'œuf  tout  entier  avec  son  placenta.  Un  sem- 
blable œuf,  retiré  de  l'utérus  par  une  sorte  d'énucléation,  a 
été  représenté  (pi.  XXTTI,  flg.  3).  Par  le  développement  de 
l'embryon  il  répond  à  un  œuf  de  lapin  de  13  à  14  jours. 
L'œuf  du  murin,  énucléé  comme  il  vient  d'être  dit,  a  la  forme 
d'un  cylindre  surbaissé,  dont  les  surEstces  de  section  suppor- 
teraient chacune  une  section  de  sphère. 

L'un  des  hémisphères  terminaux  répond  au  placenta,  l'autre 
à  la  vésicule  vitelline.  Le  placenta  a  la  forme  d'une  coupe 
ou  d'une  nacelle  courte  et  large  pourvue  d'un  rebord  très 
saillant.  Ce  rebord  est  lisse  et  uni,  tandis  que  la  face  externe 
du  placenta  est  inégale  et  irrégulière,  La  lèvre  externe  du 
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rebord  saillant  se  continue  en  une  membrane  très-mince  et 
richement  vascularisée,  qui  constitue  la  paroi  latérale  de  la 
portion  cylindrique  de  l'œuf.  Elle  s'étend  un  peu  au  delà  du 
sinus  terminal  de  l'aire  vasculaire;  celui-ci  décrit  un  cercle  à  la 
limite  de  l'hémisphère  inférieur  de  l'œuf.  Mais  cette  membrane 
mince  qui  constitue  la  paroi  latérale  du  cylindre  ovulaire 
n'est  pas  vascularisée  dans  toute  son  étendue  :  au  voisinage 
du  sinus  terminal  la  membrane  est  totalement  dépourvue  de 
vaisseaux  sanguins.  Cette  membrane  répond  à  ce  que  l'on 
appelle  le  chorion,  dans  l'œuf  humain;  chez  le  murin  il  faut  y 
distinguer,  en  dehors  du  placenta,  une  portion  vascularisée  et 
une  zone  étroite  dépourvue  de  vaisseaux. 

a/  Portion  vascularisée  du  chorion.  Elle  est  beaucoup  plus 
étendue  que  la  zone  dépourvue  de  vaisseaux;  elle  intéresse 
la  plus  grande  partie  de  la  paroi  latérale  du  cylindre  ovulaire. 
Les  gros  vaisseaux,  que  l'on  y  distingue  très  nettement,  courent 
tous  parallèlement  les  uns  aux  autres  suivant  une  direction 
parallèle  à  l'axe  du  cylindre.  Us  se  terminent  en  s'anasto- 
mosant  entre  eux  par  des  anses  vasculaires,  après  avoir  fourni 
sur  leur  trajet  un  grand  nombre  de  branches  collatérales  et 
s'être  divisés  au  préalable,  par  voie  dichotomique,  en  bran- 
ches terminales  de  plus  en  plus  tenues.  Le  réseau  vasculaire 
de  cette  portion  du  chorion  forme  un  dessin  extrêmement 
élégant  et  régulier. 

Le  réseau  terminé  par  les  anses  vasculaires  dont  il  vient 
d'être  question  s'étend  jusqu'à  une  ligne  circulaire,  très 
voisine  du  sinus  terminal  de  l'aire  vasculaire.  H  n'existe 
aucune  communication  entre  les  vaisseaux  du  chorion  et  ceux 
de  l'aire  vasculaire  délimitée  par  le  sinus  terminal. 

bj  Portion  non  vascularisée  du  chorion.  Elle  constitue  une 
zone  circulaire  étroite  régnant  au  voisinage  du  sinus  terminal. 
Elle  est  formée  par  deux  feuillets  cellulaires;  l'externe  est 
l'épiblaste,  l'interne  est  la  somatopleure.  Elle  se  continue 
avec  la  vésicule  vitelline,  non  pas  au  niveau  du  sinus  terminal, 
mais  au  delà  de  ce  dernier. 

Aussi  bien  dans  la  région  vascularisée  que  dans  la  zone 
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déponrvtte  de  vaisseaux  le  chorion  est  parfaitement  lisse  : 
il  ne  présente  aucune  trace  de  villosités,  pas  même  de  bour- 
geons épiblastiques. 

Tous  les  vaisseaux  du  chorion  dont  il  vient  d'être  question 
proviennent  de  Tallantoïde  qui  founiit  donc,  non-seulement 
à  la  portion  placentaire  du  chorion,  mais  aussi  à  une  large 
région  extraplacentaire.  La  limite  d'extension  de  l'allantoïde 
répond  non  pas  au  bord  du  placenta,  mais  à  la  ligne  suivant 
laquelle  régnent  les  anses  vasculaires  terminales. 

L'hémisphère  inférieur  de  l'œuf,  qui  répond  à  la  vésicule 
vitelline,  laisse  apercevoir,  à  une  certaine  distance  autour 
de  son  pôle,  un  cercle  vasculaire  :  c'est  le  sinus  artériel  ter- 
minal du  réseau  omphalo-mésentérique. 

Dans  ce  cercle  se  trouve  insérée  une  membrane  convexe, 
dépourvue  de  vaisseaux  :  elle  représente  l'hémisphère  infé- 
rieur, considérablement  réduit,  de  la  vésicule  blastodermique 
primitive.  Elle  constitue  le  plancher^  si  l'on  peut  ainsi  s'ex- 
primer de  la  vésicule  ombilicale  ou  vitelline.  La  voûte  de 
cette  vésicule,  considérablement  plus  étendue  que  son  plancher, 
est  constituée  par  l'aire  vasculaire.  La  limite  entre  le  plancher 
et  la  voûte  est  marquée  par  le  cercle  artériel  qui  n'est  que  le 
sinus  terminal  du  réseau  omphalo-mésentérique. 

n  y  a  cette  différence  entre  le  murin  et  le  lapin, 
que  chez  le  lapin  le  plancher  de  la  vésicule  ombilicale,  au 
stade  que  nous  considérons,  et  même  aux  stades  ultérieurs, 
est  aussi  étendu  que  sa  voûte  :  celle-ci  se  moule  en  quelque 
sorte  sur  celui-là,  les  deux  membranes  n'étant  séparées  l'une 
de  l'autre,  comme  Bischoff  l'a  parfaitement  reconnu,  que  par 
une  fente  étroite. 

Au  contraire,  chez  le  murin,  le  plancher  est  très  réduit 
il  ne  constitue  qu'une  portion  de  plus  en  plus  insignifiante 
de  la  paroi  de  la  vésicule  vitelline.  La  plus  grande  partie 
de  la  paroi  de  cette  vésicule  est  formée  par  l'aire  vasculaire 
qui,  au  lieu  de  se  mouler  sur  le  plancher,  décrit  à  l'intérieur 
de  l'œuf  les  inflexions  que  nous  avons  représentées  planche 
XXm,  figure  3  et  planche  XXIV,  figure  9. 
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A  part  ces  différences,  qui  sont  en  rapport  avec  le  degré 
d'ei^tension  du  mésoblaste,  les  analogies  sont  complètes 
entre  les  deux  types.  Chez  le  murin  comme  chez  le  lapin 
on  distingue  dans  le  plancher  de  la  vésicule  ombilicale,  en 
partant  du  sinus  terminal  :  1^  une  zone  étroite  formée  par 
l'hypoblaste  uni  à  la  splanchnopleure;  2'»  une  zone  dans  les 
limites  de  laquelle  Thypoblaste  est  uni  à  Tépiblaste;  3^  une 
zone  centrale  formée  par  Tépiblaste  seul.  Plus  l'embryon 
avance  dans  son  développement,  plus  le  plancher  de  la  vési- 
cule ombilicale  se  réduit,  plus  l'anneau  vasculaire  formé  par 
le  sinus  terminal  devient  étroit,  plus  le  mésoblaste  s'étend  et 
plus  loin  il  se  dédouble. 

Dans  l'aire  vasculaire  les  dispositions  vasculaires  sont  très 
semblables  à  celles  que  nous  avons  décrites  chez  le  lapin  de 
14  jours.  L'artère  omphsdo-mésentérique,  après  avoir  donné 
des  branches  collatérales  importantes,  s'abouche  dans  le  sinus 
terminal.  Deux  veines  omphalo-mésentériques  circonscrivent 
à  leur  origine  une  région  lenticulaire  très  étroite,  dernier  reste 
du  proamnios;  aux  bords  de  cette  cicatrice  s'insère  le  sac 
amniotique  formé  exclusivement  aux  dépens  de  la  gaine  cau- 
dale. L'aire  vasculaire  se  prolonge  en  un  pédicule  vitellin 
creux,  qui  aboutit  à  l'ombilic  de  l'embryon. 

La  position  de  Tembryon  dans  l'œuf  et  ses  rapports  sont 
identiques  avec  ce  que  Ton  observe  chez  un  embryon  de  lapin 
de  14  jours. 

Le  plan  médian  de  l'embryon  est  perpendiculaire  à  l'axe 
du  cylindre  ovulaire;  son  flanc  droit  répond  au  placenta,  sa 
face  latérale  gauche  regarde  la  vésicule  ombilicale.  L'amnios 
forme  un  ellipsoïde  dont  le  plan  médian  se  confond  avec  le 
plan  médian  de  l'embryon.  L'ellipsoïde  amniotique  occupe  le 
milieu  de  l'œuf;  il  refoule  d'un  côté  la  vésicule  vitelline  et  la 
déprime;  de  l'autre  côté  il  répond  au  placenta,  concave  à  sa 
face  interne.  De  l'ombilic  part  à  gauche  le  pédicule  vitellin 
avec  les  gros  vaisseaux  omphalo-mésentériques,  une  artère  et 
deux  veines;  à  droite  le  pédicule  allantoïdien  avec  les  vais- 
seaux ombilicaux  une  artère  et  deux  veines. 
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Le  pédicule  vitellîn  creux  s'évase  progressivement  et  sa 
paroi  s'épanouit  dans  Taire  vasculaire,  tandis  que  sa  cavité 
s'ouvre  dans  la  cavité  de  la  vésicule  vitelline;  le  pédicule 
allantoidien  s'élargit  lui  aussi  en  une  large  cavité  interposée 
entre  l'amnios  et  le  placenta,  la  vésicule  aUantoIde.  La  paroi 
de  cette  vésicule  est  partiellement  soudée,  ici  comme  chez  le 
lapiU;  avec  la  paroi  de  l'amnios.  Les  vaisseaux  du  chorion 
partent  de  la  lèvre  externe  du  bord  du  placenta. 

La  plus  importante  des  différences  que  Ton  constate  entre 
l'œuf  du  murin  et  celui  du  lapin  dépend  de  l'extension  beau- 
coup plus  grande,  chez  les  chauves  souris,  de  la  portion  extra- 
embryonnaire du  mésoblaste  et  du  cœlome.  Cette  différence 
entraine  deux  conséquences  : 

1<>  Tandis  que  chez  le  lapin,  le  sinus  terminal  de  l'aire 
vasculaire  forme  un  cercle  peu  écarté  du  bord  du  placenta, 
chez  le  murin,  ce  cercle  vasculaire  est  très  éloigné  du  bord  du 
placenta.  Chez  le  lapin  la  portion  extra  placentaire  du  chorion 
est  dépourvue  de  vaisseaux;  elle  est  richement  vascularisée, 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  chez  les  chauves 
souris.  Cette  vascularisation  de  la  portion  extraplacentaire  du 
chorion  se  fait  par  l'allantolde,  qui  s'étend  sur  une  portion  très 
étendue  de  la  paroi  de  l'œuf  (séreuse  de  von  Baër)  chez  le 
murin,  tandis  qu'elle  s'applique  contre  une  portion  très  limitée 
de  cette  membrane  chez  le  lapin. 

2®  Chez  le  lapin  la  cavité  de  l'œuf  (portion  extraembryon- 
naire du  cœlome)  est  limitée  d'un  côté  par  la  voûte  déprimée 
de  la  vésicule  vitelline;  chez  le  murin  la  plus  grande  partie 
de  la  vésicule  vitelline  est  suspendue,  dans  la  cavité  ovulaire, 
comme  l'embryon  entouré  de  son  amnios  et  comme  la  vésicule 
allantoïde. 

Mais  de  part  et  d'autre  la  vésicule  vitelline  forme  la  paroi 
de  Tœuf,  dans  toute  l'étendue  du  plancher  de  cette  vésicule; 
l'àllantoïde  se  confond  avec  la  séreuse  de  von  Baër  dans  toute 
l'étendue  du  placenta. 

Nous  devons  nous  demander  maintenant  quelle  est  l'origine 
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du  proamnios  et  de  Taire  vascolaire  et  résoudre  la  question  de 
savoir,  comment  se  forment  ces  annexes  fœtales  qne  nous  avons 
décrites  chez  un  embryon  de  11  jours.  H  est  nécessaire,  pour 
répondre  à  ces  questions  de  remonter  très  haut  dans  l'histoire 
du  développement.  La  genèse  de  ces  membranes  se  rattache 
intimement  à  l'évolution  du  mésoderme. 

Nous  n'avons  pas  l'iatention  de  faire  ici  un  exposé  complet 
de  nos  recherches  sur  la  formation  du  feuillet  moyen  de 
l'embryon;  nous  espérons  pouvoir  terminer  prochainement  le 
texte  et  les  planches  d'un  travail  spécial  que  nous  comptons 
publier  sur  cette  importante  question,  en  la  rattachant  à 
l'histoire  de  la  ligne  primitive  et  de  la  notocorde.  Nous  nous 
bornerons  à  donner  ici  une  description  sommaire  des  stades 
successifs  sans  la  connaissance  desquels  il  n'est  pas  possible 
de  se  rendre  compte  de  la  genèse  des  membranes  fœtales. 

En  1875  l'un  de  nous  a  fait  connaître  les  résultats  de  ses 
recherches  sur  la  formation  de  la  vésicule  blastodermique  du 
lapin,  aux  dépens  de  ce  stade  embryonnaire  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  métagastrula.  H  a  montré  que  les  plus  jeunes  taches 
embryonnaires  sont  formées  de  trois  assises  cellulaires  adja- 
centes. De  ces  trois  assises  l'externe,  formée  par  des  cellules 
plates,  dérive  de  la  couche  cellulaire  externe,  tandis  que  les 
deux  assises  profondes  dérivent  de  la  masse  cellulaire  interne 
de  la  métagastrula.  Les  résultats  de  ces  recherches  ont  été 
communiqués  à  l'Académie  royale  de  Belgique  le  4  décem- 
bre 1875  et  se  trouvent  consignés  dans  le  bulletin  de  décem- 
bre 1875. 

L'existence  de  trois  assises  cellulaires  dans  de  toutes  jeunes 
taches  embryonnaires  (blastocystes  de  1,25"".)  fut  signalée  à 
la  même  époque  par  Bauber  {Sitzùngsberichte  der  Naturf. 
OeséUschaft  in  Leipzig,  2^  Jahr,  1875.  Séance  du  3  décem- 
cembre  1875). 

Kôlliker,  dans  les  additions  à  son  traité  classique  d'embryo- 
logie, (EntiidckéhmgsgescMchte  des  Menschen  tmd  der  hoheren 
Thiere,  2"«  édition,  1879,  pages  1011  et  1012)  révoque  en 
doute  la  réalité  de  ce  fait  :  "  Van  Beneden  hat  die  entoder- 
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matischen  Furchungskugébn  nicht  lange  genug  verfolgt,  sonst 
hotte  er  sich  uberzeugty  dass  diesélben,  ans  emer  anfangs 
mehrzeUigen  sich  gam  aMnUUig  in  eine  emzeUige  iibergéhen 
und  dass  zmr  Zeit  der  BMwng  des  Embryonalfleckes  die 
Keimblase  in  der  Oegend  dessélben  iiberàU  doppélilatterig  u/nd 
nirgenâs  dreMatterig  ist  „ 

L'existence  non  pas  de  deux  mais  de  trois  couches  cellulaires 
dans  les  plus  jeunes  aires  embryonnaires  et  tous  les  feits 
antérieurement  signalés,  en  ce  qui  concerne  la  dérivation  de 
ces  trois  assises  aux  dépens  des  deux  parties  constitutives  de 
la  gastrula,  ftirent  définitivement  établis  par  la  publication  du 
mémoire  intitulé  :  (Recherches  sur  la  formation  des  feuillets 
embryonnaires  chez  le  lapin,  par  Edouard  Van  Beneden. 
Archives  de  Biologie,  vol.  I.) 

Kôlliker,  à  la  suite  de  nouvelles  recherches  entreprises  par 
lui  dans  le  but  de  trancher  la  question,  a  reconnu  lui  même 
l'existence  de  ces  trois  assises  cellulaires  dans  les  plus  jeunes 
aires  embryonnaires;  il  a  montré  en  outre  l'exactitude  de  la 
manière  de  voir,  de  Rauber  d'après  laquelle  les  taches 
embryonnaires  primitivement  tridermiques  deviennent  secon- 
dairement didermiques.  Kôlliker  avait  d'abord  affirmé  que  les 
globes  cellulaires  constituant  le  Best  der  Dotterkugébn  donnent 
exclusivement  naissance  à  l'assise  interne  du  stade  dider- 
mique.  H  abandonna  cette  manière  de  voir  à  la  suite  de  ses 
nouvelles  recherches  et  reconnut  qu'il  se  forme  aux  dépens  de 
cet  amas  de  cellules  deux  assises  cellulaires  comme  nous 
l'avions  établi  dès  1875.  Mais  s'il  confirma  en  tous  points 
l'exactitude  des  faits  que  nous  avions  annoncés,  il  assigna  aux 
trois  assises  du  stade  tridermique  une  autre  signification  que 
celle  que  nous  lui  avions  attribuée  :  tandis  que  dans  notre 
opinion  l'assise  moyenne  du  stade  tridermique  représenterait 
la  première  ébauche  du  mésoderme,  £5lliker  se  rallie  à 
l'opinion  exprimée  d'abord  par  Bauber,  d'après  laquelle 
l'assise  externe  primitive  aurait  une  existence  temporaire 
et  disparaîtrait  dans  le  cours  du  développement,  l'assise 
moyenne    du    stade    tridermique    constituant    à   elle  seule 
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Tébauche  de  rectoderme  définitif.  L'erreur  cTinterprétatim 
dans  laquelle  nous  étions  tombé,  en  ce  qui  concerne  la 
valeur  de  cette  assise  moyenne  résulte  de  ce  que  le  stade 
didermique  secondaire  nous  avait  échappé.  Sans  nous  rallier 
à  Topinion  de  Rauber  et  de  KôUiker  en  ce  qui  concerne  la 
disparition  de  Passise  externe  primitive,  car  nous  possédons  de 
nombreuses  séries  de  coupes  démontrant  clairement  que  ces 
cellules  interviennent  dans  la  formation  de  Tectoderme  défi- 
nitif, nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître  pleinement  la  vérité 
de  la  thèse  soutenue  par  Kôlliker,  en  ce  qui  concerne  Torigine 
du  mésoderme  :  V assise  moyenne  du  stade  Mdermique  prindUf 
n'est  pas  h  mésodermej  comme  nous  V avons  cru  Sabord;  mais, 
conformément  à  Vopinion  sovitenue  par  KôUdkery  cette  couche 
est  toute  entière  employée  à  la  formation  de  Vectoderme  dki 
stade  didermique.  Comme  KôUiker  Ta  soutenu  dès  1879  le 
mésoderme  n'apparait  que  plus  tard;  il  procède  de  Tepaissis- 
sement  médian  de  Tectoderme,  qui  constitue  la  première 
ébauche  de  la  ligne  primitive;  et  c'est  à  l'extrémité  posté- 
rieure de  l'embryon  que  le  mésoderme  apparaît  tout  d'abord  en 
même  temps  que  la  ligne  primitive. 

Nous  avons  représenté  planche  XX,  figures  1  et  2,  une 
aire  embryonnaire  de  7  jours.  L'ectoderme  séparé  de  l'endo- 
derme a  été  représenté  figure  1  ;  l'ébauche  mésodermique  est 
restée  adhérente  à  l'ectoderme;  elle  est  formée  d'un  petit 
nombre  de  cellules;  c'est  une  couche  d'étendue  très  limitée, 
intimement  unie  à  l'ectoderme  et  en  continuité  manifeste  avec 
la  ligne  primitive.  La  figure  2  représente  l'endoderme  isolé. 
Nous  n'avons  pas  réussi  à  décoler  l'endoderme  de  l'extrémité 
postérieure  de  la  ligne  primitive  dans  la  tache  embryonnaire 
que  nous  avons  représentée;  mais  nous  avons  isolé  complè- 
tement ce  feuiUet  dans  d'autres  taches  de  même  âge.  H  est 
facile  de  voir  alors  que  l'endoderme  est  formé  dans  toute 
son  étendue  par  une  assise  unique  de  cellules  plates,  et  que 
ce  feuillet  n'intervient  en  rien  dans  la  formation  de  Tébanche 
mésodermique,  tout  au  moins^  au  stade  que  nous  avons  repré- 
senté. 
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L'étude  de  nombreuses  séries  de  coupes  longitudinales  et 
transversales  de  taches  embryonnaires  du  même  stade  nous 
a  conduit  à  la  même  conclusion;  les  images  que  nous  avons 
obtenues  sont  parfaitement  conformes  aux  figures  publiées  par 
Kôlliker,  et  nous  ne  pouvons  que  nous  rallier  complètement  à 
la  thèse  qu'il  a  soutenue,  en  ce  qui  concerne  l'intervention  de 
la  ligne  primitive  dans  la  genèse  de  la  première  ébauche  du 
^  feuillet  moyen. 

Tout  le  mésoderme  dérive-t-il  de  la  même  souche?  Procède- 
t-il  tout  entier  et  exclusivement  de  la  ligne  primitive  comme 
le  pense  Kôlliker?  L'objet  du  présent  travail  ne  comporte  pas 
la  description  détaillée  des  séries  de  coupes  qui  nous  font 
pencher  vers  l'opinion  de  Balfour  plutôt  que  d'admettre  la 
manière  de  voir  de  Kôlliker.  Nous  nous  bornerons  à  dire  ici 
que  tout  en  acceptant  la  thèse  de  l'illustre  embryologiste  de 
Wurzburg  pour  cette  partie  du  mésoblaste  qui  s'étale  autour 
de  l'extrémité  postérieure  de  la  ligne  primitive  et  qui;  en 
s'étendant  de  plus  en  plus  dans  la  partie  de  la  vésicule  blas- 
todermique  qui  entoure  immédiatement  la  tache  embryonnaire 
se  répand  dans  toute  l'aire  vasculaire  et  même  au  delà,  nous 
faisons  nos  réserves  en  ce  qui  concerne  la  genèse  de  la  partie 
du  mésoderme  qui  siège  dans  la  partie  antérieure  de  l'em- 
bryon, n  s'opère  d'abord  au  nœud  de  Hensen,  puis  en  avant 
de  ce  point,  le  long  de  la  ligne  médiane,  une  soudure  entre 
le  mésoblaste  et  l'hypoblaste;  à  certains  stades  il  est  impos- 
sible de  distinguer  aucune  séparation  entre  le  mésoblaste  et 
l'hypoblaste  dans  la  partie  antérieure  de  l'embryon,  non  seule- 
ment sur  la  ligne  médiane,  mais  aussi  sur  les  côtés.  H  nous 
parait  impossible  d'exclure  d'un  façon  certaine,  la  possibilité 
d'une  participation  de  l'hypoblaste  dans  la  genèse  de  la  partie 
antérieure  du  feuillet  moyen  et  nous  acceptons,  en  nous  fon- 
dant sur  les  mêmes  faits,  l'opinion  que  Balfour  a  exprimée  k 
ce  siget.  Mais  nous  ne  voulons  pas  pour  le  moment  entrer 
dans  la  discussion  de  cette  question. 

Nous  voulons  seulement  attirer  l'attention  sur  un  point  et 
c'est  dans  ce  but  que  nous  avons  cru  devoir  publier  dès  & 
présent  les  quelques  figures  de  la  planche  XX, 
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L'ensemble  de  Tébanche  mésodermique  affecte,  au  stade 
représenté  figore  1;  la  forme  d'an  croissant;  la  concavité  de 
ce  croissant  mésodermiqae  répond  à  la  limite  entre  les  deux 
parties  que  nous  ayons  depuis  longtemps  distinguées  dans 
la  tache  embryonnaire  entière  et  auxquelles  nous  avons  donné 
les  noms  de  "  zone  circulaire  „  et  de  "  croissant  „  de  l'em- 
bryon (<).  Le  croissant  mésodermique  dépasse  déjà  sur  les 
côtés  et  en  arrière  le  bord  de  la  tache  embiyonnaire  ;  il  se 
développe  rapidement  autour  de  l'extrémité  postérieure  de  la 
ligne  primitive  et  donne  naissance  k  une  région  circulaire, 
qui  se  distingue  facilement  par  transparence  des  parties 
voisines  de  la  vésicule  blastodermique  (fig.  3).  L'ébauche 
mésodermique  considérablement  étendue  qui  siège  en  partie 
dans  la  portion  postérieure  de  Tembryon,  en  partie  autour 
de  cette  extrémité,  se  termine  toujours  en  avant  par  une 
ligne  concave,  qui  répond  à  la  limite  entre  les  deux  parties 
constitutives  de  l'embryon.  A  chacune  des  extrémités  de 
cette  ligne  concave  l'ébauche  mésodermique  se  termine  par 
une  sorte  de  corne  ou  de  lobe  qui  répond  au  bord  de  l'em- 
bryon (fig.  1  et  3).  A  un  stade  plus  avancé,  l'ébauche  méso- 
dermique s'est  étendue  davantage  encore  (fig.  5).  Les  deux 
cornes  latérales  et  en  même  temps  antérieures  se  sont  consi- 
dérablement étendues  en  avant,  en  même  temps  que  le  diamètre 
de  l'ébauche  mésodermique  s'est  accru.  L'on  distingue  encore 
fort  bien  en  avant,  entre  les  deux  parties  constitutives  de 
l'embiyon,  la  ligne  concave  qui  marque  la  limite  antérieure  de 
cette  partie  du  mésoderme  et  qui  se  poursuit  jusqu'à  l'extré- 
mité antérieure  de  la  corne  restée  en  place,  accolée  à  l'hypo- 
blaste  dans  la  préparation  représentée  figure  5  (à  gauche).  En 
avant  de  l'embryon  se  voit  une  rangée  semi-circulaire  de 
taches  foncées  dépendant  de  l'hypoblaste.  Au  niveau  de  cha- 
cune de  ces  taches  l'hypoblaste  présente  un  épaississement. 


(t)  EDOUARD  Van  Beneden.  ^  Recherches  sur  l'embryologie  des  mammU 
(ères,  La  formation  des  feuillets  chez  le  lapin.  Archives  de  Biologie,  vol.  I. 
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une  sorte  de  papille  saillante  dans  la  cavité  blastodermique. 
Entre  cette  rangée  de  taches  foncées  et  le  bord  de  Tembryon 
on  distingue  une  bande  claire  fort  étroite.  Le  mésoderme 
manque  totalement  dans  cette  bande  et  Thypoblaste  y  est 
immédiatement  accolé  à  Fépiblaste. 

Toute  cette  ébauche  mésodermique,  circulaire  dans  son 
ensemble  et  terminée  en  avant  par  deux  cornes  latérales, 
peut  être  feicilement  isolée  :  elle  est  très  lâchement  adhérente 
d'une  part  à  Thypoblaste,  d'autre  part  à  l'épiblaste.  La 
figure  4  montre  l'épiblaste  complètement  isolé.  H  n'y  a  que 
suivant  les  lèvres  du  sillon  primitif  que  le  mésoblaste  est 
intimement  uni  à  l'épiblaste;  aussi  est  il  impossible  de  séparer 
l'un  de  l'autre  les  deux  feuillets  suivant  la  ligne  primitive.  La 
figure  4  montre  une  portion  du  mésoblaste  restée  adhérente  au 
feuillet  épiblastique  tout  autour  de  la  ligne  primitive  déjà 
réduite.  La  figure  5  montre  à  gauche  tout  le  mésoblaste  resté 
adhérent  à  l'hypoblaste;  dans  une  grande  partie  de  l'aire 
embryonnaire  (portion  postérieure)  et  dans  toute  la  moitié 
droite  du  corps  le  mésoblaste  a  été  enlevé  complètement  et 
tout  d'une  pièce,  y  compris  la  corne  antérieure  droite. 

On  réussit  sans  grande  peine  à  obtenir  des  préparations 
montrant  les  feuillets  ainsi  isolés  et  tels  que  nous  les  avons 
représentés  planche  XX,  figure  4  et  5.  Mais  c'est  en  vain 
que  nous  ^vons  cherché  à,  séparer  le  mésoblaste  de  l'hypoblaste 
dans  la  partie  antérieure  de  l'embryon.  Nous  avons  essayé  de 
pratiquer  cette  séparation  sur  un  assez  grand  nombre  d'em- 
bryons de  même  âge  que  celui  que  nous  avons  représenté, 
sur  des  embryons  plus  jeunes  et  sur  des  embryons  un  peu 
plus  âgés;  nous  n'avons  jamais  pu  y  réussir. 

Le  mésoblaste,  dans  toute  la  partie  antérieure  (zone  circu- 
laire) de  l'embryon,  aflfecte  donc  avec  l'hypoblaste  des  rapports 
beaucoup  plus  intimes  que  dans  la  partie  postérieure  de  la 
tache  embryonnaire  et  en  dehors  de  cette  dernière.  L'étude 
des  coupes  rend  parfedtement  compte  de  ce  résultat  :  tandis 
que  en  arrière  et  en  dehors  de  l'embryon  les  deux  feuillets 
internes  sont  toiyours  bien  séparés  l'un  de  l'autre,  en  avant  il 
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est  extrêmement  difficile  de  voir  distinctement  ime  limite  entre 
les  deux  feuiUets.  A  ce  point  de  vue  il  y  a  donc  lieu  de  distin- 
gaer  deux  parties  dans  le  mésoblaste,  l'une  antérieure,  Tautre 
postérieure.  Ces  deux  parties  sont  distinctes  dès  le  début  et 
répondent  à  deux  portions  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer  dans  la 
ligne  primitive. 

La  partie  antérieure  du  mésoblaste  se  développe  autour  de 
l'extrémité  antérieure  de  la  ligne  primitive  :  dès  le  début  elle 
s'élève,  sous  la  forme  d'un  lobe  médian,  du  milieu  de  la  con- 
cavité du  croissant  mésodermique,  dont  il  a  été  question  plus 
haut  (flg.  1).  L'aspect  de  cette  partie  antérieure  du  méso- 
blaste est  très  différent  de  celui  que  présente  la  portion  pos- 
térieure de  ce  feuillet,  comme  le  montre  bien  la  figure  3. 
Sans  nous  occuper  davantage  ici  de  rechercher  les  causes  de 
ces  différences,  nous  voulons  faire  remarquer  seulement  que 
la  portion  du  mésoblaste  qui  se  développe  autour  de  la  partie 
antérieure  de  la  ligne  primitive  envahit  progressivement  toute 
la  partie  antérieure  de  la  tache  embryonnaire  ;  qu'elle  s'étend 
jusqu'au  bord  antérieur,  semi-circulaire,  de  cette  tache;  mais 
eUe  ne  dépasse  pas  ce  bord  (fig.  5).  Il  reste,  entre  le  bord 
de  la  portion  antérieure  du  mésoblaste  et  les  deux  cornes  qui 
terminent  en  avant  la  portion  postérieure  de  ce  feuillet,  une 
bande  étroite  dans  les  limites  de  laquelle  le  mésoderme  manque 
totalement  Des  coupes  transversales  pratiquées  dans  la  partie 
antérieure  d'embryons  comme  celui  que  nous  avons  représenté 
figure  4  et  5,  montrent  clairement,i  autour  de  l'extrémité  anté- 
rieure de  l'embryon,  cette  bande  didermique  dans  les  limites 
de  laquelle  l'hypoblaste  et  l'épiblaste  sont  adjacents  l'un  à 
l'autre. 

A  un  stade  plus  avancé  du  développement,  les  deux  cornes 
latérales  du  mésoblaste  se  rejoignent  entre  elles  par  leurs 
extrémités,  en  avant  de  l'embryon,  et  dès  ce  moment  la  bande 
didermique  se  trouve  complétée  ;  elle  est  devenue  sémi-circa- 
laire;  elle  borde  l'extrémité  antérieure  arrondie  de  l'embryon. 
Celui-ci  occupe,  dans  la  portion  circulaire  tridermique  du 
blastocyste,  une  position  excentrique.  La  bande  didermique 
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semi-circulaire,  dans  les  limites  de  laquelle  l'épiblaste  et 
Thypoblaste  sont  accolés  l'un  à  l'autre,  le  mésoblaste  faisant 
défaut,  est  le  premier  rudiment  du  proamnios.  Cette  bande 
s'élargit  rapidement;  elle  se  fait  remarquer  par  une  grande 
transparence;  elle  est  très  bien  indiquée  dans  des  embryons 
comme  celui  que  nous  avons  partiellement  représenté  figure  6, 
planche  XX.  Il  s'agit  là  d'un  embryon  pourvu  de  trois  paires 
de  protovertèbres. 

Des  embryons  un  peu  plus  âgés,  à  cinq,  six,  sept  ou  même 
huit  vertèbres  primordiales  peuvent  être  encore  isolés  avec 
la  totalité  des  membranes  qui  l^es  entourent.  L'adhérence  avec 
la  muqueuse  utérine  est  encore  peu  prononcée  sur  le  pourtour 
immédiat  de  l'embryon;  grâce  à  cette  circonstance  aucune 
partie  du  blastocyste  ne  reste  adhérente  à  l'épithélium  utérin 
quand,  après  avoir  ouvert  une  dilatation  utérine  par  une  inci- 
sion cruciale  et  avoir  fixé  les  quatre  lambeaux  de  la  paroi, 
on  prend  les  précautions  voulues  pour  isoler  l'embryon  et  la 
partie  avoisinante  du  blastocyste,  après  un  commencement  de 
durcissement. 

Des  embryons  à  cinq  vertèbres  primordiales  (pi,  XXI,  flg.  1) 
montrent  déjà  distinctement  les  deux  cœurs  saillants  dans  le 
cœlome,  aux  deux  côtés  de  la  tête  future.  H  est  flELcile  de 
s'assurer,  par  l'examen  de  séries  de  coupes,  qu'à  ce  stade  la 
cavité  cœlomique  règne  sur  tout  le  pourtour  de  la  tête  de 
l'embryon,  même  en  avant  de  la  plaque  médullaire  céphaïique, 
et  qu'ainsi  les  deux  cavités  péricardiques  futures,  communi- 
quant entre  elles,  n'en  constituent  qu'une  en  réalité,  alors  qu'il 
existe  deux  vaisseaux  cardiaques  parfaitement  distincts. 

En  avant  de  la  zone  pariétale  céphaïique,  dans  toute  l'éten- 
due de  laquelle  le  mésoderme  se  trouve  déjà  dédoublé  en  deux 
feuillets,  l'un  somatique,  l'autre  splanchnique,  on  voit  distinc- 
tement une  zone  sémilunaire  {pr.  a.),  plus  étendue  qu'aux 
stades  antérieurs;  elle  se  fait  remarquer  en  ce  qu'elle  est 
plus  transparente  qu'aucune  autre  partie  avoisinante  du 
blastocyste.  Elle  se  termine  en  avant  par  une  ligne  convexe; 
en  arrière  sa  limite  répond  à  celle  de  la  zone  pariétale 
céphaïique. 
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L'embryon,  qui  dans  son  ensemble  présente  la  forme  d'une 
guitare  ou  d'un  biscuit,  se  trouve  excentriquement  placé  dans 
une  région  circulaire  épaissie  du  blastocyste.  Son  extrémité 
antérieure,  au  devant  de  laquelle  se  voit  la  région  sémilunaire 
proamniotique,  est  assez  rapprochée  du  bord  de  la  région  cir- 
culaire; son  extrémité  postérieure  dépasse  un  peu  en  arrière 
le  centre  de  la  zone.  La  zone  circulaire  répond  à  l'aire  vascu- 
laire  en  voie  de  formation;  le  sinus  terminal  est  en  voie  de 
formation  sur  tout  le  pourtour  de  la  zone. 

Nous  avons  montré  comment  toute  cette  zone  est  progressi- 
vement envahie  par  cette  partie  du  mésoderme  qui  prend 
naissance  autour  de  l'extrémité  postérieure  de  la  ligne  primitive 
et  qui,  partant  de  ce  point  comme  centre,  s'étend  peu  à  peu, 
concentriquement  à  ce  point,  de  façon  à  entourer  à  la  fin  toute 
la  tache  embryonnaire.  Nous  avons  indiqué  comment  U  se  fadt 
que  la  bande  proamniotique  échappe  à  cet  envahissement, 
par  le  mésoblaste,  de  l'espace  virtuel  délimité  par  les  deux 
feuillets  primordiaux  de  l'embryon,  l'épiblaste  d'une  part, 
l'hypoblaste  de  l'autre. 

Mais  l'on  se  tromperait  si  l'on  croyait  devoir  attribuer 
l'opacité  relative  que  présente  le  blastocyste,  dans  l'étendue  de 
l'aire  vasculaire  future,  à  cette  seule  circonstance  que  dans  les 
limites  de  cette  zone  circulaire  le  mésoblaste  est  venu  s'inter- 
poser entre  l'épiblaste  et  l'hypoblaste.  La  cause  principale  de 
l'opacité  du  blastoderme,  dans  la  plus  grande  partie  de  l'aire 
vasculaire,  réside  dans  l'épaississement  progressif  de  l'épiblaste. 
Cet  épaississement  a  déjà  débuté  à.  un  stade  plus  reculé  du 
développement  de  l'embryon  :  il  est  déjà  très  manifeste  alors 
qu'il  n'existe  encore  aucune  trace  de  protovertèbres,  comme 
c'était  le  cas  pour  l'embryon  que  nous  avons  représenté 
planche  XX,  figure  4  et  5.  La  figure  4  montre  l'épiblaste  isolé 
dans  toute  l'étendue  de  l'aire  vasculaire  future. 

Le  maximum  d'épaisseur  de  l'épiblaste  se  rencontre  dans 
une  zone  en  forme  de  fer  à  cheval,  régnant  en  arrière  et  sur 
les  côtés  de  la  tache  embryonnaire.  Cette  zone,  que  nous  appel- 
lerons dès  à  présent  la  zone  placentaire,  se  fait  remarquer 
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par  un  aspect  marbré  particulier  (pi.  XX,  fig.  4,  e,  pi.) 
L'épiblaste  y  est  considérablement  épaissi;  il  y  est  constitué 
par  plusieurs  assises  cellulaires;  mais  Tépaississement  de  ce 
feuillet  ne  s'est  pas  fait  uniformément.  Comme  le  montrent 
des  coupes  transversales,  la  face  libre  de  Tépiblaste  y  est 
extrêmement  inégale;  il  s'y  est  produit  des  crêtes  irrégu- 
lièreS;  séparées  les  unes  des  autres  par  des  sillons;  de  là  les 
marbrures  que  Ton  observe  quand  on  l'examine  par  transpa- 
rence à.  la  loupe.  C'est  dans  les  limites  de  ce  fer  à.  cheval  que 
ya  se  faire  en  tout  premier  lieu  Taccolement  à  la  muqueuse 
utérine;  c'est  là  que  va  se  former  tout  d'abord  la  portion 
foetale  du  placenta. 

Le  fer  à  cheval  que  nous  avons  appelé  la  zone  placentaire, 
est  bordé,  sur  tout  son  pourtour,  suivant  sa  convexité  aussi 
bien  que  du  côté  de  sa  concavité,  par  une  bande  épiblastique 
d'épaisseur  et  de  transparence  moyennes  (fig.  5,  A,  4,  A). 
C'est  sur  le  pourtour  immédiat  de  l'embryon  que  l'épiblaste 
présente  son  maximum  de  transparence  et  en  même  temps 
son  épaisseur  minimum  {B,  B,  B);  la  bande  proamniotique  ne 
diffère  que  fort  peu,  au  point  de  vue  de  sa  transparence,  du 
reste  de  la  bordure  épiblastique  de  l'embryon. 

Comme  le  montre  la  figure  5  planche  XX,  l'hypoblaste 
présente  à  peu  près  la  même  transparence  et  la  même  consti- 
tution dans  toute  son  étendue;  il  montre  seulement  en  avant 
du  bord  antérieur  de  l'embryon  la  rangée  semi-circulaire  de 
taches  foncées  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  dans  les 
limites  de  l'aire  embryonnaire  il  est  formé  par  des  cellules 
plates,  tandis  que  sur  le  pourtour  de  Tembryon  ses  cellules 
sont  plutôt  cuboïdes  ou  même  prismatiques. 

L'épaisseur  du  mésoblaste,  maximum  dans  l'embryon  et  en 
arrière  de  lui,  perd  très  uniformément,  mais  très  légèrement 
en  épaisseur  à  la  périphérie.  Si  l'on  tient  compte  de  ce  fait 
que  le  mésoblaste  existe  dans  toute  la  zone  qui  entoure  immé- 
diatement l'aire  embryonnaire,  sauf  dans  les  limites  de  la  bande 
proamniotique,  l'on  conçoit  que,  malgré  la  minceur  uniforme  de 
l'épiblaste  tout  autour  de  l'embryon  (flg.  5),  le  proamnios  se 
fasse  remarquer  par  une  transparence  plus  grande. 
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n  ressort  de  ce  qui  précède  que  la  région  circulaire  foncée 
dans  laquelle  l'embryon  se  trouve  excentriquement  placé  ne 
doit  pas  son  opacité  relative  à  la  présence  de  cette  partie 
du  mésoblaste  qui  va  donner  naissance  aux  vaisseaux  de  l'aire 
vasculaire,  mais  bien  plutôt  à.  Tépaississement  considérable  de 
l'épiblafite,  qui  se  prépare  à  jouer  son  rôle  dans  l'édification 
du  placenta  fœtal.  Une  fois  que  l'épiblaste  s'est  ainsi  épaissi 
dans  toute  la  zone  marginale  de  l'aire  vasculaire,  la  présence 
du  mésoblaste  ne  se  révèle  plus,  quand  on  examine  les 
embryons  à  la  loupe,  qu'en  ce  qu'il  différencie  de  la  zone 
proamniotique  cette  partie  de  l'aire  dite  transparente  qui 
entoure  le  tronc  de  l'embryon,  en  arrière  des  ébauches  des 
veines  omphalo-mésentériques. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'embryon  que  nous  avons 
représenté  (pi.  XX,  fig.  4  et  5)  s'applique  de  tous  points  aux 
stades  subséquents  caractérisés  par  un  petit  nombre  de  vertè- 
bres primordiales.  H  est  à  remarquer  seulement  que  le  diamètre 
de  l'aire  vasculaire  s'accroit;  que  l'épaississement  épiblastiqne 
formant  la  zone  placentaire  augmente  en  étendue  et  en  épais- 
seur; que  les  crêtes  et  les  bourrelets  saillants  qui  se  pro- 
duisent à  sa  surface  externe  deviennent  plus  marqués,  plus 
irréguliers  et  que  ces  bourrelets  eux  mêmes  se  prolongent  en 
tubercules  de  plus  en  plus  proéminents  qui  vont  devenir  les 
villosités  du  placenta  fœtal,  s'il  est  permis  de  parler  ici  de 
villosités.  Les  crêtes  épiblastiques  et  les  saillies  qu'elles  sup- 
portent ne  sont  bientôt  plus  des  formations  épithéliales  pleines; 
les  parties  les  plus  épaissies  du  feuillet  deviennent  des  plis  de 
ce  feuillet.  La  bande  claire  qui  constitue  l'ébauche  du  proam- 
nios  s'étend  rapidement. 

Chez  un  embryon  pourvu  de  cinq  vertèbres  primordiales 
l'aire  vasculaire  mesure  6,5"»^  en  diamètre  transversal  7,5™», 
en  diamètre  antéro  postérieur,  la  longueur  de  l'embryon  étant 
de  3,4"*"»  environ.  L'aire  transparente  a  comme  l'embryon  la 
forme  d'un  biscuit  (pi.  XXI,  fig.  1);  à  l'étranglement  du 
biscuit  se  voient  les  ébauches  des  veines  omphalo-mésentéri- 
ques dirigées  transversalement;  elles  divisent  l'aire  transpa- 
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reRte  en  deux  parties  :  l'ane  antérieure,  didermique^  plus  claire, 
le  proanmios,  l'autre  postérieure,  tridennique,  un  peu  plus 
foncée.  En  arrière  de  l'extrémité  postérieure  de  l'embryon 
apparaît  une  bande  transversale  très  foncée;  elle  a  la  forme 
d'un  croissant  et  répond  par  sa  concavité  à  l'extrémité  pos- 
térieure de  l'embryon,  qui  montre  encore,  sur  une  certaine 
longueur,  la  ligne  primitive  considérablement  réduite.  Cette 
bande  est  l'ébauche  commune  de  la  game  caudale  de  l'amnios 
et  de  l'allantoîde. 

A  ce  moment  le  mésoblaste  s'est  déjà  dédoublé  en  un 
feuillet  splanchnique  et  un  feuillet  somatique,  non  seulement 
dans  toute  l'étendue  de  l'embryon  (abstraction  faite  de  la 
zone  axiale)  mais  aussi  dans  une  partie  de  l'aire  vasculaire. 
La  partie  de  l'aire  vasculaire  dans  laqueUe  s'est  fait  le 
dédoublement  est  limitée  en  avant  et  en  dedans  par  les 
ébauches  des  veines  omphalo-mésentériques  qui  bordent  en 
arrière  et  sur  les  côtés  la  région  proamniotique;  en  dehors  et 
en  arrière  par  une  ligne  circulaire  qui  répond  au  bord  externe 
du  fer  à  cheval  placentaire.  Oe  dédoublement  s'est  donc  opéré 
dans  toute  la  portion  postérieure  tridermique  de  l'aire  trans- 
parente et  dans  une  région  en  forme  de  fer  à  cheval  de  l'aire 
opaque  (zone  placentaire).  Aucun  dédoublement  ne  s'est  produit 
ni  dans  ïa  région  proamniotique,  ni  dans  la  bande  marginale 
de  l'aire  vasculaire,  ni  en  avant  de  l'embryon. 

La  fente  ainsi  produite  dans  le  feuillet  moyen  est  l'ébauche 
du  cœlome  :  il  faut  y  distinguer  une  portion  embryonnaire  et 
une  portion  extraembryonnaire.  Cette  fente  est  délimitée  en 
haut  par  Tépiblaste  uni  à  la  somatopleure  pour  constituer 
l'enveloppe  ou  la  membrane  séreuse  de  von  Baër;  en  bas  par 
la  splanchnopleure  unie  à  l'hypoblaste  ;  nous  donnerons  à  cette 
membrane  formée  par  l'hypoblaste  uni  à  la  couche  splanchnique 
du  mésoblaste,  dans  les  limites  de  l'aire  vasculaire  le  nom  de 
membrane  ombilicale;  c'est  dans  cette  dernière  que  se  déve- 
loppent les  vaisseaux  de  l'aire  vasculaire;  elle  répond  à  une 
partie  de  la  vésicule  qui  porte,  chez  les  mammifères,  le  nom 
de  vésicule  ombilicale  au  vitelline. 
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La  séreuse  de  von  Baêr  qae  Ton  pourrait  utilement  désigner 
sous  le  nombre  de  niembrane  placentaire,  est  actuellement  cons- 
tituée de  deux  parties  :  une  portion  périphérique  ou  placen- 
taire; c'est  elle  qui  porte  les  crêtes  et  les  saillies  épiblastiques; 
elle  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval;  et  une  portion  centrale, 
répondant  à  l'aire  transparente;  elle  se  caractérise  en  ce  que 
l'épiblaste  y  est  mince  et  lisse;  c'est  la  portion  que  nous 
appellerons  centro-placentaire;  elle  occupe  la  concavité  du  fer 
à  cheval  placentaire  et  se  continue  par  ses  bords  avec  la  paroi 
du  corps  de  l'embryon. 

Embryon  à  neuf  protovertébres.  —  Dans  toute  la  longueur 
de  l'encéphale  la  gouttière  médullaire  s'est  fermée  et  trans- 
formée en  un  tube;  seul  le  proencéphale  portant  déjà  les 
vésicules  optiques  primaires  est  encore  largement  ouvert  en 
avant,  à  la  face  antérieure  de  la  tête.  Dans  la  région  du 
tronc  occupée  par  les  protovertébres  les  bourrelets  médullaires 
sont  très  rapprochés  l'un  de  l'autre,  constituant  les  lèvres 
d'une  fente  très  étroite  par  laquelle  le  tube  médullaire  s'ouvre 
encore  à  l'extérieur.  L'inflexion  de  la  zone  pariétale  s'est  faite 
sur  tout  le  pourtour  de  la  tête  et  les  deux  cœurs  se  sont 
rapprochés  l'un  de  l'autre  vers  la  ligne  médiane,  sous  le  cul- 
de-sac  antérieur  du  tube  digestif. 

Voici  les  changements  survenus  en  ce  qui  concerne  les 
annexes  fœtales  en  voie  de  développement. 

1/  La  portion  placentaire  de  la  membrane  placentaire  s'est 
intimement  unie  à  l'épithélium  de  la  muqueuse  utérine.  H  en 
résulte  qu'il  n'est  plus  possible  d'enlever  dans  leur  intégrité 
les  membranes  constituant  la  voûte  du  cœlome  dans  les  limites 
de  l'aire  vasculaire.  Quand  après  avoir  pratiqué  une  incision 
cruciale  dans  une  dilatation  utérine,  avoir  fait  durcir  l'em- 
bryon en  place  au  moyen  de  l'acide  picrosulfurique,  en  prenant 
la  précaution  de  tendre  au  préalable  les  parois  du  blastocyste, 
de  façon  à  ce  que  l'embryon  conserve  sa  forme  et  sa  direction, 
on  cherche  à  isoler  l'embryon  avec  la  portion  avoisinante  du 
blastocyste,  on  constate  invariablement  qu'une  partie  de  la 
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paroi  du  blastocyste  reste  fixée  à  la  muqueuse  utérine.  La 
perte  de  substance  intéresse  toujours  uniquement  Taire  vas- 
culaire.  Toute  la  partie  placentaire  de  la  séreuse  de  von 
Baër  manque  à  la  paroi  externe  de  la  portion  extraem- 
bryonnaire du  cœlome  (pi.  XXI,  fig.  2).  La  déchirure  se 
produit  constamment  d'une  part  le  long  du  bord  externe  con- 
vexe, d'autre  part  le  long  du  bord  inteme  concave  du  fer  à 
cheval  épiblastique.  Cette  limite  externe  marquée  maintenant 
dans  l'aire  vasculaire  entourant  l'embryon  par  une  ligne  déchi- 
quetée répond  à  la  limite  externe  du  cœlome.  La  portion 
centro-placentaire  de  la  séreuse  de  von  Baër  reste  en  conti- 
nuité avec  les  bords  de  l'embryon  (pi.  XXI,  fig.  2).  Une  autre 
ligne  déchiquetée  répond  au  bord  concave  du  fer  à  cheval 
placentaire.  Dans  une  aire  vasculaire  ainsi  isolée  et  examinée 
par  sa  &ce  externe  on  distingue  maintenant,  à  la  place  du  fer  à 
cheval  opaque  et  marbré  des  stades  précédents,  un  fer  à  cheval 
à  bords  déchiquetés  et  très  clair.  Dans  les  limites  de  cette 
région  la  membrane  ombilicale  est  &  nu,  constituant  le  plancher 
de  la  portion  extraembryonnaire  du  cœlome.  A  la  périphérie 
de  l'aire  vasculaire,  la  paroi  du  blastocyste,  restée  complète, 
est  beaucoup  plus  opaque.  Cette  bande  marginale  montre  un 
aspect  tacheté  particulier  dû  à  la  présence  des  ilôts  sanguins 
en  voie  de  formation.  Ces  ilôts  sont  surtout  considérables  le 
long  de  la  ligne  limite  de  l'aire  vasculaire,  où  ils  vont  donner 
naissance  au  sinus  terminal. 

2/  La  région  proamniotique  s'est  beaucoup  étendue;  elle  se 
termine  en  avant  par  une  ligne  circulaire.  La  membrane 
proamniotique,  qui  occupe  cette  région,  est  toujours  très  claire 
et  très  transparente;  elle  est  formée  par  deux  assises  de  cellu- 
les plates  :  l'épiblaste  en  dehors,  l'hypoblaste  en  dedans. 

On  distingue  dans  le  proamnios  deux  parties  :  1<^  une  por- 
tion antérieure  horizontale  comme  le  reste  de  l'aire  vasculaire 
et  située  dans  le  même  plan  que  cette  dernière  ;  2^  une  por- 
tion infléchie  autour  de  l'extrémité  antérieure  de  Tembryon, 
auquel  elle  constitue  un  capuchon  largement  ouvert  en  haut 
(pi.  XXiy,  fig.  3).  Ce  capuchon  présente  un  plancher  et  une 
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paroi  latérale.  Le  plancher  sur  lequel  repose  Textrémité  anté- 
rieure, proencéphalique  de  Fembryon  est  formé  comme  tout  le 
reste  du  proamnios  par  Fépiblafite  uni  à  l'hjrpoblaste.  L'épi- 
blaste  de  ce  plancher  s'infléchit  sur  la  paroi  antérieure  de  la 
région  cardiaque  de  Tembryon  suivant  un  ligne  transversale 
SUI*  laquelle  se  projette  verticalement  le  mésencéphale.  L'hy- 
poblaste  se  continue  beaucoup  plus  loin  en  arrière;  il  tapisse 
la  face  inférieure  de  la  région  cardiaque  et,  arrivé  en  arrière 
des  deux  veines  omphalo-mésentériques  dirigées  transversale- 
ment pour  constituer  les  racines  veineuses  du  cœur,  il  se  porte 
en  haut  puis  en  avant  pour  former  le  plancher  du  cul  de  sac 
antérieur  du  tube  digestif.  (Voir  la  figure  schématique  3  de 
la  planche  XXTV.)  Kôlliker  a  vu  et  parfaitement  figuré  ces 
rapports. 

La  membrane  proamniotique,  entraînée  en  bas  et  en  arrière 
au  moment  où  se  produit  le  mouvement  d'inflexion  qui  porte 
en  bas  et  en  arrière  toute  la  zone  pariétale  de  la  tête,  a  donc 
donné  naissance  à  un  capuchon  céphalique,  tandis  que  la  plus 
grande  partie  de  la  membrane  proamniotique  se  trouve  encore 
tendue  transversalement  dans  le  plan  de  Taire  vasculaire, 
avec  laquelle  elle  se  continue  par  ses  bords. 

Les  veines  omphalo-mésentériques  sont  déjà  très  distinctes; 
elles  bordent  immédiatement  la  région  proamniotique  en 
arrière  et  sur  les  côtés,  mais  non  en  avant  (pi.  XXI,  fig.  2). 
Après  un  certain  trajet  on  les  voit  former  un  coude  brusque 
et  se  porter  en  dehors,  à  droite  et  à  gauche,  dans  l'aire 
vasculaire  où  elles  se  perdent  dans  la  réseau  vajsculaire  en 
voie  de^foimation.  L'on  peut  constater  déjà  à  ce  stade  ce  fait 
bien  plus  évident  plus  tard,  qu'elles  ne  s'ouvrent  nullement 
dans  le  sinus  terminal. 

3®  L'extrémité  postérieure  de  l'embryon  et  même  la  plus 
grande  partie  de  son  tronc  se  sont  affaissées  légèrement  dans  la 
cavité  blastodermique,  de  telle  sorte  que  l'épiblaste  du  dos  de 
l'embryon,  surtout  à  son  extrémité  postérieure,  se  trouve  sur 
un  plan  plus  profond  que  l'épiblaste  de  la  région  centro- 
placentaire. 
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Autour  de  l'extrémité  caudale  de  l'embryon  le  croissant 
foncé  est  beaucoup  plus  apparent;  il  constitue,  dès  à  présent, 
une  gaine  caudale  encore  rudimentaire,  dont  il  est  facile  de 
distinguer  le  bord  antérieur. 

Des  coupes  longitudinales  démontrent  clairement  que  le 
mode  de  formation  de  cette  gaine  est  bien  tel  qu'il  a  été 
constamment  décrit  (pi.  XXIV,  fig.  3). 

L'épiblaste  et  la  somatopleure  interviennent  seuls  dans  la 
fohnation  de  ce  repli.  L'épaississement  considérable  de  la 
somatopleure  à  l'origine  de  la,gaîne  caudale  a  été  signalé  par 
Kôlliker.  L'allantoïde  procède  de  cet  épaississement  qui  n'est 
en  définitive  que  l'ébauche  encore  difitase  de  cet  organe.  La 
ligne  primitive  actuelle  ne  participe  en  rien  à  sa  formation.  La 
ligne  primitive  se  voit  au  fond  de  l'élargissement  postérieur 
de  la  gouttière  médullaire;  elle  a  encore  une  longueur  de  0,d°™, 
A  son  extrémité  antérieure  se  voit  l'orifice  supérieur  du  canal 
neurentérique.  Celui-ci  n'a  donc  rien  à  faire  avec  l'origine 
de  l'allantoïde. 

C'est  autour  de  l'extrémité  postérieure  de  l'embryon  que 
la  fente  cœlomique  atteint  son  plus  grand  développement; 
le  bord  postérieur  très  épaissi  de  la  gaine  caudale^  qui  se 
confond  avec  l'ébauche  de  l'allantoïde,  proemine  dans  cette 
cavité.  Le  plancher  du  cœlome  est  formé,  il  est  à  peine 
nécessaire  de  le  dire,  par  la  membrane  ombilicale  déprimée. 
Après  avoir  formé,  à  la  fkce  antérieure  de  l'épaississement 
mésoblastique  qui  répond  à  l'origine  de  l'allantoïde,  un  petit 
cul  de  sac  (cul  de  sac  postérieur  du  tube  digestif)  et  avoir 
envoyé  un  petit  diverticule  dans  la  masse  cellulaire  qui  con- 
stitue l'ébauche  de  l'allantoïde,  l'hypoblaste  se  continue  en 
arrière,  tapissant  la  face  profonde  de  la  membrane  ombilicale. 

Les  ilôts  sanguins  sont  en  voie  de  formation  dans  toute 
l'étendue  de  l'aire  vasculaire.  La  formation  des  vaisseaux  est 
plus  avancée  le  long  du  trajet  du  futur  sinus  terminal  et  des 
veines  omphalo-mésentériques.  Celles-ci  sont  déjà  parfaitement 
reconnaissables  le  long  des  bords  latéraux  du  proamnios.  Le 
réseau  vasculaire  est  plus  serré  dans  la  asone  marginale  de 
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Taire  vascolaire  que  dans  la  région  sous-jacente  à  la  portion 
placentaire  de  la  séreuse  de  von  Baêr. 

Au  stade  que  nous  venons  de  décrire  et  que  nous  avons 
représenté  planche  XXI,  figure  2,  les  dimensions  sont  les 
suivantes  : 

Longaeor  de  Tembryon 3,2™» 

Diamètre  transversal  de  Taire  vascolaire 7,5"» 

„      antère  postérieur  „  7«" 

Largeur  de  la  zone  marginale 1,B^^ 

Largeur  de  la  portion  placentaire  de  la  séreuse  de  von  Baër .  5>^ 

L'inflexion  qui  s'opère  autour  de  Textrémité  antérieure  de 
Tembryon  marche  avec  une  rapidité  remarquable.  Elle  com- 
mence chez  des  embryons  à  7  paires  de  vertèbres  primordiales. 
Elle  est  terminée,  les  deux  cœurs  sont  juxtaposés  et  vont 
commencer  leur  soudure,  quand  il  y  en  a  9.  C'est  d'abord  la 
zone  pariétale  qui  s'infléchit  autour  de  la  plaque  médullaire 
proencéphalique.  Celle-ci  est  encore  horizontale  chez  des 
embryons  à  sept  protovertëbres,  qui  montrent  déjà  un  com- 
mencement de  cul  de  sac  antérieur  du  tube  digestif.  La 
plaque  médullaire  se  coude  ensuite  tout  d'un  pièce  au  point 
où  elle  se  continue  avec  le  mesencephalon,  de  façon  à  prendre 
une  direction  verticale,  et  en  même  temps  ses  bords  s'incur- 
vent et  se  rapprochent  l'un  de  l'autre  pour  donner  naissance 
à  la  branche  transversale  du  marteau  nerveux  (vésicules 
optiques  et  proencéphale).  Grâce  à  cette  inflexion  brusque 
de  la  plaque  médullaire  proencéphalique,  le  retrait  des  feuil- 
lets avoisinants  peut  progresser  avec  une  grande  rapidité  et 
le  cul  de  sac  antérieur  du  tube  digestif  se  constituer  en  peu 
de  temps. 

Embryon  à  13  protoverièbres.  —  8  jours,  16  heures.  — 
(PL  XXI,  fig.  3).  Nous  pouvons  indiquer  rapidement  les  diffé- 
rences principales  qui  distinguent  les  annexes  d'un  embryon 
à  13  protovertèbres  de  celles  de  Tembryon  que  nous  avons 
décrit  en  dernier  lieu. 
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I.  —  Toute  la  portion  céphalique  de  l'embryon  proemine 
fortement  dans  la  cavité  blastodermique  :  elle  forme  avec  le 
tronc  proprement  dit,  qui  constitue  encore  une  lamelle  hori- 
zontale symétrique,  un  coude  en  angle  droit  (pi.  XXIV,  flg.  4). 
Le  proencéphalon  déjà  divisé  en  cerveau  antérieur  et  cerveau 
intermédiaire,  portant  latéralement  les  vésicules  optiques  pri- 
maires, est  complètement  fermé  en  avant  Le  segment  proen- 
céphalique  est  nettement  séparé  par  un  étranglement  de  la 
portion  postérieure  de  la  tête  à  laquelle  se  rattache  le  cœur. 
Les  deux  cœurs  primitifs  se  sont  soudés  en  un  seul,  unique  et 
médian,  logé  dans  une  large  cavité  pariétale.  H  en  résulte  une 
saillie  cardiaque  très  prononcée  à  la  face  inférieure  de  la  tête. 
Cette  saillie  regarde  directement  en  arrière.  Une  ligne  trans- 
versale très  apparente  marque  la  limite  postérieure  de  la 
saillie  cardiaque  et  répond  à  l'ouverture  du  cul  de  sac  anté- 
rieur du  tube  digestif  dans  la  cavité  blastodermique.  Elle  se 
continue  en  dehors  dans  les  deux  grosses  veines  omphalo- 
mésentériques  qui  constituent  les  racines  veineuses  du  cœur. 

A  l'extrémité  postérieure  du  corps  de  l'embryon  se  voit  le 
cul  de  sac  postérieur  du  tube  digestif  notablement  plus  pro- 
noncé qu'au  stade  précédent.  H  porte  à  son  extrémité  posté- 
rieure l'ébauche  de  l'allantoïde  encore  très  peu  développée. 
Aux  côtés  des  rangées  de  protovertèbres  se  voient  les  ébauches 
du  canal  de  Wolff  et  des  néphrostomes.  L'embryon  s'est 
affaissé  notablement;  la  face  dorsale  de  son  tronc  se  trouve 
écartée  de  l'épithélium  de  la  muqueuse  utérine. 

77.  Annexes.  —  V  Le  proamnios  est  constitué  comme  au 
stade  précédent;  seulement  la  portion  déprimée  de  la  mem- 
brane proamniotique,  formant  autour  de  la  tête  un  capuchon 
largement  ouvert  en  haut,  qui  laisse  à  nu  la  région  épencépha- 
lique  de  la  tête,  est  plus  étendue;  la  portion  restée  horizontale 
est  toujours  terminée  en  avant  par  une  ligne  sémicirculaire 
répondant  en  arrière  et  sur  les  côtés  aux  veines  omphalo- 
mésentériques.  Mais  la  limite  antérieure  de  la  région  proam- 
niotique s'est  considérablement  rapprochée  de  la  tête. 
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2^"  Le  cnl  de  sac  caudal  de  ramnios  s'est  beaucoup  étendu, 
n  forme  autour  de  la  portion  postérieure  du  corps  une  gaine 
plus  large  en  arrière,  plus  rétrécie  en  avant.  Le  bord  posté- 
rieur du  cul  de  sac  est  marqué  par  une  ligne  transversale 
régulièrement  arrondie.  La  paroi  du  cul  de  sac  amniotique  est 
toujours  très  épaisse  en  arrière  et  surtout  en  dessous,  où  elle 
se  confond  avec  Tallantoïde. 

Le  bord  antérieur  de  la  gaine  est  marqué  par  une  ligne 
concave  en  avant  qui  se  continue  à  droite  et  à  gauche,  en 
dehors  des  lames  latérales  de  l'embryon  par  une  ligne  antéro- 
postérieure  aboutissant  aux  troncs  des  veines  omphalo-mésen- 
tériques.  Cette  ligne  marque  le  lieu  d'inflexion  de  la  mem- 
brane amniotique  dans  la  portion  centro-placentaire  de  la 
séreuse  de  von  Baêr.  Celle-ci  est  adhérente  à  la  muqueuse 
utérine  comme  la  portion  placentaire  de  cette  membrane;  aussi 
reste-t-elle  unie  au  placenta  maternel  en  voie  de  formation 
quand  on  isole  l'embryon  avec  son  aire  vasculaire. 

Le  bord  antérieur  de  la  gaine  caudale  se  projette  vertica- 
lement sur  la  12"®  protovertèbre,  qui  marque  la  limite  entre 
les  trois  quarts  antérieurs  et  le  quart  postérieur  du  corps  de 
l'embryon.  Ce  dernier  quart  se  trouve  donc  engagé  dans  la 
gaine  amniotique. 

Le  bord  antérieur  de  la  gaine  caudale  prolongé  sur  les 
côtés  de  l'embryon  par  deux  lignes  aboutissant  aux  veines 
omphalo-mésentériques  et  le  contour  externe  de  la  région 
proanmiotique  circonscrivent  ensemble  un  large  espace  drca- 
laire,  qui  représente  l'orifice  externe  de  la  cavité  amniotique; 
celle-ci  n'est  encore  qu'en  partie  formée  d'une  part  dans  le 
gaine  caudale,  d'autre  part  dans  le  capuchon  proamniotique. 

La  ligne  transversale  qui  répond  aux  deux  veines  omphalo- 
mésentériques,  là  où  elles  constituent  les  racines  veineuses 
du  cœur,  cette  ligne  transversale  divise  en  deux  parties  cet 
orifice  de  la  cavité  amniotique  future.  C'est  en  efiet  par  le 
rétrécissement  progressif  de  tous  les  diamètres  de  cet  orifice, 
surtout  de  son  diamètre  antéro-postérieur  que  la  cavité  am- 
niotique va  se  fermer  peu  à  peu.  Nous  appellerons  cet  orifice 
Yarifice  amniotique. 
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3®  L'aire  yascalaire  montre  distinctement  le  sinus  terminal 
sons  la  forme  d'un  canal  circulaire  complet,  dans  lequel  ne 
s'abouche  encore  aucun  vaisseau  bien  apparent.  Les  troncs  des 
veines  omphalo-mésentériques  sont  constitués.  On  peut  les 
poursuivre  à  partir  de  la  racine  du  cœur,  le  long  des  bords 
latéraux  de  la  région  proamniotique,  jusques  dans  l'aire  vascu- 
laii'e,  où  elles  rampent  suivant  une  ligne  circulaire  répondant 
à  la  limite  de  la  portion  placentaire  de  la  séreuse  de  von 
Baër.  Dans  un  embryon  en  place  elles  se  projettent  sur  le 
contour  externe  du  placenta  fœtal.  Le  réseau  vasculaire  est 
déjà  bien  apparent  dans  toute  l'étendue  de  Taire  vasculaire. 
Le  mésoderme  a  dépassé  le  sinus  terminal,  mais  U  ne  s'étend 
pas  beaucoup  au  delà,  de  cette  limite. 

4^  L'allantoïde  est  toujours  très  rudimentaire  :  c'est  un 
simple  bourgeon  cellulaire  très  limité  qui  se  rattache  d'une 
part  à  la  face  inférieure  et  au  bord  antérieur  du  cul  de  sac 
postérieur  du  tube  digestif,  d'autre  part  à  la  gaine  amniotique 
avec  laquelle  il  se  confond  partiellement. 

Chez  un  embryon  de  cet  âge  le  diamètre  moyen  de  l'aire 
vasculaire  est  de  10  à  12""°";  celui  du  placenta  fœtal  (portion 
placentaire  de  la  séreuse  de  von  Baër  de  6""  environ.  La 
longueur  de  l'axe  de  lembryon est  difficile  à  apprécier  à  cause 
de  l'inflexion  de  la  tête. 

Embryon  à  17  protovertèbres.  —  9  jours,  6  heures.  — 
(PI.  XXI,  fig.  4).  Non  seulement  la  tête  mais  aussi  la  partie 
antérieure  du  tronc  de  l'embryon  proéminent  dans  la  cavité 
blastodermique.  La  portion  postérieure  du  tronc  est  encore 
une  lamelle  horizontale.  Les  axes  de  ces  deux  parties  du  corps 
forment  ensemble  un  angle  droit,  l'axe  de  la  portion  anté- 
rieure du  corps  étant  verticalement  dirigé.  La  portion  tout  à 
fait  postérieure  du  corps  est  déjà  légèrement  contournée. 
L'ébauche  de  l'allantoïde  se  sépare  déjà  nettement  de  l'em- 
bryon; elle  constitue  une  masse  cellulaire  volumineuse,  arron- 
die; elle  donne  insertion  sur  la  ligne  médiane  à  la  gaine 
caudale  de  Tamnios  avec  lequel  elle  se  continue. 
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Toute  la  portion  antérieure,  verticale,  du  corps  de  Tembryon 
est  recouverte  par  le  proamnios;  Tépiblaste  de  la  membrane 
proamniotique  s'insère  toujours  sur  le  pourtour  de  la  région 
cardiaque  ;  l'hypoblaste  de  cette  membrane  tapisse  extérieure- 
ment la  saillie  cardiaque  pour  se  continuer  ensuite  dans  le  cul 
de  sac  antérieur  du  tube  digestif.  Non  seulement  le  tiers  pos- 
térieur, mais  la  plus  grande  partie  de  la  portion  horizontale 
du  tronc  se  trouvent  engagés  dans  la  gaane  amniotique  caudale. 
Le  bord  antérieur  de  la  gaine  atteint  à  peu  près  le  coude  que 
la  portion  antérieure  du  tronc  forme  avec  la  portion  posté- 
rieure restée  horizontale  du  tronc.  La  plus  grande  partie  de 
la  membrane  proamniotique  a  été  employée  à  former  le  capu- 
chon proamniotique;  il  en  résulte  que  l'orifice  amniotique  se 
trouve  considérablement  réduit.  C'est  maintenant  un  orifice 
ovaiaire,  à  grand  diamètre  transversal,  qui  répond  par  sa 
position  au  coude  brusque  que  forment  entre  elles  les  parties 
horizontale  et  verticale  du  tronc. 

Par  suite  du  rapprochement  progressif,  au  dessus  de  l'em- 
bryon, des  deux  lignes  qui  marquent  l'une  la  limite  antérieure 
de  l'ancienne  région  proamniotique,  l'autre  le  bord  antérieur 
de  la  gaine  caudale,  les  veines  omphalo-mésentériques  qui,  & 
leur  origine  cardiaque,  divisaient  en  deux  la  région  de  l'orifice 
amniotique  et  qui,  d'autre  part,  bordaient  latéralement  la 
région  proamniotique,  ces  deux  veines,  qui  avaient  d'abord 
un  trajet  horizontal,  contournent  maintenant  latéralement 
l'embryon.  Elles  partent  de  sa  face  ventrale,  s'élèvent  le 
long  de  la  limite  du  proamnios  et,  arrivées  au  voisinage  de  la 
fece  dorsale  de  l'embryon,  elles  se  déjettent  en  dehors  dans 
Taire  vasculaire  restée  horizontale.  Elles  marquent  toujours  la 
limite  entre  le  proamnios  et  la  gaine  caudale  de  l'amnios, 
entre  la  portion  proamniotique  et  la  portion  amniotique  de  la 
cavité  de  l'amnios.  C'est  cette  limite  qui  va  devenir  le  trou 
interamniotique,  et  c'est  suivant  cette  ligne  que  le  proamnios 
se  continue  avec  Taire  vasculaire.  La  portion  antérieure  du 
corps  de  l'embryon  se  trouve  déjà  en  deçà  de  l'aire  vasculaire; 
entourée  du  proamnios  elle  proemine  dans  la  cavité  blastoder- 
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mique;  la  portion  postérienre  du  tronc  est  au  delà  de  Taire 
vascolaire;  entourée  de  la  gaine  caudale  elle  siège  dans  la 
portion  extraembryonnaire  du  cœlome,  de  même  que  Tallan- 
toïde  qui  dépend  de  sa  face  ventrale  (pi.  XXIV,  fig.  4). 

Dans  toute  Taire  vasculaire  se  voit  un  réseau  vasculaire  à 
mailles  polygonales.  Des  faces  latérales  des  aortes  primitives 
partent  de  nombreuses  branches  vasculaires  à  direction  trans- 
versales qui  se  perdent  dans  le  réseau.  Aucune  branche  volu- 
mineuse ne  s'abouche  dans  le  sinus  terminal.  Les  veines 
omphalo-mésentériques  qui  longent  le  bord  du  placenta  sont 
les  seuls  troncs  difiêrenciés  du  réseau. 

Embryon  de  9  jours,  19  heures^  présentant  de  25  à  30  pro- 
tovertèbres. —  Ce  stade,  que  nous  avons  représenté  planche 
XXn,  figure  1,  se  fait  reconnaître  en  ce  que  la  partie  posté- 
rieure du  corps  de  Tembryon,  interposée  entre  Taire  vasculaire 
et  Tallanto'îde,  déjà  fixé  à  la  portion  placentaire  de  la  séreuse 
de  von  Baër,  est  contournée  en  spirale.  La  tête  de  Tembryon, 
sa  région  cervicale  et  la  partie  toute  à  ifait  antérieure  de  sa 
région  dorsale  sont  engagées  dans  le  capuchon  proamniotique 
et  proéminent  fortement  dans  la  cavité  blastodermique.  Le 
corps  de  Tembryon  passe  par  un  trou  très  nettement  indiqué 
que  présente  le  milieu  de  Taire  vasculaiie  :  c'est  le  trou 
interanmiotique  bordé  par  les  veines  omphalo-mésentériques. 

La  tête  et  la  portion  antérieure  du  tronc  de  Tembryon 
(région  cervicale)  se  trouvent  dans  un  même  allignement  :  Taxe 
de  cette  partie  du  corps  est  perpendiculaire  à  la  surface  de 
Taire  vasculaire.  C'est  au  niveau  de  la  portion  antérieure  de 
la  région  dorsale  que  le  tronc  de  Tembryon  forme  le  coude 
brusque,  que  Bischoff  a  figuré  chez  un  embryon  de  chien  et 
qui  a  été  très  imparfaitement  indiqué  par  KôUiker  dans 
Tembryon  de  cet  âge  qu'il  a  représenté  (fig.  175,  vol.  I, 
de  son  Entwick.  des  Menschen,  etc.,  2°«  édition,  page  253). 
K511iker  figure  une  courbe  régulière  là  où  il  existe  en  réalité 
un  coude  brusque.  Le  coude  que  nous  signalons  ici  ne  répond 
nullement  à  la  hintere  Kopfkrilmmung  de  Kôlliker;  il  n'inté- 
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resse  pas  la  tête,  mais  il  dépend  de  ce  que  les  axes  de  la 
région  cervicale  et  de  la  région  dorsale  de  l'embryon  forment 
entre  eux  un  angle  droit.  Nous  proposons  de  désigner  ce  coude 
brusque  sous  le  nom  de  "  inflexion  dorsale.  „ 

L'embryon  (fig.  175)  de  KôUiker  ne  représente  pas  la 
Ialite.  Cet  embryon  débarrassé  de  ses  annexes  avait  perdu 
ses  inflexions  naturelles.  Non  seulement  son  inflexion  dorsale 
n'est  plus  reconnaissable  dans  le  dessin  de  Kôlliker,  mais  en 
outre  l'enroulement  spiraloMe  du  tronc  autour  d'un  axe  hori- 
zontal n'y  est  pas  indiqué,  alors  cependant  que  ces  inflexions 
sont  extrêmement  marquées  chez  des  embryons  de  cet  ftge.  La 
spirale  que  décrit  le  tronc  marche  d'avant  en  arrière  et  de 
droite  à  gauche  dans  sa  partie  antérieure.  L'enroulement  se 
fedt  autour  du  pédicule  de  l'allantolde. 

La  tête  et  la  région  cervicale  de  l'embryon  forment  ensem- 
ble une  masse,  qui  par  son  volume  l'emporte  de  beaucoup  sur 
le  reste  du  tronc,  de  sorte  que  plus  de  la  moitié  du  corps  de 
Tembryon  occupe  la  cavité  du  proamnios  et  proemine  dans  la 
cavité  blastodermique,  en  deç&  de  Taire  ,vasculaire.  Le  cœur 
encore  très  volumineux  siège  sous  la  portion  épencéphalique 
de  la  tête  et  la  partie  antérieure  de  la  région  cervicale. 

Annexes.  —  L'orifice  amniotique  a  disparu  par  suite  de  la 
diminution  progressive  de  ses  divers  diamètres.  Le  bord  de 
la  membrane  proamniotique  s'est  progressivement  rapproché 
du  bord  antérieur  de  la  gaine  caudale  pour  se  souder  ensuite 
avec  lui.  Toute  continuité  entre  l'anmios  proprement  dit  et  la 
séreuse  de  von  Baër  a  disparu;  la  cavité  amniotique  cons- 
titue un  sac  fermé  indépendant  de  la  séreuse  de  von  Baër 
(pi.  XXIV,  fig.  5). 

Mais  ici  se  présente  une  difficulté.  Pendant  longtemps  nous 
en  avons  en  vain  cherché  la  solution.  La  gaine  caudale  est 
formée  par  l'épiblaste  en  dedans,  par  la  somatopleure  en  dehors. 
Au  contraire  le  proamnios  est  formé  par  l'épiblaste  uni  à 
l'hypoblaste.  Comment  les  feuillets  de  l'un  se  comportent-ils 
vis-à-vis  des  feuillets  de  l'autre?  la  somatopleure  du  capachon 
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caudal  pourrait-elle  venir  se  mettre  en  continuité  avec  Thypo- 
blaste  du  proamnios  au  moment  où  la  cavité  amniotique  se 
complète  par  la  fermeture  de  l'orifice  amniotique?  Il  semble 
à  première  vue  qu'il  doive  en  être  ainsi;  mais  en  fait  rien  de 
pareil  ne  se  produit.  Voici  la  solution  de  l'énigme. 

Dans  les  stades  que  nous  avons  considérés  jusqu'ici  la  por- 
tion extraembryonnaire  du  cœlome  ne  s'étendait  pas  dans  toute 
rétendue  de  l'aire  vasculaire  jusqu'au  sinus  terminal,  mais 
seulement  dans  la  région  placentaire  de  l'aire  vasculaire. 
C'est  seulement  dans  les  limites  de  la  membrane  placentaire 
que  Tépiblaste  s'est  soudé  avec  l'épithélium  de  l'utérus;  l'épi- 
blaste  de  la  portion  marginale  de  l'aire  vasculaire,  intimement 
uni  au  mésoblaste  non  dédoublé  et  par  l'intermédiaire  de  ce 
dernier,  à  l'hypoblaste  s'enlève  avec  l'embryon  entouré  de  ses 
membranes  fœtales.  Mais  si  aux  stades  que  nous  avons  con- 
sidérés jusqu'ici  le  mésoblaste  s'est  dédoublé  seulement  dans 
les  limites  de  la  région  répondant  au  placenta  proprement  dit, 
ce  feuillet  n'en  existe  pas  moins  depuis  longtemps  dans  toute 
la  région  marginale  de  l'aire  vasculaire,  y  compris  cette 
partie  de  l'aire  vasculaire  qui  se  trouve  en  avant  de  la 
région  proamniotique.  Dans  toute  cette  région  marginale, 
aussi  bien  que  dans  la  région  placentaire  de  Faire  vasculaire 
se  sont  formés  des  vaisseaux  sanguins  et  des  cellules  rouges 
ont  été  engendrées  en  grand  nombre.  Peu  avant  le  stade  que 
nous  considérons,  le  feuillet  moyen  se  dédouble  dans  tonte  la 
région  marginale  de  l'aire  vasculaire  jusqu'au  sinus  terminal, 
qui  devient  alors  la  limite  périphérique  du  cœlome.  Ce  dédou- 
blement s'accomplit  aussi  en  avant  de  la  région  proamniotique, 
de  sorte  que  le  cœlome  règne  dans  toute  l'étendue  de  Taire 
vasculaire,  à  l'exception  de  la  région  proanmiotique.  Le 
plancher  du  cœlome  est  formée  partout  par  la  membrane 
ombilicale  (aire  vasculaire  proprement  dite)  sa  voûte  par  la 
séreuse  de  von  Baër  dans  laquelle  nous  avons  à  distinguer 
une  zone  placentaire  en  fer  à  cheval,  une  région  centro-placen- 
taire,  et  une  zone  marginale  ou  périplacentaire.  Si  la  séreuse 
de  von  Baër  n'est  pas  partout  soudée  à  la  muqueuse  de 
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rateras,  aa  moins  est-elle,  dans  tonte  son  étendne,  adjacente 
à  cette  mnqaease.  Qaand  loriâce  amniotique  qni  est  une 
solution  de  continuité  dans  la  séreuse  de  von  Baêr  vient  à  se 
fermer,  le  bord  antérieur  du  proamnios  se  soude  au  bord 
antérieur  de  la  gaine  caudale.  En  avant  du  bord  antérieur  du 
proamnios  comme  partout  ailleurs,  la  séreuse  de  von  Baër 
et  la  membrane  ombilicale  sont  séparées  l'une  de  Tautre  par 
la  fente  cœlomique.  Au  moment  de  la  fermeture  de  Torifice, 
la  séreuse  de  von  Baër  se  complète  (comparer  les  schémas 
4  et  5  de  la  planche  XXIV);  d'autre  part  Tépiblaste  du 
proamnios  se  continue  dans  Tépiblaste  de  la  gaine  caudale; 
la  somatopleure  de  l'amnios  se  continue  dans  la  splanchno- 
pleure  vascularisée  de  la  membrane  ombilicale.  Le  capuchon 
céphalique  et  la  gaine  caudale  s'insèrent  l'un  et  l'autre  sur  le 
pourtour  de  l'orifice  interamniotique  ;  l'hypoblaste  du  proam- 
nios se  continue  dans  l'hypoblaste  de  la  membrane  ombilicale. 
Toute  continuité  entre  cette  membrane  et  la  séreuse  de  von 
Baër  a  cessé  d'exister,  si  ce  n'est  sur  le  pourtour  de  Taire 
vasculaire,  le  long  du  sinus  terminal. 

Si  l'on  donne  le  nom  de  sac  amniotique  à  la  membrane  qui 
délimite  la  cavité  amniotique  et  qui  est  formée  en  partie  par 
le  proamnios  en  partie  par  la  gaine  caudale,  on  peut  dire 
que  l'aire  vasculaire  s'insère  sur  le  sac  amniotique  et  se 
continue  avec  lui  :  l'hypoblaste  de  Paire  vasculaire  se  pro- 
longe à  la  face  externe  du  proanmios;  la  splanchnopleure  de 
la  membrane  ombilicale  se  continue  dans  la  somatopleure  de  la 
gaine  caudale.  La  ligne  d'insertion  répond  au  trou  inter- 
amniotique, bordé  par  les  troncs  des  veines  omphalo-mésen- 
tériques. 

2/  L'allantoMe  s'est  énormément  développé;  il  est  pédicule 
à  sa  base,  développé  à  son  extrémité  en  un  disque  qui  s'est 
soudé  à  la  face  interne  de  la  portion  placentaire  en  forme  de 
fer  à  cheval  de  la  séreuse  de  von  Baër.  Le  pédicule  très 
court,  aussi  bien  que  le  disque  terminal  sont  creux;  la  cavité 
intestinale  se  prolonge  dans  la  vésicule  allantoïde;  l'union 
primordiale  entre  la  gaine  amniotique  et  Faliantoïde  a  persisté;. 
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elle  se  manifeste  par  l'existence  d'une  soudure  étendue  entre 
la  paroi  de  la  vésicule  allantoïde  et  l'amnios  (gaine  caudale). 
La  portion  placentaire  de  la  séreuse  de  von  Baër  s'est  si 
complètement  confondue  avec  la  muqueuse  utérine  qui  a 
donné  naissance  depuis  longtemps  à  un  organe  volumineux 
(portion  maternelle  du  placenta),  qu'il  n'est  plus  possible  de 
distinguer,  même  dans  les  meilleures  coupes,  la  limite  entre 
l'épiblaste  épaissi  de  la  séreuse  et  l'épithélium  profondément 
modifié  de  la  muqueuse  utérine.  Les  deux  epitheliums  se  sont 
confondus.  L'étude  des  stades  successif  du  développement  du 
placenta  démontre  d'ailleurs  qu'il  ne  se  forme  jamais  ici  de 
longues  villosités  fœtales  comme  chez  d'autres  mammifères. 
Les  crêtes  épiblastiques  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et 
les  eminences  qu'elles  supportent  représentent  ici  les  viUosités 
placentaires. 

Le  feuillet  somatique  de  la  séreuse  de  von  Baër  se  confond 
d'ailleurs  avec  l'allantoide.  La  double  couche  épithéliale 
(épiblaste  et  epithelium  utérin),  qui  au  début  se  trouve  interpo- 
sée entre  le  tissu  placentaire  maternel  et  l'allantoïde,  disparaît 
plus  tard  et  il  n'est  plus  possible  alors  de  distinguer  la  limite 
entre  le  tissu  conjonctivo-vasculaire  du  placenta  maternel  et 
le  tissu  conjonctivo-vasculaire  du  placenta  fœtal  (allantoïde). 
n  est  à  remarquer  que  la  région  suivant  laquelle  se  fait  l'union 
entre  le  placenta  fœtal  et  le  placenta  maternel  (fer  à  cheval) 
est  très  restreinte  comparativement  à  l'étendue  du  placenta 
maternel.  H  faut  distinguer  dans  celui-ci  deux  parties  :  l'une 
centrale,  en  forme  de  fer  à  cheval,  qui  se  caractérise  en  ce 
qu'elle  se  soude  avec  le  placenta  fœtal  et  finit  même  par  se 
confondre  avec  lui;  l'autre  marginale,  en  contact  avec  la 
portion  périplacentaire  de  la  séreuse  de  von  Baër,  mais  non 
soudée  avec  l'épiblaste  de  cette  dernière  membrane.  Dausi 
cette  portion  marginale  du  placenta  maternel  il  y  a  simple- 
ment juxtaposition  du  placenta  maternel  et  des  membranes . 
fœtales.  La  séreuse  de  von  Baër  se  fixe  au  placenta  sur  le . 
pourtour  de  la  portion  centrale  et  se  perd  dans  cet  organe. . 
L'allantoide  envoie  une  expansion  membraneuse,  dépourvue  de 
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ysdsseanx  sons  la  portion  marginale  de  la  séreuse  de  yon  Baër. 
C'est  cette  expansion  marginale  de  Tallantoide  qui  est  très 
développée  chez  les  chauves  souris  et  intervient  dans  la  consti- 
tution de  la  paroi  latérale  du  cylindre  ovulaire.  Elle  y  est  très 
richement  vascularisée. 

Le  réseau  vasculaire  de  l'aire  vasculaire  est  constitué  et 
le  sang  circule  depuis  longtemps.  Ce  qui  distingue  le  réseau^ 
c'est  la  forme  allongée  de  ses  mailles.  L'allongement  des 
mailles  est  toujours  radiaire  par  rapport  au  centre  de  Taire 
vasculaire.  H  n'y  a  pas  encore  de  troncs  artériels  bien  appa- 
rents; cependant  dans  la  partie  postérieure  de  l'aire  vasculaire 
on  voit  déjà  quelques  capillaires  radiés  qui  se  font  remarquer 
par  leur  plus  fort  calibre.  L'un  de  ces  troncs,  partant  de 
l'aorte  primitive  gauche,  va  maintenant  se  développer  rapi- 
dement, se  caractériser  comme  artère  et  conduire  une  bonne 
partie  du  sang  partant  des  aortes  primitives,  confondues  en 
une  aorte  définitive,  jusque  dans  le  sinus  terminal.  Puis  le 
réseau  capillaire,  se  différenciant  de  plus  en  plus,  des  branches 
artérielles  collatérales  vont  apparaître;  le  stade  que  nous 
avons  décrit  an  début  de  ce  travail  va  se  trouver  réalisé. 

GondasIoiiB  et  réflexions. 

Le  fait  principal  qui  se  dégage  de  cette  étude  c'est  qu'il  ne 
se  forme  pas,  autour  de  l'extrémité  céphalique  de  l'embryon 
du  lapin,  de  gaine  amniotique.  La  cavité  amniotique  est 
délimitée  au  début,  par  deux  formations  distinctes  :  l'une 
est  formée  par  l'épiblaste  uni  à  la  couche  somatique  du 
mésoblaste,  c'est  la  gaîne  caudale  ou  amnios  proprement  dit; 
l'autre  est  constitué  par  l'épiblaste  uni  à  l'hypoblaste,  c'est  le 
proamnios.  Le  proamnios  ^constitue  chez  le  lapin,  comme  ches 
les  chauves  souris,  une  formation  temporaire;  il  diminue  au  fbr 
et  à  mesure  que  l'embryon  se  retire  dans  la  gaîne  caudale,  qui 
devient  l'amnios  définitif,  tel  qu'on  le  trouve  chez  le  lapin,  à 
partir  du  Ib'^  jour.  L'existence  du  proamnios  dépend  de  ce 
qu'une  partie  du  blastoderme,  située  immédiatement  en  avant 


Digitized  by 


GoogI( 


ANNEXES  FOETALES   DES  MAMMIFÈRES.  421 

du  bord  antérieur  de  la  tâche  embryonnaire,  oonserve  sa  cons- 
titution didermiqae  primitive,  de  ce  qu'elle  n'est  pas  été 
envahie  par  le  mésoblaste,  au  moment  où  commence  à  se 
produire  le  mouvement  de  descente  de  Tembryon  dans  la 
cavité  blastodermique.  Tandis  que  Tembryon  s'écarte  peu  à 
peu  de  la  muqueuse  utérine,  entraînant  avec  lui  les  parties 
avoisinantes  du  blastoderme,  l'épiblaste  épaissi  dans  la  por- 
tion placentaire,  en  forme  de  fer  à  cheval,  de  l'aire  vascu- 
laire  se  fixe  à  l'épithélium  épaissi  de  l'utérus.  H  en  résulte 
la  formation  entre  l'embryon  et  la  muqueuse  utérine  d'une 
cavité  qui  n'est  autre  que  la  cavité  amniotique  future.  La 
cause  de  la  formation  de  la  cavité  amniotique  réside  donc  en 
dernière  analyse  dans  ce  mouvement  de  descente  de  l'embryon 
dans  la  cavité  blastodermique,  c'est-à-dire  dans  son  écartement 
progressif  de  la  muqueuse  utérine.  La  vésicule  blastodermique, 
au  moment  où  elle  se  fixe,  est  encore  pourvue  de  la  membrane 
pellucide  de  l'œuf  ovarien.  Mais  cette  membrane^  &  laquelle 
Bischoff  assignait  un  rôle  important  dans  la  formation  des 
villosités  placentaires,  disparaît  très  tôt.  H  ne  se  forme  jamais 
sur  cette  membrane  anhyste  de  villosités  comme  celles  que 
Bischoff  a  représentées;  c'est  l'épiblaste  qui  engendre  les 
éléments  au  moyen  desquels  le  blastoderme  se  fixe  à  l'utérus; 
ces  éléments  de  fixation  ne  sont  pas  les  mêmes  sur  tout  le 
pourtour  du  blastocyste  :  sur  tout  l'hémisphère  inférieur  de 
la  vésicule  il  se  forme,  dès  le  huitième  jour,  des  boutons 
épiblastiques,  qui  ne  s'allongent  jamais  beaucoup  et  ne  devien- 
nent jamais  des  villosités  proprement  dites.  Dans  l'étendue 
du  fer  à  cheval  placentaire  l'épiblaste  s'épaissit  en  un  epithe- 
lium stratifié  à  surface  irrégulière  qui  peu  à  peu  se  confond 
avec  l'épithélium  modifié  de  l'utérus. 

Entre  le  fer  à  cheval  placentaire  et  l'hémisphère  inférieur 
couvert  de  boutons  épiblastiques  règne  une  zone  intermédiaire 
dans  les  limites  de  laquelle  l'épiblaste  reste  mince  et  lisse  et 
qui  ne  se  fixe  pas  à  la  muqueuse  utérine. 

Gomme  au  moment  où  le  mouvement  de  descente  de  l'em- 
bryon commence  à  se  produire  le  dédoublement  du  mésoblaste 
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s'est  produit  non  seulement  dans  l'embryon  mais  aussi  dans  le 
portion  placentaire  et  centro-placentaÎFe  de  l'aire  yascuMre, 
c'est-à-dire  sur  les  côtés  et  en  arrière  de  l'embryon,  il  se  fait 
que,  lorsque  l'affaissement  de  Tembryon  commence  à  se  pro- 
duire, l'épiblaste,  uni  à  la  couche  somatique,  restent  seuls  unis 
à  la  muqueuse  utérine;  de  là  il  résulte  que  la  cavité  amnio- 
tique primitive  est  délimitée  en  arrière  et  sur  les  côtés  par 
l'épiblaste  uni  à  la  somatopleure;  tandis  qu'en  avant,  où  le 
mésoblaste  fait  défaut,  c'est  par  tout  le  blastoderme,  c'est-à-dire 
Tépiblaste  uni  àrhypoblaste,que  la  cavité  amniotique  se  trouve 
délimitée.  Si  nous  supposons  par  hypothèse,  que  le  mouvement 
de  descente  de  l'embryon  débute  à  une  époque  plus  reculée 
du'  développement,  au  moment  où  la  tâche  embryonnaire  est 
encore  didermique  dans  toute  son  étendue,  il  est  dair  que  la 
cavité  amniotique  serait  elle  même  plus  précoce  et  que  sa 
paroi  serait  formée  par  l'épiblaste  uni  à  l'hypoblaste.  Pour 
que  ce  mouvement  puisse  se  produire,  il  faut  que  le  blasto- 
derme soit  fixé  autour  de  l'embryon  et  pour  cela  il  fwt  que 
le  fer  à  cheval  épiblastique  apparaisse  beaucoup  plus  tôt  qu'il 
ne  le  fait  en  réalité  chez  le  lapin.  Rien  n'empêche  de  supposer 
que  la  fermeture  de  l'orifice  amniotique  s'accomplisse  rapide- 
ment, n  en  résulterait  que  l'embryon  se  développerait  dans 
une  portion  invaginée  du  blastocyste,  constituée  à  la  façon 
du  proamnios  du  lapin  par  l'épiblaste  en  dedans,  par  l'hypo- 
blaste au  dehors.  On  voit  que  les  feuillets  occuperaient  les 
uns  relativement  aux  autres  une  position  inverse  de  celle 
qu'ils  présentent  dans  la  portion  non  invaginée  du  blasto- 
cyste, et  que  nous  aurions  dans  ce  cas  un  renversement  des 
feuillets  chez  l'embryon.  En  fait  ce  renversement  existe  dans 
le  proamnios  du  lapin  et  si  le  développement  de  l'embryon 
était  retardé  par  rapport  au  moment  de  la  descente  de 
l'embryon,  si  la  fermeture  de  la  cavité  amniotique  était  plus 
précoce,  il  est  clair  que  le  renversement  des  feuillets  appa- 
raîtrait chez  le  lapin,  comme  on  l'observe  chez  d'antres 
mammifères.  L'existence  d'un  proamnios  chez  le  lapin  est 
intéressante  en  ce  qu'elle  nous  permet  d'affirmer  qu'il  existe 
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chez  cet  animal  nu  renversement  partiel  des  feuillets  et  en 
ce  qu'elle  nous  permet  de  supposer  que  le  renversement 
apparent  des  feuillets  chez  les  rongeurs  où  Ton  a  constaté 
ce  fait,  a  sa  cause  dans  la  précocité  du  mouvement  de  descente 
de  l'embryon  dans  la  cavité  blastodermique,  ou  ce  qui  revient 
au  même  dans  la  formation  et  la  fermeture  prématurées  de  la 
cavité  amniotique  primitivement  délimitée  de  toutes  parts  par 
^  un  proamnios. 

La  question  du  renversement  des  feuillets  chez  certains 
mammifères  a  fisdt  dans  ces  derniers  temps  d'immenses  progrès, 
on  peut  dire  qu'elle  a  été  résolue,  par  les  beaux  travaux  de 
Kupffer  et  de  Selenka.  Ces  auteurs  ont  fait  connaître,  par 
l'étude  du  développement,  chez  une  série  de  rongeurs,  les 
phases  successives  de  l'évolution  chez  des  mammifères  &  feuil- 
lets renversés.  H  ressort  clairement  de  ces  recherches  que  le 
renversement  n'est  qu'apparent  et  que  ces  animaux,  loin  de 
constituer  une  exception,  rentrent  dans  la  loi  commune.  Mais 
il  semblerait  exister  encore,  si  Ton  s'en  rapporte  aux  travaux 
de  ces  auteurs,  quelques  différences  importantes  entre  les  ron- 
geurs chez  lesquels  il  y  a  renversement  et  ceux  chez  lesquels 
le  renversement  n'existe  pas.  Tous  les  chaînons  de  la  chaîne 
ne  sont  pas  connus.  H  reste  notamment  à  trouver  quelle  est 
la  signification  de  cette  masse  cellulaire  épibla^tique  qui, 
d'après  les  observations  concordantes  de  Kupffer  et  de  Selenka, 
intervient  dans  la  fixation  de  l'œuf  à  la  paroi  utérine  et  qui 
a  été  désignée  sous  le  nom  de  suspensewr  (Tràger). 

A  notre  avis  le  suspenseur,  malgré  les  formes  diverses  qu'il 
affecte  suivant  qu'on  le  considère  chez  Arvicola  arvàlis,  Mus 
musculu^,  Mus  decumanus,  Mus  sylvaUcus,  Cavia  Cobaya  et 
Talpa  Europcea,  est  homologue  au  fer  &  cheval  épiblastique 
par  lequel  se  fait  chez  le  lapin  la  fixation  du  blastocyste  à  la 
muqueuse  de  l'utérus.  Si  l'on  suppose  en  effet,  qu'après  la 
descente  de  l'embryon,  et  la  supposition  n'est  pas  gratuité,  elle 
se  vérifie  à  certains  égards  chez  le  lapin,  si  l'on  suppose  que 
l'épaississement  de  l'épiblaste  formé  d'abord  dans  les  limites 
du  fer  à  cheval  placentaire  gagne  progressivement  de  dehors 
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en  dedans  et  boorgeonne  dans  nne  direction  centiipète,  de 
façon  à  constitaer,  la  descente  de  l'embryon  ayant  déjà  eu 
lieu,  la  voûte  de  la  cavité  amniotique,  on  aura  réalisé  un 
suspenseur  fort  étendu  en  surface  mais  au  fond  identique  à 
celui  des  mammifères  à  feuillets  renversés.  Cette  plaque 
épiblastique  fermera  supérieurement  l'orifice  amniotique.  Si 
Ton  suppose  en  même  temps  que  la  descente  de  Tembryon 
soit  précoce,  d'où  résultera  la  formation  d'un  proamnios  sur 
tout  le  pourtour  de  Tembryon,  il  est  clair  que  l'allantoide  ne 
pourra  venir  plus  tard  se  fixer  à  la  région  centro-placentaire, 
c^est-à-dire  au  suspenseur,  qu'à  la  condition  de  refoula: 
devant  elle  la  séreuse  de  von  Baër.  C'est  cette  supposition 
qui  se  trouve  réalisée  chez  la  souris  (voir  Selenka,  pi  XVI, 
fig.  58  à  61).  La  subdivision  de  la  cavité  amniotique  primitive 
délimitée  par  un  proamnios,  dans  lequel  se  trouve  intercalé 
l'embryon  (fig.  58),  en  deux  cavités  auxquelles  Selenka  donne 
les  noms  de  cavité  amniotique  vraie  et  de  cavité  amniotique 
faussS,  ces  cavités  étant  en  communication  l'une  avec  l'autre 
au  moyen  d'un  cavité  ou  d'un  canal  interamniotique,  cette 
subdivision,  disons  nous,  a  sa  raison  d'être  dans  le  refoulement 
de  la  séreuse  de  von  Baër  par  l'allantoïde,  dans  sa  marche 
vers  le  suspenseur.  Les  modifications  extrêmes  que  présente 
le  cochon  d'Lide  se  ramènent  très  facilement  au  schéma 
réalisé  chez  la  souris. 

Le  proamnios  tel  que  nous  l'avons  décrit  chez  le  lapin,  chez 
lequel  Hoffinann  a  reconnu  sa  présence  et  l'a  signalée  dans 
une  publication  toute  récente,  n'est  pas  une  formation  propre 
à  ce  mammifère  et  aux  rongeurs' à  feuillets  renversés;  il  se 
constitue  et  se  développe  de  la  même  manière  chez  les  chauves 
souris  et  les  figures  de  Bischoff  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  présence  d'un  proamnios  très  développé  chez  le  chien. 
Différentes  figures  de  Kolliker  permettent  de  supposer  qu'il 
existe  pendant  une  courte  période  chez  le  poulet  et  les 
observations  de  Strahl  et  de  Hoffmann  permettent  d'affirmer 
l'existence  d'un  proamnios  chez  les  lézards.  Le  schéma  que 
nous  avons  donné  du  développement  de  l'amnios  chez  le  lapin 
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est  donc  peut-être  applicable  à  Tensemble  des  saoropsides  et 
des  mammif&res. 

Le  proanmios  complet,  tel  qu'il  existe  chez  les  rongeurs  & 
feuillets  renversés  constitue-il  le  type  primitif  des  formations 
anmiotiques  chez  les  vertébrés  supérieurs  et  le  proanmios 
céphalique  du  lapin  est-il  un  reste  du  proamnios  complet  tel 
qu'on  le  trouve  chez  les  rongeurs  &  feuillets  renversés?  La 
simplicité  de  la  genèse  et  de  la  constitution  du  proamnios 
semblent  plaider  en  faveur  de  cette  hypothèse.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  chez  les  sauropsides  il  ne  se  forme  pas  de 
proamnios  complet.  Or,  il  est  probable  que  par  leur  dévelop- 
pement ces  vertébrés  se  rapprochent  davantage  des  formes 
dont  sont  issus  les  mammifères  actuels.  Les  œufs  microsco- 
piques des  mammifères  se  sont  progressivement  réduits  &  la 
suite  des  connexions  qui  se  sont  établies  entre  la  mère  et  le 
fœtus  par  le  fait  de  la  gestation.  Les  mammifères  placentaires 
sont  nés  de  prototypes  aplacentaires  chez  lesquels  les  œu& 
devaient  été  chargés,  comme  chez  les  sauropsides,  d'une  abon- 
dante provision  de  matériaux  nutritifs.  Ces  changements  dans 
la  composition  et  le  volume  de  l'œuf  ont  dû  exercer  une  influence 
considérable  sur  le  développement  et  il  est  peu  rationnel  de 
rechercher  dans  le  développement  des  mammifères  actuels  le 
prototype  des  annexes  fœtales. 

Dans  notre  opinion,  la  cause  déterminante  de  la  formation 
de  l'enveloppe  amniotique  réside  dans  la  descente  de  l'embryon, 
déterminée  elle  même  par  le  poids  du  corps.  C'est  par  une 
accélération  du  développement  que  la  cavité  amniotique  en 
est  venue  à  se  former  quand  Fembryon  ne  possède  encore 
qu'un  poids  insignifiant,  quand  il  est  encore  une  simple  lamelle 
didermique,  avant  que  le  mésoblaste  se  soit  constitué.  La 
précocité  de  la  descente  de  l'embryon  a  fini  par  affecter 
l'apparence  d'une  simple  invagination  du  blastocyste.  Le  ren- 
versement complet  des  feuillets  tel  qu'il  se  présente  chez 
plusieurs  rongeurs  et  la  formation  concomitante  d'un  proam- 
nios complet  sont  donc  le  résultat  d'une  falsification  du  déve- 
loppement primitif. 
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Mais  Thypothèse  que  nous  venons  d'émettre  ne  rend  pas 
compte  de  la  présence  d'un  proamnios  partiel,  limité  à  la  tête 
de  l'embryon,  tel  qu'il  se  rencontre  chez  le  lapin,  le  cMen,  les 
chanves-souris  et  probablement  même  chez  tous  les  mammi- 
fères chez  lesquels  il  n'existe  pas,  à  proprement  parler  de 
renversement  des  feuillets.  ' 

Nous  pensons  devoir  invoquer  pour  expliquer  l'existence  de 
ce  proamnios  céphalique  les  considérations  suivantes.  Chez 
tous  les  vertébrés  supérieurs  il  s'accomplit  à-une  époque  reculée 
du  développement  des  inflexions  de  la  tête  de  l'embryon  qui 
pour  se  produire  doivent  nécessairement  entraîner  vers  l'inté- 
rieur de  l'œuf  les  portions  avoisinantes  du  blastoderme.  D'autre 
part  la  partie  antérieure  du  corps  de  l'embryon  et  surtout  les 
organes  de  la  tête  se  développent  rapidement  et  atteignent 
déjà  un  volume  et  un  poids  considérables,  alors  que  l'extrémité 
postérieure  du  corps  de  l'embryon  n'est  encore  qu'une  simple 
lamelle.  Enfin  c'est  de  l'extrémité  postérieure  de  l'embryon 
que  procède  cette  partie  du  mésoblaste  qui  envahit  le  blasto- 
derme en  dehors  de  l'embryon.  Ces  diverses  circonstances 
permettent  de  concevoir  la  précocité  relative  de  la  cavité 
amniotique  autour  de  la  tête  de  l'embryon;  si  les  inflexions 
céphaliques  et  la  formation  du  cul  de  sac  antérieur  du  tube 
digestif  s'efiectuent  avant  que  le  mésoblaste  ait  envahi  la 
région  préembryonnaire  du  blastocyste,  il  doit  nécessairement 
se  former  un  proamnios,  et  l'on  conçoit  facilement  que,  celui-ci 
une  fois  formé,  le  mésoderme  se  soit  étendu  tout  autour  de  la 
portion  déprimée  du  blastoderme,  sans  envahir  cette  dernière 
qui  devient  le  proamnios  céphalique. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche  XX.  —  Bmbryoïui  de  Lapin. 

Fig.  1.  Tache  embryonnaire  de  7  joors.  L'hypoblaste  a  été  enlevé 
et  est  représenté  isolé  dans  la  figore  2.  La  figore  1 
montre  Tépiblaste  seul,  auquel  adhère  Tébanche  méso- 
dermique.  Sur  la  ligne  médiane  se  voit  la  ligne  primi- 
tive ;  en  arrière  le  croissant  mésodermique  dirigé  trans- 
versalement. La  membrane  plissée,  que  Ton  voit  à 
Textrémité  postérieure  de  Tembryon,  est  une  partie  de 
rhypoblaste  qui  n'a  pas  pu  être  décollé  des  feuillets 
superficiels. 

Fig.  2.  Hypoblaste  du  même.  Quelques  rares  cellules  mésoblastiques 
sont  restées  adhérentes  à  ce  feuillet. 

Fig.  3.  Tache  embryonnaire  de  7  jours  3  heures.  Les  feuillets  n'ont 
pas  été  séparés.  Autour  de  l'extrémité  postérieure  de  la 
ligne  primitive  se  voit  l'ébauche  de  cette  partie  du 
mésoblaste  qui  procède  de  la  moitié  postérieure  de  cette 
ligne;  elle  se  termine  en  avant  par  une  ligne  concave  se 
terminant  au  bord  de  l'embryon  par  les  lobes  latéraux 
droit  et  gauche  du  mésoblaste.  Autour  de  la  moitié 
antérieure  de  la  ligne  primitive  s'étale  cette  partie  du 
mésoblaste  qui  va  envahir  la  partie  antérieure  de  la 
tache  embryonnaire. 

Fig.  4  et  ô.  Tache  embryonnaire  de  7  jours  12  4/9  heures,  avec  la 
portion  du  blastocyste  qui  l'avoisine. 

Fig.  4.  Épiblaste  isolé. 

Fig.  5.  Hypoblaste  avec  la  plus  grande  partie  du  mésoblaste. 

Fig.  4.  La  portion  du  mésoblaste  avoisinant  immédiatement  la  ligne 
primitive  n'a  pu  être  séparée  de  cette  ligne  et  est 
figurée  autour  de  cette  dernière.  Dans  celle-ci  se  voit 
le  sillon  primitif,  très  apparent  aussi  dans  la  figure  3, 
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En  avajit  de  l'extrémité  antérieure  de  la  ligne  primitive 
se  voit  la  plus  grande  partie  de  la  plaqae  notocordale, 
intimement  unie  à  Tépiblaste  an  fond  du  sillon  médian. 
Z,  pL  =  fer  à  cheval  placentaire  ou  zone  placentaire  de 
répiblaste. 

A.  A.  =  portion  épaissie  de  Tépiblaste  sur  le  pourtour  du  fer 

à  cheval  placentaire. 

B.  B.  =  épiblaste  de  Taire  transparente. 

Fig.  5.  A  droite  et  sur  la  ligne  médiane  la  figure  représente  Thypo- 
blaste  isolé,  sauf  à  Textrémité  antérieure  de  la  tache, 
où  ce  feuillet  s'étend  jusqu'à  la  ligne  semi-circulaire 
foncée  qui  marque  le  bord  antérieur  de  l'embryon.  La 
tache  foncée,  qui  siège  au  milieu  de  la  région  circulaire 
de  l'embryon,  est  l'extrémité  antérieure  de  la  notocorde. 
A  gauche  se  voit  le  mésoblaste  resté  adhérent  à  l'hypo- 
blaste.  n  se  termine  en  avant  par  la  corne  latérale 
gauche  qui  n'atteint  pas  la  ligne  médiane.  La  zone 
semi-circulaire  tachetée,  concentrique  au  bord  antérieur 
de  l'embryon,  est  due  à  la  présence  d'épaissements 
hypoblastiques,  ce  qui  se  voit  clairement  à  droite  <m 
le  mésoblaste  a  été  totalement  enlevé.  Entre  cette  zone 
et  le  bord  antérieur  de  l'embryon  règne  une  étroite 
bande  claire  {pr.  a.),  l'ébauche  du  proamnios. 
Fig.  6.  Extrémité  antérieure  d'un  embryon  de  8  jours. 

pr.  a.  =  bande  proamniotique. 

6.  a.  =  bord  antérieur  de  l'embryon  (limite  antérieure  du 
mésoblaste  dans  l'embryon). 

c.  p.  =■  Dans  toute  l'étendue  de  cette  zone  le  mésoblaste  est 
dédoublé;  cette  fente  mésoblastique  semi-circulaire  est 
l'ébauche  de  la  cavité  pariétale. 


Planche  XXL  —  Embryons  de  Lapin. 

Fig.  1.  Embryon  à  5  protovertèbres. 
pr.  a.    as  zone  proamniotique. 
z,  pi,     ==:  zone  placentaire. 
z,  p.  pi,  ^=  zone  périplacentaire. 
z.  c.  pi.  «s  zone  centroplacentaire. 
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Fig.  2.  Embryon  à  9  protovertèbres. 
Tgr,  a.    =  zone  proamniotiqne. 

L'épiblaste  et  la  couche  somatiqne  dn  mésoblaste  manquent 
dans  tonte  l'étendne  de  la  zone  placentaire.  Ces  conches, 
déjà  adhérentes  à  ce  stade  à  la  mnqnense  utérine,  n'ont 
pu  être  enlevées  avec  Tembryon.  Elles  existent  encore 
au  contraire  dans  Taire  transparente  a,  a;  cette  dernière 
est  séparée  de  la  zone  proamniotique  par  les  ébauches 
des  veines  omphalo-mésentériques.  Dans  cette  figure, 
comme  dans  la  précédente,  on  voit,  autour  de  Textrémité 
postérieure  de  Tembryon,  l'ébauche  commune  de  la  gaîne 
caudale  et  de  Tallantoïde. 
Fig.  3.  Embryon  à  13  protovertèbres. 

I?r.  a.  =  portion  restée  horizontale  de  la  zone  proamniotique. 
La  tête  de  l'embryon  entourée  par  le  proamnios  proemine 
déjà  fortement  dans  la  cavité  blastodermique. 
0.  a,  0.  a'.  =  bord  du  trou  amniotique. 
5.  v.  jB.    =  portion,  restée  adhérente  à  ce  bord,  de  la  séreuse 
de  von  Baër  (région  centroplacentaire). 
La  portion  postérieure  de  l'embryon  est  déjà  entourée  par 
la  gaine  caudale,  qui  se  continue  avec  la  séreuse  de 
von  Baër,  le  long  de  la  ligne  o,  a.  Le  dos  de  l'embryon 
est  è  nu  dans  les  limites  du  trou  amniotique. 
Comme  dans  la  figure  précédente,  la  portion  placentaire  de 
la  séreuse  de  von  Baër  manque. 
Fig.  4.  Embryon  à  17  protovertèbres. 

Le  trou  amniotique  est  considérablement  réduit. 
0.  a.  =  limite  postérieure  de  ce  trou. 
0,  a\  =  limite  antérieure  du  même. 

Toute  la  partie  antérieure  du  corps  de  l'embryon  est  déjà 
entourée  par  le  proanmios;  la  partie  postérieure  de  son 
corps  est  enveloppée  par  la  gaîne  caudale.  L'ébauche  de 
l'allantoïde,  A^  proemine  fortement  dans  la  cavité  cœlo- 
mique,  qui,  comme  on  le  voit  dans  la  partie  postérieure 
gauche  de  la  figure,  s'étend  maintenant  jusqu'au  sinus 
terminal. 
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Planche  XXII. 

Les  figures  1,  2,  3  et  5  représentent  des  embryons  de  lapin  ; 
la  figure  4  représente  un  embryon  de  mnrin  {Vespertilio  Murinus). 
Fig.  1.  Embryon  de  9  jours  19  heures  (25  à  30  protovertèbres),  vu 
par  la  face  hypoblastique  de  Taire  vasculaire. 
Toute  la  partie  antérieure  du  corps,  y  compris  la  saillie 
cardiaque,  se  trouve  en  deçà  de  Faire  vasculaire  et  est 
entourée  par  le  proamnios.  Les  deux  veines  omphalo- 
mésentériques  se  voient  dans  la  moitié  antérieure  de 
Taire  vasculaire.  De  nombreux  troncs  artériels  se  diri- 
gent radiairement  de  l'embryon  vers  le  sinus  terminal, 
dans  lequel  ils  débouchent. 
Fig.  2.  Embryon  de  11  jours,  vu  comme  le  précédent. 

L'ébauche  des  membres  antérieurs  et  la  partie  du  tronc 
sur  laquelle  il  se  fixent  sont  engagées  avec  la  tête  et  le 
cou  dans  le  proamnios.  Deux  troncs  veineux  omphalo- 
mésentériques;  une  artère  débouchant,  après  s'être  bifur- 
quée,  dans  le  sinus  terminal. 
Fig.  3.  Embryon  de  12  jours  et  quelques  heures,  vu  comme  les 
précédents. 
Le  proamnios  est  considérablement  réduit.  Seule  la  tête  de 
l'embryon  proemine  encore  dans  la  cavité  proamniotique. 
L'artère  omphalo-mésentérique  débouche,  sans  se  bifur- 
quer au  préalable,  dans  le  sinus  terminal.  L'une  des 
veines  omphalo-mésentériques  a  pris  un  énorme  déve- 
loppement; elle  se  divise  en  deux  branches,  qui  décrivent 
ensemble  un  trsget  semi-circulaire.  L'autre  est  considé- 
rablement réduite  et  présente  l'apparence  d'une  branche 
collatérale. 
Fig.  4.  Embryon  de  VespertUio  Murinus,  vu  comme  les  précédents. 
Disposition  vasculaire  semblable  à  celle  que  présente  l'em- 
bryon de  lapin,  représenté  figure  2. 
Fig.  5.  Embryon  de  lapin  de  19  jours  environ. 

La  cavité  de  Tamnios,  C.  Am,  et  celle  de  Tallantoïde, 
C.  AL,  ont  été  distendues  par  une  injection  faite  au 
moyen  d'une  solution  de  gélatine  colorée. 
m.  0.  «»  membrane  ombilicale,  dans  laquelle  siégeait  Taire 

vasculaire. 
pi.  =  placenta. 
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Planche  XXIII. 

Figures  1  et  2,  embryons  de  lapin.  —  Figure  3,  embryon  de 
Vespertilio  Murinus, 

Fig.  1.  Aire  vasculaire  d'un  embryon  de  lapin  de  14  jours, 
c.  pr.  ==  cicatrice  proamniotique. 
A,  0.  m,  =  artère  omphalo-mésentérique. 
7.  0,  m.  =«  veine  omphalo-mésentérique. 
Fig.  2.  Œuf  de  lapin  énucléé,  du  même  âge. 

La  membrane  vascularisée,  qui  n'est  autre  que  Taire  vas- 
culaire, forme  la  voâte  de  la  cavité  vitelline,  dont  le 
plancher  manque, 
c.  pr.    ==  cicatrice  proamniotique. 
S,  t,      =  sinus  terminal  de  Taire  vasculaire. 
p.  V,  V.  =  portion  de  la  membrane  ombilicale,  qui  se  continuait 

avec  le  plancher  de  là  vésicule  vitelline. 
PI.        =  placenta. 
Fig.  3.  Œuf  énucléé  de  murin. 
H.        ==  placenta. 

p.  V.  V.  =  plancher  de  la  vésicule  ombilicale. 
p.  V.  s.  =  portion,  vascularisée  par  Tallantoïde,  de  la  séreuse 

de  von  Baër. 
p.  n.  V.  s.  =  portion  non  vascularisée  de  la  séreuse  de  von  Baër. 
V.  V.  V.  =  voûte  de  la  vésicule  ombilicale  (aire  vasculaire). 
S.  t.        =  sinus  terminal  de  Taire  vasculaire. 


Plancite  XXIV.  ~  Schémas  représentant  la  formation 
des  annexes  fœtales. 


Figure  1  à  8,  lapin.  —  Figure  9,  murin. 
Fig.  1.  Coupe  .antéro-postérieure  et  médiane  du  blastocyste  au  stade 
représenté  planche  XX,  figure  4  et  5.  Le  mésoblaste 
s'est  étendu  dans  tout  Tembryon  et  aussi  en  dehors  de 
Tembryon,  mais  les  cornes  antérieures  de  la  portion 
postérieure  du  mésoblaste  ne  se  sont  pas  encore  rejointes 
en  avant  de  Tembryon. 
b.  e.  =s  bourgeons  épiblastiques  pleins,  développés  sur  Thémis- 
phère  inférieur  du  blastocyste. 
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Fig.  2.  Même  coupe  à  travers  nn  blastocyste  plus  âgé;  an  stade 
représenté,  planche  XX,  figure  6. 
Les  deux  cornes  mésoblastiqnes  se  sont  rejointes  en  avant 
de  Tembryon,  de  façon  à  donner  naissance  à  la  portion 
médiane  antérieure  m.  a. 
c.  p.  —  cavité  pariétale, 
c.  c.  =  cavité  cœlomique,  déjà  formée  sur  les  côtés  et  en 

arrière  de  Tembryon. 
e.  e.  p.  =  épaississements  épiblastiques  de  la  zone  placentaire. 
h.  e.       ==  même  signification  que  dans  la  figure  précédente  et 

que  dans  les  figures  suivantes. 
z,  p,      =  zone  proamniotique. 
Fig.  3.  Même  coupe  à  travers  un  blastocyste  comme  celui  dont  nous 
avons  représenté  l'embryon  planche  XXI,  figure  2.  La 
ligne  primitive  n'a  pas  été  figurée, 
m.  a.;  c.  p.;  c.  c;  e.  e.  p.;  b,  e.  «=>  même  signification  que  dans 

la  figure  précédente. 
^-  P'  "=  portion  restée  horizontale  de  la  membrane  proam- 
niotique. 
pr,      =  capuchon  proamniotique. 
Fig.  4.  Même  coupe  à  travers  un  blastocyste  comme  celui  dont  nous 
avons  représenté  l'embryon  planche  XXTT,  figure  2. 
Le  mésoblaste  s'est  dédoublé  dans  toute  l'étendue  de  Taire 
vasculaire. 
s.  t.    s=  sinus  terminal;  le  mésoblaste  dépasse  légèrement  ce 

sinus. 
0.  A.  «=  orifice  amniotique, 
c.  c.   =  cavité  cœlomique. 

L'allantoïde,  considérablement  développé  et  partiellement 
confondu  avec  la  gaîne  caudale  de  l'amnios,  s'est  déjà 
soudé  avec  la  séreuse  de  von  Baër,  montrant  l'épaissis- 
sèment  épiblastique,  e.  e.  p,,  dans  toute  l'étendue  de  la 
zone  placentaire. 
C.  A.  =  cavité  de  l'allantoïde. 

Toute  la  membrane  proanmiotique  a  été  employée  à  la 
formation  du  proamnios,  pr. 
g,  c.   »=  gaine  caudale  de  l'amnios. 
Fig.  5.  L'orifice  amniotique  est  fermé. 

c.  0.  A.  »«  cicatrice  à  la  place  qu'occupait  cet  orifice.  Toutes 
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les  antres  lettres  ont  la  même  signification  qne  dans  la 
figure  précédente. 

Fig.  6.  A  la  suite  de  la  fermeture  du  trou  amniotique,  la  membrane 
ombilicale,  dans  laquelle  siège  l'aire  vasculaire,  entraî- 
nant avec  elle  Tembryon,  s*est  considérablement  écartée 
du  placenta.  L'embryon  passe  par  le  trou  interamnio- 
tique, t.  i.  a.;  la  moitié  antérieure  de  son  corps  est 
enveloppée  par  le  proamnios,  pr.,  se  continuant  suivant 
le  bord  du  trou  interamniotique  avec  la  membrane  ombi- 
licale (aire  vasculaire);  la  moitié  postérieure  de  son 
corps,  entourée  par  la  gaine  caudale  de  Tamnios,  g.  c, 
proemine  dans  la  cavité  cœlomique,  c.  c;  la  gaine  cau- 
dale se  continue  aussi  le  long  du  bord  du  trou  inter- 
amniotique avec  la  membrane  ombilicale.  La  vésicule 
àllantoïde,  partiellement  soudée  à  la  gaine  caudale  en  s, 
rattache  Tembryon  au  placenta. 

Fig.  7.  Stade  ultérieur  du  développement.  Le  proamnios,  pr.j  est 
considérablement  réduit;  il  a  la  forme  d'un  verre  de 
montre  appliqué  sur  le  front  de  l'embryon,  lequel  s'est 
retiré  en  grande  partie  dans  la  gaîne  caudale.  La  cavité 
blastodermique,  C.  JB.,  considérablement  réduite,  pré- 
sente à  la  coupe  la  forme  d'un  croissant. 
s,  t.       =  sinus  terminal. 

Fig.  8.  Embryon  plus  avancé  dans  son  développement,  représenté  en 
place  avec  sea  annexes,  dans  l'utérus. 
C.  B.    =  cavité  blastodermique. 

b.  e.       =  bourgeons  épiblastiques  de  l'hémisphère  inférieur  du 

blastocyste.  ^ 

m,  0.     =  membrane  ombilicale  (aire  vasculaire). 

s,  t.       ==  sinus  terminal. 

e,  e.  p,  «==  épaississements  épiblastiques  de  la  zone  placentaire 
de  la  séreuse  de  von  Baër  (limite  virtuelle  entre  le 
placenta  maternel,  P.  w.,  et  le  placenta  fœtal,  P.  /*.). 

C.  A.     =  cavité  de  l'allantoïde. 

c.  c.        =  portion  extraembryonnaire  du  cœlome. 
(7.  Am,  =  cavité  amniotique. 

Fig.  9.  Figure  schématique  représentant  l'embryon  du  murin  dans 
ses  rapports  avec  les  annexes  fœtales. 
C.  B,     =  cavité  blastodermique  ou  vitelline. 
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p,  0.  m.  =  pédicule  omphalo-mésentérique  avec  le  canal  vitellin. 

m.  0.  B=  membrane  ombilicale  fonnant  la  voûte  de  la  cavité 
vitelline.  Dans  cette  membrane  siègent  les  vaisseanx  de 
Taire  vascnlaire. 

s,  t,       as  sinus  terminal. 

P.  f.      =»  placenta  fœtal. 

E.  A.  =  expansion  membraneuse  de  Tallantoïde,  dans  la  por- 
tion vasculaire  de  chorion. 

p,  n.  V.  =»  portion  non  vascularisée  du  chorion. 

c.  c.       =  portion  eztraembryonnaire  du  cœlome. 

0.  A.     =  cavité  de  Tallantoïde. 

G.  Am,  =  cavité  de  Tamnios. 


<^<^^WSA<^^<^^^ 
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Recherches  sur  ror§^anlsattoii 

de  Htstrtobdella  homarl,  P.-«I.  Viiiv  Obnedeiv 

rapportée   aux   Archtannélldes, 


PAR 


Alexandre  PŒTTINGER, 

docteur  en  iciences  natnreUes,  coaservateur  à  rUnivenité  de  Liège. 


On  trouve  sur  les  œii&  du  homard  on  petit  ver  parasite 
conna  josqa'à  présent  sons  le  nom  de  Mstriobdella  hotnari. 

P.  J.  Van  Beneden  est  le  seul  qui  ait  publié  au  sujet  de 
cet  animal.  En  1853,  il(i)  signala  Texistence  de  ce  ver  qu'il 
supposa  être  une  larve  de  Serpule.  Quelques  années  plus  tard, 
ce  savant(2)  reconnut  qu'il  n'avait  pas  eu  affaire  à  des  larves, 
mais  bien  à.  des  individus  complètement  développés;  il  proposa 
pour  eux  le  nom  à'BïstriobdeUa  homari  et  les  rangea  parmi 
les  Hirudinées.  Il  en  donna  une  description  bien  détaillée  et 
put  observer  divers  points  de  leur  développement  embryon- 
naire. Voici  en  résumé  les  résultats  auxquels  est  arrivé  cet 
auteur  : 

Le  corps  de  HistriobdeUa  homari,  long  et  étroit,  porte  une 
tête  distincte  armée  de  plusieurs  appendices  et  se  termine  en 


(i)  p.  J.  Van  Beneden.  —  Noie  sur  um  larve  d'annéUde  d'une  forme  loule 
particulière,  rapporlée  avec  doule  aux  Serpules.  (Bull.  Acad.  roy.  de  Bel- 
gique. Tome  XX,  n»  9,  p.  69,  1853.) 

(i)  P.  J.  Van  Beneden.  —  Hisloire  naturelle  d*un  animal  nouveau,  désigne' 
sous  le  nom  d' HistriobdeUa.  (Bull.  Acad.  roy.  de  Belgique.  2">«  Série.  Tome  V, 
no  9  et  10,  p.  270, 1858  ) 
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arrière  par  deux  espèces  de  pattes.  Il  existe  en  outre  deux 
pattes  antérieures.  Chacun  de  ces  quatre  membres  est  pourvu 
à  son  extrémité  d'une  sorte  de  ventouse.  Le  système  nerveux 
n'a  pas  été  observé.  Le  tube  digestif  est  complet  et  s'étend 
dans  toute  la  longueur  du  corps.  La  bouche  est  ventrale.  A  la 
partie  antérieure  du  tube  digestif  se  rattachent  trois  mâchoires 
chitineuses.  Les  parois  de  la  cavité  buccale  peuvent  s'étaler 
en  une  trompe  sphérique.  Le  tube  digestif  est  suspendu  dans 
la  cavité  générale  du  corps.  L'appareil  respiratoire  manque. 
L'appareil  circulatoire  est  peu  développé.  Dans  presque  toute 
la  longueur  du  corps,  on  distingue  des  canaux  fort  grêles  con- 
tenant des  fouets  vibratiles,  et  comparables  à  l'appareil  sécré- 
teur urinaire  des  Trématodes  et  des  Cestoâes.  Les  Bktriohddla 
sont  à  sexes  séparés.  Les  appareils  génitaux  sont  bien  déve- 
loppés et  situés  dans  la  partie  postérieure  renflée  du  corps. 
Les  orifices  sexuels  sont  doubles.  Le  développement  de  ces 
vers  est  direct. 

H  y  a  plusieurs  années  M.  Edouard  Van  Beneden  s'est 
occupé  de  l'étude  de  l'organisation  de  Y Mstriobdelle,  dans  le 
but  de  vérifier  l'opinion  régnante  quant  aux  affinités  de  cet 
animal.  Bs  reconnut  les  faits  suivants  : 

V  L'organe  musculeux  qui  porte  les  pièces  chitineuses  ne 
constitue  pas  la  portion  antérieure  du  tube  digestif.  Cet  organe 
terminé  en  cul-de-sac  en  arrière  est  sous-jacent  à  un  œsophage 
tubuleux  très  étroit;  mais  facile  à  distinguer  quand  on  voit 
l'animal  de  profil.  Il  constitue  une  sorte  de  trompe  comparable 
à.  celle  des  Archiannélides. 

2^  H  existe  chez  VBktriobdélle  une  cavité  cœlomique  tra- 
versée par  le  tube  digestif  et  délimitée  par  une  couche  de 
cellules  plates.  Si  l'on  examine  par  transparence  un  individu 
traité  par  l'acide  picrosulfurique,  coloré  par  le  picrocarmin  et 
monté  dans  la  glycérine,  il  est  facile  de  voir  ces  cellules  plates 
à  la  fece  externe  du  tube  digestif  et,  même  sur  le  vivant,  l'on 
distingue  facilement  que  la  paroi  du  tube  digestif  est  indé- 
pendante de  la  paroi  du  corps. 

3^  Il  existe  chez  V HxstriohdelU  quatre  faisceaux  de  fibres 
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mnscolaires  longitudinales  :  deux  champs  dorsaux  et  deux 
champs  ventraux. 

4''  Les  trois  anneaux  qui  existent  entre  le  renjSement  cépha- 
lîque  et  la  région  du  tronc  qui  renferme  les  organes  sexuels 
sont  de  véritables  métamères.  Cette  conclusion  ressortait  de 
la  constatation  de  deux  faits  :  aj  Deux  au  moins  des  trois 
segments  post-céphaliques  sont  pourvus  chacun  d'une  paire  de 
canaux  segmentaires  à  direction  antéro-postérieure,  ciliés  à 
l'intérieur  mais  dont  il  est  très  difficile  de  voir  l'origine  et  la 
terminaison,  bj  L'épaississement  considérable  de  la  paroi  ven- 
trale du  corps  dans  lequel  M.  Edouard  Van  Beneden  crut  voir 
une  chaîne  nerveuse  ventrale  présente  manifestement  une  com- 
position segmentaire.  Dans  les  trois  anneaux  qui  succèdent  à 
la  tête  cet  épaississement  s'étend  beaucoup  dans  le  sens  trans- 
versal, tandis  qu'il  est  rétréci  entre  les  anneaux. 

5^  Les  tentacules  céphaliques  sont  de  simples  dépendances 
de  l'hypoderme  :  on  y  distingue  un  axe  flbrillaire,  probablement 
nerveux,  aboutissant  à  des  poils  sensoriels  terminaux  et  un 
manchon  de  grandes  cellules  à  noyaux  vésiculeux,  sous  jacentes 
à  la  cuticule.  Les  tentacules  que  portent  les  membres  posté- 
rieures sont  constitués  comme  les  tentacules  céphaliques. 

6*>  La  larve  au  moment  de  sortir  de  l'œuf  ne  porte  encore 
qu'un  seul  et  unique  tentacule  céphalique.  Les  tentacules  laté- 
raux et  pairs  se  développent  après  le  tentacule  médian. 

Edouard  Van  Beneden  conclut  de  ses  observations,  parti- 
culièrement des  faits  signalés  au  1°,  au  2*>  et  au  3^  que 
VHistriobdelle  n'est  pas  une  Hirudinée,  qu'elle  est  au  contraire 
un  Enterocœlien,  qu'elle  présente  de  grandes  analogies  avec 
les  Protodriles  et  les  Polygordius  qui  eux  aussi  peuvent  se 
fixer  par  l'extrémité  postérieure  de  leur  corps,  que  probable- 
ment les  HistriohdeUes  doivent  prendre  place  dans  le  groupe 
des  Archiannélides.  D'autres  occupations  et  d'autres  travaux 
l'empêchèrent  de  pousser  plus  loin,  à  ce  moment,  l'étude  des 
SBsiriobdeUes.  H  me  fit  connaître,  lorsque  je  me  préparais 
à  partir  pour  Ostende  en  août  1882  les  faits  qu'il  avait 
constatés  et  la  conclusion  qu'il  en  avait  tirée  en  ce  qui  con- 
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cerne  les  afiSnités  des  Wsiriohâdles.  H  me  conseilla  de  m'occaper 
de  l'étude  de  cet  intéressant  animal,  d'en  préparer  par  diverses 
méthodes  et  d'en  faire  des  coupes  transversales,  longitudinales 
et  sagittales.  J'eus  la  satisfaction  de  vérifier  tout  d'abord  les 
faits  qu'Edouard  Van  Beneden  avait  bien  voulu  me  commu- 
niquer et  comme  on  le  verra  par  l'exposé  qui  va  suivre  mes 
recherches  m'ont  conduit  à  la  même  conclusion  que  celle  & 
laquelle  il  était  arrivé,  quant  aux  affinités  de  cet  animal. 

Je  prie  le  savant  embryologiste  de  l'Université  de  Liège 
d'accepter  tous  mes  remercîments  pour  les  avis  qu'il  n'a 
cessé  de  me  prodiguer  pendant  le  cours  de  mes  recherches. 

Je  propose  de  changer  le  nom  de  Mstriobddla  en  celui  de 
Ezstriodrilus  et  de  désigner  l'espèce  qui  vit  sur  les  œufs  du 
homard  sous  le  nom  spécifique  Benederdy  la  dédiant  ainsi  à 
l'éminent  zoologiste  de  l'Université  de  Louvain. 

CSaractères  extéiieurs. 

Le  corps  de  Hïstriodrilus  Benedeni  (pi.  XXV,  fig.  1)  est 
allongé,  étroit,  cylindrique  dans  son  ensemble,  bien  que  pré- 
sentant un  certain  nombre  d'étranglements  et  de  renflements 
transversaux.  On  peut  le  diviser  en  deux  portions  :  une  anté- 
rieure, la  tête,  et  une  postérieure,  beaucoup  plus  longue,  le 
corps  proprement  dit;  ces  deux  parties  sont  réunies  entre 
elles  par  une  portion  étranglée,  que  l'on  pourrait  désigner 
sous  le  nom  de  cou. 

Dans  la  description  que  nous  donnons  de  ce  ver,  nous  sup- 
posons toujours  l'animal  placé  horizontalement,  la  face  ventrale 
tourné^  vers  le  bas. 

La  tête,  vue  par  la  face  ventrale  ou  par  la  face  dorsale, 
a  dans  son  ensemble  une  forme  quadrilatérale  et  l'on  y  observe 
un  bord  antérieur  libre,  deux  bords  latéraux,  et  un  bord 
postérieur  adjacent  au  cou;  il  existe  en  outre  deux  angles 
latéraux  antérieurs,  légèrement  obtus,  et  deux  angles  posté- 
rieurs arrondis.  Vue  de  profil  ou  sur  une  coupe  passant  par 
la  ligne  dorso-ventrale,  elle  présente  une  forme  plan-convexe 
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et  l'on  peut  y  distingaer  une  face  supérieure  ou  dorsale, 
convexe  et  une  face  inférieure  ou  ventrale,  à  peu  près  plane 
(pi.  XXVI,  flg.  1).  EUe  porte  sept  appendices  placés  symé- 
triquement, cinq  sont  des  organes  de  sens  ou  tentacules  et 
les  deux  autres,  des  organes  de  locomotion,  les  deux  patt<es 
antérieures.  Des  cinq  appendices  sensoriels,  un  est  médian  et 
quatre  sont  latéraux.  Le  tentacule  médian  (pi.  XXV,  flg.  1  a) 
s'insère  sur  la  face  supérieure  de  la  tête,  tout  près  du  bord 
antérieur.  A  chacun  des  angles  antérieurs  se  trouvent  deux 
tentacules  latéraux  situés  l'un  au  dessus  de  l'autre,  l'infé- 
rieur (6)  plus  petit  et  plus  large  que  le  supérieur  (c).  Tous 
ces  appendices  sont  à  peu  près  coniques  et  leurs  extrémités 
libres  sont  arrondies  et  garnies  de  quelques  cils  non  vibra- 
tiles;  ils  sont  légèrement  étranglés  près  de  leur  base  d'inser- 
tion ;  leurs  mouvements  sont  très  limités,  mais  leur  forme  est 
invariable.  Les  pattes  antérieures  (d)  sont  insérées  aux  côtés 
latéraux  de  la  face  ventrale  de  la  tête,  vers  le  milieu  de  sa 
longueur  ;  chacune  d'elles  a  une  forme  conique  et  l'extrémité 
libre,  mince  et  élargie,  peut  se  fixer  sur  les  corps  étrangers 
à  la  manière  d'une  ventouse. 

A  la  face  inférieure  ou  ventrale  de  la  tête  se  trouve  la 
bouche. 

Le  corps,  allongé  dans  le  sens  antéro-postérieur,  présente 
une  série  d'étranglements  et  de  rétrécissements  qui  sont  dis- 
posés d'une  façon  régulière  et  toujours  constante,  quels  que 
soient  la  taille  et  le  sexe  des  individus  observés.  Au  niveau 
des  étranglements  il  existe,  lorsque  l'animal  est  rétracté, 
quelques  petites  plicatures  très  régulières,  toujours  en  même 
nombre  et  toigours  disposées  de  la  même  manière.  Ces  plica- 
tures disparaissent  lorsque  l'animal  s'étale,  s'étend  complè- 
tement. 

Immédiatement  après  la  tête,  un  étranglement,  formant  la 
portion  la  plus  étroite  du  corps,  constitue  une  espèce  de 
cou;  puis  viennent  trois  renflements  séparés  par  des  por- 
tions rétrécies,  inégalement  développés  sur  tout  le  pourtour 
du  corps  de  l'animal  et  se  montrant  surtout  aux  faces  latérales 
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et  à  la  face  ventrale  (pL  XXV,  fig.  4  et  pi.  XXVI,  fig.  1). 
La  face  dorsale,  ainsi  que  le  font  voir  les  coupes  longitu- 
dinales, ne  présente  que  de  très  légères  courbures  au  niveau 
de  ces  parties  renflées.  Après  le  troisième  renflement  un 
nouvel  étranglement  délimite  en  avant  le  segment  sexuel. 
A  partir  de  ce  point  les  individus  mâles  et  les  individus 
femelles  adultes  présentent  une  légère  différence  due  précisé- 
ment au  développement  des  deux  sortes  de  produits  génitaux. 
Chez  le  male  (pi.  XXV,  fig.  2),  le  segment  sexuel  (a)  s'étend 
depuis  l'étranglement  précité  jusqu'à  la  partie  rétrécie  qui 
le  délimite  en  arrière;  puis  on  voit  trois  petits  renflements  du 
corps  auxquels  fait  suite  une  portion  étroite,  qui  se  trouve  pré- 
cisément au  niveau  du  point  d'attache  des  pattes  postérieures. 

Chez  la  femelle,  les  mêmes  renflements  existent,  seulement 
les  œufs  prennent  un  grand  développement  et  s'étendent 
jusqu'à  l'extrémité  tout-à-fait  postérieure  du  corps,  jusque 
tout  près  des  pattes,  tandis  que  chez  le  mâle  les  testicules  et 
les  spermatozoïdes  ne  se  montrent  pas  au  delà  du  segment 
sexuel.  Ces  segments  génitaux  sont  les  parties  les  plus  volu- 
mineuses du  corps  et  chez  le  mâle  cette  région  est  plus  large 
que  chez  la  femelle.  A  l'œil  nu  ou  à  la  loupe,  on  peut  distin- 
guer les  deux  sexes  l'un  de  l'autre  par  la  différence  de  couleur 
que  présente  le  segment  génital,  d'un  blanc  mat  chez  la  femelle 
à  cause  de  la  présence  des  œufs  mûrs. 

Tous  ces  renflements,  à  l'exception  du  segment  sexuel,  pré- 
sentent latéralement  de  petits  pinceaux  de  cils,  très  tenus  et 
assez  difficiles  à  voir;  ils  montrent  en  outre  la  plus  grande 
régularité  d'un  individu  à  l'autre  :  c'est  ainsi  que  le  deuxième 
renflement  est  toujours  le  plus  long. 

Je  ne  m'appuierai  pas  plus  longuement  sur  tous  ces  points  ; 
il  suffira  pour  se  faire  une  bonne  idée  de  ces  détails  de  com- 
parer les  dessins  d'un  individu  mâle  et  d'un  individu  femelle, 
représentés  dans  leur  ensemble  et  dessinés  à  la  chambre  claire 
d'après  le  vivant  (pi.  XXV,  fig.  1  et  2). 

HistriodriliLs  se  termine  en  airière  par  deux  appendices  en 
forme  de  pattes,  (pi.  XXV,  fig.  1  k)  réunis  au  corps  sous  un 
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angle  obtus,  excessivement  mobiles  et  servant  avec  les  pattes 
antérieures  à  la  locomotion;  leurs  extrémités,  amincies  et 
élargies,  font  fonction  de  ventouses.  Vers  le  milieu  de  leurs 
bords  postérieurs,  ces  appendices  présentent  chacun  un  petit 
tubercule  semblable,  quoique  plus  petit,  aux  tentacules  de 
la  tête.  Entre  les  deux  pattes  postérieures  se  trouve  l'anus 
(fig.  1  n)  situé  à  la  face  dorsale.  ' 

Les  MstriodrUus  sont  à  sexes  séparés. 

Ils  se  meuvent  au  moyen  de  leurs  pattes  antérieures  et 
de  leurs  pattes  postérieures  dont  les  extrémités  (espèces  de 
ventouses)  leur  servent  pour  se  fixer  sur  les  corps  étrangers. 
Leurs  mouvements  sont  on  ne  peut  plus  variés  et  à  ce  sujet, 
je  ne  puis  mieux  faire  que  de  renvoyer  à  ce  qu'en  dit 
P.  J.  Van  Beneden(4);  ces  vers  méritent  bien  le  nom  àHHs- 
triobdeUa  que  leur  a  donné  ce  savant,  du  moins  pour  la 
partie  antérieure  de  ce  mot. 

Les  Bktriodrilus  les  plus  grands  que  j'aie  obsMTés  mesu- 
raient 1,4°™  de  long  et  0,24"°  de  large.  On  trouve  parmi  les 
œufs  de  homard  des  individus  de  toute  taille,  depuis  ceux  qui 
atteignent  nne  longueur  de  1,4°°  jusqu'à  ceux  qui  n'ont  que 
0,27°°  et  qui  montrent  à  peine  les  tentacules  antérieurs 
latéraux. 

Organisation  interne. 

J'ai  employé  plusieurs  méthodes  de  préparation  pour  étudier 
la  structure  des  différentes  parties  du  corps  de  Histnodrilus. 
L'examen  des  individus  vivants,  placés  dans  l'eau  de  mer, 
sans  aucun  réactif  et  recouverts  seulement  d'un  couvre-objet, 
donne  des  résultats  très  satisfaisants,  mais  il  ne  faut  pas 
laisser  trop  d'eau,  sinon  les  EistriodrUus  s'agitent  dans  tous 
les  sens  et  rendent  l'observation  presque  impossible;  il  est 
bon  d'enlever  l'eau  en  excès  jusqu'à  ce  que  les  individus  se 
trouvent  maintenus  par  le  couvre-objet,  sans  toutefois  être 


(!)  P.  J.  Van  Bbnbden.  —  Op.  cU,,  p.  275. 
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comprimés.  En  laissant  évaporer  Teau,  ou  mieux  encore  en  la* 
soutirant  très  lentement  au  moyen  d'un  petit  morceau  de 
papier  buvard,  de  façon  à  exercer  une  légère  pression  sur 
l'animal,  on  arrive  à  observer  plusieurs  détails  que  Ton  ne 
voit  pas  sur  des  individus  non  comprimés.  L'examen  du 
vivant,  non-seulement  permet  d'observer  beaucoup  d'organes 
dans  leur  ensemble,  mais  est  encore  indispensable  pour  l'étude 
de  certaines  parties,  telles  que  les  organes  segmentaires. 

J'ai  expérimenté  plusieurs  réactifs.  L'acide  osmique  que 
l'on  fait  agir  sur  les  individus  légèrement  comprimés  donne 
quelques  bons  résultats,  mais  je  n'ai  jamais  pu  obtenir  une 
bonne  préparation  en  traitant  directement  par  l'acide  osmique 
fort  ou  faible  les  Hisbriodrilua  vivants  non  comprimés  :  toujours 
ces  vers  se  contractaient  plus  ou  moins  fortement.  Le  seul 
réactif  qui  m'a  donné  des  résultats  réeUement  remarquables 
pour  l'examen  des  individus  par  transparence,  est  l'acide 
acétique  dilué  (deux  ou  trois  gouttes  d'acide  acétique  glacial 
pour  un  verre  de  montre  d'eau  distillée).  Les  MstriodrUus 
étant  placés  sur  un  porte-objet  dans  une  goutte  d'eau  de 
^^^j  j'y  laisse  tomber  une  goutte  d'acide  acétique  dilué;  je 
couvre  d'une  lamelle,  j'enlève  l'excès  de  liquide  et  je  rem- 
place l'eau  acidulée  par  de  la  glycérine  mélangée  d'eau,  puis 
par  de  la  glycérine  pure.  Les  animaux  sont,  par  ce  procédé, 
tués  dans  la  position  qu'Ds  occupent  et  ils  ne  se  rétractent 
pas  du  tout;  de  plus,  les  tissus  s'éclaircissent,  les  organes  se 
dessinent  plus  nettement  et  les  noyaux  apparaissent  avec  leurs 
caractères  propres.  On  peut  faire  agir  l'alcool  après  l'acide 
acétique,  puis  monter  dans  la  glycérine,  et  les  résultats  que 
l'on  obtient  ainsi  sont  également  très  favorables.  J'ai  des  pré- 
parations à  la  glycérine,  faites  par  ce  procédé  il  y  a  près  de 
deux  ans,  et  elles  sont  très  bien  conservées. 

L'étude  de  ces  vers  vus  par  transparence  permet  d'observer 
bien  des  détails  mais  elle  est  complètement  insufiftsante  pour 
se  faire  une  idée  très  exacte,  non-seulement  de  la  structure 
des  divers  organes,  mais  encore  de  leur  anatomie.  H  est 
indispensable  de  faire  des  coupes  transversales  et  des  coupes 
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longitudinales;  les  Histriodrihis  sont  fort  petits,  pourtant  je 
suis  parvenu  à  pratiquer  des  coupes  d'exemplaires  qui  ne 
'  mesuraient  que  0,27°"  de  long  sur  0,07"«  de  large. 

La  méthode  qui  m'a  permis  d'obtenir  les  meilleurs  résultats 
pour  préparer  et  pour  durcir  les  individus  destinés  à  être 
coupés,  est  l'emploi  du  sublimé  corrosif  en  solution  concentrée 
bouillante.  Je  mets  des  œu&  de  homard  portant  des  Ektrìo- 
drUus  dans  un  petit  vase  assez  large  contenant  très  peu  d'eau 
de  mer,  mais  suffisamment  cependant  pour  qu'ils  en  soient 
recouverts,  et  je  verse  brusquement  une  solution  concentrée  à 
froid  de  sublimé  que  j'ai  chauffée  jusqu'à  ebullition.  Les 
animaux  meurent  instantanément,  se  rétractent  peu  ou  point 
et  leur  forme  est  toujours  droite;  ils  ne  sont  que  très 
rarement  tués  courbés  et  ainsi  traités  par  le  sublimé,  ils  sont 
opaques  et  tout-à.-fait  blancs.  Dès  que  les  HtstriodrUtjts  sont 
morts,  je  les  lave  dans  de  l'alcool  acidulé  d'acide  chlorhy- 
drique,  puis  dans  de  l'alcool  pur  et  je  conserve  dans  de  l'alcool 
à  TO*».  Je  colore  soit  par  le  carmin  boracique,  soit  par  le  picro- 
carmin  et  j'enchâsse  dans  de  la  parafine. 

Revêtement  cutané.  —  lis,peau  (pi.  XXV,  fig.  3  et  4  j?  et  13) 
qui  recouvre  tout  le  corps  de  Hktriodrtius  se  compose  d'une 
couche  protoplasmique  granuleuse,  contenant  des  noyaux  cellu- 
laires et  revêtue  d'une  mince  cuticule  (c).  Elle  est  très  trans- 
parente et  laisse  voir  les  organes  sous-jacents.  On  ne  trouve 
ni  sur  les  individus  vivante,  ni  sur  les  individus  conservés  de 
traces  de  limites  cellulaires  dans  cette  couche  épidermique. 
Les  noyaux  se  montrent  sur  le  vivant  sous  la  forme  de  taches 
claires  dont  on  peut  souvent  distinguer  les  contours  et  les 
nucléoles;  ils  apparaissent  nettement  sur  les  individus  tués 
par  l'acide  acétique  ou  par  d'autres  réactiâ.  La  peau  présente 
souvent  à  sa  face  interne  des  élevures  et  des  dépressions 
successives  (pi.  XXV,  fig.  3);  sa  face  externe  n'oflfre  pas, 
quand  l'animal  est  bien  distendu,  de  ces  rides  qui  apparaissent 
lorsque  le  ver  se  contracte,  se  ramasse  sur  lui-même.  La  peau 
offire  des  caractères  différents  suivant  le  point  du  corps  que 
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Ton  examine.  A  la  tête  (pi.  XXV,  fig.  6,  7  et  8),  elle  est  assez 
épaisse  et  en  continuité  de  substance  avec  le  cerveau;  à  la 
face  ventrale  du  corps  il  n'y  a  pas  non  plus  de  limite  marquée 
entre  la  peau  et  le  système  nerveux.  La  peau  qui  sur  une 
coupe  transversale  ne  montre  pas  partout  la  même  hauteur 
(pi.  XXV,  flg.  5),  est  toiyours  la  plus  mince  le  long  de  la  face 
supérieure  de  Tanimal  et  la  plus  épaisse  au  niveau  des  renfle- 
ments (pi.  XXV,  flg.  1  et  4);  ceux-ci  sont  en  effet  presqu'en- 
tièrement  formés  par  une  augmentation  de  volume  de  ce 
revêtement  cutané. 

Le  noinbre  des  noyaux  dans  la  peau  varie  beaucoup  :  on  en 
trouve  très  peu  du  côté  du  dos,  beaucoup  au  contraire  dans 
les  dilatations  latérales  du  corps  et  en  ces  points,  il  semble  y 
avoir  des  prolongements  de  la  couche  ganglionnaire  du  cordon 
médullaire  ventral,  car  on  distingue  deux  sortes  de  noyaux,  de 
grands,  pâles,  épidermiques,  et  de  plus  petits,  fortement  colo- 
rés, plus  nombreux,  sans  doute  nerveux. 

Les  cinq  appendices  céphaliques  sont  des  dépendances  de  la 
peau  et  leur  structure  les  indique  comme  des  organes  de  sens. 
Il  en  est  de  même  pour  les  petits  tubercules  des  pattes  .posté- 
rieures. Nous  en  parlerons  plus  longuement  à  propos  des 
organes  des  sens. 

Les  pattes  antérieures  et  les  pattes  postérieures  sont  recou- 
vertes par  une  peau  qui  va  s'amincissant  de  leurs  bases  vers 
leurs  extrémités  périphériques;  les  portions  terminales  en 
soAt  très  mobiles  et  font,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  Toffice 
de  ventouses. 

La  surface  de  la  peau  est  presque  entièrement  dépourvue 
de  cils;  on  en  trouve  quelques-uns  sur  les  faces  latérales  du 
corps  aux  sonmiets  des  renflements  et  à  l'extrémité  des  appen- 
dices de  la  tête,  mais  au  pourtour  de  Tanus  et  de  la  bouche 
on  observe  une  grande  quantité  de  cils  vibratiles. 

La  peau  présente  un  certain  nombre  d'oriflces  :  il  y  a 
d'abord  la  bouche,  l'anus  et  les  ouvertures  externes  des  canaux 
segmentaires;  de  plus,  il  existe  chez  la-femelle  deux  orifices 
génitaux  et  probablement  trois  chez  le  mâle^  dont  deux  appar- 
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tienneBt,anx  pénis  latéraux  et  le  troisième,  à  l'organe  médian 
particulier  situé  à  la  face  ventrale  du  corps. 

Système  nerveux.  —  BktriodnLus  possède  dans  toute  la 
longueur  du  corps  un  système  nerveux  bien  développé.  Par 
transparence  sur  le  vivant  ou  sur  des  individus  traités  par 
l'acide, acétique,  il  n'est  visible  que  partiellement  dans  la  tête, 
vers  l'extrémité  antérieure  ;  encore  ne  reconnaît-on  dans  ces 
points  que  l'on  a  affaire  à  un  système  neigeux,  qu'en  compa- 
rant les  images  obtenues  par  transparence  aux  coupes  trans- 
versales et  aux  coupes  longitudinales  d'animaux  durcis  et 
colorés. 

H  est  indispensable  pour  observer  et  étudier  le  système 
nerveux  de  pratiquer  des  sections  dans  divers  sens  aux  diffé- 
rents points  du  corps;  on  constate  alors  qu'il  se  compose  d'un 
cerveau  logé  dans  la  partie  antérieure  de  la  tête  et  d'une 
moelle  ventrale  faisant  corps  avec  l'épiderme  de  la  face  infé- 
rieure du  tronc.  Si  l'on  fait  une  coupe  transversale  du  corps 
d'un  individu  traité  par  le  sublimé  et  coloré  par  le  carmin 
boracique,  on  trouve,  du  côté  ventral,  opposée  au  tube  diges- 
tif dorsal  et  en  continuité  avec  la  peau,  la  coupe  d'un  organe 
composé  d'une  partie  interne  granuleuse  et  d'une  partie 
externe  cellulaire  (pi.  XXV,  fig.  4  n).  L'ensemble  de  ces  deux 
parties  forme  le  système  nerveux  ventral  qui,  comme  chez 
Protodrilvs  Lemkartìi,  s'étend  dans  tout  le  corps  à  la  face 
inférieure  de  l'animal.  Les  caractères  de  cet  appareil  varient 
assez  bien  dans  la  tête,  c'est  pourquoi  nous  allons  le  décrire 
d'après  des  coupes  transversales  faites  d'avant  en  arrière. 

Le  cerveau  est  formé  par  une  masse  flbrillaire  enveloppée 
par  une  couche  ganglionnaire. 

La  première  coupe,  la  plus  antérieure,  (pi.  XXV,  fig.  6) 
montre  à  la  périphérie  la  peau  entourant  un  double  amas  cellu- 
laire qu'il  est  aisé  de  reconnaître,  par  comparaison  avec  les 
sections  pratiquées  plus  en  arrière,  comme  constituant  la  por- 
tion ganglionnaire  du  cerveau,  nullement  délimitée  de  l'épi- 
derme. Le  centre  de  la  coupe  est  plus  clair,  plus  granuleux  :  il 
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représente  la  partie  flbrillaire  de  l'encéphale.  Les  cellules 
ganglionnaires  ne  possèdent  pas  de  contours  propres;  leurs 
noyaux  sont  sphériques  ou  à  peu  près,  et  se  colorent  forte- 
ment par  le  carmin.  Les  nucléoles  donnent  un  aspect  assez 
caractéristique  à  ces  éléments  nucléaires. 

La  bouche  se  trouve  du  côté  ventral  ;  latéralement  on  voit 
les  tentacules  latéraux  dont  trois  seulement  ont  été  rencontrés, 
la  coupe  étant  un  peu  oblique. 

La  section  suivante  (pi.  XXV,  flg.  7)  fidt  voir  la  portion 
flbrillaire  beaucoup  plus  vaste,  mieux  délimitée,  divisée  en 
deux  moitiés  et  entourée  par  la  masse  ganglionnaire  fusionnée 
avec  la  peau.  On  observe  déjà  de  chaque  côté  de  Tœsophage, 
en  dehors  de  la  cavité  générale  du  corps,  un  petit  pont  de 
substance  flbrillaire  (jp)  accompagné  de  cellules  ganglionnaires; 
c'est  le  commencement  de  la  commissure  qui  relie  le  cerveau 
aux  cordons  médullaires. 

n  est  à  remarquer  que  le  système  nerveux  est  d'abord 
dorsal  dans  la  partie  antérieure  de  la  tête,  puis  qu'il  devient 
peu  à  peu  ventral,  à  mesure  qu'on  l'examine  plus  en  arrière, 
comme  on  le  voit  surtout  sur  des  coupes  longitudinales 
(pi.  XXVI,  flg.  1). 

Dans  la  coupe  suivante  (pi.  XXV,  flg.  8)  la  portion  flbril- 
laire du  cerveau  est  plus  profondément  divisée  en  deux  moitiés 
assez  nettement  séparées  Tune  de  l'autre;  les  commissures  (p) 
sont  bien  visibles  :  elles  sont  formées  par  une  partie  interne 
flbrillaire  et  par  quelques  cellules  ganglionnaires;  la  masse 
flbrillaire  du  cerveau  est  toujours  entourée  par  la  couche  gan- 
glionnaire. 

Plus  en  arrière  (pi.  XXV,  flg.  9),  cette 'couche  diminue 
beaucoup  d'étendue,  ainsi  que  dan^  la  coupe  flgurée,  pi.  XXV, 
flg.  10  où  l'on  voit  déjà,  du  côté  ventral,  les  deux  cordons 
médullaires,  qui  se  trouvent  dans  toute  la  longueur  du  tronc. 

Plus  en  arrière  encore  (pi.  XXV,  flg.  11)  on  ne  rencontre 
plus  de  tracé  du  cerveau;  les  deux  cordons  médullaires  ven- 
traux, fortement  écartés  l'un  de  l'autre,  font  saillie  dans  la 
cavité  générale  du  corps  et  sont  limités  extérieurement  par 
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quelques  cellules  ganglionnaires  plus  on  moins  confondues  avec 
Tépiderme.  Ces  deux  bourrelets  nerveux  longitudinaux  vont  se 
rapprocher  progressivement  l'un  de  l'autre  de  façon  à  former, 
dans  presque  tout  le  tronc,  une  masse  unique  montrant  nette- 
ment les  deux  cordons  fibnllaires  plus  ou  moins  accolés. 

Nous  verrons  qu'à  certains  niveaux,  dans  le  tronc,  ces 
cordons  de  la  moelle  s'écartent  fortement  l'un  de  l'autre. 

Sur  les  coupes  transversales  faites  au  niveau  des  pattes 
antérieures  (pi.  XXV,  flg.  11  a),  on  trouve  de  chaque  côté  de 
l'œsophage  un  petit  amas  de  noyaux  se  colorant  fortement 
par  le  carmin  et  ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
noyaux  des  cellules  ganglionnaires  cérébrales.  En  effet,  si  l'on 
compare  ces  coupes  avec  des  sections  pratiquées  plus  en  avant, 
(pi.  XXV,  âg.  10  a)  on  reconnaît  &cilement  que  ces  amas 
proviennent  du  cerveau,  c'est-à-dire  qu'au  niveau  des  membres 
antérieurs,  il  se  détache  de  l'encéphale  deux  prolongements 
ganglionnaires  qui  s'étendent  sur  les  côtés  de  l'œsophage  et 
que  l'on  peut  poursuivre  jusqu'au  delà  des  pattes  céphaliques. 
La  coupe  planche  XXV^  figure  10,  faite  un  peu  obliquement, 
montre  le  prolongement  ganglionnaire  gauche  nettement  séparé 
du  cerveau,  tandis  que  celui  de  droite  lui  est  encore  réuni. 

Je  pense  que  l'on  peut  considérer  ces  deux  prolongements 
cérébraux  comme  représentant  des  nerÊi  sympathiques,  et  je 
crois  que  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  encore  signalé  chez  les 
Annélides  l'existence  de  ces  nerfs  observés  depuis  longtemps 
chez  les  Hirudinées. 

Telles  sont  les  particularités  que  montre  le  système  nerveux 
dans  la  tête  de  EistriodriLus;  examinons  le  maintenant  dans 
le  corps  proprement  dit. 

Les  deux  commissures  se  dirigent,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  vers  la  face  ventrale  de  la  tête,  et  là  passent  dans  deux 
cordons  médullaires  qui  vont  se  rapprochant  toiyours  de  la 
ligne  médiane.  Au  niveau  de  l'étranglement  situé  immé- 
diatement en  arrière  de  la  tête,  ces  deux  cordons  sont  écar- 
tés Tun  de  Tautre,  mais  ils  deviennent  de  moins  en  moins 
distants,  à  mesure  qu'ils  pénètrent  plus  en  arrière  dans  le 
premier  renflement  du  corps. 
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Une  coupe  transversale  pratiquée  au  niveau  du  cou,  près  de 
la  tête,  montre  le  système  nerveux  sous  forme  de  deux  amas 
ovalaires  de  granulations  (pi.  XXVI,  fig.  3),  limités  extérieure- 
ment par  des  cellules  ganglionnaires,  situés  aux  deux  côtés  de 
la  ligne  médio-ventrale  et  très  nettement  séparés  de  la  couche 
ganglionnaire  externe.  Les  granulations  sont  les  sections  des 
fibrilles  nerveuses  constituant  les  cordons  médullaires;  les  cel- 
lules ganglionnaires  en  nombre  très  restreint  sur  certaines 
coupes,  font  même  parfois  complètement  défaut. 

A  mesure  que  l'on  pratique  des  sections  plus  près  du  premier 
renflement  du  tronc,  on  voit  le  nombre  des  cellules  ganglion- 
naires augmenter  et  les  deux  cordons  fibrillaires  se  rapprocher 
de  plus  en  plus  pour  s'accoler  dans  toute  l'étendue  du  renfle- 
ment au  milieu  duquel  ils  sont  même  fusionnés. 

Là  les  cellules  nerveuses  deviennent  très  abondantes  et  se 
groupent  de  feçon  à  former  un  arc  de  cercle  à  la  fece  exteme 
des  feisceaux  fibrillaires.  Les  coupes  transversales  qui  ren- 
contrent le  centre  du  renflement  ont  une  forme  ovalaire,  leur 
grand  axe  étant  transversal  (pi.  XXVI,  flg.  4);  on  y  voit  les 
extrémités  de  cet  arp  se  porter  vers  le  côté  dorsal  et  dépasser 
même  le  milieu  de  la  face  latérale  du  corps.  Dans  toute 
rétendue  de  la  moelle  ventrale,  les  cellules  nerveuses  ne  sont 
représentées  que  par  leurs  noyaux  entourés  d'une  petite  quan- 
tité de  substance  granuleuse  et  ayant  les  mêmes  caractères 
que  ceux  que  l'on  rencontre  dans  le  cerveau. 

Dans  la  moitié  postérieure  du  premier  renflement  que  l'on 
peut  appeler,  à  juste  titre,  le  premier  segment  du  tronc,  le 
système  netreux  présente  à  peu  près  les  mêmes  détails  qne 
plus  en  avant,  avec  cette  difference  que  les  cellules  nerveuses 
deviennent  de  moins  en  moins  nombreuses  et  les  cordons 
médullaires  de  plus  en  plus  distants,  à  mesui*e  que  Ton  se 
rapproche  du  deuxième  étranglement. 

A  ce  niveau,  les  deux  cordons  sont  de  nouveau  écartés  run 
de  l'autre  et  présentent  chacun  une  couche  ganglionnaire  qui 
se  réduit  à  peu  de  chose  sur  certaines  coupes. 

On  arrive  ensuite  au  deuxième  renflement  du  corps,  deuxième 
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segment  da  tronc  où  les  deux  faisceaux  nerveux  sont  accolés 
et  même  fosionnés  au  milieu  du  segment.  Dans  la  portion 
médiane  de  ce  renflement^  la  couche  ganglionnaire  présente 
les  mêmes  particularités  que  dans  le  premier  segment,  c'est-à- 
dire  qu'elle  se  prolonge  latéralement  au  point  de  gagner  la 
face  dorsale  de  Tanimal  (pi.  XXV,  flg.  4).  Les  prolongements 
latéraux  ganglionnaires  ont  ici  une  grande  étendue  dans  le 
sens  longitudinal  et  dans  le  sens  transversal,  le  deuxième 
segment  étant  plus  volumineux  que  le  premier. 

A  l'extrémité  postérieure  du  deuxième  segment,  les  deux 
cordons  s'écartent  peu  à  peu  l'un  de  l'autre;  arrivés  dans 
l'étranglement  suivant,  ils  sont  situés  chacun  à  une  certaine 
distance  de  la  ligne  médiane  et  là  offrent  les  mêmes  rapports, 
vis-à-vis  des  organes  environnants,  que  dans  les  étranglements 
précédents. 

Nous  arrivons  au  troisième  renflement  du  tronc  dans  lequel 
les  deux  cordons  nerveux  sont  de  nouveau  accolés  l'un  à 
l'autre.  Ce  segment,  plus  large,  présente  également  en  son 
milieu  un  grand  développement  de  la  couche  ganglionnaire. 

A  ce  troisième  segment  fait  suite  un  étranglement  très  court 
au  niveau  duquel  le  système  nerveux  se  comporte  de  la  même 
façon  qu'au  niveau  des  parties  semblables  situées  antérieure- 
ment; seulement  ici,  à  cause  du  peu  de  longueur  de  l'étrangle- 
ment, on  ne  voit  les  deux  cordons  s'écarter  l'un  de  l'autre  que 
sur  une  étendue  très  restreinte,  sur  une  seule  coupe,  pour 
ainsi  dire. 

Puis  vient  le  segment  sexuel  qui  occupe  une  grande  étendue 
du  corps,  mais  là,  les  rapports  et  la  disposition  du  système 
nerveux  ne  sont  pas  les  mêmes  chez  le  mâle  que  chez  la 
femelle  adultes.  Chez  le  mâJe,  il  est  à  peu  près  égal  au 
quart  de  la  distance  comprise  entre  l'extrémité  antérieure  de 
la  tête  et  l'anus;  proportionnellement  plus  volumineux  chez 
la  femelle,  il  occupe  environ  le  tiers  de  la  même  distance, 
ce  qui  tient,  ainsi  que  nous  le  verrons  ultérieurement,  au 
volume  considérable  que  prennent  les  œufs  mûrs  dans  le  corps 
maternel. 
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La  façon  différente  dont  se  comporte  le  système  nerveux 
dans  le  segment  sexael  chez  le  mâle  et  chez  la  femelle  résulte 
de  l'anatomie  même  des  organes  génitaux. 

Chez  la  femelle  (pi.  XXVII,  fig.  7  à  11  et  14  et  pL  XXVIII, 
fig.  1  à  5),  les  deux  cordons  médullaires  restent  adjacntes  l'un 
à  l'autre  et  même  fusionnés  sur  la  plus  grande  partie  de  la 
longueur  du  segment  sexuel;  ils  sont  toujours  situés  à  la  péri- 
phérie du  corps  et  sont  limités  extérieurement  par  une  couche 
ganglionnaire  qui,  vers  le  milieu  du  renflement,  se  prolonge 
latéralement,  comme  dans  les  segments  antérieurs. 

Cependant  si  mes  observations  sont  exactes,  il  y  aurait,  à 
peu  près  à  égale  distance  des  extrémités  du  segment  qui  nous 
occupe,  deux  petits  écartements  des  cordons  nerveux. 

De  même  que  dans  les  parties  antérieures,  cette  couche 
ganglionnaire  présente  en  certains  points  une  crête  longi- 
tudinale qui  fait  saillie  à  l'intérieur  de  la  couche  fibrillaire 
et  qui  sur  une  coupe  transversale  apparaît  comme  un  angle 
saillant. 

Un  étranglement  très  court  fait  suite  au  segment  sexuel, 
puis  viennent  enfin  trois  renflements  séparés  par  deux  parties 
rétrécies  du  corps.  Chacun  de  ces  étranglements  étant  très 
peu  étendu,  les  cordons  ne  sont  naturellement  éloignés  l'un  de 
l'autre  que  sur  une  très  faible  longueur.  Dans  toutes  ces 
portions  postérieures,  renflées  ou  étranglées,  le  système  nerveux 
présente  des  dispositions  semblables  à  celles  que  nous  avons 
vues  pom*  les  régions  antérieures. 

Chez  le  mâle  le  système  nerveux,  dans  le  segment  sexuel, 
est  formé,  comme  chez  la  femelle,  par  l'accolement  des  deux 
cordons  médullaires  et  par  une  couche  ganglionnaire.  Dans  la 
moitié  antérieure  du  segment,  le  système  nerveux  en  entier 
occupe  la  face  ventrale  de  l'animal;  il  est,  comme  chez  la 
femelle,  tout-à-fait  à  la  périphérie  du  corps,  séparé  seule- 
ment de  l'extérieur  par  une  très  mince  couche  épidermique; 
mais  dans  la  moitié  postérieure  il  devient  interne  et  entre  lui 
et  la  peau  se  trouve  un  organe  médian  volumineux,  fiEÛsant 
partie  de  l'appareil  sexuel.  Sur  une  coupe  longitudinale  passant 
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par  la  ligne  ventro-dorsale,  on  voit  que  le  système  nerveux, 
arrivé  au  milieu  du  segment  s'infléchit  en  dedans  du  corps,  en 
formant  une  courbe  à  concavité  interne;  il  devient  vertical, 
d'horizontal  qu'il  était,  puis  décrit  une  grande  courbe,  plus  ou 
moins  régulière  (pi.  XXVI,  fig.  l  et  5)  à  concavité  externe 
et  retourne  à  la  face  ventrale  pour  occuper  la  position  qu'il 
possède  en  avant  du  segment  sexuel.  Si  l'on  pratique  d'avant 
en  arrière  des  coupes  transversales  dans  la  seconde  moitié 
du  segment  génital,  on  obtient  des  sections  du  système  ner- 
veux d'abord  perpendiculaires  à  son  grand  axe.  (pi.  XXVI, 
fig.  6),  puis  obliques  et  peu  à  peu  longitudinales  (pi.  XXVI, 
fig.  7);  certaines  coupes  ne  passent  que  par  la  portion  fibril- 
laire  et  les  cellules  ganglionnaires  sont  à  peine  entamées 
(pi.  XXVI,  fig.  8).  Plus  loin  (pi.  XXVI,  fig.  9),  le  nombre 
des  cellules  devient  plus  considérable;  près  du  milieu  de 
l'organe  médian,  le  système  nerveux  est  rencontré  à  peu  près 
transversalement  (pi.  XXVI,  fig.  10),  et  aux  deux  côtés  des 
cordons  médullaires  se  montrent  les  cellules  ganglionnaires 
disposées  en  deux  amas  latéraux.  Entre  les  deux  cordons 
accolés  sont  des  cellules  nerveuses.  Enfin,  au  milieu  de  la 
partie  postérieure  du  segment  sexuel,  (pi.  XXVI,  fig.  11) 
on  a  une  section  tout-à-fait  transversale  de  la  moelle,  de 
forme  rectangulaire,  les  deux  grands  côtés  du  rectangle 
étant  l'un  ventral,  l'autre  dorsal,  et  les  deux  petits,  auxquels 
sont  adjacentes  les  cellules  ganglionnaires,  étant  latéraux.  Les 
coupes  pratiquées  plus  en  arrière  montrent  le  système  ner- 
veux rencontré  plus  ou  moins  obliquement  suivant  le  point 
considéré;  et,  à  mesure  que  l'on  examine  une  portion  plus 
postérieure  du  corps,  cet  appareil  se  rapproche  de  plus  en 
plus  du  côté  ventral,  pour  devenir  tout-à-fait  périphérique 
au  delà  du  segment  sexuel  (pi.  XXVI,  fig.  5). 

A  partir  de  ce  point  le  corps  de  ExstrtodrUus  mâle 
montre  encore  trois  renflements  séparés  par  deux  étrangle- 
ments (pi.  XXVI,  fig.  1).  Le  système  nerveux  présente,  et 
pour  les  cordons  médullaires,  et  pour  la  couche  ganglionnaire, 
au  niveau  de  toutes  ces  régions,  les  mêmes  caractères  et  la 
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même  disposition,  que  dans  les  parties  semblables  antérieures; 
seulement  ici,  les  étranglements  sont  très  courts,  par  con- 
séquent ce  n'est  que  sur  une  petite  étendue  que  l'on  trouve 
les  cordons  fibrillaires  écartés  l'un  de  l'autre. 

Si  nous  reprenons  l'ensemble  du  système  nerveux,  en 
faisant  abstraction  de  sa  position  particulière  dans  le  segment 
sexuel  mâle,  nous  voyons  qu'il  est  constitué  d'une  partie 
antérieure,  le  cerveau,  logée  dans  la  tête,  et  de  deux 
cordons  fibrillaires  longitudinaux  situés  dans  le  corps,  à  la 
face  ventrale  de  l'animal,  et  accompagnés  d'une  couche  gan- 
glionnaire. Ces  deux  portions  du  système  nerveux,  qui  ne  sont 
pas  nettement  distinctes  de  l'épiderme,  sont  réunies  par  deux 
commissures  latérales  passant  aux  côtés  de  l'œsophage.  Il 
existe  de  plus,  probablement,  des  nerfs  sympathiques. 

Nous  avons  bien  affiiire  à  un  système  nerveux  semblable 
à  celui  que  nous  montrent  les  Archiannélides,  ProtodrUus 
LeuckarUi  entr'autres,  mais  chez  BïstriodrUus  il  est  segmenté; 
en  effet,  au  niveau  de  chacun  des  renflements  ou  segments 
du  corps,  il  offre  des  caractères  spéciaux  qui  sont  les 
mêmes  dans  tous  les  segments  et,  dans  les  portions  étran- 
glées séparant  deux  segments  voisins,  il  montre  aussi  une 
disposition  spéciale  qui  se  répète  au  niveau  de  tous  les  étran- 
glements. Nous  avons  vu  que  dans  tous  les  segments  les  deux 
cordons  fibrillaires  sont,  ou  accolés  ou  confondus,  et  qu'au 
milieu  de  ces  renflements  la  couche  ganglionnaire  se  développe 
fortement  sur  les  deux  côtés,  jusqu'à  gagner  la  face  dorsale; 
dans  les  étranglements,  au  contraire,  les  fadsceaux  médullaires 
sont  écartés  l'un  de  l'autre,  les  cellules  ganglionnaires  y  sont 
en  petit  nombre  et  font  même  défaut  en  certains  points. 

Depuis  la  tête  jusqu'aux  organes  génitaux,  nous  trouvons 
trois  segments;  au  niveau  de  l'appareil  sexuel,  il  y  en  a  deux 
ou  trois,  tandis  qu'en  arrière  il  en  existe  toujours  trois,  comme 
le  montrent  les  coupes  longitudinales. 

Hïstnodriliis  possède  donc  un  système  nerveux  '  nettement 
segmenté  qui  est  formé  d'un  cerveau  réuni  à  une  véritable 
chaîne  ganglionnaire  ventrale  par  un  coUier  oesophagien.  lie 
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nombre  des  ganglions  de  cette  chaîne  correspond  exactement 
à  celui  des  segments  du  corps,  indiqués  extérieurement;  de 
plus,  il  correspond  an  nombre  des  organes  segmentaires  qui, 
comme  nous  le  constaterons,  sont  situés  par  paires  dans  chacun 
des  métamères. 

Aucun  des  Archiannélides  obseiTés  jusqu'ici  ne  présente  de 
trace  de  segmentation  dans  le  système  nerveux,  pas  même 
Saccocifru8{i)  qui  se  rapproche  le  plus  du  type  des  Annélides 
supérieurs. 

L'existence  d'une  véritable  chaîne  ganglionnaire  chez  JSïs- 
triodrUuSj  qui  est  bien  un  ArchicmnéUde,  semble  montrer  que 
ce  ver  appartient  à  un  type  plus  élevé  que  les  autres  Archian- 
nélides. 

Organes  de  sens.  —  Exstriodrûus  Benedeni  a  plusieurs 
organes  de  sens. 

Tout  d'abord  on  peut  et  l'on  doit  considérer  comme  tels,  à 
cause  de  leur  structure  et  de  leur  situation,  les  cinq  appen- 
dices ou  tentacules  antérieurs. 

Le  tentacule  médian  est  fixé  à  la  partie  antérieure  de  la  tête 
(pi.  XXV,  fig.  1  et  pi.  XXVI,  fig.  12)  sur  la  ligne  médiane, 
à  peu  près  à  l'extrémité  de  la  face  dorsale.  H  a  une  forme 
conique  allongée,  est  rétréci  à  sa  base,  c'est-à-dire  à  son 
point  d'insertion  et  se  termine  par  un  pinceau  de  cils.  Sur  le 
vivant,  cet  appendice  apparaît  constitué  par  une  masse  granu- 
leuse traversée  en  son  milieu  par  un  faisceau  de  fibrilles  et 
enveloppée  par  un  prolongement  de  la  cuticule  du  corps. 
L'adde  acétique  faible,  ajouté  à  la  préparation,  donne  au 
protoplasme  un  aspect  légèrement  vacuoleux  et  fait  appa- 
raître, dans  la  substance  granuleuse,  un  certain  nombre  de 
noyaux  sphériques  ou  ovalaires,  qui  se  colorent  bien  par  le 
carmin.  Au  centre,  on  distingue  le  faisceau  fibrillaire  qui 
traverse  le  tentacule  dans  toute  sa  longueur  pour  aboutir  à 


(i)  Marion  et  Bobretsry.  ^Annélides du  Golfe  de  Marseille.  (Ann.  Se. 
nal.  e™»  Série.  T.  II,  p.  74, 1875. 
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rextrémité  périphérique  en  s'élargissant  fortement;  les  cils 
qui  se  trouvent  au  sommet  semblent  être  en  relation  avec  les 
fibrilles  et  en  être  les  terminaisons.  D'autre  part,  ce  faisceau 
pénètre  dans  la  tête  où  il  s'étale  et  communique  vraisem- 
blablement, on  pourrait  dire  certainement,  avec  la  portion 
flbrillaire  du  cerveau. 

A  chacun  des  angles  latéraux  antérieurs  de  la  tête  il  y  a 
deux  tentacules,  un  supérieur,  plus  grand,  à  peu  près  cylin- 
drique et  un  inférieur  plus  petit,  conique  ou  en  forme  de 
massue  (pi.  XXVI,  fig.  13  et  14).  Tous  les  deux  se  terminent 
par  un  bouquet  de  cils  et  sont  étranglés  près  de  leur  base, 
comme  le  tentacule  médian;  ils  sont  aussi  constitués  par  une 
masse  protoplasmique  contenant  des  noyaux  cellulaires  et 
entourée  d'une  mince  cuticule.  A  l'intérieur  on  ^perçoit 
également  un  faisceau  fibrillaire,  de  nature  nerveuse,  selon 
toute  apparence,  et  les  cils  de  la  sur£eu^e  en  sont  les 
extrémités. 

Lorsqu'on  examine  l'animal  vivant,  on  voit  qu'il  balance 
fréquemment  la  tête  à  droite  et  à  gauche,  il  paraît  tâter  le 
terrain  et  les  tentacules  lui  servent  sans  doute  d'oi^anes  de 
tact.  Ces  appendices  ne  sont  pas  creux,  comme  ceux  que  l'on 
rencontre  chez  Saccocimtë,  Polygordim  et  PtotodrUus. 

Htstriodrilus  est  muni  de  deux  fossettes  vibratiles  trans- 
versales,, semblables  à  celles  que  l'on  trouve  chez  les  Archian- 
nélides  et  situées  aux  deux  côtés  de  la  face  dorsale  de  la 
tête,  (pi.  XXV,  fig.  1  et  pi.  XXVII,  fig.  1)  immédiatement 
en  avant  des  pattes  antérieures  qui,  par  suite  de  leur  position, 
cachent  souvent  ces  organes  de  sens.  Ce  sont  deux  fossettes 
très  petites,  assez  faciles  à  reconnaître  sur  le  vivant,  grâce  aux 
mouvements  des  cils  vibratiles  qui  les  garnissent,  par  contre 
très  difficiles  à  découvrir  sur  les  individus  conservés;  elles 
possèdent  une  petite  lèvre  antérieure  mobile  (pi.  XXVII, 
fig.  1  a)  qui  peut  disparaître  suivant  la  volonté  de  l'animal. 
Sur  des  individus  vivants  on  observe  qu'elles  peuvent  être 
plus  ou  moins  fortement  déprimées,  comme  s'il  y  avait 
traction  du  fond  de  la  cavité  vers  l'intérieur  de  la  tête. 
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Je  n'ai  pas  ti'ouvé  de  traces  d'yeux. 

Chacun  des  membres  postérieurs  présente  sur  la  face  dorsale, 
près  de  son  bord  interne,  un  petit  appendice  de  forme  ovoïde, 
(pi.  XXV,  fig.  1  et  pi.  XXVT,  fig.  16)  plus  voisin  de  la 
base  que  de  l'extrémité  périphérique,  et  qui  a  une  structure 
analogue  à  celle  que  montrent  les  tentacules  de  la  tête; 
aussi,  je  n'hésite  pas  à  le  considérer,  au  même  titre  que 
ces  derniers,  comme  un  organe  de  sens. 

Système  mtisculaire.  —  Mslriodrilus  est  pourvu  d'un  sys- 
tème musculaire  situé  immédiatement  en  dessous  de  la  peau, 
rappelant  tout-à-fait  dans  son  ensemble  la  musculature  que 
l'on  rencontre  chez  Polygordius  et  chez  ProtoirïLus  et  constitué 
par  des  fibres  longitudinales  réunies  en  quatre  groupes  :  deux 
ventraux  et  deux  dorsaux. 

On  distingue  facilement  ces  quatre  groupes  sur  les  individus 
vivants  ou  éclaircis  par  l'acide  acétique.  Sur  une  coupe  trans- 
versale faite  au  milieu  du  corps,  on  trouve  (pi.  XXV,  fig.  4) 
les  quatre  champs  musculaires  disposés  comme  ceux  de  Proto- 
drUicSy  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  un  de  chaque  côté  du  système 
nerveux  et  un  à  droite  et  un  à  gauche  de  la  ligne  médio- 
dorsale;  mais  chez  MstriodrUuSj  ces  champs  musculaires, 
beaucoup  moins  étendus  que  chez  ProtodriLuSj  n'arrivent  pas 
toujours  jusqu'aux  organes  segmentaires. 

Les  fibres  musculaires  sont  en  forme  de  bandelettes  étroites, 
aplaties  et  très  longues;  quelques-unes  ont  probablement  toute 
la  longueur  de  l'animal  et  vont  de  la  tête  jusqu'aux  pattes 
postérieures;  elles  sont  toutes  juxtaposées  les  unes  aux  autres 
par  leurs  faces  latérales  et  insérées  par  un  de  leurs  bords,  per- 
pendiculairement à  l'épiderme;  leurs  bords  internes  font  saillie 
dans  la  cavité  du  corps  où  ils  sont  recouverts  par  la  somato- 
pleure;  on  distingue  à  leur  côté  interne  un  peu  de  substance 
granuleuse  et  des  noyaux  disséminés. 

Dans  toute  l'étendue  du  tronc,  les  fibres  musculaires  sont 
réparties  en  quatre  champs  musculaires,  deux  ventraux  et 
deux  dorsauX;  appliqués  à  la  &ce  profonde  de  la  peau  et  séparés 
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de  la  cavité  da  corps  par  la  somatopleure.  A  l'extrémité 
postérieure  du  corps  et  dans  la  tête,  ces  fibres  présentent  des 
dispositions  tout-à-fait  différentes. 

Chacun  des  groupes  musculaires  ventraux,  arrivé  dans  le 
cou,  se  divise  en  deux  faisceaux,  dont  l'un  continue  son  trs^et 
(pi.  XXVn,  fig.  2)  vers  l'extrémité  antérieure  du  corps  et  se 
termine  près  de  la  bouche,  tandis  que  l'autre,  beaucoup  plus 
volumineux,  s'infléchit  à  la  base  de  la  patte  antérieure  et  y 
pénètre.  Tout  autre  est  le  trajet  des  muscles  du  côté  du  dos. 
Ici,  les  fibres  musculaires  qui  sont  parvenues  jusqu'au  cou 
se  rapprochent  de  la  ligne  médiane  et  se  dirigent  au  dessus 
et  jusqu'à  l'extrémité  de  l'œsophage.  A  une  certaine  distance 
du  cou,  les  deux  groupes  dorsaux  ne  forment  plus  qu'un 
petit  faisceau  médian,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  des 
coupes  transversales  feites  à  ce  niveau  (pi.  XXV,  fig.  9-11). 
Toutes  les  fibres  musculaires,  tant  les  ventrales  que  les  dor- 
sales, ne  doivent  pas  arriver  jusque  dans  la  tête,  car  leur 
nombre  y  est  bien  moindre  que  dans  les  quatre  faisceaux  au 
milieu  du  tronc. 

A  l'extrémité  postérieure  du  corps,  les  muscles  ventraux 
ont  également  une  autre  disposition  que  celle  des  muscles 
dorsaux.  Du  côté  du  ventre,  chacun  des  faisceaux  change  de 
direction  à  la  base  du  membre  correspondant,  y  entre  et  les 
fibres  vont  se  terminer  en  divers  points  :  les  unes  s'insèrent  à 
l'extrémité  même  de  la  patte,  les  autres,  çà  et  là  à  la  face 
interne  de  la  peau.  Du  côté  dorsal,  les  faisceaux  musculaires 
arrivés  à  la  naissance  du  membre  postérieur  se  divisent  en 
deux  groupes,  l'un  interne,  l'autre  externe.  Les  fibres  externes 
pénètrent  dans  la  patte  et  se  terminent  de  la  même  façon 
que  les  fibres  venti*ales;  les  deux  faisceaux  internes  s'infléchis- 
sent du  côté  interne  et  vont  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre, 
de  façon  à  s'entrecroiser  sur  la  ligne  médiane,  au  dessus 
de  l'anus  et  ils  arrivent,  celui  de  droite  dans  la  patte 
gauche,  celui  de  gauche  dans  la  patte  du  côté  opposé 
(pi.  XXVI,  fig.  17). 

Je  ne  pourrais  afSrmer  s'il  existe  chez  EBstrioârUm  des 
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muscles  transversaux  semblables  à  ceux  de  Protoârûus;  on 
observe  cependant  parfois  chez  HktriodrUus  des  petites  ban- 
delettes transversales,  mais  je  n'ai  pu  m'assurer  si  elles  étaient 
de  nature  musculaire. 

Organes  de  locomotion.  Membres  antérieurs.  —  BistriodrUus  - 
Ben&ieni  possède  quatre  appendices  locomoteurs,  deux  anté- 
rieurs et  deux  postérieurs,  qui  fonctionnent  comme  de  vérita- 
bles pattes.  Les  premiers  sont  situés  aux  faces  latérales 
de  la  tête,  plus  du  côté  ventral  que  du  côté  dorsal, 
immédiatement  en  arrière  des  fossettes  vibratiles,  c'est-à-dire 
à  peu  près  à  égale  distance  du  bord  antérieur  et  du  bord 
postérieur  du  segment  céphalique;  ils  sont  plus  petits  que  les 
membres  postérieurs  et  sont  coniques,  (pi.  XXY,  flg.  1)  la 
base  du  cône  leur  servant  de  surface  d'insertion.. 

Ces  appeiidices  sont  très  mobiles,  l'animal  peut  les  faire 
mouvoir  dans  toutes  les  directions;  ils  s'élargissent  près  de 
leurs  extrémités  et  se  terminent  par  une  portion  renflée  qui 
sert  à  VBistriodrUus  pour  se  fixer  sur  les  corps  étrangers.  Sur 
le  vivant,  on  constate  que  chacune  des  pattes  antérieures  est 
enveloppée  par  la  peau  qui  devient  très  mince  à  l'extrémité. 
A  la  base,  on  observe  des  amas  granuleux  avec  taches  claires 
et  dans  le  membre,  une  substance  granuleuse  et  une  striation 
plus  ou  moins  forte. 

Par  l'addition  d'acide  acétique,  on  parvient  à  reconnaître 
la  structure  de  ces  organes,  surtout  si  l'on  tient  compte  de 
ce  que  donnent  à  l'observation  les  coupes  transversales  et  les 
coupes  longitudinales.  La  peau  montre  mieux  son  épaisseur 
sur  de  semblables  préparations;  elle  devient  tellement  fine  à 
la  partie  périphérique  du  membre,  que  l'on  ne  peut  en  perce- 
voir les  limites. 

A  la  base  se  trouvent  plusieurs  grosses  cellules  se  colorant 
fortement  par  le  carmin  et  par  l'acide  osmique  et  faisant  saillie 
à  l'intérieur  de  la  tête.  (PI.  XXV,  flg.  11.)  Plus  en  dehors, 
on  distingue  dans  le  membre  deux  sortes  de  fibras  :  les  unes 
sont  des  fibres  muscidaires  venant  des  faces  latérales  du  tronc, 
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les  autres  sont  les  portions  terminales  des  grosses  cellules 
précitées.  Ces  cellules,  de  forme  irrégulière,  se  composent  de 
deux  parties  ainsi  que  le  montrent  les  dilacérations,  Tune  cen- 
trale, large,  protoplasmique,  iiucléée,  l'autre  périphérique, 
très  étroite,  très  grêle,  de  structure  homogène,  vivement 
colorée  par  le  carmin  :  ce  sont  des  cellules  musculaires  dont 
les  portions  étroites  constituent  des  fibres  contractiles  arrivant 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  patte.  Nous  n'avons  pas  ici  affaire  à 
des  formations  glandulaires  dont  les  parties  actives  seraient 
formées  par  les  bases  de  ces  cellules  et  les  canaux  excréteurs^ 
par  leurs  parties  rétrécies,  car  on  ne  trouve  jamais  de  solution 
de  continuité  dans  la  cuticule  et  les  fibres  s'arrêtent  à  quelque 
distance  du  bord  de  la  patte. 

Membres  postérieurs,  —  Le  corps  de  Mstriodrilm  présente 
en  arrière  deux  appendices  de  forme  conique  servant  à  la 
locomotion,  comme  ceux  qui  se  trouvent  à  la  tête,  de  beau- 
coup plus  longs  et  se  terminant  par  une  partie  élargie  très 
mince.  Sur  le  vivant,  on  ne  voit  en  dedans  de  la  peau  qu'un 
contenu  granuleux  avec  des  fibrilles  qui  deviennent  très  nom- 
breuses dans  la  partie  périphérique.  Sur  la  &ce  dorsale,  près 
du  bord  postérieur,  se  trouve  le  tubercule  sensoriel  dont  il 
a  été  question  précédemment  (PL  XXV,  fig.  1.)  L'extrémité 
élargie  du  membre,  constituée  presque  exclusivement  par  des 
fibres,  change  continuellement  de  forme  et  d'aspect;  elle  est 
aplatie,  le  bord  en  est  tantôt  uni,  tantôt  dentelé  ou  crénelé, 
tantôt  à  demi-crénelé.  A  chacune  des  crénelures  arrive  une 
fibre  à  double  contour  s'arrêtant  à  quelque  distance  de  la 
cuticule  (pi.  XXV,  fig.  14  et  15). 

L'animal  fait  mouvoir  ces  appendices  dans  tous  les  sens, 
surtout  d'avant  en  arrière  et  inversement;  il  s'en  sert 
comme  de  véritables  pattes,  terme  d'autant  mieux  appliqué, 
que  ces  organes  peuvent  se  fiéchir  comme  des  membres 
articulés. 

Les  pattes  postérieures  se  touchent  sur  la  ligne  médiane  du 
corps  (pi.  XXV,  fig.  1);  en  arrière,  elles  sont  séparées  par 
une  tente  au  fond  de  laquelle  se  trouve  Tanus,  situé  à  la 
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&ce  dorsale  de  ranimai.  Leurs  portions  basilaires  sont 
constituées  par  un  grand  nombre  de  cellules  qui  se  colorent 
fortement  par  le  carmin  et  par  Tacide  osmique  et  qui  se 
terminent  en  fibres  arrivant  jusqu'à  Textrémité  du  membre. 
L'ensemble  de  ces  cellules  forme  un  amas  bien  délimité,  bien 
séparé  de  l'épiderme  par  une  portion  claire  renfermant  une 
matière  granuleuse  plus  ou  moins  abondante  avec  noyaux 
et  qui  me  semble  être  un  prolongement  du  cœlome;  seule- 
ment je  n'ai  jamais  vu  sur  des  coupes  un  espace  analogue 
à  la  cavité  générale  du  tronc.  Les  coupes  n'ont-elles  pas  été 
sufiOsamment  fines  pour  obtenir  une  image  bien  nette  de  la 
cavité  dans  ces  appendices^  et  le  contenu  appartient-il  à 
d'autres  éléments  du  membre,  c'est  bien  possible.  Nous  avons 
ici,  comme  dans  les  pattes  antérieures,  un  amas  de  cellules 
musculaires  composées  de  deux  parties,  une  centrale,  cellulaire 
avec  noyau  et  une  périphérique,  sous  forme  de  fibre.  Toutes 
les  fibres  se  dirigent  vers  Textrémité  élargie  du  membre  et 
se  terminent  en  divergeant  à  peu  de  distance  de  son  bord 
aminci.  La  peau  devient  de  plus  en  plus  fine  à  mesure  qu'elle 
recouvre  une  portion  du  membre  plus  éloignée  de  l'axe  du 
corps;  entre  elle  et  les  cellules  musculaires,  on  distingue  les 
fibres  contractiles  qui,  des  faces  latérales  du  corps,  pénètrent 
dans  les  pattes.  J'ai  déjà  signalé  la  façon  dont  les  fibres  du 
côté  dorsal  se  comportent  au  point  d'origine  des  pattes  pos- 
térieures et  s'entrecroisent  au  dessus  de  l'anus;  celles  de 
droite,  qui  pénètrent  dans  le  membre  droit,  se  dirigent 
obliquement  de  la  base  vers  l'extrémité,  en  longeant  le  bord 
antérieur  et  s'y  perdent  en  grand  nombre  dans  la  région  ter- 
minale; une  certaine  quantité  arrivent  çà  et  là  près  de  la 
surface.  Les  fibres  du  côté  gauche  ont  un  trajet  analogue. 
Quant  aux  éléments  musculaires  qui  se  détachent  du  côté 
droit  pour  se  rendre  dans  la  patte  gauche  ou  inversement,  ils 
vont  obliquement  du  point  de  bifurcation  du  faisceau  muscu- 
laire latéral  du  tronc  vers  le  bord  postérieur  du  membre  en 
passant  au  dessus  de  l'anus.  Un  certain  nombre  de  fibres 
musculaires  du  tronc  accompagnent  dans  son  parcours  la 
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portion  rectale  du  tabe  digestif.  A  la  face  ventrale,  les  fibres 
musculaires  da  tronc  se  rendent  dans  la  patte  du  même  côté; 
à  partir  de  son  point  d^entrée,  le  Êdscean  se  dirige  oblique- 
ment en  divergeant  vers  le  bord  postérieor  et  se  termine  à 
l'extrémité  aplatie  ainsi  qu'à  diverses  places  de  la  Eu»  infé- 
rieure. Quelques  fibres  paraissent  se  détacher  du  Êiisceau 
pour  arriver  dans  la  portion  centrale  du  membre. 

Certaines  préparations  d'animaux  entiers  traités  par  Tacide 
acétique  semblent  montrer  qu'il  existe  du  côté  ventral  un 
entrecroisement  des  fibres  musculaires,  analogue  à  celui  qu'on 
observe  à  la  face  supérieure  de  l'animal;  parfois,  en  effet,  on 
voit  à  ce  niveau  une  légère  striation  partir  du  côté  droit  et  se 
diriger  vers  l'appendice  gauche  ou  inversement,  pourtant  cela 
n'est  pas  très  apparent  et  je  crois  que  cette  striation  n'est 
pas  due  à  des  fibres  musculaires,  mais  qu'elle  est  accidentelle 
et  sans  signification.  Les  coupes  pratiquées  dans  le  sens  voulu 
pour  observer  le  trajet  de  ces  fibres  ne  montrent  pas  de  traces 
d'entrecroisement  du  côté  ventral,  mais  bien  du  côté  dorsal. 

Tijthe  digestif.  —  Le  tube  digestif  chez  Mstriodrihis  s'étend 
à  peu  près  en  ligne  droite  de  la  bouche  à  l'anus;  il  présente 
seulement  une  légère  inflexion  dans  la  tête  où  l'OBSophage 
quitte  le  côté  dorsal  de  l'animal  pour  se  diriger  vers  la  face 
ventrale  (pi.  XXVI,  fig.  1). 

On  distingue  dans  le  canal  intestinal  trois  portions,  à 
caractères  spéciaux  et  nettement  séparées  l'une  de  l'autre  : 
l'une  antérieure  située  dans  la  tête,  c'est  l'œsophage,  l'autre 
médiane,  l'estomac  et  enfin  la  troisième,  postérieure,  l'intestin. 
L'épithélium  du  tube  digestif  est,  dans  toute  son  étendue, 
depuis  la  bouche  jusqu'à  l'orifice  anal,  pourvu  de  cils  vibra- 
tiles  continuellement  en  mouvement,  ce  qui  s'observe  surtout, 
sur  de  grands  individus,  aux  deux  orifices  de  ce  canal. 

La  bouche  se  trouve  à  la  face  ventrale,  au  quart  environ 
de  la  longueur  de  la  tète;  elle  a  la  forme  d'une  fente  médiaae 
transversale  et  est  limitée  par  deux  lèvres  mobiles,  l'une 
antérieure,  l'autre  postérieure,  o&ant  des  plicatures  plus  ou 
moins  nombreuses  (pi.  XXVn,  fig.  3). 
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L'œsophage  fait  suite  à  la  cavité  buccale,  très  courte'  et  en 
forme  d'entonnoir.  Lorsqu'on  examine  un  MstriodrUm  par  la 
face  ventrale,  on  voit  (pi.  XXVn,  fig.  3  a)  au  fond  de  cette 
cavité  la  lumière  de  l'œsophage,  a.  Le  tube  digestif  se  trouve 
sur  la  ligne  médiane  du  corps  et  TcBsophage  étant  dirigé  de  la 
face  ventrale  à  la  face  dorsale,  il  est  nécessaire,  pour  en 
apprécier  exactement  le  trajet,  de  l'étudier  de  profil.  Dans  ce 
but,  le  mieux  est  de  faire  des  coupes  longitudinales  parallèles 
aux  faces  latérales  de  l'animal,  l'examen  de  profil  sur  le  vivant 
n'étant  guère  praticable. 

La  figure  1,  planche  XXVI,  représente  une  coupe  longitu- 
dinale passant  par  la  ligne  dorso-ventrale  et  intéressant  juste 
le  plan  médian  de  l'animal.  On  voit  qu'à  partir  de  la  bouche, 
l'œsophage  se  dirige  vers  le  côté  dorsal  en  décrivant  dans  son 
ensemble  une  courbe  à  concavité  inférieure;  cette  portion  du 
tube  digestif  atteint  la  face  supérieure  de  l'organisme  an 
niveau  de  l'étranglement  qui  sépare  la  tête  du  tronc.  L'œso- 
phage a  la  forme  d'un  tube  cylindrique  à  lumière  étroite;  il 
a  un  diamètre  beaucoup  moindre  que  les  deux  autres  parties 
du  canal  intestinal;  la  paroi  en  est  constituée  par  une  couche 
épithéliale  pourvue  de  cils  vibratiles  dans  laquelle  on  ne  peut 
facilement  reconnsutre  les  limites  des  cellules;  les  noyaux  sont 
aplatis,  bien  distincts  et  se  colorent  fortement  par  le  carmin. 
Les  coupes  transversales,  beaucoup  plus  faciles  à  obtenir  que 
de  bonnes  coupes  longitudinales,  en  montrent  bien  la  structure 
(pi.  XXV,  fig.  7  à  12).  L'œsophage  et  sa  cavité  sont  par- 
faitement circulaires  à  la  coupe;  toutefois,  pour  qu'ils  se  pré- 
sentent ainsi,  il  faut  que  la  section  soit  bien  transversale, 
sinon  on  obtient  des  images  semblables  à  celles  qui  sont 
figurées  pi.  XXV,  flg.  7  et  8  et  qui  proviennent  de  ce  que 
l'on  a  rencontré  l'œsophage  plus  ou  moins  obliquement;  cette 
obliquité  est  due,  lorsqu'on  pratique  des  coupes  transversales 
de  l'organisme  entier,  à  la  première  courbure  du  canal  l'in- 
testinal. 

Au  dessus  de  l'œsophage  (pi.  XXVI,  fig.  1),  séparé  par  la 
cavité  générale  du  corps,  se  trouve  le  système  nerveux  central 
(pi.  XXV,  fig.  7  et  8). 
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En  dessous  et  sur  les  côtés,  il  y  a  un  appareil  assez  com- 
pliqué, le  bidbe  œsophagien,  formé  de  plusieurs  parties  et  déjà 
bien  visible  sur  le  vivant,  mais  pour  en  déchi&er  la  nature 
intime  il  est  nécessaire  d'employer  les  coupes  et  les  réactife. 
Si  Ton  examine  par  la  face  ventrale  un  individu  vivant,  on 
voit  au  dessus  de  Toesophage,  sur  la  ligne  médiane,  des  orga- 
nes chitineux,  brun  foncé  ou  noirâtres  que  P.  J.  Van  Beneden 
a  désignés  sous  le  nom  de  mâchoires  (pi.  XXVII,  âg.  4).  De 
chaque  côté  de  ces  mâchoires  se  trouve  une  bande  de  sub- 
stance striée  transversalement,  et  plus  en  dehors,  une  masse 
granuleuse  habituellement  légèrement  lobulée,  dans  laquelle  on 
aperçoit  des  tâches  claires,  noyaux  de  cellules,  ainsi  que  le 
montrent  les  individus  traités  par  les  réactifs.  En  arrière 
de  la  portion  de  cet  appareil  constituée  par  les  mâchoires 
et  les  bandes  striées,  sur  la  ligne  médiane  et  recouvrant 
en  partie  ces  dernières,  existe  un  corps  granuleux  ayant 
à  peu  près  la  forme  d'un  triangle  à  base  dirigée  en  avant, 
à  côtés  égaux  et  dont  les  sommets  auraient  été  remplacés 
par  des  arcs  de  cercle.  Dans  la  moitié  postérieure  de  ce 
corps  on  distingue  des  noyaux  cellulaires,  dans  la  moitié 
antérieure,  une  striation  radiée  et  quelques  noyaux.  Une 
coupe  faite  à  travers  le  bulbe  œsophagien  (pi.  XXV,  fig.  11) 
montre  que  les  mâchoires  sont  entourées  par  la  portion  striée 
et  par  la  portion  granuleuse. 

Les  mâchoii'es  sont  au  nombre  de  trois,  une  médiane  et 
deux  latérales;  celles-ci,  réunies  en  avant  par  une  partie 
impaire  et  situées  du  côté  ventral,  ont  assez  bien  la  forme 
d'élytres  très  allongées  de  coléoptère,  ainsi  que  le  décrit 
P.  J.  Van  Beneden.  A  côté  de  leurs  terminaisons  anté- 
rieures se  trouvent  deux  petites  languettes  chitineuses  et  plus 
en  avanti  deux  masses  de  même  nature,  à  surface  hérissée 
de  pointes,  articulées  par  leurs  extrémités  postérieures  avec 
la  partie  impaire  et  pouvant  se  mouvoir  latéralement  de  façon 
à  rapprocher  ou  à  écarter  leurs  bords  antérieurs.  La  mâchoire 
médiane,  placée  au  dessus  des  deux  autres,  leur  est  réunie  en 
avant.  Je  ne  m'étendrai  pas  plus  longuement  sur  l'aspect  de 
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cet  appareil,  P.  J.  Van  Beneden  en  ayant  donné  une  descrip- 
tion complète. 

Les  coupes  transversales  (pi.  XXV,  flg.  11)  montrent  que 
les  deux  bandes  striées  situées  aux  côtés  des  mâchoires  paires, 
les  entourent  complètement  à  Texception  d'une  petite  portion 
médiane;  les  réactifs  y  font  apparaître  la  double  striation 
caractéristique  des  fibres  musculaires  striées  (pi.  XXVn, 
fig.  15).  Tantôt  on  n'observe  qu'une  alternance  régulière  de 
raies  foncées  et  de  raies  claires,  tantôt  on  aperçoit  au 
milieu  de  chacune  de  ces  dernières  une  mince  strie  obscure; 
on  distingue  de  plus  une  fine  striation  longitudinale.  Il  est 
hors  de  doute  que  l'on  a  ici  affaire  à  une  double  masse  mus- 
culaire striée  enveloppant  les  mâchoires  dans  presque  toute 
leur  longueur. 

Ces  bandes  musculaires,  qui  sur  les  coupes  transversales 
présentent  une  radiation  très  apparente^  diminuent  progres- 
sivement de  volume  d'arrière  en  avant  et,  à  l'extrémité  anté- 
rieure des  pièces  chitineuses  paires,  elles  ont  complètement 
disparu.  Autour  de  la  mâchoire  impaire,  on  remarque  une 
couche  de  substance  qui  paraît  être  également  de  nature  mus- 
culaire et  qui  ressemble  fort  à  celle  qui  constitue  les  bandes 
contractiles  précitées. 

Nous  savons  que  de  chaque  côté  de  ces  masses  muscu- 
laires on  distingue  sur  l'animal,  vu  par  la  face  ventrale,  une 
substance  granuleuse  nettement  limitée.  La  coupe  transversale 
nous  montre  que  les  bandes  granuleuses  sont  des  portions  de 
cellules  cachées  en  partie  par  les  muscles  et  par  les  mâchoires. 

Ces  cellules  entourent  les  organes  chitineux  et  l'œsophage  ; 
elles  constituent  la  presque  totalité  du  bulbe  œsophagien  et 
s'étendent  de  la  face  ventrale  à  la  fiwîe  dorsale  (pi.  XXV, 
fig.  11).  Le  bulbe  a  dans  son  ensemble,  à  la  coupe  transver- 
sale, une  forme  plus  ou  moins  quadrilatérale  et  est  allongé 
dans  le  sens  antéro-postérieur  ;  il  enveloppe  presque  tout 
l'œsophage  et  va  en  diminuant  de  volume  d'arrière  en*  avant. 
Les  cellules  dont  nous  venons  de  parler  sont  plus  ou  moins 
grossièrement  granuleuses,  assez  volumineuses,  irrégulières  et 
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ne  sont  pas  toiyours  nettement  séparées  les  unes  des  autres. 
Elles  sont  de  diverses  espèces  si  Ton  en  juge  pas  leurs  carac- 
tères extérieurs  et  par  la  façon  dont  elles  se  comportent  vis-à- 
vis  des  matières  colorantes.  Les  unes,  situées  tout-à-Mt  à  la 
face  ventrale  du  bulbeuse  colorent  assez  vivement  par  le  cannin 
et  renfermant  de  petits  noyaux;  les  autres,  qui  en  occupent 
les  faces  latérales,  sont  grandes,  pâles  et  à  gros  noyaux;  celles 
qui  se  trouvent  aux  deux  côtés  de  Tœsophage  se  teintent 
encore  plus  fortement,  enfin  celles  qui  existent  au-dessus  de 
cette  première  portion  du  tube  digestif  ont  des  contours  bien 
distincts  et  sont  assez  volumineuses. 

La  moitié  dorsale  et  la  moitié  ventrale  du  bulbe  ne  sont 
bien  délimitées  qu'en  arrière. 

Nous  savons  qu'à  la  face  ventrale  des  extrémités  posté- 
rieures des  mâchoires,  se  trouve  appliquée  une  masse  striée  de 
substance  granuleuse  contenant  des  noyaux  et  qui,  hémis- 
phérique à  la  coupe  dorso- ventrale  (pi.  XXVI,  flg.  1  et 
pi.  XXVn,  fig.  4),  est  triangulaire  à  sommets  arrondis  lors- 
qu'elle est  vue  de  face;  par  les  réactifs,  on  constate  qu'elle  est 
constituée  par  des  cellules  plus  distinctes  en  avant  qu'en 
arrière. 

Lorsqu'on  étudie  par  la  face  ventrale  un  individu  vivant 
et  légèrement  comprimé,  on  aperçoit  le  bulbe  composé  de 
trois  parties  réunies  en  avant  :  une  médiane  formée  par  les 
masses  musculaires,  les  bandes  granuleuses  et  la  portion  posté- 
rieure striée,  et  deux  latérales,  lobulées,  plus  ou  moins  écartées 
de  la  première.  Ces  masses  latérales  doivent  être,  d'après 
l'examen  des  coupes  transversales,  les  grandes  cellules  pâles 
qui,  par  la  compression  de  la  tête,  se  sont  légèrement  éloignées 
de  leur  position  normale  (pi.  XXV,  flg.  1),  ce  qui  est  possible, 
attendu  que  le  bulbe  est  fendu  longitudinalement  du  côté 
dorsal 

On  observe  encore  dans  la  tête  de  grandes  cellules  situées 
en  arrière  des  pattes  et  dont  je  n'ai  pu  comprendre  la 
signification. 

Les  organes  chitineux^  très  probablement  destinés  à  la  mas- 
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tication,  servent  peat-être  aussi,  comme  le  suppose  P.  J.  Yau 
Beneden(i),  à  percer  les  œu&  de  homards,  dont  les  Mstrio- 
drûus  semblent  faire  leur  nourriture.  Les  parties  musculaires 
striées  transversalement  sont  les  muscles  moteurs  de  ces 
m&choires. 

Quant  aux  diverses  cellules  latérales,  ce  sont  vraisemblable- 
ment des  glandes  qui  déversent  leur  contenu  dans  l'œsophage. 

A  Tœsophage  fait  suite  la  deuxième  portion  du  tube  digestif 
qui  s'étend  en  ligne  droite  depuis  l'étranglement  du  cou  jusqu'à 
l'extrémité  postérieure  du  segment  sexuel  chez  le  mâle.  Chez 
la  femelle,  à  cause  des  œu&  mars,  le  segment  sexuel  occupe 
une  plus  grande  portion  du  corps,  aussi  la  limite  antérieure  de 
la  troisième  partie  du  canal  intestinal  se  trouve-t-elle  dans  le 
segment  sexuel,  c'est-à-dire  proportionnellement  à  peu  près  à 
la  même  distance  de  la  tête  que  chez  le  mâle. 

Cette  deuxième  portion  du  tube  digestif,  ou  estomac,  est 
reliée  à  l'œsophage  par  un  canal  très  court,  (pi.  XXVI,  fig.  1) 
cyliudrique,  à  lumière  très  étroite  (pi.  XXVI,  flg.  3)  et  de 
même  structure. 

L'estomac  est  situé  du  côté  dorsal^  immédiatement  sous  la 
peau  très  mince  sur  la  ligne  médio-dorsale;  son  trajet  est 
presque  rectiligne.  Il  est  rétréci  près  de  l'œsophage,  mais 
augmente  peu  à  peu  de  volume  jusqu'au  niveau  du  premier 
segment  du  tronc.  H  conserve  ensuite  le  même  diamètre  dans 
toute  l'étendue  des  deux  renflements  suivants  mais,  arrivé  au 
segment  sexuel,  il  s'étrangle,  devient  plus  étroit,  et  garde 
les  mêmes  dimensions  dans  toute  la  longueur  de  ce  dernier 
segment,  à  l'extrémité  duquel  il  passe  à  la  troisième  portion 
du  tube  digestif. 

La  paroi  de  l'estomac  est  constituée  par  une  couche  unique 
de  cellules  bien  délimitées,  pourvues  de  cils  vibratiles  et 
allongées,  près  de  l'œsophage,  dans  le  sens  antéro-postérieur, 
ainsi  que  le  montre  une  coupe  longitudinale  faite  à  ce  niveau 


(\)  P.-J.  Van  Benedbn.  OfHÀt,  p.  281-283. 
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(pi.  XXVI,  flg.  1).  Cette  figure  fait  voir  en  outre  que  là 
les  cellules  épithéliales  de  l'estomac  sont  plus  volumineuses 
du  côté  ventral  que  du  côté  dorsal  et  qu'en  arrière,  elles 
sont  plus  ou  moins  cubiques.  Les  coupes  transversales  faites 
dans  toute  la  longuem;  de  la  deuxième  partie  du  canal  intes- 
tinal sont  à  peu  près  circulaires,  cependant  la  cavité  elle- 
même  est  irrégulière,  les  cellules  stomacales  n'ayant  pas  toutes 
les  mêmes  dimensions. 

Dans  l'étendue  du  segment  sexuel  l'estomac  offre  des  carac- 
tères un  peu  différents,  aussi  pourrait-on  peut-être  le  consi- 
dérer comme  y  représentant  une  troisième  portion  du  tube 
digestif,  n  est  ici  plus  étroit  et  à  la  coupe  transversale,  il 
a  souvent  une  forme  irrégulière,  ce  qui  est  dû  jusqu'à  un 
certain  point,  je  crois,  au  plus  ou  moins  grand  développement 
des  produits  génitaux,  et  parfois  à  ce  que  la  coupe  a  été 
étirée  par  le  passage  du  rasoir;  très  fréquemment  il  est  bien 
cylindrique,  (pi.  XXVH,  flg.  14  et  pi.  XXVm,  flg.  1  à  5). 
La  paroi  en  est  toujours  constituée  par  une  couche  épithéliale 
simple  et  ciliée,  mais  les  cellules  sont  plus  aplaties  et  leurs 
limites,  beaucoup  moins  distinctes. 

Les  cellules  stomacales  montrent  sur  le  vivant  (pi.  XXV, 
flg.  1)  une  teinte  légèrement  jaunâtre  due  à  la  présence  de 
corpuscules  de  cette  couleur  dans  leur  protoplasme,  corpus- 
cules qui  font  à  peu  près  défaut  dans  le  segment  sexuel,  et 
qu'oi^  pourrait  considérer  comme  des  granulations  hépatiques. 
A  Textrémité  postérieure  du  segment  sexuel  chez  le  mâle 
et  au  point  correspondant  chez  la  femelle,  la  seconde  portion 
de  restomac(?)  (ou  intestin?)  communique  avec  la  troisième 
partie  du  tube  digestif.  La  Umite  entre  ces  deux  régions  est 
nettement  indiquée  par  la  présence  d'une  sorte  de  valvule 
circulaire  (pi.  XXVU,  flg.  5),  formée  par  un  épaississement 
des  cellules  épithéliales  et  disparaissant,  ainsi  que  je  l'ai 
observé  sur  le  vivant,  lors  du  passage  des  matières  alimen- 
taires dans  l'intestin. 

Ce  dernier  a  une  forme  conique  allongée,  le  sommet  du  cône 
étant  à  l'anus;  il  est  plus  volumineux  que  la  portion  précédente 
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et  son  trsget  est  rectiligne;  le«  coupes  transversales  en  sont 
drculaires;  la  paroi  en  est  constituée  par  une  couche  épithé- 
L'ale  ciliée  qui  présente  un  aspect  entièrement  different  de 
celui  de  la  muqueuse  du  restant  du  tube  digestif.  Les  cellules 
qui  composent  cet  epithelium  sont  très  irrégulières;  elles  pré- 
sentent des  arêtes  ou  crêtes  courbes  et  inégales  qui  font  saillie 
dans  la  cavité  du  tube^  de  sorte  que,  sur  une  coupe  transver- 
sale, elles  sont  souvent  triangulaires  à  sommets  dirigés  vers 
le  centre  du  canal  (pi.  XXVII,  flg.  6).  Les  coupes  longi- 
tudinales les  rencontrent  en  divers  points  et  donnent  des 
images  très  variables  d'aspect;  on  dirait  souvent  que  le  tube 
digestif  possède  à  ce  niveau  de  nombreuses  circonvolutions  qui 
auraient  été  entamées  par  le  rasoir.  Les  crêtes  formées  par 
les  parties  internes  des  cellules  augmentent  la  surface  de  la 
muqueuse;  ce  sont  de  véritables  villosités,  toutes  couvertes  de 
cils  vibratUes  (pi.  XXVI,  flg.  5).  Ici  non  plus  les  cellules, 
très  étendues  en  surfeuse,  ne  montrent  pas  distinctement  leurs 
limites. 

L'anus  se  trouve  à  la  face  dorsale;  il  se  présente  sous 
forme  d'une  fente  transversale,  à  bords  plus  ou  moins  plissés 
et  située  vers  le  milieu  de  la  largeur  des  pattes  postérieures  ; 
celles-ci  sont,  en  arrière  de  l'anus,  séparées  par  une  fente 
verticale;  sur  le  vivant,  on  remarque  très  bien  un  mouvement 
ciliaire  au  pourtour  de  cet  orifice. 

Organes  segmenkUres.  —  MstriodrUfis  possède  un  appareil 
excréteur  constitué  par  des  organes  segmentaires  dont  P.  J. 
Van  Beneden  avait  déjà  observé  la  présence.  Voici  ce  qu'il 
dit  à  ce  sujet  (i).  "  A  peu  près  dans  toute  la  longueur  du  corps 
„  on  distingue,  non  sans  quelque  difficulté  et  après  avoir 
„  étudié  ces  vers  dans  leur  ensemble,  des  canaux  fort  grêles 
„  contenant  des  fouets  vibratiles  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 


(i)  P.  J.  Van  Beneden.  Op,  cil  ^  p.  384. 
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ff  comparer  à  l'appareil  secrétenr  arinaire  des  Trématodes  et 
„  des  Cestoldes.  Noos  avons  vu  ce  même  moayement  vibratile 
;,  dans  rintérieor  d'une  anse  située  à  la  base  du  pénis  inva- 
„  giné  et  qni  est  indépendant  da  mouvement  produit  par  les 
„  filaments  spermatiques  dans  l'intérieur  de  la  vésicule 
„  séminale.  „ 

Il  existe  en  effet  chez  Mstriodrilus  un  système  de  canaux 
pairs  que,  par  comparaison  avec  ce  que  l'on  constate  chez  les 
Annélides^  on  doit  désigner  sous  le  nom  d'organes  segmen- 
taires,  lesquels  se  présentent  sur  le  vivant  sous  forme  de  canaux 
très  étroits,  reconnaissables  surtout  par  l'existence  du  mouve- 
ment ciliaire  intérieur.  Us  sont  disposés  par  paires  aux  Seules 
latérales  du  corps,  en  dehors  de  l'appareil  digestif  et  en 
dedans  de  la  peau.  C'est  sur  des  individus  légèrement  compri- 
més qu'on  les  étudie  le  mieux,  mais  dans  ce  cas,  ils  semblent 
pénétrer  dans  l'épaisseur  de  l'épiderme  (pi.  XXV,  fig.  3). 

Il  est  rare  que  l'on  puisse  découvrir  tous  les  tubes  segmen- 
taires  d'un  même  individu,  aussi  est-il  préférable,  pour  s'en 
faire  une  idée  exacte  quant  au  nombre  et  à  la  répartition, 
de  combiner  les  résultats  obtenus  sur  plusieurs  exemplaires  du 
même  âge  et  du  même  sexe. 

Les  canaux  ciliés  oSrent  des  aspects  quelque  peu  différents 
suivant  que  le  corps  du  ver  est  étendu  ou  ramassé  sur  lui-même, 
en  ce  sens  qu'ils  montrent  des  courbures  variant  avec  l'état  de 
contraction  de  l'animal.  Sur  les  individus  bien  étalés,  chaque 
canal  segmentaire  a  dans  son  ensemble  la  forme  d'un  crochet  : 
il  possède  une  portion  rectìligne,  (pi.  XXV,  flg.  8,)  dirigée 
d'avant  en  arrière  et  décrit,  après  un  certain  trajet,  une 
double  courbe  en  S,  la  première  courbure  ayant  Ta  concavité 
dirigée  en  dehors. 

Ces  tubes  sont  légèrement  obliques  dans  le  sens  antéro- 
postérieur;  d'abord  dorsaux  dans  leurs  parties  initiales  recti- 
lignes,  ils  deviennent,  en  arrière,  de  plus  en  plus  ventraux,  tout 
en  restant  toujours  situés  aux  faces  latérales  du  corps,  à 
l'exception  cependant  de  leurs  portions  terminales  (t)  qui 
s'ouvrent  en  dehors  à  la  face  ventrale.  On  observe  très  facile- 
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ment,  sur  le  vivant,  leurs  orifices  extérieurs  :  ce  sont  de  petites 
ouvertures  circulaires  nettement  indiquées.  Je  n'ai  jamais  pu 
en  apercevoir  les  orifices  internes. 

J'ai  représenté  par  de  simples  traits  les  organes  segmen- 
taires  de  deux  individus  adultes,  Tun  mâle  et  l'autre  femelle. 


Ces  canaux  ne  se  rencontrent  pas  dans  toute  l'étendue 
du  corps  de  HtstriodrUits.  Je  n'en  ai  pas  vu  la  moindre  trace 
dans  la  tête;  aussi,  sans  en  vouloir  nier  d'une  façon  absolue  la 
présence,  je  suis  porté  à  croire  qu'ils  n'y  existent  pas. 
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Dans  le  tronc  on  constate,  en  ayant  du  segment  sexnel, 
deux  paires  de  tubes  segmentaires  disposés  de  la  même  &Qon 
à  droite  qu'à  gauche,  aussi  sufi&ra-t-il  de  décrire  ceux  d'un 
même  côté. 

Le  plus  antérieur  de  ces  tubes  part  de  la  partie  postérieure 
du  premier  renflement  (je  n'ai  pu  le  poursuivre  plus  en  avant, 
ni  voir  son  orifice  interne)  et  arrive,  en  décrivant  le  trajet 
signalé  précédemment,  à  la  partie  antérieure  du  deuxième 
renflement,  où  il  s'ouvre  à  lextérieur  du  côté  du  ventre. 
L'autre  canal  segmentaire  commence  à  la  partie  postérieure 
du  deuxième  renflement  pour  venir  déboucher  à  la  fàjce  infé- 
rieure du  troisième;  de  teUe  sorte  que  si  l'on  considère  les 
divers  étranglements  comme  étant  les  endroits  où  devraient 
se  trouver  les  dissepiments,  (qui  n'existent  pas  chez  Mstrio- 
drihis)  séparant  les  renflements  ou  segments  les  uns  des 
autres,  chacun  des  tubes  segmentaires  de  cette  première  por- 
tion du  tronc  prend  son  origine  dans  un  des  segments  pour 
s'ouvrir  à  l'extérieur,  à  la  face  ventrale  du  segment  placé 
immédiatement  en  arrière. 

Dans  la  région  sexuelle,  la  recherche  de  ces  organes  o&e 
quelques  difficultés  dues  à  la  présence  des  produits  génitaux. 
Entre  l'orifice  sexuel  et  le  troisième  renflement,  on  observe 
d'habitude  de  chaque  côté  un  seul  organe  excréteur  ayant 
souvent  la  forme  d'un  double  8\  parfois  cependant,  mais 
rarement,  on  en  rencontre  deux  bien  distincts  l'un  de  l'autre. 

Ce  n'est  que  chez  les  individus  femeUes  que  j'ai  vu  deux 
canaux  segmentaires  immédiatement  en  avant  de  l'orifice 
génital;  chez  les  mâles,  je  n'en  ai  jamais  rencontré  qu'un, 
encore  lorsque  j'ai  pu  en  voir.  Cette  difiërence  tient-elle  au 
sexe,  je  ne  le  crois  pas;  je  pense  plutôt  qu'elle  provient  de 
ce  que  chez  le  mâle  les  observations  sont  plus  difSciles  que 
chez  la  femelle. 

Chose  particulière,  lorsqu'il  y  a  deux  tubes  segmentaires 
en  avant  de  l'orifice  sexuel,  ils  semblent  prendre  leur  origine, 
l'un  dans  le  troisième  renflement,  l'autre  dans  l'étranglement 
suivant;  le  premier,  plus  long,  se  termine  près  de  l'ouverture 


Digitized  by 


GoogI( 


RECHERCHES   SUR   HISTRIOBDELLA   HOMARI.  471 

génitale  et  le  second  aboutit  au  commencement  du  segment 
sexuel. 

En  arrière  des  pénis,  il  y  a  chez  le  mâle  une  paire  de 
canaux  ciliés  que  l'on  peut  poursuivre  seulement  sur  une  petite 
étendue  et  que  je  rapporte  aux  organes  segmentaires;  je  n'en 
ai  pas  observé  au  point  correspondant  chez  la  femelle. 

Chez  le  mâle,  entre  le  segment  sexuel  et  le  renflement  qui 
le  suit;  on  trouve  une  paire  de  tubes  segmentaires  semblaUes 
à  ceux  de  la  partie  antérieure  du  tronc  et  s'ouvrant  à  la  face 
inférieure  de  ce  renflement,  mais  je  n'en  ai  pas  rencontré 
chez  la  femelle. 

Dans  la  partie  tout  à  fait  postérieure  du  corps,  je  n'ai, 
jamais  pu  découvrir  d'organes  excréteurs. 

Sur  deux  individus  j'ai  constaté  une  disposition  spéciale 
du  deuxième  canal  segmentaire;  chez  le  premier  le  tube 
semblait  se  terminer  par  une  ampoule  ciliée,  ovoïde,  à  l'inté- 
rieur de  laquelle  se  trouvait  un  corps  réfringent,  plus  ou  moins 
ovoïde,  mis  en  mouvement  par  les  cils  vibratiles  de  la  dilata- 
tion; chez  l'autre,  le  canal  paraissait  également  aboutir  à  une 
ampoule  ciliée  mais  vide  et  piriforme. 

Tous  les  détails  qui  précèdent  sont  donnés  d'après  des 
observations  faites  sur  le  vivant,  mais  pour  reconnaître  la 
structure  de  ces  organes  il  faut  pratiquer  des  coupes  trans- 
versales. Avant  d'en  obtenir  une  bonne  préparation,  j'ai  dû 
couper  plusieurs  individus  et  même,  après  avoir  en  constaté  la 
présence,  je  n'ai  pu  les  trouver  sur  toutes  les  coupes  qui 
devaient  les  montrer. 

Les  coupes  transversales  (pi.  XXV,  flg.  5)  montrent  les 
organes  segmentaires  situés  aux  deux  côtés  du  corps,  immé- 
diatement en  dessous  de  la  peau  et  &isant  saillie  dans  la 
cavité  générale;  on  voit  de  plus  que  la  lumière  du  canal  est 
intra-ceUidaire.  La  section  d'un  de  ces  tubes  apparaît  comme 
la  coupe  d'une  ceUule  arrondie,  nucléée,  présentant  un  trou 
dans  son  protoplasme.  Les  canaux  clairs  ciliés,  observés  sur 
le  vivant  ne  sont  que  les  cavités  des  organes  segmentaires 
dont  les  parois  ne  sont  nullement  visibles  à  l'état  frais,  du 
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moins  avec  les  objectì&  que  j'ai  employés.  Chaque  tabe  excré- 
teur possède  donc  une  paroi  épaisse^  nucléée^  dans  laquelle  on 
ne  distingue  pas  de  limites-  cellulaires  et  une  lumière  très 
petite,  proportionnellement  à  son  diamètre  externe. 

Les  canaux  segmentaii*es  se  trouvent  aux  lignes  latérales, 
entre  les  champs  musculaires  dorsaux  et  les  champs  muscu- 
laires  ventraux. 

Nous  avons  bien  ici  affaire  à  des  organes  segmentaires  dont 
le  nombre  correspond  à  peu  près  au  double  du  nombre  des 
segments  bien  développés;  dans  le  deuxième  segment  et  dans 
le  troisième,  il  en  existe  une  paire  ;  dans  la  région  sexuelle 
je  crois  qu'il  y  en  a  deux  paires^  ce  qui  correspondrait  aux 
observations  faites  sur  le  système  nerveux.  En  arrière  du 
segment  sexuel,  il  ne  semble  y  en  avoir  qu'une  paire;  le 
dernier  ou  les  deux  derniers  segments,  qui  sont  du  reste 
très  peu  accusés,  en  seraient  dépourvus. 

Si  l'on  compare  la  figure  5  planche  XXY,  qui  représente 
exactement  une  coupe  faite  au  commencement  du  deuxième 
renflement,  chez  un  individu  adulte,  avec  la  figure  16,  pL  n 
que  Hatschek^i)  donne  dans  son  travail  sur  ProtodrUus 
LeucJcarUi,  on  sera  certainement  frappé  de  la  ressemblance 
parfaite  qu'y  montrent  les  organes  segmentaires.  Les  autres 
appareils  ont  également  une  grande  similitude  mais  nous  y 
reviendrons  en  détail  dans  la  partie  générale  de  ce  travail. 

Malgré  les  recherches  les  plus  minutieuses,  je  ne  suis  pas 
parvenu  à  observer  la  moindre  trace  d'un  système  circulatoire; 
je  pense  que  Hïstriodriltis  en  est  complètement  privé.  Je  n'ai 
jamais  vu  les  vaisseaux  colorés  en  rouge  signalés  par  P.-J. 
Van  Beneden(2). 


(Ì)  Hatschek.  —  Protodrilus  LeuJcarlii.  Arbeit,  zool.  Inst.  Wien.  Bd.  III, 
p.  79,  ISSO. 
(S)  P.-J.  Van  Bbnedbn.  Op.  cit.,  p.  2S3. 
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Organes  génitaux.  —  Les  SistriodrUus  sont  à  sexes  séparés. 
Les  prganes  génitaux  se  trouvent  vers  le  tiers  postérieur  du 
corpS;  fortement  dilaté  par  suite  de  leur  présence. 

Les  femelles  adultes  ont  d'habitude,  à  cause  des  œu&  mûrs, 
le  segment  sexuel  d'un  blanc  mat,  ce  qui  permet  de  les  dis- 
tinguer plus  ou  moins  facilement.  Ohez  les  mâles,  ce  segment 
est  plus  court,  mieux  limité  que  chez  les  femelles  où  les 
œu&  mûrs  arrivent  souvent  jusque  tout  prés  des  pattes  pos- 
térieures. L'aspect  des  organes  génitaux  varie  naturellement 
suivant  l'âge  des  individus. 

Femelles.  —  Sur  le  vivant,  on  peut  déj&  reconnaître  que 
l'appareil  sexuel  femelle  se  constitue  principalement  de  deux 
ovaires  symétriques,  nettement  séparés  dans  leurs  parties 
antérieures  et  plus  ou  moins  confondus  dans  leurs  parties 
postérieures.  Ces  ovaires  sont  placés  &  droite  et  &  gauche  du 
tube  digestif  et  y  sont  accolés.  H  existe  deux  orifices  sexuels 
situés  à  la  face  ventrale,  près  du  bord  latéral  du  tronc  et  & 
l'union  du  tiers  antérieur  avec  le  tiers  moyen  du  segment 
génital  (pi.  XXy,  fig.  1,  x).  Les  œufs  sont  de  plus  en  plus 
volumineux  et  de  plus  en  plus  mûrs,  à  mesure  que  l'on  se  rap- 
proche de  l'extrémité  postérieure  du  corps;  les  plus  âgés 
présentent,  à  l'état  vivant,  des  formes  très  variées  dues  aux 
contractions  du  tronc;  ils  s'étranglent  par  place,  paraissent 
parfois  lobules  et  on  les  voit  changer  de  position  à  l'intérieur 
du  corps. 

Sur  le  vivant  on  distingue  encore,  près  de  l'orifice  génital, 
une  ou  deux  vésicules  un  peu  variables  d'aspect. 

L'acide  acétique  faible  rend  l'observation  plus  facile  et  plus 
complète,  mais  également  ici  les  coupes  longitudinales  et  les  • 
coupes  transversales  sont  nécessaires  pour  se  rendre  compte  de 
la  structure,  de  la  position  et  de  l'^gancement  des  diverses 
parties  de  l'appareil  sexuel  femelle. 

L'espace  compris  dans  le  segment  génital  entre  la  cavité 
digestive  et  le  tube  musculo-cutané  est  rempli  par  l'appareil 
femelle.  Les  ovaires  commencent  par  une  couche  qui  a  plus 
ou  moins  la  forme  d'une  calotte  (pi.  XXV,  fig.  1)  et  qui 


Digitized  by 


GoogI( 


474  ALEXANDRE  FOETTINGER. 

est  constituée  par  une  masse  protoplasmique  dans  laquelle  on 
distingue  un  grand  nombre  de  noyaux.  En  arrière  se  trouvent 
des  ovules,  petits  et  irréguliers,  qui  ne  sont  pas  nettement 
séparés  les  uns  des  autres;  puis  on  passe  peu  à  peu  à  des 
œufs  de  plus  en  plus  volumineux  et  de  plus  en  plus  réguliers, 
pour  arriver  enfin  aux  grands  œufs  qui  se  montrent  dans  la 
portion  postérieure. 

Si  l'on  fait  une  coupe  transversale  de  la  couche  tout-à-fait 
antérieure  des  ovaires,  on  obtient  une  substance  granuleuse 
renfermant  des  noyaux.  Ces  noyaux,  serrés  les  uns  contre 
les  autres,  plus  ou  moins  polyédriques  par  suite  de  pression 
réciproque,  sont  très  nombreux  au  côté  externe  et  au  côté 
ventral  de  l'ovaire,  tandis  que  du  côté  interne  et  du  côté 
dorsal,  ils  sont  plus  rares  (pi.  XXVn,  flg.  7). 

La  coupe  suivante  (pi.  XXVII,  flg.  8)  offre  la  même  dispo- 
sition, seulement  au  centre  de  chacune  des  sections  ovariennes, 
on  distingue  des  cellules  avec  grands  noyaux  et  plus  ou  moins 
nettement  délimitées. 

Plus  en  arrière,  (pi.  XXVn,  flg.  9)  on  observe  une  structure 
semblable;  bien  que  plus  manifeste,  et  quelques  cellules  se  font 
remarquer  par  leurs  noyaux  volumineux  ;  ceux"  de  la  moitié 
ventrale  de  l'ovaire  sont  surtout  abondants  à  la  périphérie  où 
ils  sont  disposés  de  façon  à  simuler  une  couche  de  cellules. 

La  coupe  suivante  montre  cette  portion  périphérique  encore 
mieux  indiquée  (pi.  XXVII,  flg.  10).  Le  restant  de  la  section 
est  formé  par  les  coupes  de  deux  grandes  cellules  à  noyaux 
ovoïdes  et  à  gros  nucléoles  fortement  colorés  par  le  carmin  ; 
ces  cellules  étant  assez  volumineuses,  leurs  éléments  nucléaires 
se  trouvent  soit  sur  cette  coupe,  soit  sur  l'une  des  voisines  ; 
on  voit  aussi  les  deux  ovaires  accolés  latéralement,  comme 
précédemment,  au  tube  digestif  qu'ils  enveloppent  sur  la  plus 
grande  partie  de  son  pourtour.  L'espace  qu'ils  laissent  entre 
eux  sur  la  ligne  ventrale  devient  en  arrière  toujours  plus 
restreint  et  les  deux  sections  se  rapprochent  peu  à  peu  l'une 
de  l'autre,  pour  se  confondre  à  un  certain  niveau. 

Plus  loin,  (pi.  XXVn,  flg.  11)  la  coupe  de  chacun  des 
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ovaires  montre  à  la  périphérie,  du  côté  externe,  la  couche  de 
substance  granuleuse  avec  noyaux  aplatis  et  au  centre,  deux 
grands  œufe  coupés  transversalement  avec  vésicules  germina- 
tives  sphériques  et  gros  nucléoles. 

En  arrière,  les  deux  ovaires  sont  séparés  sur  la  ligne 
médiane  par  une  substance  informe  que  je  considère,  d'après 
la  comparaison  avec  les  autres  coupes,  comme  une  portion 
de  l'œuf  mûr  que  nous  verrons  occuper  la  ligne  ventrale  : 
c'est  la  membrane  qui,  par  les  réactiâ,  s'est  ratatinée  à  la 
suite  de  la  rétraction  du  vitellus.  Ici  ces  deux  organes  sont 
réunis  en  un  seul  et  l'on  voit  les  deux  couches  périphériques 
se  fiisionner. 

Plus  en  arrière  encore  (pi.  XXVn,  flg.  14)  on  trouve,  sur 
la  ligne  ventrale,  la  coupe  d'un  œuf  mûr  où  les  granulations 
vitellines  sont  nettement  reconnaissables.  Nous  n'avons  plus 
à  décrire  qu'un  seul  oi-gane  qui  présentera  encoi*e  pendant 
quelque  temps  une  symétrie  bilatérale  très  nette.  De  chaque 
côté  de  la  ligne  médiane,  sont  les  sections  de  deux  œu& 
assez  volumineux  et  du  côté  ventral,  la  couche  granuleuse 
périphérique  où  l'on  ne  distingue  plus  que  quelques  noyaux. 

Avant  de  parler  des  coupes  transversales  suivantes,  je  désire 
décrire  quelques  sections  longitudinales,  afin  de  faire  com- 
prendre exactement  la  disposition  des  jeunes  œufs  dans  la 
partie  antérieure  des  ovaires.  Si  l'on  pratique  une  coupe  lon- 
gitudinale parallèle  à  la  face  ventrale  et  passant  par  les 
sommets  des  deux  ovaires,  ceux-ci  apparaissent  séparés  en 
avant,  mais  réunis  à  peu  de  distance  en  arrière,  de  telle 
sorte  qu'on  croirait  avoir  affaire  à  un  ovaire  unique  simple- 
ment bifurqué  à  sa  paiHe  antérieure.  On  remarque  en  outre 
que  les  ovaires  sont  constitués,  à  la  périphérie,  par  une  couche 
de  jeunes  œufs,  à  noyaux  très  allongés  dans  le  sens  antéro- 
postérieur  et  dont  quelques-uns  sont  plus  volumineux  et  comme 
pédicules,  l'extrémité  efiUée  étant  du  côté  périphérique  de 
l'organe  (pi.  XXYII,  flg.  12  et  13).  La  limite  de  séparation 
entre  ces  jeunes  œufe  n'est  pas  toiyours  visible.  Tantôt  on  ne 
distingue  qu'une  masse   granuleuse  avec  noyaux  allongés, 
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tantôt  aatoor  de  chacun  des  noyanx  on  observe  one  fine 
couche  de  protoplasme  nettement  délimitée.  Par  suite  de  lenr 
forme  étirée,  on  rencontre  naturellement  plusieurs  fois  les 
noyaux  de  ces  œufs  lorsqu'on  coupe  trausyersalement  un  indi- 
vidu. Ces  coupes  longitudinales  (pi.  XXVn,  flg.  12)  nous 
permettent  de  mieux  comprendre  ce  que  nous  observons  sur 
les  sections  transversales  et  montrent  de  plus  que  l'on  pour- 
rait distinguer  dans  l'ovaire  (réunion  des  deux  ovaires)  deux 
parties  :  Tune  antérieure  où  les  œufs  se  forment  et  où  la 
substance  protoplasmique  est  finement  granulée  et  bien  colorée 
par  le  canmn  et  l'autre  postérieure  où  se  trouvent  les  œu£s 
de  plus  en  plus  développés  ;  le  volume  des  granulations  vitel- 
lines est  d'autant  plus  grand  quQ  Tœuf  est  plus  figé.  On 
rencontre  des  noyaux  dans  toute  l'étendue  de  la  couche  pro- 
toplasmique périphérique  existant  sur  la  plus  grande  partie 
de  l'ovaire. 

Reprenons  l'examen  des  coupes  transversales.  Je  ferai 
remarquer  que  les  sections  sont  prises  chez  un  Histriodrilus 
qui  m'a  donné  une  série  bien  complète,  mais  il  est  évident  que 
suivant  l'fige  des  individus  on  rencontre  sur  des  coupes  faites 
au  même  niveau,  un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'œu&. 

La  coupe  transversale  A(i)  (pi.  XXVn,  flg.  14)  examinée 
en  dernier  lieu  nous  montre  les  parties  postérieures  des  quatre 
œufs  latéraux,  une  portion  plus  grande  de  l'œuf  ventral  et 
aux  deux  côtés  du  corps,  en  dehors  des  ovaires,  les  sections 
de  vésicules  qui  font  partie  de  l'appareil  excréteur  des  pro- 
duits génitaux  femelles.  Le  tube  digestif  est  complètement 
entouré  par  l'ovaire,  excepté  sa  foce  dorsale  qui  est  accolée 
au  tube  musculo-cutané. 

Sur  la  coupe  suivante,  B  (pi.  XXVm,  flg.  1),  on  ne 
trouve  plus  que  deux  œuâ  latéraux.  Ils  sont  grands  et  ont 
une  vésicule  germinative  volumineuse,  &  nucléoles  multiples 


(i)  Les  coupes  A,  B,  C,  D...  forment  une  sórie  complète  se  rapporlam 
$1  Tappareil  excréteur  des  organes  femelles. 
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qui  augmentent  en  nombre  à  mesure  que  Fœuf  avance  dans 
son  développement.  En  dehors  de  Fovaire  on  voit,  à  droite 
et  à  gauche,  une  partie  de  l'appareil  excréteur. 

La  coupe  C  (pi.  XXYin,  flg  2)  a  à  peu  près  le  même 
aspect  que  B. 

La  coupe  D  (pi.  XXVin,  flg.  3)  montre  de  chaque  côté 
un  des  œufs  latéraux  ;  en  dessous  du  tube  digestif,  la  section, 
ici  très  volumineuse,  de  Tœuf  mûr  médian  et,  tout  près,  le  com- 
mencement d'un  autre  œuf  mûr.  Latéralement  et  à  la  face 
ventrale  de  l'ovaire  se  trouve  l'appareil  excréteur. 

La  coupe  £  (pi.  XXVm,  fig.  4)  est  très  semblable  à  2), 
seulement  cet  appareil  y  est  peu  visible  et  un  des  œufs 
latéraux  a  disparu. 

Sur  la  coupe  F  (pi.  XX  Vin,  fig.  5),  l'autre  œuf  latéral  est 
rencontré  à  sa  partie  postérieure  et  les  deux  œufs  mûrs  occu- 
pent presque  toute  l'étendue  de  la  section  de  l'ovaire  ;  nous 
avons  ici  la  vésicule  germinative  du  grand  œuf  situé  plus  en 
avant  sur  la  ligne  mèdio- ventrale. 

Plus  en  arrière,  on  ne  trouve  habituellement  qu'un  seul  œuf, 
le  plus  mûr,  qui  arrive  jusque  près  des  pattes;  parfois  cepen- 
dant il  en  existe  deux  ou  plusieurs,  voisins  de  leur  maturité. 

Examinons  l'appareil  excréteur  femelle  qui  est  double  et 
qui  est  situé  du  côté  ventral,  en  dessous  des  ovaires.  Il  y  a' 
deux  orifices  externes  (pi.  XXY,  fig.  1,  a?)  à  peu  près  latéraux, 
placés  environ  &  l'union  du  tiers  antérieur  avec'le  tiers  moyen 
du  segment  génital  et  se  présentant  sous  forme  de  fentes  trans- 
versales dont  les  lèvres  antérieures  et  les  lèvres  postérieures 
sont  parfois  légèrement  plissées.  Sur  le  vivant,  on  voit  qu'à 
chacune  de  ces  ouvertures  arrive  un  petit  canal  qui  se  renfle 
bientôt  en  une  vésicule  dans  laquelle  on  distingue  des  granu- 
lations irrégulières  très  réfringentes,  plutôt  sous  forme  de 
bâtonnets  très  courts  que  sous  forme  de  petites  masses  sphé- 
riques.  En  arrière  de  cette  vésicule  on  en  aperçoit  souvent, 
sur  le  vivant,  une  seconde  qui  peut  être  remplie  de  semblables 
granulations.  Lorsqu'il  en  existe  deux,  Tune  d'elles,  souvent 
la  postérieure,  a  ses  parois  ratatinées  et  est  ramassée  sur 
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elle-même,  comme  si  le  contenu  s'était  éconlé  an  dehors; 
souvent  au  lieu  de  granulations,  il  y  a  des  filaments  entre- 
mêlés dans  ces  vésicules. 

Chez  une  femelle  adulte  j'ai  observé^  de  chaque  côté  du 
corps,  la  présence  d'une  seule  vésicule,  de  la  partie  antérieure 
de  laquelle  partait  un  faisceau  de  filaments  plus  ou  moins 
recourbés  et  paraissant  aboutir  à  Textrémité  d'un  canal 
(pi.  XXVin,  fig.  6);  on  aurait  dit  un  amas  de  spermatozoïdes 
engagés  par  leurs  têtes  dans  cette  dilatation  :  c'était  sur  le 
vivant  et  je  n'ai  pu  compléter  mon  observation. 

La  première  idée  que  l'on  ait  sur  la  signification  du  contenu 
de  ces  vésicules  est  qu'il  est  formé  de  spermatozoïdes;  nous 
vérifierons  si  cette  opinion  peut  être  acceptée. 

D'antres  fois  j'ai  constaté,  immédiatement  sous  la  peau, 
des  mouvements  ciliaires  &  la  face  ventrale  du  segment  sexuel 
d'une  grande  femelle.  Ces  mouvements  étaient-ils  dus  &  des 
spermatozoïdes,  ou  bien  dépendaient-ils  d'une  portion  ciliée 
de  l'appareil  sexuel?  Je  penche  pour  cette  dernière  hyothèse 
car,  ainsi  que  nous  le  verrons,  une  partie  de  l'appareil  excré- 
teur femelle  est  pourvue  de  cils  vibratiles  et  les  mouvements 
ciliaires  observés  sur  le  vivant  y  correspondaient  précisément 
en  position  et  en  surface. 

Ce  que  l'on  remarque  encore  sur  le  vivant,  c'est  qu'il  existe 
fréquemment  à  la  face  latérale  du  corps  une  certaine  quantité 
de  substance,  plus  ou  moins  granuleuse,  présentant  une  forme 
assez  bien  délimitée  et  appliquée  contre  l'orifice  génital  et 
les  parties  voisines,  (pi.  XXVII,  fig.  14). 

Il  est  indispensable,  pour  connaître  l'appareil  excréteur 
femelle  de  pratiquer  des  coupes^  dans  divers  sens  sur  des 
individus  colorés.  l 

La  coupe  transversale  A,  dont  nous  nous  sommes  déjà  occu- 
pés, (pi.  XXVn,  fig.  14)  faite  un  peu  en  avant  des  orifices 
génitaux,  est  la  première  qui  le  rencontre.  Elle  montre  à 
droite  l'ampoule  qui  fait  suite  à  l'ouverture  externe  de  l'ap- 
pareil excréteur  et  plus  en  dedans,  mais  du  côté  dorsal^ 
la  section  d'une  autre  vésicule  dans  laquelle  on  reconnaît 
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quelques  filaments  coupés  plus  on  moins  obliquement  et  for- 
tement colorés  en  rouge  par  le  carmin.  L'examen  des  coupes 
longitudinales  £a.it  voir  que  ces  deux  dilatations  communi- 
quent entre  elles.  Du  côté  gauche,  la  vésicule  qui  avoisine 
l'orifice  est  nettement  visible;  on  en  distingue  la  paroi  épaisse 
du  côté  interne  et  le  contenu  formé  d'un  grand  nombre  de 
filaments  bien  colorés,  qui  ne  sont  que  des  spermatozoïdes. 
Près  des  orifices  sexuels  on  voit,  sur  cette  coupe  et  sur  les 
suivantes,  la  matière  granuleuse  signalée  précédemment,  appli- 
quée aux  faces  latérales  du  corps.  ^ 

Sur  la  coupe  B  (pi.  XXVm,  sflg.  1)  nous  voyons,  de  chaque 
côté  du  corps,  une  vésicule  remplie  de  spermatozoïdes  se  pré- 
sentant sous  forme  de  filaments  entremêlés  et  fortement  impré- 
gnés de  carmin.  Ces  vésicules,  qui  font  suite  aux  dilatations 
avoisinant  les  orifices  génitaux,  sont  bien  apparentes,  mais 
celle  de  droite  semble  s'ouvrir  latéralement;  il  s'agit  sans 
doute  ici  d'un  reste  de  la  communication  avec  Tampoule  qui 
arrive  à  l'ouverture  sexuelle.  En  dessous  on  aperçoit  le  com- 
mencement d'un  canal  ou  fente,  cilié,  à  parois  épaisses,  dirigé 
obliquement  vers  la  face  ventrale;  les  cils  ne  se  montrent  que 
du  côté  dorsal.  A  gauche,  la  vésicule  fiedt  corps  avec  un  pro- 
longement de  substance  protoplasmique  nucléée,  paroi  anté- 
rieure du  canal. 

La  coupe  C  (pi.  XXVIH,  flg.  2)  nous  présente  encore  les 
sections  des  vésicules,  de  chacune  desquelles  part  un  canal 
cilié  &  sa  paroi  supéro-inteme.  Ces  deux  canaux,  dont  nous 
avons  vu  les  origines  sur  la  coupe  précédente,  se  réunissent 
au-dessus  du  système  nerveux  ou  pour  mieux  dire,  s'ouvrent 
tous  les  deux  dans  la  cavité  générale  du  corps.  Il  existe  donc 
sur  cette  coupe  une  fente  séparant  toute  la  portion  ventrale 
de  Tovaire  du  tube  musculo-cutané  du  même  côté  et  possédant 
des  parois  propres,  &  droite  et  à  gauche,  depuis  la  vésicule 
jusque  près  du  système  nerveux;  sur  la  ligne  médiane,  cette 
fente  est  constituée  par  la  cavité  du  corps.  Les  champs 
musculaires  ventraux  sont  interposés  œtre  la  paroi  externe 
ou  ventrale  des  deux  moitiés  de  cette  fente  et  l'épiderme. 
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Sur  la  coupe  D  (pi.  XXVm,  flg.  3)  on  ne  trouve  plus  de 
traces  d'aucune  des  deux  vésicules,  mais  la  fente  ciliée  y  est 
très  nettement  visible  et  sa  paroi  ventrale  semble,  comme  en 
Cj  se  continuer  avec  la  somatopleure  qui  revêt  les  muscles 
ventraux;  les  cils  s'observent  jusque  tout  près  du  système 
nerveux. 

Enfin  la  coupe  E  (pi.  XXVni,  fig.  4)  montre  seulement  la 
paroi  postérieure  de  cette  fente  ciliée,  constituée  par  une 
couche  cellulaire. 

Je  n'ai  pu  décider  si,  comme  D  paraît  l'indiquer,  les  deux 
tubes  ciliés  sont  confondus  sur  la  ligne  médiane;  je  crois  plutôt 
que  la  portion  moyenne  qui  les  unit  appartient  à  l'ovaire. 

Les  sections  longitudinales,  parallèles  ou  perpendiculaires 
à  la  face  ventrale,  sont  ici  aussi  d'un  grand  secours. 

Ces  coupes  nous  font  voir  que,  immédiatement  (pi.  XXvULi, 
fig.  7  et  8)  après  l'orifice  externe  se  trouve  un  petit  canal 
auquel  font  suite  les  deux  vésicules  mentionnées  précédem- 
ment et  dont  la  seconde,  remplie  ou  non  de  spermatozoïdes, 
est  en  rapport  avec  le  canal  cilié  qui  peut  aussi  contenir 
des  éléments  spermatiques. 

J'ai  représenté  schématiquement,  sur  un  même  plan,  une 
coupe  transversale  de  l'ovaire  et  les  deux  appareils  excréteurs, 
tels  que  je  les  comprends. 

De  l'orifice  sexuel  externe  (a)  part  un  canal  très  court, 
s'ouvrant  dans  une  ampoule  dont  la  cavité  est  plus  ou  moins 
digitée  à  la  coupe  et  qui  renferme  souvent  une  substance 
granuleuse  répandue  au-dehors  du  corps,  autour  de  l'ouver- 
ture génitale.  Ordinairement  une  seule  des  digitations  on 
enfoncements  de  la  cavité  de  cette  ampoule  communique  avec 
une  autre  vésicule  ventrale,  d'habitude  sphérique  qui  renferme 
des  corps  que  l'op  peut  regarder  comme  des  spermatozoïdes. 
Ceux-ci  se  trouvent-ils  dans  un  spermatophore?  je  ne  le  crois 
pas,  n'en  ayant  jamais  rencontré  chez  le  mâle;  cependant  mon 
opinion  n'est  pas  bien  définitive  sur  ce  sujet  car,  dans  cer- 
tains cas,  les  spermatozoïdes  semblent  réunis  dans  une  capsule 
indépendante  de  la  vésicule. 
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Sur  certains  individus  on  trouve  la  première  dilatation  (celle 
qui  est  en  rapport  avec  Forifice  génital)  remplie  également 
de  spermatozoïdes;  enfin  quelques  MstriodrUus  m'ont  montré 
une  vésicule  pleine  de  spermatozoïdes  et  placée  du  côté  dorsal; 
on  aurait  dit  que  la  dépression  (ò)  s'était  transformée  en  une 
ampoule;  toutes  ces  parties  possèdent  des  parois  propres  où 
Ton  reconnaît  des  noyaux  de  cellules. 

La  seconde  dilatation  (c)  communique  par  une  portion 


étranglée  avec  un  canal  aplati,  à  parois  cellulaires  et  présen- 
tant des  cils  vibratiles  à  sa  face  interne,  du  côté  dorsal 
seulement. 

Les  deux  canaux  s'ouvrent  du  côté  ventral  dans  la  cavité 
du  corps. 

Les  œu&  mûrs  pénètrent  dans  ces  tubes  aplatis,  passent 
par  les  dilatations  où  se  trouvent  des  spermatozoïdes  et 
sortent  fécondés. 

Les  ceUules  épidermiques  qui  avoisinent  l'orifice  génital 
sont  très  volumineuses  et  sécrètent  probablement  la  substance 
de  la  coque.  Si  cette  hypothèse  est  exacte,  la  matière  que  nous 
avons  vue  remplissant  la  première  dilatation  et  répandue 
autour  de  l'orifice  génital,  serait  cette  substance  sécrétée 
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et  les  œa&,  en  sortant  da  corps  de  la  mère,  se  couvriraient 
d'nne  enveloppe  particulière  qui  constituerait  la  coque. 

En  parlant  de  la  cavité  générale  du  corps,  je  reviendrai 
sur  les  diverses  parties  de  l'appareil  femelle  pour  en  donner 
la  signification  et  Torigine. 

Mâles.  —  Les  organes  mâles  sont  situés  dans  le  segment 
sexuel,  qui  occupe  environ  le  quart  de  retendue  du  corps  et 
qui  est  placé  immédiatement  en  arrière  du  troisième  renfle- 
ment Ce  segment,  à  peu  près  ovoïde  dans  son  ensemble,  a 
une  forme  plus  régulière  que  chez  la  femelle.  Sur  chacune  de 
ses  faces  latérales^  on  distingue  une  dépression  &  Funion  du 
quart  antérieur  avec  le  quart  suivant  :  c'est  Foriflce  sexuel,  ou 
pour  mieux  dire,  cette  dépression  est  due  au  pénis  invaginé  à 
rintérieur  du  corps. 

Sur  le  vivant  on  observe  déjà  des  différences  très  considé- 
rables d'un  individu  à  l'autre,  par  rapport  au  contenu  de  ce 
segment.  Parfois  on  le  voit  presque  uniquement  formé  par  des 
masses  sphériques  ou  ovoïdes,  de  diverses  grandeurs;  parfois 
il  existe  en  outre  un  nombre  incalculable  de  filaments,  con- 
tournés ou  rectilignes,  qui  s'étendent  dans  tous  les  sens, 
remplissent  surtout  la  partie  antérieure  du  segment  génital 
et  cachent  presque  complètement  ces  masses. 

Si  l'on  examine,  par  la  face  ventrale,  un  MstriodrUus  mâle 
adulte,  (pi.  XXY,  fig.  2)  on  voit  que  les  organes  sexuels  sont 
constitués  par  deux  appareils  séparés  antérieurement,  parais- 
sant confondus  en  arrière  et  composés  de  parties  semblables 
qui  se  répètent  à  droite  et  à  gauche.  Tout-à-fsdt  en  avant  se 
trouve  de  chaque  côté,  un  corps  granuleux  dans  lequel  on  dis- 
tingue de  petits  amas  de  granulations  plus  réfringentes.  Ces 
corps  sont  &  peu  près  coniques;  leurs  sommets,  arrondis,  sont 
antérieurs  et  leurs  bases,  fusionnées.  Plus  en  arrière,  se  mon- 
trent les  deux  pénis  invaginés,  en  continuité  de  substance  avec 
la  peau  et  faisant  saillie  dans  là  cavité  du  segment.  A  l'extré- 
mité postérieure  de  ce  double  appareil  mâle,  existe  à  droite  et 
à  gauche  une  vésicule  ovoïde,  remplie  par  un  grand  nombre  de 
corps  réfringents,  tous  terminés  par  un  long  filament  et  d'où 
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part  un  canal  qui  se  dirige  transversalement  vers  la  ligne 
médiane,  en  côtoyant  la  face  ventrale  et  en  décrivant  nne 
double  courbe.  Les  deux  canaux  se  réunissent  sur  la  ligne 
mêdio-ventrale  et  se  continuent  en  un  conduit  unique,  médian, 
qui,  après  un  court  trajet  antéro-postérieur,  semble  s'ouvrir 
au  milieu  de  la  face  ventrale.  A  ce  niveau,  on  trouve  un 
organe  qui  peut  être  évaginé  et  faire  saillie  à  l'extérieur  du 
corps.  Presque  tout  le  reste  du  segment  sexuel  est  rempli 
par  des  masses  granuleuses  ovoïdes  plus  ou  moins  volumi- 
neuses, pourvues  d'une  radiation  assez  nette,  entre  lesquelles 
existent  des  corpuscules  de  diverses  formes  et  des  filaments 
en  nombre  très  variable. 

On  rencontre  souvent  un  ou  les  deux  pénis  à  l'état  d'éva- 
gination;  ils  sont  alors  plus  ou  moins  cylindriques  et  légère- 
ment recourbés  en  arrière;  l'extrémité  en  est  arrondie, 
faiblement  bilobée  et  garnie  de  quelques  cils  non  vibratiles. 
Dans  la  portion  basilaire,  on  observe  une  cavité  remplie  de 
filaments  et  de  corpuscules,  mais  dans  la  partie  périphérique, 
je  n'ai  pu  trouver  sur  le  vivant  de  trace  de  canal  (pi.  XXVIII, 
fig.  9).  On  peut  obtenir  par  une  légère  compression  l'évagi- 
nation  de  ces  organes,  mais  on  trouve  souvent  alors  à 
l'intérieur  des  fragments  détachés  mécaniquement  des  parties 
voisines  de  l'appareil  sexuel. 

Par  l'action  de  l'acide  acétique,  les  divers  détails  de  cet 
appareil  se  montrent  plus  nettement,  des  noyaux  apparaissent 
dans  les  masses  granuleuses  radiées  et,  en  arrière  des  deux 
vésicules  postérieures,  on  voit  de  grandes  cellules  pourvues 
de  gros  noyaux. 

Procédons  &  l'étude  des  coupes. 

Si  l'on  pratique  une  coupe  transversale  d'un  individu  adulte, 
un  peu  en  avant  des  pénis,  de  façon  à  rencontrer  les  deux 
corps  granuleux  qui  sont  à  la  partie  antérieure  du  segment 
sexuel,  on  voit,  aux  côtés  du  tube  digestif,  (pi.  XXVin, 
fig.  10  et  11)  deux  sections  plus  ou  moins  ovalaires  formées 
par  un  protoplasme  peu  abondant;  dans  ce  protoplasme  exis- 
tent un  grand  nombre  de  noyaux  sphériques,  à  nucléoles 
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multiples,  plus  fortement  colorés  que  ceux  des  coupes  sui- 
vantes. 

Les  corps  granuleux  ant^eurs  sont  les  deux  testicules  aux 
dépens  desquels  se  forment,  comme  nous  le  verrons,  les  cel- 
lules qui  doivent  donner  naissance  aux  spermatozoïdes. 

Entre  les  testicules  et  la  paroi  du  corps  on  observe,  sur  les 
diverses  coupes  successives,  (pi.  XXVni  et  XXIX),  un 
grand  nombre  de  corpuscules  et  de  filaments  sectionnés  plus 
ou  moins  obliquement  et  qui  ne  sont  que  des  spermatozoïdes 
à  différents  états  de  développement. 

Plus  en  arrière,  (pi.  XXVm,  fig.  12)  les  testicules  sont 
réunis  au-dessous  du  tube  digestif  et  lui  forment  une  sorte  de 
demi-ceinture  accolée  à  sa  £eice  ventrale. 

La  coupe  suivante  (pi.  XXVm,  fig.  13)  m<mtre  toiyours  les 
testicules  aux  deux  côtés  du  canal  intestinal,  mais  légèrement 
écartés  l'un  de  l'autre;  leurs  sections  sont  toujours  plus  ou 
moins  ovalaires  et  leurs  noyaux,  abondants;  seulement  ces 
noyaux,  se  groupent  autour  de  quelques  points,  surtout  du 
côté  ventral.  L'espace  entre  la  paroi  du  corps  et  les  testi- 
cules a  augmenté  de  volume  et  l'on  distingue,  d'un  côté,  la 
coupe  de  la  portion  périphérique  du  pénis  invaginé. 

Plus  en  arrière,  (pi.  XXVHI,  fig.  14)  nous  trouvons  les 
mêmes  éléments  mais  les  groupes  de  noyaux  sont  plus  nette- 
ment délimités.  Autour  de  chacun  de  ces  noyaux  existe  une 
couche  protoplasmique  assez  bien  indiquée,  de  sorte  qu'il  s'agit 
certainement  de  cellules  tendant  &  s'isoler  des  masses  granu- 
leuses antérieures.  La  coupe  d'un  des  testicules,  efiUée  dans 
sa  partie  dorsale,  semble  à  ce  point  comme  pédiculée  et  fixée 
à  l'épiderme  (pi.  XXIX,  fig.  5).  La  cavité  du  segment  est 
plus  spacieuse;  elle  est  remplie  toiy'ours  par  des  spermato- 
zoïdes, mais  on  y  observe  de  plus  quelques  amas  ovoïdes 
de  petites  cellules  disposées  radiairement  autour  d'une  portion 
centrale.  Ces  amas  sont  quant  à  la  forme,  à  la  structure  et  à 
la  disposition  de  leurs  éléments,  tout-à-fait  semblables  aux 
groupes  de  cellules  près  de  se  séparer  des  testicules;  cepen- 
dant, les  nucléoles  de  leurs  noyaux  sont  plus  avides  de  matière 
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colorante  que  ceux  des  masses  non  détachées.  A  droite,  est 
la  section  d'une  cellule  qui  se  trouve  à  la  base  du  pénis  et, 
plus  en  dehors,  une  fente,  coupe  de  la  cavité  d'invagination 
de  ce  dernier.  Du  même  côté,  on  aperçoit  une  grande  cellule 
appliquée  à  la  fajce  interne  de  la  peau  :  c'est  le  commencement 
d'un  revêtement  constitué  par  des  éléments  cellulaires  volumi- 
neux, que  nous  verrons  beaucoup  mieux  sur  les  préparations 
ultérieures. 

La  coupe  transversale  (pi.  XX  Vili,  fig.  15)  qui  suit  immé- 
diatement celle  que  nous  venons  d'étudier  est  plus  étendue; 
elle  montre  encore  les  testicules  à  droite  et  à  gauche  du  tube 
digestif.  Près  de  la  paroi  ventrale,  nous  avons  les  deux  cel- 
lules de  la  base  des  pénis  et  à  droite,  le  revêtement  pré- 
cédent composé  ici  de  quatre  cellules  tapissant  latéralement 
la  face  interne  de  la  peau.  La  majeure  partie  de  la  coupe 
est  occupée  par  les  groupes  ovoïdes  cellulaires  déjà  signalés. 

La  figure  1,  pi.  XXTX  représente  une  coupe  faite  un  peu 
plus  loin;  les  testicules  ont  pour  ainsi  dire  disparu  et  sont 
remplacés  par  des  amas  ovoïdes  de  cellules.  A  gauche,  la 
section  passe  par  le  noyau  de  la  grande  cellule  basilaire  du 
pénis.  A  droite,  au  contraire,  l'organe  copulateur  a  été  ren- 
contré plus  en  arrière;  on  distingue  une  partie  centrale  cons- 
tituée par  une  paroi  cellulaire  entourant  la  coupe  d'un  canal 
circulaire;  plus  en  dehors,  existe  une  fente  annulaire  et  plus 
en  dehors  encore,  une  couche  protoplasmique  avec  noyaux. 
Le  pénis  est  à  moitié  invagiué,  de  telle  sorte  que  sa  section 
transversale  (comparez  pi.  XXV,  fig.  2  et  pi.  XXTX,  fig.  1 
et  6)  montre  au  centre  la  coupe  de  la  portion  terminale 
séparée  extérieurement,  par  un  espace  annulaire,  de  la  paroi 
même  de  la  base  de  l'organe  copulateur. 

Ce  dernier;  bien  que  ventral,  est  placé  latéralement;  au-des- 
suS;  on  observe  une  couche  de  grandes  cellules  pariétales  à 
noyaux  volumineux,  fusant  fortement  saillie  à  l'intérieur  du 
corps  (pi.  XXVm,  fig.  15  et  pi.  XXTX,  fig.  1);  ces  cellules, 
qui  s'étendent  depuis  le  pénis  jusqu'aux  muscles  dorsaux  du 
même  côté,  sont  appliquées  contre  la  peau  et  semblent  se 
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continuer  inférieurement  avec  la  somatopleure  (pi.  XXIX, 
flg.  1);  elles  sont  ici  au  nombre  de  quatre. 

Les  amas  cellulaires  que  Ton  rencontre  dans  la  cavité  du 
segment  sont  composés  de  cellules  pyramidales  groupées  par 
leurs  sommets  autour  d'une  petite  masse  centrale;  leurs 
noyaux  «e  trouvent  à  la  périphérie  du  corps  cellulaire,  sont 
très  grands,  d^un  aspect  caractéristique  et  se  colorent  forte- 
ment par  le  carmin;  leur  protoplasme,  uniformément  granulé, 
est  également  très  sensible  à  Faction  de  ce  réactif.  Ces  amas 
sont  des  spermatogemmes,  les  éléments  qui  les  constituent, 
des  spermatocytes  et  la  portion  centrale,  un  cytophore.  Les 
spermatogemmes  se  détachent  successivement  de  la  région 
postérieure  des  testicules  et  tombent  dans  la  cavité  du  seg- 
ment; ce  sont  les  masses  nucléées  que  nous  avons  vues  se 
délimiter  peu  à  peu.  Les  corpuscules  qui  existent  parmi  les 
spermatozoïdes  répandus  dans  tout  le  segment  mâle,  sont  des 
spermatocytes. 

Les  coupes  suivantes  sont  à  peu  près  semblables  à  celle 
que  nous  venons  de  décrire;  seulement  les  grandes  cellules 
pariétales  ont  augmenté  en  nombre,  arrivent  du  côté  ventral 
jusque  tout  près  du  système  nerveux,  en  passant  au-dessus  des 
muscles  ventraux  et  d'autre  part,  avoisinent  le  tube  intestinal, 
dont  elles  sont  séparées  par  un  petit  espace  triangulaire  que 
remplissent  les  fibres  musculaires  dorsales.  Cette  couche  cel- 
lulaire, d'abord  peu  développée  en  surface,  s'étend  de  plus  en 
plus  de  façon  à  revêtir  complètement  toute  la  paroi  interne  de 
la  peau  située  entre  le  canal  digestif  et  la  chaîne  ganglion- 
naire; puis,  au  niveau  des  deux  grosses  vésicules  postérieures 
du  segment  sexuel,  elle  diminue  progressivement  de  manière 
à  disparaître  bientôt. 

Je  ne  décrirai  pas  en  détail  chacune  de  ces  coupes.  A  un 
moment  donné,  nous  ne  trouvons  plus  les  pénis;  un  peu  plus 
loin,  nous  arrivons  au  point  où  le  système  nerveux  pénètre 
à  l'intérieur  du  segment  génital  et  où  il  est  séparé  du  milieu 
ambiant  par  un  organe  médian  assez  volumineux.  Les  pre- 
mières coupes  pratiquées  dans  cette  région  nous  font  voir 
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la  cavité  du  segment  divisée  par  la  chaîne  ventrale  en  deux 
cavités  secondaires,  semi-circulaires,  limitées  extérieurement 
par  les  extrémités  internes  des  cellules  pariétales,  intérieu- 
rement par  les  cordons  médullaires  et  remplies  par  des 
spermatogemmes,  par  des  filaments  spermatiques  et  par  des 
spermatocytes. 

Plus  en  arrière,  les  sections  transversales  nous  montrent 
les  deux  grosses  vésicules,  avec  corps  réfringents,  qui  existent 
à  droite  et  &  gauche,  dans  la  partie  postérieure  du  segment 
mâle  (pi.  XXV,  flg.  2  et  pi.  XXIX,  fig.  2  et  3),  ainsi  que 
l'organe  médian  avec  lequel  elles  sont  en  rapport  intime. 

Ces  vésicules  sont  ellipsoïdales,  leur  grand  axe  étant  à  peu 
près  parallèle  à  la  paroi  latérale  du  corps,  et  sont  situées  dans 
la  moitié  ventrale  du  segment,  près  de  la  peau,  dont  elles  ne 
sont  séparées  que  par  la  couche  des  grandes  cellules  parié- 
tales, ici  très  nombreuses.  Au  niveau  de  la  partie  antérieure 
de  ces  vésicules,  on  voit  les  cellules  pariétales  qui  avoisinent 
le  tube  digestif  et  les  muscles  dorsaux  (pi.  XXIX,  fig.  2) 
faire  fortement  saillie  dans  le  segment  et  se  recourber  vers  le 
bas  en  longeant  les  extrémités  internes  de  leurs  congénères. 
Les  parties  recourbées  sont  très  étroites  et  arrivent  à  la  face 
dorsale  des  vésicules,  où  elles  se  divisent  en  deux  feuillets 
nucléés  formant  une  sorte  de  revêtement  cellulaire. 

La  paroi  des  vésicules  est  assez  épaisse  et  n'a  pas  les 
mêmes  dimensions  partout;  en  certains  points,  elle  est  très 
forte  et,  à  sa  face  interne,  on  distingue  quelques  petits  noyaux 
aplatis  se  teintant  fortement  par  le  carmin.  Sur  une  coupe 
(pi.  XXIX,  fig.  2)  on  aperçoit,  à  Tintérieur,  des  corps  allon- 
gés, plus  ou  moins  cylindriques,  droits  ou  non,  homogènes, 
très  réfringents  sur  le  vivant  et  qui  semblent  unis  aux  parois 
par  une  base  assez  large.  De  plus,  on  y  trouve  un  faisceau 
volumineux  de  filaments  contournés  en  divers  sens  dont  une 
des  extrémités,  très  grosse,  est  vivement  imprégnée  de  matière 
colorante;  il  semble  vraiment  que  l'on  soit  en  présence  de 
spermatozoïdes. 

De  la  partie  postérieure  de  la  paroi  ventrale  de  chacune  de 
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ces  vésicules  (pi.  XXTX,  flg.  3),  naît  un  canal  qnì  se  dirìge 
vers  la  face  inférieure  de  Taiiimal  en  décrivant  one  courbe  à 
concavité  supérieure,  passe  entre  la  peau  et  les  muscles 
ventraux  qui  le  fixent  à  celle-ci,  puis  se  porte  en  avant  en 
formant  une  seconde  courbe  à  concavité  antérieure  et  arrive 
sur  la  ligne  médiane  où  il  s'unit  à  celui  de  l'autre  côté. 
Les  deux  canaux  peuvent  être  très  bien  suivis  sur  le  vivant 
chez  des  individus  examinés  par  la  £a.ce  ventrale;  ils  ont  une 
paroi  propre  dans  laquelle  on  reconnaît  des  noyaux  de  cellules. 
On  ne  peut  les  obtenir  en  entier  sur  une  coupe  transversale, 
à  cause  de  leur  trajet  courbe  et  dans  le  sens  horizontal,  et 
dans  le  sens  vertical.  De  leur  point  de  réunion  part  un  tube 
impair,  médian,  court,  s'ouvrant  à  l'extérieur  au  milieu  de  la 
&ce  ventrale  et  possédant  à  sa  portion  initiale,  une  paroi 
semblable  à  celle  des  deux  autres  conduits;  dans  le  reste  de 
son  étendue,  il  a  pour  paroi  l'organe  médian  que  j'ai  mentionné 
et  qui  peut  s'évaginer  à  la  manière  d'un  pénis  retractile. 

Il  me  reste  bien  des  doutes  sur  la  structure  et  sur  la  fonc- 
tion de  cet  organe  médian,  je  donnerai  cependant  les  quel- 
ques résultats  que  j'ai  pu  obtenir. 

Chez  un  individu  mâle  adulte,  vu  par  la  face  inférieure,  on 
distingue  dans  la  peau  (voir  figure  ci-contre),  à  la  partie 
postérieure  du  segment  sexuel,  une  fente  transversale  pourvue 


de  deux  lèvres  (a)  qui  peuvent  se  plisser  suivant  leur  lon- 
gueur. En  avant  sont  les  deux  canaux  (ò)  provenant  des 
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yésicnles  (c)  et  le  canal  impair  auquel  ils  aboutissent;  en 
arrière,  sous  les  lèvres,  existent  diverses  parties  que  l'on 
peut  reconnaître,  par  comparaison  avec  ce  que  Ton  observe 
sur  un  individu  où  Torgane  est  évaginé,  comme  étant  des 
plis  formés  par  ce  dernier  à  Tétat  de  rétraction.  A  la  face 
interne  de  ces  plis,  on  aperçoit  des  cils  vibratiles;  enfin  des 
spermatozoïdes  (d)  en  petit  nombre  se  trouvent  souvent  dans 
les  canaux  latéraux.  Si  Ton  étudie,  d'après  des  coupes  longi- 
tudinales, l'organe  médian  à  l'état  d'évagination,  on  peut  le 
diviser  en  deux  parties,  l'une  au  dedans  du  corps,  l'autre 
fiBÛsant  saillie  à  l'extérieur.  Celle-ci,  à  demi-rétractée  dans  le 
dessin,  (pi.  XXVI,  fig.  5)  est  cylindrique  et  pourvue  d'un 
canal  assez  étroit  qui,  d'après  ce  que  j'ai  vu  sur  le  vivant, 
doit  être  le  tube  impair;  elle  a  une  structure  peu  déchiffitible; 
on  dirait  avoir  affaire  à  un  pénis.  L'autre  portion  est  formée 
de  deux  moitiés  placées  à  droite  et  à  gauche  du  système 
nerveux  devenu  interne,  et  réunies  par  leurs  parties  ventrales 
(pi.  XXYI,  fig.  10  et  11)  de  façon  à  séparer  la  cludne 
ganglionnaire,  de  la  peau. 

Le  dessin  de  la  coupe  longitudinale  représente  plusieurs 
plans  (pi.  XXVI,  fig.  5),  la  coupe  étant  un  peu  épaisse. 
Sur  le  plus  superficiel  se  trouve  le  système  nerveux;  en 
dessous,  on  voit  une  des  moitiés  internes  de  l'appareil  médian 
constituée  par  de  grandes  cellules  plus  ou  moins  distinctes 
les  unes  clés  autres  et  à  protoplasme  peu  compact.  En  avant, 
tout  contre  la  peau,  on  aperçoit  quelques  cellules  radiées, 
très  allongées,  qui  pénètrent  dans  la  portion  évaginée,  et  vers 
le  milieu  apparaît  la  section  d'un  des  canaux  latéraux. 

Sur  une  coupe  transversale  (pi.  XXVI,  fig.  10  et  11) 
les  ceQules  qui  composent  la  partie  interne  de  l'appareil  sont 
pédiculées,  leurs  extrémités  renflées  étant  du  côté  dorsal; 
elles  ont  souvent  un  aspect  vacuoleux  et  leur  protoplasme 
est  fréquemment  strié  dans  leurs  portions  effilées  ventrales. 
Ici,  les  grandes  cellules  pariétales  sont  peu  nombreuses  et 
même  ne  tardent  pas  à  dispandtre. 

Sur  les  coupes  faites  plus  en  arrière,  l'appareil  mftle  n'est 
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plus  représenté  que  par  les  cellules  postérienres  de  la  portion 
interne  de  Torgane  médian;  le  système  nerveux  reprend  peu 
à  peu  sa  position  périphérique  et  Ton  arrive  à  l'extrémité  du 
renflement  sexuel. 

Les  produits  génitaux  restent  dans  la  cavité  du  segment 
mâle,  fermée  en  avant  et  en  arrière  par  des  cloisons  qui 
dépendent  de  la  somatopleure  et  qui  sont  des  espèces  de 
dissepiments.  La  cloison  postérieure  est  assez  semblable  à 
celle  qui  existe  au  niveau  du  cou,  tandis  que  l'autre  est 
une  mince  membrane  appliquée  sur  les  deux  testicules 
(pi.  XXVI,  fig.  1). 

Les  spermatozoïdes  se  développent  aux  dépens  des  sper- 
matocytes. Nous  avons  vu  en  effet  que  dans  les  parties  posté- 
rieures des  testicules  le  protoplasme,  où  existent  une  grande 
quantité  de  noyaux,  se  délimite  autour  d'un  certain  nombre 
de  ces  éléments  nucléaires  de  façon  à  isoler  des  groupes  de 
ceQules  qui  constituent  des  spermatogemmes;  chez  un  individu 
adulte,  on  en  trouve  toujours  beaucoup  dans  la  cavité  du 
segment  sexuel.  Les  spermatogemmes  sont  composés  de  cel- 
lules (spermatocytes)  pyramidales,  disposées  autour  d'un  cyto- 
phore  central.  Les  spermatocytes  se  séparent  à  leur  tour 
des  spermatogemmes  et  on  les  rencontre  réunis  à  deux  ou  à 
trois;  ils  donnent  naissance  aux  spermatozoïdes,  par  transfor- 
mations successives;  on  observe  fréquemment  des  groupes  de 
deux,  trois  éléments  spermatiques  en  voie  de  développement. 
A  côté,  existent  des  spermatozoïdes  libres  à  différents  états; 
leurs  têtes^  d'abord  assez  fortes,  diminuent  peu  à  peu  d'épais- 
seur, de  façon  à  n'avoir  plus  que  des  filaments  légèrement 
renflés  à  une  de  leurs  extrémités  :  les  spermatozoïdes  sont 
alors  complètement  formés. 

Gavité  générale  du  corps.  —  P-  J.  Van  Beneden  (i),  avait 
déjà  constaté  que  le  tube  digestif  de  Eistriodrûm  est  suspenda 
dans  une  cavité  générale. 


(1)  p.  J.  Van  Beneden.  Op.  cit.,  p.  2S3. 


Digitized  by 


GoogI( 


RECHERCHES  SUR  HISTRIOBDELLA   HOMARI.  491 

On  troave  en  effet,  dans  tonte  l'étendue  dn  corps,  une  cavité 
séparant  le  tube  mnsenlo-cntané  dn  canal  digestif,  cavité  très 
étroite  et  limitée  par  denx  feoillete,  l'un  externe,  la  soma- 
topleure,  l'autre  interne,  la  splanchnopleure,  qui  se  présentent 
sous  forme  de  deux  membranes  cellulaires  minces,  montrant 
des  noyaux  aplatis. 

La  cavité  existe  dans  la  tête  (pi.  XXY,  fig.  7  et  8),  mais  y 
est  très  restreinte;  on  en  peut  constater  la  présence  sur  les 
coupes  transversales  et  sur  les  coupes  longitudinales.  Tont-à- 
£Edt  en  avant,  elle  entoure  l'œsophage  du  côté  dorsal, 
(pi.  XXV,  I,  fig.  7),  tandis  que  du  côté  ventral,  elle  n'est 
guère  visible.  La  splanchnopleure  tapisse  ToBSophage  et  la 
somatopleure,  la  £Btce  interne  du  cerveau;  on  observe  à  ce 
niveau  un  certain  nombre  de  noyaux  dans  la  cavité  du  corps. 

Plus  en  arrière,  la  splanchnopleure  enveloppe  le  bulbe 
œsophagien  et  l'cssophage;  la  somatopleure  est  accolée  à  la 
peau  et  au  système  nerveux.  La  cavité  se  prolonge  dans  les 
pattes  antérieures,  autour  des  amas  cellulo-musculaires  jusqu'à 
une  certaine  distance  de  l'extrémité  de  ces  appendices.  Au 
cou,  existe  une  sorte  de  cloison,  de  dissepiment,  qui  sépare 
complètement  la  tête  du  tronc  et  qui  est  formée  par  de  larges 
cellules  remplissant  entièrement  l'espace  laissé  libre  entre  le 
tube  musculo-cutané  et  l'œsophage,  très  étroit  en  cet  endroit 
(pi.  XXVI,  fig.  1  et  5).  Ces  cellules,  triangulaires  à  la  coupe 
transversale,  dépendent  du  mésoderme  et  je  crois,  de  ]&  soma- 
topleure. 

Dans  toute  l'étendue  du  tronc  on  reconnaît  très  &cilement 
les  deux  feuiUets  du  mésoderme;  en  divers  points  on  trouve 
des  petits  noyaux  aplatis  faisant  saillie  dans  la  cavité  et 
appartenant  soit  à  la  splanchnopleure,  soit  à  la  somatopleure 
(pi.  XXV,  fig.  5  et  pi.  XXVI,  fig.  1  et  4).  Sur  les  coupes 
transversales  on  voit  que,  dans  toute  sa  longueur,  le  tube 
digestif  est  accolé  à  l'épiderme,  du  côté  du  dos;  la  peau  y 
est  très  mince  et  l'accolement  n'a  pas  lieu  suivant  une  ligne, 
mais  suivant  une  surface  assez  large.  La  splanchnopleure 
enveloppe  le  canal  intestinal  et,  arrivée  à  une  distance  encore 
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assez  grande  de  la  ligne  médio-dorsale,  elle  se  réfléchit  et  se 
continae  avec  la  somatopleore.  Celle-ci  tapisse  les  moscles 
ventraux,  les  muscles  dorsaux,  la  peau  et  la  chaîne  ganglion- 
naire. Du  côté  dorsal,  il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  de 
mésentère  résultant  de  la  réunion  des  deux  feuillets  mésoder- 
miques. Du  côté  ventral;  j'ai  trop  rarement  aperçu  des  traces 
d'un  mésentère  pour  pouvoir  en  parler;  en  ne  tenant  compte 
que  de  mes  observations  sur  un  grand  nombre  de  coupes 
longitudinales  et  de  coupes  transversales,  je  dois  dire  qu'il 
n'y  en  a  pas. 

Chez  la  femellC;  au  niveau  de  la  portion  initiale  des  ovaires 
(pi.  XXVn,  fig.  7),  la  splanchnopleure  entoure  le  tube  digestif, 
mais  en  se  modifiant  profondément  :  ses  éléments  ou  une  partie 
de  ses  éléments  s'accroissent  considérablement  et  donnent 
naissance  aux  organes  génitaux.  Une  coupe  transversale  faite 
en  ce  point  montre,  à  la  périphérie  de  chacun  de  ces  organes, 
une  couche  formée  par  du  protoplasme  tenant  en  suspension 
des  noyaux  cellulaires  tandis  que,  plus  au  centre,  on  trouve 
des  œuâ  bien  distincts.  Cette  couche  est  le  prolongement 
de  la  partie  antérieure  des  ovaires,  dans  laquelle  les  œufi; 
ne  sont  pas  nettement  séparés  les  uns  des  autres.  Tout  au 
commencement  de  l'appareil  femelle  (pi.  XXIX,  fig.  4)  on 
voit,  sur  de  bonnes  coupes  longitudinales,  la  splanchnopleure, 
qui  revêt  la  face  externe  du  tube  digestif,  dépasser  un  peu 
les  sommets  des  ovaires  et  se  continuer  avec  eux  après  s'être 
réfiéchie  en  avant.  En  outre,  sur  une  coupe  parallèle  à  la 
face  ventrale,  on  remarque  que  la  splanchnopleure  réunit  les 
sommets  des  deux  ovaires  (pi.  XXVn,  fig.  12).  Les  œufs  se 
développent  donc  aux  dépens  du  feuillet  mésodermique  interne, 
qui  s'épaissit  en  un  point  de  son  parcours  et  forme  deux 
masses  protoplasmiques  renfermant  des  noyaux,  autour  des- 
quels la  matière  granuleuse  se  délimite  peu  à  peu  :  ces  masses 
sont  les  ovaires. 

L'appareil  excréteur  des  œufe  semble,  ainsi  que  le  repré- 
sente la  figure  schématique  des  organes  sexuels  femelles(4), 

(i)  Voir  page  4SI. 
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être  constitué  en  partie  pai*  la  peau  et  en  partie  par  la  soma- 
toplenre.  Aux  dépens  de  la  peau  naîtrait  par  invagination  la 
première  vésicule  ;  la  seconde  et  le  cianai  cilié  seraient  une 
transformation  du  feuillet  pariétal  du  mésoderme.  La  soma- 
topleure,  après  avoir  tapissé  le  système  nerveux  et  les  muscles 
ventraux,  arriverait  près  de  l'oriflce  sexuel  et  y  formerait  un 
double  repli  qui  se  modifierait  en  un  canal  cilié,  aplati^  dont 
la  paroi  dorsale  se  continuerait  avec  la  somatopleure  de  la 
moitié  supérieure  du  corps. 

Au  delà  des  organes  sexuels  nous  trouvons,  comme  dans 
la  partie  antérieure  du  tronc,  les  deux  feuillets  du  mésoderme 
séparés  par  la  cavité  générale. 

Chez  le  mâle,  la  splanchnopleure  et  la  somatopleure  se 
comportent  de  la  même  façon  que  chez  la  femelle,  sauf  an 
niveau  du  segment  sexuel.  Ici  les  produits  génitaux  se  forment, 
non  plus  aux  dépens  du  feuillet  viscéral,  mais  aux  dépens 
du  feuillet  pariétal  du  mésoderme.  En  effet  sur  des  coupes 
transversales  pratiquées  dans  la  partie  antérieure  des  testi- 
cules, ceux-ci  sont  plus  ou  moins  pédicules  et  accolés  à  la 
peau  par  leur  portion  dorsale  efiBlée;  le  pédicule  se  continue 
avec  la  somatopleure  (pi.  XXIX,  flg.  5).  La  splanchnopleure 
elle,  ne  montre  aucune  modification  dans  toute  retendue  du 
segment. 

La  somatopleure  présente  donc  du  côté  dorsal,  à  droite  et 
à  gauche  du  tube  digestif,  un  repli  dont  les  cellules  se  trans- 
forment peu  à  peu  en  spermatozoïdes,  d'après  le  procédé 
que  j'ai  signalé;  ceux-ci  tombent  dans  la  cavité  du  corps 
et  sont  expulsés  par  les  pénis,  simples  invaginations  de  la 
peau,  tapissées  par  la  somatopleure. 

Les  grandes  cellules  pariétales  paraissent  faire  partie  de 
la  somatopleure,  car  on  voit  les  portions  extrêmes  de  cette 
couche  cellulaire  s'amincir  et  passer  au  dessus  des  muscles 
dorsaux  et  des  muscles  ventraux,  pour  arriver  au  tube  digestif 
ou  au  système  nerveux. 

Si  mes  observations  sont  exactes,  les  portions  centrales 
des  cellules  les  plus  supérieures  de  cette  couche  se  prolongent 
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en  on  double  feuillet  qui  entoure  la  vésicule  du  même  côté 
en  lui  constituant  une  sorte  de  ligament.  Cette  vésicule,  de 
même  qu'une  partie  de  l'appareil  médian,  procède  probable- 
ment de  la  somatopleure. 

En  arrière  des  appareils  sexuels  on  observe,  sur  certaines 
coupes  longitudinales,  toute  une  série  de  noyaux  aplatis  appli- 
qués contre  l'intestin  et  qui  appartiennent  à  la  splanchno- 
pleure. 

La  cavité  du  corps  pénètre  aussi  à  l'intérieur  des  membres 
postérieurs,  autant  du  moins  que  j'ai  pu  m'en  assurer.  Je  n'ai 
jamais,  en  effet,  constaté  au  niveau  de  la  base  de  ces  organes 
la  présence  de  replis  mésodermiques  provenant  de  la  réunion 
de  la  somatopleure  avec  la  splanchnopleure,  replis  qui  devraient 
exister  si  la  cavité  du  corps  ne  se  prolongeait  pas  dans  les 
pattes.  Je  suppose  qu'elle  entoure  sur  un  certain  trsyet  les 
masses  cellulo-musculaires  qui  seraient,  dans  ce  cas,  revêtues 
par  la  somatopleure. 

PARTIE     OÉlvéRilX.B. 

Après  avoir  décrit  Histriodrilus  Benedeni  et  ses  divers 
appareils,  nous  avons  à  l'examiner  dans  son  ensemble  et  à  le 
comparer  aux  groupes  qui  en  paraissent  voisins,  afin  de  lui 
assigner  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  la  série  animale. 

Tout  d'abord,  nous  devons  chercher  si  MstriodrUus  appar- 
tient au  groupe  des  Entérocœliens  ou  à  celui  des  Pseudo- 
cœliens;  dans  ce  but  ayons  recours  aux  observations  de 
O.  et  R.  Hertwig 

Ces  deux  auteurs  (i)  ont  indiqué,  dans  leur  mémoire  sur  la 
théorie  du  cœlome,  les  caractères  différentiels  qui  existent 
entre  ces  deux  groupes  animaux. 

"  Chez  les  Pseudocœliens,  la  cavité  du  corps  manque,  ou 
est  représentée  par  un  système  de  lacunes,  ou  bien  encore 
c'est  un  vaste  espace  provenant  de  la  fusion  de  fentes  nom- 


(!)  0.  et  R.  Hertwig.  —  Die  Cœlomlheorie^  p.  409-IH. 
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brenses.  Elle  est  primitivement  en  rapport  avec  le  système 
vascolaire  sanguin  qoi  a  avec  elle  une  origine  commune  et 
n'en  est  que  rarement  séparée. 

n  Chez  les  Entéi*ocœliens,  au  contraire,  existe  une  cavité 
du  corps  revêtue  par  un  epithelium,  cavité  gui  apparaat  plus 
tôt  que  le  système  vasculaire  sanguin  et  indépendamment  de 
lui,  sous  forme  d'un  espace  double  au  début,  le  plus  souvent 
unique  ultérieurement^  à  travers  lequel  l'intestin  est  suspendu 
habituellement  par  un  mésentère.  „ 

MstriodrUus  possède  une  cavité  du  corps  tapissée  par  un 
epithelium  qui,  d'une  part,  revêt  la  fa^ce  interne  du  tube 
musculo-cutané  et  d'autre  part,  recouvre  l'intestin  dans  toute 
sa  longueur.  On  distingue  nettement  une  somatopleure  et  une 
splanchnopleure.  H  n'existe  pas  de  mésentères  proprement 
dits,  comme  on  en  rencontre  chez  les  Annélides  inférieurs 
par  exemple;  du  côté  ventral,  je  n'en  ai  observé  que  de 
faibles  traces;  du  côté  dorsal,  les  deux  feuillets  du  méso- 
blaste,  loin  d'être  accolés,  sont  assez  distants  l'un  de  l'autre. 

"  Chez  les  Entérocœliens,  le  système  vasculaire  lymphatique 
et  sanguin  est  un  système  de  fentes  et  de  canaux  qui  se  for- 
ment dans  le  mesenchyme  du  corps,  sont  primitivement  séparés 
de  la  cavité  générale  et  ne  se  mettent  que  secondairement  en 
rapport  avec  celle-ci,  chez  les  Arthropodes  et  chez  beaucoup 
de  Géphyriens.  „ 

Mstrìodrìbis,  d'après  ce  que  j'ai  pu  constater,  ne  possède 
pas  d'appareil  circulatoire;  nous  ne  pouvons  du  reste  nous 
baser  sur  l'absence  de  cet  appareil  pour  discuter  s'il  appar- 
tient à  l'un  des  deux  groupes  en  question.  Nous  ferons 
cependant  remarquer  que  ce  système  fait  complètement  défaut, 
ainsi  que  Hatschek  (i)  l'a  mentionné,  chez  les  jeunes  Pólygor- 
âixtë  et  qu'il  manque  également  chez  les  larves  d' Annélides 
étudiées  par  Salensky(â). 


(i)  Hatschek.  —  Sludim  ûber  ErUwicklungsgeschicfiU  der  Anneliden 
(Arbeit,  zool.  last.  Wien.  Bd.  I,  page  333. 1878.) 

(s)  Sai^nsrt.  —  Éludes  sur  le  développemefU  des  Annélides.  (Archives  de 
Biologie.  Tome  Ili  et  IV.) 
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^  Chez  les  Pseudocœliens,  les  organes  sexaels  sont  des 
cellules  transfonnées  da  mesenchyme  du  corps  on  procèdent 
de  rectoblaste(?).  Ils  possèdent  toujours  des  conduits  excré- 
teurs propres  et  ne  sont  pas  en  rapport  avec  les  organes 
d'excrétion  qui  sont  habituellement  dendritiques  et  dont  les 
plus  fins  canaux  communiquent  avec  des  fentes  du  mesenchyme 
ou  les  sinus  vasculaires,  par  l'intermédiaire  des  stomates  ciliés; 
leur  mode  de  développement  est  également  controversé. 

„  Tout  autre  est  le  développement  des  organes  génitaux 
chez  les  Entérocœliens  où  ils  naissent  aux  dépens  de  Tépithé- 
lium  de  la  cavité  du  corps  dans  laquelle  tombent  habituelle- 
ment les  produits  sexuels.  Dans  la  plupart  des  cas,  les  organes 
d'excrétion  servent  de  conduits  excréteurs  aux  produits  géni- 
taux et  sont  aussi  des  différenciations  de  l'épithélinm  cœlo- 
mique;  ils  sont  primitivement  segmentaires  et  communiquent 
avec  la  cavité  du  corps  par  des  entonnoirs  vibratiles.  „ 

MsiriodrUus  montre  que  ses  organes  génitaux  se  forment 
aux  dépens  de  l'épithélinm  de  la  cavité  du  corps.  En  effets  la 
splanchnopleure  donne  naissance  aux  ovaires  et  les  œufs  n'en 
sont  que  des  cellules  modifiées  ;  de  plus  les  testicules,  et  par 
conséquent  les  spermatozoïdes,  prennent  leur  origine  dans  la 
'  somatopleure.  Les  produits  sexuels  se  déversent  dans  la  cavité 
du  segment  qui  loge  les  ovaires  ou  les  testicules,  donc  dans  la 
cavité  du  corps.  Quant  au  mode  d'élimination  de  ces  produits, 
examinons  séparément  les  individus  mâles  et  les  individus 
femelles.  Chez  ces  derniers,  les  œufs  mûrs  arrivent  à  l'extérieur 
par  l'intermédiaire  des  canaux  ciliés  aplatis  qui  existent  dans  le 
segment  génital  et  dont  les  parois  sont,  selon  toute  probabilité, 
des  transformations  de  la  somatopleure.  Les  canaux  représen- 
tent-ils des  organes  segmentaires  modifiés  ou  sont-ils  des 
formations  nouvelles,  je  ne  saurais  le  décider  d'une  manière 
positive.  Bs  sont,  il  est  vrai,  ciliés,  disposés  par  paires, 
s'ouvrent  latéralement  à  la  face  ventrale  et  je  suis  porté  à 
croire  que,  de  même  que  chez  les  Entérocœliens,  nous  avons 
affiedre  à  des  organes  d'excrétion  transformés.  Si  les  Histrio- 
drUus  femelles  sont,  quant  à  l'origine  des  conduits  excréteurs 
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sexaels,  assez  faciles  à  rapprocher  du  gronpe  des  Entérocœ- 
liens,  il  n'en  est  pas  de  même  ponr  les  individus  mâles.  Ici 
les  produits  génitaux  sont  également  déversés  dans  la  cavité 
du  corps  mais  les  organes  segmentaires  ne  semblent  pas  leur 
servir  de  conduits  excréteurs,  à  moins  que  Ton  ne  regarde 
comme  tels  les  deux  tubes  partant  des  deux  vésicules  latérales 
et  se  réunissant  sur  la  ligne  médiane.  Mais  dans  cette  hypo- 
thèse, il  faudrait  qu'il  existât  une  communication  directe  entre 
ces  vésicules  et  la  cavité  générale,  or  je  n'en  ai  jamais  aperçu 
de  traces;  ensuite,  comment  comprendre  la  présence  des  deux 
pénis  et  celle  de  l'organe  ventral  médian?  H  est  vrai  que  chez 
certains  Annélides  on  observe  des  réceptacles  séminaux  qui 
n'ont  pas  de  relation  directe  avec  les  testicules;  aurions-nous 
aussi  affaire  chez  HistriodrUus  à  des  réceptacles  séminaux  qui 
se  rempliraient  de  spenne  par  l'intermédiaire  de  la  surface  du 
corps,  comme  cela  a  lieu  pour  le  lombric?  C'est  possible  et  une 
nouvelle  étude  de  MstriodrUiLs  tranchera  peut-être  la  question. 
En  outre,  dans  la  région  génitale,  les  tubes  segmentaires  ne 
m'ont  montré  aucun  rapport  avec  les  appareils  génitaux. 
P.  J.  Van  Beneden  parle  de  canaux  déférents;  je  n'ai  pu 
en  trouver,  ni  sur  le  vivant,  ni  sur  les  coupes;  serait-ce  ce 
que  j'ai  considéré  comme  organes  segmentaires  ou  n'al-je  pas 
été  favorisé  dans  mes  recherches? 

En  résumé,  je  crois  que  EktrioâârïLus  doit,  quant  aux 
organes  génitaux,  être  réuni  plutôt  aux  Entérocœliens  qu'aux 
Pseudocœliens. 

Pour  ce  qui  concerne  les  organes  d'excrétion,  nous  avons 
vu  qu'ils  sont  représentés  par  des  canaux  segmentaires  dispo- 
sés par  paires,  s'ouvrant(?)  d'une  part  dans  la  cavité  du 
corps,  d'autre  part  à  l'extérieur,  à  la  face  ventrale.  Je 
n'ai  pu  en  apercevoir  les  orifices  internes,  mais  on  com- 
prendra qu'ils  aient  pu  m'échapper,  si  l'on  veut  bien  tenir 
compte  des  difflicultés  matérieUes  que  rencontre  une  telle 
observation. 

"  Chez  les  Pseudocœliens,  toute  la  musculature  du  corps 
consiste  en  fibres-cellules  contractiles,  telles  qu'on  en  rencontre 
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Chez  les  Entérocœliens  comme  cellules  mosculaires  organiques; 
souvent  ces  fibres  sont  enchevêtrées  et  même  lorsqu'elles  sont 
placées  suivant  des  directions  déterminées  ou  disposées  en 
groupes  musculaires,  elles  sont  presque  toujours  croisées  par 
quelques  fibres-cellules. 

„  Les  EntérocœlienSy  au  contraire,  ont  les  muscles  du  corps 
formés  par  des  fibrilles  primitives  qui  sont  réunies  les  unes 
aux  autres,  de  diverses  manières,  en  longues  fibres  uniques,  en 
lamelles  musculaires,  en  feuillets  musculaires  ou  en  faisceaux 
musculaires  primitifs  et  qui  dérivent  probablement  de  Tépithé- 
lium  de  la  cavité  du  corps.  Les  muscles  se  distinguent  chez 
ranimai  adulte  par  la  régularité  de  leur  disposition  :  les  fibres 
en  sont  parallèles  et  ne  sont  pas  croisées  par  d'autres  d'une 
seconde  direction.  „ 

MstriodrUibs  possède  des  fibres  musculaires  longitudinales 
disposées  en  quatre  groupes,  deux  ventraux  et  deux  dorsaux; 
ces  fibres  semblent  bien  s'être  développées  aux  dépens  de  la 
«omatopleure  dont  la  portion  externe  s'est  transformée  en 
fibrilles  musculaires  et  dont  la  portion  interne  est  restée 
cellulaire.  Elles  montrent  en  effet  les  mêmes  dispositions  que 
celles  des  quatre  champs  musculaires  que  l'on  observe  chez 
Protodnlus^  par  exemple,  où  elles  sont  revêtues  intérieurement 
par  le  feuillet  pariétal  du  mésoderme. 

U  y  a  de  plus  les  flbresrcellules  musculaires  des  pattes;  ce 
sont  des  cellules  piriformes  occupant  le  milieu  des  membres  et 
se  terminant  par  des  fibres  musculaires.  Je  les  considère 
comme  se  formant  aux  dépens  de  la  somatopleure.  Chacune 
des  pattes  serait  un  simple  diverticule  de  la  paroi  du  corps, 
dans  lequel  s'engagerait  le  feuillet  externe  du  mésoblaste.  Ce 
dernier,  à  la  périphérie,  donnerait  naissance  à  djBS  fibres  lon- 
gitudinales semblables  à  celles  du  tronc  et  se  continuant 
avec  elles,  tandis  que  les  cellules  de  sa  partie  interne  se 
transformeraient  en  cellules  musculaires  qui  viendraient  se 
mettre  en  contact  avec  la  peau,  réduite  pour  ainsi  dire  à  la 
cuticule,  aux  extrémités  des  pattes.  Ces  groupes  de  cellules 
musculaires  sont-ils  ou  non  recouverts  par  un  restant  de  la 
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somatopleure,  c'est  plus  que  probable,  mais  je  n'ai  pu  m'en 
assurer.  De  ce  qui  précède  nous  pouvons  dire  que  Ektriodribis 
semble,  pour  la  musculature,  appartenir  aux  Entérocœliens. 

"  Chez  les  Pseudocœliens  le  système  nerveux  se  trouve, 
même  pour  les  formes  inférieures,  dans  le  mésoderme  d'où  il 
semble  en  grande  partie  provenir,  tandis  que  chez  les  Entéro- 
cœliens il  reste  dans  l'ectoderme  ou  bien  abandonne  très  tard 
le  feuillet  externe,  après  qu'il  s'est  développé  dans  ses  parties 
les  plus  importantes,  de  telle  sorte  que  l'on  peut  facilement 
reconnaître  son  origine  ectoblastique.  „ 

HistriodrUiAs,  par  son  système  nerveux,  appartiendrait  au 
groupe  des  Entérocœliens;  en  effet  son  cerveau  est  en 
continuité  de  substance  avec  Tépiderme,  au  point  qu'il  est 
difficile  d'en  tracer  les  limites  :  il  est  certainement  d'origine 
ectodermique.  Quant  à  la  chaîne  ventrale,  elle  montre  la  même 
provenance,  car  elle  fait  réellement  corps  avec  la  peau  et  sa 
partie  ganglionnaire  ne  se  distingue  des  cellules  cutanées  que 
par  l'aspect  différent  des  noyaux  et  la  sensibilité  de  ceux-ci 
vis-à-vis  des  matières  colorantes. 

.  HistriodrUns  est  bien  un  Entérocœlien,  mais  dans  quelle 
classe  faut-il  le  ranger?  Pour  cela  il  n'est  pas  nécessaire  de 
passer  en  revue  les  divers  groupes  d'Entérocœliens,  l'organi- 
sation de  cet  animal  montrant  évidemment  qu'il  s'agit  d'un 
Annélide  ou  d'une  Hirudinée. 

0.  et  B.  Hertwig,  réunissent  les  Hirudinées  aux  Annélides 
et  en  font  par  conséquent  des  Entérocœliens.  Si  cette  opinion 
est  exacte^  nous  devons  examiner  si  BktriodrUus  appartient 
aux  Hirudinées  ou  aux  Annélides;  mais  si,  comme  l'admet 
entre  autres  Lang,  les  Bdellodes  sont  des  Pseudocœliens, 
nous  pourrions  dire  tout  de  suite  que,  MstriodrUiis  étant  un 
Entérocœlien,  il  ne  peut  être  une  Hirudinée,  c'est-à-dire  un 
Pseudocœlien. 

L'animal  qui  nous  occupe  ayant  été  jusqu'à  présent  consi- 
déré comme  faisant  partie  du  groupe  des  Bdellodes,  nous 
croyons  utile  de  démontrer  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  de 
ces  vers. 
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P.  J.  Van  Beneden,  qui  le  premier  a  fait  connaître  His- 
triodarUus  sous  le  nom  de  Histriobddla  homcm,  Ta  regardé 
comme  une  Hirudinée.  Cette  opinion,  me  semble-t-il,  ne  peut 
pins  être  acceptée  aujourd'hui. 

Chez  MstriodrUvs  la  segmentation  externe  du  corps  paraît 
coïncider  parfaitement  avec  la  segmentation  interne  qui  se 
manifeste  seulement  dans  l'appareil  urinaire  et  dans  le  système 
nerveux. 

Nous  avons  vu  qu'il  existe  à  peu  près  autant  de  paires  de 
tubes  segmentaires  que  de  renflements  du  tronc,  c'est-à-dire 
que  de  segments;  cela  est  par£ûtement  vrai  pour  les  trois 
premiers  segments  et  pour  le  métamère  qui  suit  la  partie  où 
sont  logés  des  organes  génitaux.  Quant  à  la  région  sexuelle, 
elle  semble  produite  par  la  fusion  de  deux  (?)  segments,  car 
sur  certaines  préparations  on  observe  deux  paires  de  tubes 
urinaires  et  peut  être  aussi  deux  (?)  écartements  des  cordons 
fibrillaires  de  la  moelle. 

La  segmentation  interne  est  également  indiquée  dans  le 
système  nerveux  qui  présente  au  niveau  de  chacun  des 
étranglements  du  corps,  c'est-à-dire  entre  deux  segments 
voisins,  un  écartement  de  ses  cordons  fibrillaires.  En  avant, 
on  observe  trois  écartements  qui  correspondent  au  deuxième, 
au  troisième  et  au  quatrième  étranglement  :  le  deuxième, 
qui  sépare  la  tête  du  tronc,  montre  les  cordons  très  éloignés 
l'un  de  l'autre,  mais  ici  il  faut  tenir  compte  de  la  réunion  de 
la  chaîne  ventrale  avec  le  cerveau.  Dans  le  segment  sexael, 
il  semble  y  avoir  deux  (?)  de  ces  écartements  et  dans  la  partie 
postérieure  du  tronc,  il  y  en  a  toujours  deux. 

Je  dois  faire  remarquer  que  chez  Bistrioânlusj  de  même 
que  chez  d'autres  animaux,  certains  organes  de  la  partie 
postérieure  du  tronc  présentent  des  caractères  moins  distincts 
que  les  organes  correspondants  de  la  partie  antérieure. 

Le  tube  digestif,  chez  MstriodrUus,  est  sans  diverticnles. 
Le  bulbe  œsophagien  est  bien  caractéristique  des  Archian- 
nélides.  La  cavité  du  corps  est  unique  et  entièrement  différente 
du  parenchyme  des  Hirudinées.  Les  tubes  segmentaires  ne 
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sont  pas  compliqués;  il  n'y  a  pas  d'organes  en  lacet,  mais 
de  simples  canaux  cylindriques,  légèrement  courbés  en  S, 
s'ouvrant  à  l'extérieur  par  un  orifice  ventral  et  probablement 
à  l'intérieur  de  la  cavité,  par  une  fente  ou  on  entonnoir  cilié. 
L'appareil  sexuel  présente  une  simplicité  beaucoup  plus 
grande  que  celui  des  Bdellodes  et  ses  orifices,  du  moins  chez 
les  femelles,  sont  doubles  et  latéraux;  de  plus,  Ijbs  individus 
sont  à  sexes  séparés,  tandis  que  les  Hirudinées  sont  herma- 
phrodites. Enfin  nous  ne  trouvons  pas  chez  Ektriodrilus  de 
ventouse  proprement  dite,  semblable  à  celles  que  l'on  ren- 
contre à  la  partie  postérieure  du  corps  des  Hirudinées. 
Mstriodrïlus  possède,  il  est  vrai,  quatre  appendices  latéraux^ 
deux  antérieurs  et  deux  postérieurs  qui  servent  à  la  locomotion 
et  dont  les  extrémités  membraneuses  peuvent  se  creuser  en 
ventouse,  de  &Qon  à  permettre  à  l'animal  de  contracter  adhé- 
rence avec  les  corps  étrangers.  La  constitution  de  ces  espèces 
de  ventouses  est  entièrement  différente  de  celle  des  ventouses 
des  Hirudinées  et  nous  avons  affaire  à  des  diverticules  de  la 
paroi  du  corps  dans  lesquels  se  prolonge  le  cœlome. 

Chez  les  Bdellodes,  il  n'y  a  pas  de  région  céphalique  dis- 
tincte tandis  que  chez  HistriodrUus,  la  tête  garnie  de  ten- 
tacules forme  une  portion  bien  nette. 

Mstriodrilus  se  rattache  donc  aux  Annélides  et  les  obser- 
vations qui  ont  été  fiedtes  dans  ces  derniers  temps  sur  les 
Archiannélides  nous  montrent  que  nous  sommes  en  présence 
d'un  de  ces  Annélides  inférieurs. 

Si  Ton  compare  des  coupes  transversales  de  MstriodrUus 
(pi.  XXV,  fig.  4)  et  de  JV-otodnZw^O),  on  sera  réellement 
frappé  de  la  similitude  complète  qui  existe  à  première  vue 
entre  ces  deux  animaux. 

Ces  coupes  montrent,  à  l'extérieur,  la  peau  constituée  par 
une  couche  de  cellules  à  limites  non  distinctes;  en  dessous  se 
trouvent  quatre  champs  musculaires,  deux  ventraux  et  deux 


(I)  Hatsghdl.  —  Proiodrilus  Leuckariii^  pi.  II,  flg.  17-19. 
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dorsaux,  formés  par  des  fibres  longiladinales  parallèles.  Entre 
les  muscles  ventraux  et  les  muscles  dorsaux  sont  situés  les 
organes  segmentates  qui,  sur  une  coupe  transversale,  se  pré- 
sentent comme  des  cellules  trouées  :  la  cavité  du  canal  est 
intracellulaire.  Chez  Tun  et  chez  Tautre  de  ces  vers  la 
somatopleure  revêt  la  face  interne  des  muscles  auxquels  elle 
a  donné  naissance.  Leur  système  nerveux  n'est  pas  séparé 
de  Tectoderme  dont  il  tire  son  origine;  il  se  trouve  à  la 
face  ventrale  qui  peut  être  aplatie  ou  creusée  en  gouttière 
et  qui  est  couverte  de  cils  vibratiles  chez  ProtoàrUuSj  sans 
doute  aussi  chez  Hïstriodrilus.  La  chaîne  ventrale  est  dans  les 
deux  cas  formée  par  deux  cordons  flbrillaires  tantôt  plus  ou 
moins  écartés  Tun  de  Tautre,  tantôt  réunis  de  façon  à  ne 
former  qu'une  seule  masse,  et  à  la  face  externe  desquels  se 
trouve  une  couche  ganglionnaire  non  séparée  de  Tépiderme. 

Le  tube  digestif  est  dorsal;  chez  ProtodrUus  il  est  suspendu 
dans  la  cavité  du  corps  par  un  double  mésentère;  chez  Histrùh 
drUus  il  est  accolé  à  la  peau  et  semble  ne  pas  avoir  de  mésen- 
tère ventral.  La  paroi  de  l'intestin  est  constituée  par  une 
seule  couche  de  cellules  ciliées.  La  cavité  du  corps  est  tapissée 
par  la  somatopleure  se  continuant  avec  la  splanchnopleure  qui 
revêt  le  canal  intestinal  ;  les  organes  génitaux  se  développent 
aux  dépens  des  feuillets  du  mésoblaste. 

Nous  voyons  donc  qu'il  existe  une  grande  analogie  entre 
HistriodrUus  et  ProtodrUus.  Examinons  cette  ressemblance  de 
plus  près  et,  pour  rendre  la  comparaison  plus  complète,  je 
joindrai  à  ProtodrUm  le  genre  voisin  Pòlygordius,  c'est-à-dire 
que  j'établirai  un  parallèle  entre  MstriodrUus  et  les  Archicm- 


Le  corps  de  Exstriodrûus,  légèrement  aplati  du  côté  ventral, 
est  complètement  dépourvu  de  soies;  il  présente  une  segmen- 
tation peu  apparente  de  prime  abord,  s'indiquant  surtout  par 
le  système  nerveux  et  pai*  les  organes  segmentaires  et  existant 
aussi  dans  la  peau,  mais  en  ce  point,  la  métamérisation  semble, 
à  première  vue,  être  due  à  de  simples  plicatures.  Le  segment 
céphalique  possède,  comme  chez  ProtodrUus  et  chez  Pòìygor- 
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éUus,  une  région  postorale  très  étendue  qui  n'est  pas  confondue 
avec  le  premier  segment.  H  y  a  une  véritable  tête,  pourvue 
en  avant  de  tentacules. 

La  peau,  le  système  nerveux  et  les  organes  des  sens  se 
trouvent  en  rapport  intime  Tun  avec  l'autre.  L'épiderme  est 
formé  de  cellules  et  revêtu  d'une  cuticule;  chez  ProtodrUtis, 
il  est  constitué  par  des  cellules  cubiques  entre  lesquelles 
sont  des  cellules  muqueuses  que  je  n'ai  pas  observées  chez 
MstriodrUits. 

La  surfece  du  corps  de  ProtodrUttë  est  en  de  nombreux 
points  couverte  de  cils  vibratiles  paraissant  faire  complète-, 
ment  défaut  chez  MstnodrUus,  excepté  peut-être  à  la  ùuce 
ventrale.  Les  cils  qui  se  trouvent  aux  sommets  des  divers 
renflements,  ainsi  qu'aux  extrémités  des  cinq  tentacules  de  la 
tête,  sont  plutôt  des  soies  tactiles,  des  terminaisons  nerveuses, 
semblables  à  celles  qui  existent  chez  ProtodrUus  aux  tentacules 
et  à  la  "^  Scheitelplatte.  „ 

On  voit  en  avant  et  en  arrière  du  corps  de  MstriodrUus 
deux  prolongements  dont  les  extrémités,  capables  de  se  creuser 
en  ventouse,  servent  à  la  fixation  de  ranimai. 

IVotodrilitë  présente  en  arrière  deux  appendices  analogues, 
avec  fine  striation  longitudinale^  mais  la  fixation  du  ver  aurait 
lieu  par  l'intermédiaire  d'un  produit  de  sécrétion  dû  à  des 
glandes  unicellulaires  en  massue,  s'ouvrant  au  bord  acéré 
de  ces  prolongements.  Pùlygordim  (Uljanin)  et  les  larveà 
d'Annélides  (Salensky)  montrent  de  pareils  oignes  à  leurs 
extrémités  postérieures. 

Chez  MstnodrUus  nous  trouvons  aussi  une  striation  et  des 
cellules  en  massue  dans  les  appendices  postérieurs,  mais  ce 
sont  des  cellules  musculaires. 

Quant  aux  pattes  antérieures,  on  pourrait  les  homologuer 
à  la  collerette  des  larves  d'Annélides  (Salensky),  à  moins  que 
ce  ne  soient  de  nouvelles  formations. 

Le  s]rstème  nerveux  de  Histriodrthts  se  compose  d'un  gan- 
glion céphalique  et  d'une  chaîne  ventrale  dont  la  position  et  la 
constitution  sont  identiques  à  celles  de  ces  mêmes  organes 
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chez  IVotodrdus.  Dans  les  deux  cas,  nous  ayons  comme  gan- 
glion céphaliqae  une  masse  interne  fibrillaire  et  grannl^ise, 
entourée^  par  une  couche  ganglionnaire  dont  les  noyaux  se 
colorent  fortement  par  le  carmin  et  qui  n^est  pas  séparée  de 
Tépiderme.  La  chaine  ventrale  se  constitue  de  deux  cordons 
fibrillaires  plus  ou  moins  accolés,  entourés  extérieurement  par 
une  couche  ganglionnaire,  seulement  chez  Mstriadrikts  elle 
présente  des  épaississements  de  distance  en  distance.  La 
portion  ganglionnaire  semble  se  prolonger  latéralement  dans 
les  renflements  du  tronc  et  en  ces  points,  les  deux  cordons 
sont  réunis  en  un  seul.  Il  y  a  ici  une  vraie  segmentation  de 
la  chaîne  ganglionnaire. 

Dans  les  larves  d'Annélides(4)  (Salensky)  nous  voyons  que 
le  système  nerveux  occupe  également  la  &ce  ventrale  de 
Tembryon,  qu'il  se  développe  aux  dépens  de  l'ectoderme  et 
qu'il  est  formé  de  ganglions. 

Protodrilus  et  Ektriodrilus  sont  dépourvus  d'yeux. 

HistriodriliiSf  de  même  que  les  Archiannélides,  possède  deux 
fossettes  vibratiles  transversales  du  côté  dorsal  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête,  mais  ces  organes  sont  très  petits  et 
parfois  assez  difficiles  à  découvrir,  surtout  sur  des  individus 
conservés. 

Comme  organes  de  sens,  chez  Mstriodrilus,  nous  avons  encore 
les  cinq  tentacules  de  la  tête,  qui  sont  pleins  et  qui  sem- 
blent posséder  à  leur  intérieur  un  prolongement  du  système 
nerveux. 

Chez  Protodrilus,  il  existe  deux  tentacules  antérieurs  laté- 
raux, mais  creux  et  contenant  des  vaisseaux  sanguins.  H  en 
est  à  peu  près  de  même  chez  Pùlygordius  et  chez  Saccodrrus. 
Les  jeunes  FUeolaria{i)  fixés  montrent  à  l'extrémité  antérieure 
de  la  tête  trois  tentacules,  un  médian  et  deux  latéraux;  tous 
les  trois  sont  ventraux  et  provisoires;   du  côté  dorsal  sont 


(i)  Salensky.  —  Loc,  cit..  Arch.  Biol.  Tome  III,  fase.  Ill,  pi.  XXV. 
(s)  Salensky.  —  Loc  cil,,  Arcb.  de  Biol.  Tome  IV,  fase.  I,  pi.  V,  fig.  13. 
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des  tentacules,  ébauches  des  branchies.  Au  début,  toutes  ces 
parties  sont  des  épaisissements  de  la  couche  ectodermique.  Je 
pense  pouvoir  comparer  ces  tentacules  des  jeunes  FUeolaria 
À  ceux  de  lEstriodrUm.  Si,  comme  je  le  crois,  ce  dernier 
représente  un  type  inférieur  d'Annélide,  il  est  bien  naturel 
que  des  larves  ou  de  jeunes  individus  d'Annélides  plus  supé- 
rieurs montrent,  à  certaines  époques  de  leur  vie  embryon- 
naire, des  organes  transitoires  que  Ton  trouve  d'une  manière 
permanente  chez  le  type  primitif. 

Le  système  musculaire  de  Histriodriliis  concorde  par  sa 
structure  et  par  son  origine  avec  celui  de  PtotodrUits,  où  la 
musculature  consiste  en  fibres  longitudinales  et  en  quelques 
muscles  transversaux.  Ces  fibres,  appliquées  par  un  de  leurs 
bords  contre  la  peau,  se  présentei^t  comme  les  ifeuillets  d'un 
livre;  elles  sont  revêtues  par  la  somatopleure  et  réparties  en 
quatre  groupes  très  étendus  dans  le  tronc,  mais  très  étroits 
dans  la  tête.  Chez  des  larves  de  certains  Annélides,  de 
BleóUma  par  exemple,  on  observe  une  répartition  semblable 
des  muscles. 

Le  tube  digestif  de  Protodrilus  consiste  en  un  œsophage 
pourvu  d'un  organe  accessoire  musculeux  et  en  un  long 
intestin.  Nous  trouvons  chez  HispriodrUus  à  peu  près  la  même 
disposition,  seulement  Tœsophage  occupe  toute  la  longueur  du 
segment  céphalique  et  il  y  est  également  annexé  un  appareil 
musculeux  auquel  s'ajoutent  des  organes  cornés.  Hatschek  dit 
qu'une  partie  de  cet  appareil  accessoire  chez  Protodrilus 
semble  être  d^  nature  glandulaire.  Je  crois  qu'il  en  est  de 
même  pour  HistriodrUus  car,  à  côté  des  fibres  musculaires 
striées,  nous  avons  vu  des  éléments  ceUulaires  qui  pourraient 
bien  être  de  constitution  glandulaire  et  être  identifiés  aux' 
mêmes  parties  chez  Protodrilus;  Polygordius  Schneideriy  Poly- 
gordius  fiavocapitatv^  et  Polygordius  purpureas  possèdent  un 
organe  semblable,  accolé  à  l'œsophage. 

L'intestin,  chez  HistriodrUuSy  se  divise  en  deux  portions  plus 
ou  moins  nettement  indiquées,  mais  le  tube  digestif  dans  son 
ensemble  est  droit,  sans  circonvolutions  et  est  tapissé  à  sa 
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face  interne,  dans  toute  son  étendue,  par  un  epithelium 
vibratile. 

Chez  Protodrilusy  l'intestin  est  pourvu  d'un  mésentère 
dorsal  et  d'un  mésentère  ventral.  L'intestin  de  HistriodrUtis 
se  trouve  appliqué  immédiatement  sous  la  peau,  du  côté  du 
dos  et  les  deux  feuillets  du  mésoblaste  ne  s'accolent  pas  pour 
former  un  mésentère;  du  côté  ventral  il  semble  ne  pas  y  avoir 
de  mésentère. 

n  existe  chez  Protodrilm  un  système  vasculaire  sanguin  qui 
fait  complètement  défaut  à  HistrìodrUus.  Ce  dernier  repré- 
sentant une  forme  primitive,  il  n'est  pas  étonnant  qu'^n  n'y 
trouve  pas  d'appareil  circulatoire;  nous  savons  en  eflfet  que 
ce  système  apparaît  assez  tard  dans  le  cours  du  développe- 
ment chez  les  Annélides  supérieurs.  Ainsi  chez  Rygmo- 
branchiLs(i),  après  la  fixation  de  la  larve,  naît,  autour  du 
tube  digestif,  une  cavité  que  Salensky  appelle  cavité  sanguine 
primitive. 

La  larve  de  Nereis  cultrifera  (a),  au  sixième  jour  du  déve- 
loppement, ne  présente  pas  encore  de  système  sanguin;  on 
n'en  aperçoit  pas  non  plus  de  trace  dans  de  jeunes  PUeolaria 
qui  viennent  de  se  fixer. 

Les  organes  segmentaires  de  Protodrïlus  existent  dans  tous 
les  segments  bien  développés  du  tronc;  ils  se  trouvent  dans 
les  lignes  latérales,  en  dehors  du  péritoine  et  commencent 
par  un  canal  clair,  étroit,  s'ouvrant  dans  la  cavité  du  corps. 
Dans  l'entonnoir  terminal  est  fixé  un  long  fouet  vibratile 
pénétrant  jusque  dans  la  portion  suivante  fortement  élargie 
et  à  paroi  pourvue  intérieurement  de  fins  cils  vibratiles. 
L'organe  segmentaire  traverse  le  dissepiment  et  se  rétrécit  en 
un  canal  droit  qui  s'étend  jusqu'au  milieu  du  segment  et  qui, 
se  recourbant  vers  la  peau,  s'ouvre  à  l'extérieur  par  un 
orifice  situé  dans  l'ectoderme  de  la  ligne  latérale. 


(i)  Sâlensrt  —  Loc,  cit.^  Arch.  Biol.  Tome  III,  fase.  Il,  pi.  XV,  fig   21 
(9)  Salensky.  —  Loc.  cit..  Arch.  Biol.  Tome  III,  fase.  III. 
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Chez  Hisiriodnlus,  nous  trouvons  une  disposition  et  une 
structure  à  peu  près  semblables  des  organes  segmentaires. 
Ce  sont  des  tubes  ciliés,  cylindriques,  étroits,  disposés  par 
paires  dans  les  segments  du  tronc.  U  paraît  y  en  avoir  une 
paire  dans  les  différents  métamères,  excepté  dans  les  derniers 
qui  sont  peu  développés.  Si  l'on  admet  que  tous  les  renfle- 
ments du  corps  de  Hìstriodriltis  sont  des  segments  et  que  le 
'  milieu  des  parties  retrécies  représente  par  sa  position  un 
dissepiment,  on  voit  que  chaque  tube  segmentaire  commence 
à  la  partie  postérieui'e  d'un  segment  (du  moins  l'observation 
ne  m'a  pas  permis  de  constater  une  origine  plu^  antérieure), 
traverse  l'étranglement  (le  dissepiment)  et  arrive  jusqu'au 
milieu  du  segment  suivant;  il  se  recourbe  alors  vers  la  peau 
pour  s'ouvrir  à  l'extérieur  par  un  petit  orifice  situé  latérale- 
ment à  la  face  ventrale.  Donc,  en  ce  qui  concerne  les  canaux 
excréteurs,  ressemblance  à  peu  près  complète  entre  iVofo- 
drUus  et  HistriodrUitëj  seulement  chez  ce  dernier  je  n'ai  pu 
observer  les  entonnoirs  vibratiles  ou  tout  au  moins  les  orifices 
internes. 

Pùlygordius  purpureas,  P.  fiaoocapiiatiis  et  Protodrilus 
Leuckartii  sont  hermarphrodites.  Polygordnis  lactetis  et 
P.  Schneideri  sont  à  sexes  iséparés. 

Mstriodrilus  est  aussi  à  sexes  séparés.  D'après  ce  que  dit 
Hatschek(i)  sur  les  organes  génitaux  du  Protodrilus,  il  semble 
résulter  que  les  ovaires  et  les  œufs  se  développent  aux  dépens 
de  la  splanchnopleure,  tandis  que  les  testicules  prendraient 
leur  origine  dans  la  somatopleure.  Nous  avons  vu  que  chez 
Histriodrilus,  les  ovaires  et  les  testicules  naissent,  les  premiers 
aux  dépens  du  feuillet  interne,  les  seconds  aux  dépens  du 
feuillet  externe  du  mésoblaste. 

De  l'ensemble  de  ces  faits  nous  pouvons  conclure  qu'il  faut 
rattacher  Histriodrïlus  au  groupe  des  Archiannélides. 

Mais,  où  faut-il  placer  cet  animal?  Avons-nous  ici  affaire  à 


(I)  Hatschbk.  —  Protodrilus  Leuckartii.  Op.  cil  p.  89. 
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un  Archiannélide  proprement  dit  ou  bien  à  un  type  qui, 
s'écartant  de  Proiodriliis  et  de  Polygordius,  est  cependant 
plus  voisin  d'eux  que  de  Saccodmis  et  des  autres  Annélides? 
HistriodrUus  offre  plusieurs  caractères  tendant  à  faire  croire 
qu'il  s'agit  d'une  organisation  inférieure  à  celle  de  Protodri- 
-lus,  qui  jusqu'à  présent  est  l'être  le  moins  élevé  du  groupe 
auquel  il  appartient.  C'est  ainsi  qu'on  peut  citer,  entre  autres 
caractères,  le  manque  de  système  circulatoire  (ou  tout  au 
moins  son  état  très  rudimentaire,  si  plus  tard  on  arrivait 
à  en  constater  quelque  trace),  puis  la  faible  segmentation 
intérieure  démontrée  par  l'absence  presque  complète  des 
dissepiments  et  enfin  le  petit  nombre  des  segments.  Cepen- 
dant, si  certains  faits  négatifs  semblent  prouver  que  la  seg- 
mentation est  peu  accentuée,  la  série  de  ganglions  bien 
distincts  formant  le  système  nerveux  ventral  montre  que  cette 
segmentation  est  en  réalité  très  prononcée  :  la  présence  d'une 
chaîne  ganglionnaire  ne  s'observe  en  effet  que  chez  des  types 
Annélides  plus  élevés  que  les  Archiannélides. 

D'un  autre. côté;  plusieurs  appareils  importants  de  Histrio- 
drUiAs  diffèrent  tellement  des  mêmes  appareils  de  ProtodrUus 
et  de  Polygordius,  qu'on  hésite  réellement  à  le  joindre  à  ces 
derniers.  Tout  d'abord,  le  système  nerveux  y  est  construit 
sur  un  type  assez  élevé  ;  puis  la  complication  anatomique  des 
organes  sexuels,  principalement  des  organes  mâles,  l'existence 
des  mâchoires  et  de  leurs  muscles  striés  ainsi  que  la  présence 
des  pattes  antérieures  et  des  pattes  postérieures  prouvent  que 
nous  avons  devant  nous  un  type  supérieur  aux  Polygordius. 

Donc,  bien  qu'il  faille  placer  HistriodrUus  parmi  les  Archian- 
nélides,  on  ne  peut  le  mettre  à  côté  de  ProtodrUus  ni  de 
Polygordius;  il  diffère  également  trop  de  Saccocirrus  pour 
y  être  rattaché;  aussi  je  pense  qu'il  est  nécessaire  de  créer 
pour  cet  animal  une  famille  spéciale  :  HISTRIODRILIDES. 

Hatschek  (i)  divise  le  groupe  des  Annélides  de  la  façon 
suivante  : 


(i)  Hatschek.  —  Sludien  ùber  Enlwicklungsgeschichle  der  Anwlidtfi, 
p.  65.  (Arbeit,  aus  dcm  Zool.  Inst.  zu  Wien.  Bd.  I.  1878). 
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1«  Ordre .  Polygordidea. 

11^  Sous-ordre    .  Saccocirrides 
(archicliétopodes). 

2«  Sous-ordre    .  Polychètes. 

3«  Sous-ordre    .  Oligochètes. 

3«  Ordre Hirudinées. 

4«  Ordre Géphyriens. 

Je  compléterai  ce  tableau  en  y  ajoutant  Eistriodrilus  k 
la  place  qa'il  doit  occuper  et  je  le  modifierai  en  ce  qui  regarde 
les  Hirudinées  (que  je  considère  comme  Platodes)  et  les 
Géphyriens. 

1«  Ordre.  ArchiamiéUdes.  !  ^"^^«'''I^S' 
f   Histnodnlides. 

Saccocirrides  (archiché- 

topodes). 

Polychètes. 

Oligochètes. 


Annélides. 

2«  Ordre.  Chœtopodes . 


Nous  pouvons  caractériser  comme  suit  ce  nouveau  groupe  : 
Famille  :  HiSTRIODBILIDES.  Type  :  HistriodrUus  Benedem. 

—  Caractères.  Corps  constitué  par  un  petit  nombre  de  segments 
plus  ou  moins  nettement  séparés  les  uns  des  autres.  L'animal 
est  terminé  en  arrière  par  deux  prolongements  ou  pattes, 
très  mobiles,  dont  les  extrémités  périphériques,  sortes  de 
ventouses,  permettent  la  fixation  sur  les  objets  étrangers. 

—  Peu  ou  point  de  cils  vibratiles  à  la  surface  du  corps.  — 
Tête  munie  de  plusieurs  tubercules  sensoriels  et  de  deux 
appendices  latéraux,  faisant  fonction  de  pattes  et  pouvant 
se  creuser  en  ventouse  à  Pextrémitè.  —  Tube  digestif  droit 
pourvu  d'un  bulbe  œsophagien  et  de  mâchoires  cornées.  — 
Bouche  ventrale.  —  Anus  terminal  et  dorsal.  —  Cavité  du 
corps  simple  incomplètement  divisée  en  quelques  chambres 
par  des  cloisons  transversales;  celles-ci  semblent  n'exister 
qu'entre  la  tête  et  le  premier  segment  et  aux  organes 
génitaux.  —  Système  nerveux  non  séparé  de  l'épiderme  et 
formé  d'un  cerveau  dorsal  réuni  par  deux  commissures  à 
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une  chaîne  ventrale  manifestement  ganglionnaire.  —  Orga- 
nes segmentaires  constitués  par  de  minces  tubes  ciliés  très 
simples  prenant  origine  dans  un  segment  et  débouchant  à 
la  farce  ventrale  du  segment  suivant  —  Individus  à  sexes 
séparés.  —  Organes  sexuels  situés  dans  la  partie  postérieure 
du  corps.  —  Orifices  génitaux  doubles  chez  la  femelle.  — 
Conduits  excréteurs  des  ovaires  formés  par  des  tubes  aplatis, 
ciliés.  —  Deux  pénis  —  testicules  doubles  soudés  entre  eux; 
existence  chez  le  mâle  d'un  organe  médian  particulier  formé 
par  deux  vésicules  donnant  naissance  chacune  à  un  canal;  les 
deux  canaux  réunis  en  un  seul  débouchent  à  Fextérieur  par 
l'intermédiaire  d'un  organe  pouvant  être  évaginé  au  dehors 
et  assez  semblable  à  un  pénis. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


PlJkNCHB   XXV. 

Fig.  1.  nistriodrUus  Benedeni  femeUe,  vue  par  la  fiwe  ventrale; 
d'après  le  vivant.  (Chamb.  claire,  objectif  4.  Hartnack.) 
a,  tentacule  médian  ;  h,  un  des  tentacules  latéraux  infé- 
rieurs; Cf  un  des  tentacules  latéraux  supérieurs  ;  d,  pattes 
antérieures;  kj  pattes  postérieures;  n,  tubercule  sensoriel 
des  pattes  postérieures;  o,  fossette^  vibratiles;  x,  orifice 
génital. 

Fig.  2.  HistriodrUus  Benedeni  mâle,  vu  par  la  face  ventrale;  d'après 
le  vivant.  (Ch.  cl.  obj.  4.  Hartnack.)  a,  segment  sexuel. 
La  figure  ne  représente  que  la  moitié  postérieure  du 
corps.  La  partie  antérieure  oiEre  les  mêmes  caractères 
que  chez  la  femelle. 

Fig.  3.  Portion  latérale  du  corps  d'un  individu  vu  par  la  face  ven- 
trale et  dessiné  d'après  le  vivant,  a,  deuxième  renfle- 
ment: hj  canal  segmentaire;  t,  sa  partie  terminale; 
p,  peau  ;  c,  cuticule.  L'animal  a  été  légèrement  comprimé, 
c'est  pourquoi  le  canal  segmentaire  semble  pénétrer  dans 
répiderme;  d,  cavité  générale;  f,  intestin. 

Fig.  4.  Coupe  transversale  faite  au  milieu  du  deuxième  renflement, 
n,  système  nerveux;  p,  peau.  (Cb.  cl.  obj.  V.  Seibert.) 
Sublimé  chaud.  Carmin  boracique. 

Fig.  5.  Coupe  transversale  faite  au  commencement  du  deuxième 
renflement.  (Ch.  cl.  obj.  V.  Seib.)  b,  organe  segmentaire; 
n,  système  nerveux;  i,  intestin. 

Fig.  6.  Coupe  transversale  de  la  partie  tout-à-fait  antérieure  de  la 
tête,  au  niveau  des  quatre  tentacules  latéraux;  trois 
d'entre  eux  ont  été  rencontrés.  Du  côté  dorsal  se  trou- 
vent deux  amas  ganglionnaire  dépendant  du  cerveau. 
Ò,  la  bouche.  (Ch.  cl.  obj.  V.  Seib.) 
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Fig.  7.  Coupe  transversale  suivante.  L'œsophage  a  été  rencontré  à 
peu  près  longitudinalement.  p,  commencement  de  la 
commissure. 

Fig.  8,  9,  10  et  11.  Coupes  transversales  successives  faisant  suite 
à  la  section  représentée  figure  6.  p,  commissure;  n,  les 
cordons  fibrillaires  de  la  moelle;  a,  nerf  sympathique; 
Mf  mâchoires. 

Fig.  12.  Coupe  transversale  suivante,  f,  fibres  musculaires  appli- 
quées à  la  face  supérieure  de  Tœsophage;  m,  fibres 
musculaires. 

Fig.  13.  Fragment  de  la  peau  ;  d'après  le  vivant.  (Ocul.  3.  obj.  8. 
Hart.)  c,  cuticule. 

Fig.  14  et  15.  Portions  des  extrémités  périphériques  des  membres 
postérieurs,  destinées  à  montrer  que  les  fibres  muscu- 
laires s'arrêtent  à  quelque  distance  du  bord  libre;  d'après 
le  vivant. 

Planche  XXVI. 


Fig.  1.  Coupe  longitudinale  d'un  individu  mâle.  La  coupe  passe  à 
peu  près  par  la  ligne  médiane  dorso-ventrale.  (Ch.  d. 
obj.  5.  Hart.) 

Fig.  2.  Coupe  transversale  faite  à  la  partie  postérieure  de  la  tête. 
(Ch.  cl.  obj.  V.  Seib.) 

Fig.  3.  Coupe  transversale  pratiquée  an  niveau  du  cou.  En  dessous 
du  tube  digestif  se  trouve  la  cloison  qui  sépare  la  tête 
du  tronc. 

Fig.  4.  Coupe  transversale  passant  par  le  milieu  du  premier  renfle- 
ment ou  premier  segment  du  corps. 

Fig.  5.  Portion  d'une  coupe  longitudinale  d'un  individu  mâle.  La 
coupe  passe  à  peu  près  par  la  ligne  médiane  dorso- 
ventrale.  Le  dessin  représente  la  partie  antérieure  du 
segment  sexuel  et  l'organe  mâle  médian,  à  demi-évaginé. 
(Ch.  cl.  obj.  V.  Seib.) 

Fig.  6.  Portion  d'une  coupe  transversale  faite  un  peu  en  avant  de 
l'organe  médian;  elle  représente  le  système  nerveux. 
Cette  coupe  et  les  suivantes,  qui  forment  une  série  bien 
complète,  permettent  de  voir  le  trajet  du  système  nerveux 
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à  rintérienr  da  corps  au  niveau  de  l'organe  médian. 
(Ch.  cl.  obj.  V.  Seib.) 

Fig.  7.  Portion  semblable  de  la  coupe  suivante.  Le  système  nerveux 
est  coupé  plus  ou  moins  iongitudinalement.  (Ch.  cl. 
obj.  V.  Seib.) 

Fig.  8  et  9.  Partie  analogue,  coupes  suivantes.  Sur  ces  deux  coupes 
le  système  nerveux  a  été  sectionné  suivant  sa  lon- 
gueur. 

Fig.  10.  Coupe  transversale  suivante.  Le  système  nerveux  se  trouve 
à  peu  près  au  centre  de  la  préparation;  il  est  limité 
du  côté  ventral  par  l'organe  médian  invaginé. 

Fig.  11.  Coupe  transversale  suivante.  Le  système  nerveux  se  montre 
au  milieu  de  la  section;  il  est  formé  d'une  masse  gra- 
nuleuse, la  portion  ôbrillaire,  entourée  par  la  couche 
ganglionnaire.  (Ch.  cl.  obj.  V.  Seib.) 

Fig.  12.  Tentacule  médian,  d'après  le  vivant  (Ocul.  3.  obj.  8.  Hart.) 

Fig.  13.  Tentacule  latéral  supérieur;  d'après  le  vivant.  (Ocul.  3. 
obj.  8.  Hart.) 

Fig.  14.  Tentacule  latéral  inférieur;  d'après  le  vivant.  (Ocul.  3. 
obj.  8.  Hart.) 

Fig.  lo.  Tentacule  latéral  supérieur,  après  Taction  de  Tacide  acéti- 
que. (Ocul.  3.  obj.  8.  Hart.) 

Fig.  16.  Tentacule  sensoriel  des  membres  postérieurs;  d'après  le 
vivant.  (Ocul.  3.  obj.  8.  Hart.) 

Fig.  17.  Fragment  d'une  coupe  longitudinale  parallèle  à  la  face 
dorsale.  La  coupe  a  été  pratiquée  au-dessus  de  l'anus  ; 
le  dessin  montre  l'entrecroisement  des  fibres  muscu- 
laires au-dessus  de  cet  orifice.  (Ch.  cl.  obj.  V.  Seib.) 
Au  milieu  de  la  figure  sont  des  noyaux  appartenant 
à  l'intestin;  latéralement  on  voit  des  petits  noyaux  mus- 
culaires et  quelques-uns,  plus  grands,  épidermiques. 

Planche  XXVll. 

Fig.  1.  Fossette  vibratile;  d'après  le  vivant.  (Ocul.  3.  obj.  8.  Hart.) 
a,  lèvre  antérieure. 

Fg.  2.  Portion  d'une  coupe  longitudinale  parallèle  à  la  face  ven- 
trale. (Ch.  cl.  obj.  y.  Seib.)  La  section  est  légèrement 
oblique,  de  telle  sorte  que  d'un  côté  le  membre  ante* 
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rienr  a  été  plus  fortement  entamé;  o,  œsophage;  &,  bulbe 
œsophagien;  p^  pattes  antérieures;  i,  intestin;  m,  mus- 
cles latéraux. 

Fig.  3.  Bouche  d'un  individu  vu  par  la  face  ventrale,  a,  œsophage; 
d'après  le  vivant.  (Ocul.  3.  obj.  8.  Hart.) 

Fig.  4.  Le  bulbe  œsophagien  et  les  trois  mâchoires  cornées.  Aux 
deux  côtés  de  ces  derniers  sont  des  muscles  striés  et 
plus  en  dehors  existe  une  couche  de  substance  granu- 
leuse; d'après  le  vivant.  (Ocul.  2.  obj.  8.  Hart.) 

Fig.  5.  Portion  postérieure  du  tube  digestif  vue  à  un  faible  grossis- 
sement; V,  valvule  intestinale  qui  disparaît  lors  du 
lors  du  passage  des  matières  intestinales;  d'après  le 
vivant. 

Fig.  6.  Coui)e  transversale  de  la  partie  postérieure  du  corps  d'un 
individu  femelle.  Dans  la  cavité  du  corps  se  trouve  une 
masse  granuleuse,  c'est  la  coupe  de  l'extrémité  posté- 
rieure de  l'ovaire.  (Ch.  cl.  obj.  V.  Seib.) 

Fig.  7.  Coupe  transversale  passant  par  les  sommets  des  ovaires. 
(Ch.  cl.  obj.  V.  Seib.) 

Fig.  8,  9,  10  et  11.  Coupes  transversales  successives  fsdsant  suite 
à  la  coupe  figure  7. 

Fig.  12.  Portion  d'une  coupe  longitudinale  parallèle  à  la  face  ven- 
trale. A  droite  et  à  gauche,  on  aperçoit  les  vésicules 
remplies  de  spermatozoïdes  et  dépendant  de  l'appareil 
excréteur  femelle.  Les  deux  ovaires  ont  été  sectionnés 
et  montrent  leurs  sommets  réunis  par  la  splanchnopleure. 
Ces  parties  antérieures  des  organes  génitaux  femelles  font 
voir  les  jeunes  œufs,  dont  quelques-uns  sont  pédicules. 

Fig.  13.  Portion  d'une  coupe  longitudinale  parallèle  à  la  face  ven- 
trale. La  section  passe  par  l'orifice  génital  et  montre  la 
vésicule  qui  fait  suite  à  cet  orifice.  (Ch.  cl.  obj.  V.  Seib.) 

Fig.  14.  Coupe  transversale  de  l'individu  qui  a  servi  à  faire  les 
coupes  figurées  pi.  XXVII,  flg.  7  à  11.  (Entre  la  fig.  11 
et  la  fig.  14,  il  y  a  une  ou  deux  coupes  qui  n'ont  pas  été 
dessinées.)  La  section  passe  à  peu  près  par  les  orifices 
génitaux.  Cette  coupe  montre  le  commencement  de 
l'appareil  excréteur  femelle.  Coupe  A, 

Fig.  15.  Portion  des  muscles  striés  existant  dans  le  bulbe  OBSopha- 
gien. 
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PLANCHE  XXVIII. 

Fig.  1.  Coupe  transversale  d'un  individu  femelle  pratiquée  un  peu 
en  arrière  des  orifices  génitaux.  Cette  coupe  ainsi  que 
les  coupes  pi.  XXVn,  flg.  14  et  pi.  XXVm,  fig.  2,  3, 
4;  ô  forment  une  série  bien  complète  prise  chez  un 
même  individu.  (Ch.  cl.  obj.  V.  Seib.)  Coupe  B, 

Fig.  2,  3,  4  et  5.  Coupes  transversales  successives  (C,  D,  JE?  et  F) 
faisant  suite  à  la  coupe  B. 

Fig.  6.  Orifice  génital  femelle;  d'après  le  vivant.  (Ocul.  3.  obj.  8. 
Hart.)  Cet  orifice  est  situé  à  la  face  latérale  du  corps, 
mais  du  côté  ventral. 

Fig.  7.  Fragment  d'une  coupe  longitudinale  d'un  individu  femelle, 
pratiquée  parallèlement  à  la  face  ventrale;  on  y  voit 
que,  à  la  suite  de  Torifice  génital,  se  trouve  une  ampoule 
qui  communique  avec  une  autre  remplie  de  spermato- 
zoïdes, par  rintermédiaire  d'un  petit  canal.  Cette  seconde 
vésicule  s'ouvre  dans  la  fente  ciliée.  (Ch.  d.  obj.  V. 
Seib.)  La  substance  qui  remplit  la  première  ampoule  se 
colore  en  jaune  par  le  picrocarmin. 

Fig.  8.  Fragment  d'une  coupe  semblable.  (Obj.  8.  ocul.  2.  Hart.) 

Fig.  9.  Péms  d'après  le  vivant. 

Fig.  10.  Coupe  d'un  HistriodrUus  mâle  pratiquée  à  l'extrémité  tout- 
à-fait  antérieure  des  testicules.  Cette  coupe  et  celles 
qui  sont  figurées,  pi.  XXVUJ,  figures  11  à  15  forment 
une  série  bien  complète  prise  chez  un  même  individu. 
(Ch.  cl.  obj.  V.  Seib.) 

Fig.  11,  12,  13,  14  et  15.  Coupes  transversales  successives  faisant 
suite  à  la  coupe  représentée  figure  10. 

Planche  XXIX. 

Fig.  1.  Coupe  transversale  faite  un  peu  en  arrière  de  celle  qui  est 
figurée,  pi.  XXVm,  figure  15.  (Ch.  cl.  obj.  V.  Seib.) 

Fig.  2.  Fragment  d'une  coupe  transversale  passant  par  les  vésicules 
postérieures  du  segment  sexuel  d'un  individu  mâle. 
(Ch.  cl.  obj.  V.  Seib.) 

Fig.  3.  Fragment  d'une  coupe  transversale  passant  par  le  canal  qui 
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fait  saite  à  une  vésicule  du  segment  mâle.  (Ch.  cl. 
obj.  V.  Seib.) 

Fig.  4.  Fragment  d'ane  coupe  longitudinale  perpendiculaire  à  la 
face  ventrale.  La  splanchnopleure  ,qui  tapisse  le  tube 
dégestif  se  refléchit  pour  envelopper  Tovaire.  (Ch.  cl. 
obj.  V.  Seib.) 

Fig.  5.  Coupe  transversale  d'un  individu  mâle  faite  au  niveau  des 
pénis.  Section  un  peu  oblique,  un  pénis  seul  a  été  ren- 
contré; ce  pénis  est  é vagine.  La  coupe  montre  l'origine 
des  testicules  aux  dépens  de  la  somatopleure.  (Ch.  cl. 
obj.  V.  Seib.) 

Fig.  6.  Fragment  d'une  coupe  transversale  pratiquée  au  niveau  des 
pénis  évaginés.  Un  des  pénis  a  été  coupé  transversale- 
ment. (Ch.  cl.  obj.  V.  Seib.) 
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Recherches 

ftur  le  développement  du  Mpnopora  vivipara 

(Oorlasia  vivipara  Ul.«iaiv.), 


PAR 


W.  SALENSKY, 

Professeur  à  Odessa. 


(PLANCHES,    XXX,    XXXI    ET  XXXII.) 

A  l'époque  où  j'ai  pablié,  dans  le  Biologisches  CeniralhlaM 
(1883)  ma  communication  préliminaire  sur  le  développement 
de  Borlasia  vivipara,  je  n'avais  pas  suffisamment  étudié  l'orga- 
nisation de  ce  Némertien  adulte;  m'étant  fié  aux  données  four- 
nies par  Uljanin,  j'avais  considéré  ces  vers  comme  des  Borlasia. 
Mais  bientôt  l'évolution  si  particulière  de  l'œsophage  et  de  la 
trompe  m'a  amené  à  étudier  plus  attentivement  la  structure 
de  l'animal  adulte.  Bientôt  j'acquis  la  conviction  que  ce 
Némertien  ne  se  rapporte  pas  au  genre  Borlasia;  il  en  diffère 
par  des  caractères  essentiels.  La  position  de  la  bouche  est 
toute  différente  de  celle  que  l'on  observe  chez  les  Borlasia. 
La  bouche  et  la  trompe  de  mon  Némertien  débouchent  dans 
ime  cavité  commune,  qui  s'ouvre  à  l'extérieur  par  un  seul 
orifice,  situé  à  la  face  ventrale  de  l'extrémité  antérieure  du 
corps. 

Aucun  des  genres  décrits  ne  présentant  le  caractère  que  je 
viens  d'indiquer,  je  me  suis  décidé  à  établir  un  genre  nouveau, 
sous  le  nom  de  Monopora.  Cette  dénomination  indique  la 
particularité  exceptionnelle  qui  distingue  notre  animal  de  tous 
les  Némertiens  décrits  jusqu'ici.  Monopora  vivipara  est  donc 
s^moftyme  de  Borlasia  vivipara  injamué 
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Bien  qae  je  n'aie  pas  l'intention  de  donner  ici  nne  descrip- 
tion détaillée  de  Tanatomie  de  ce  Némertien,  je  crois  néan- 
moins indispensable  de  signaler  les  traits  caractéristiques  de 
son  organisation,  différente,  sous  plusieurs  rapports,  de  celle 
des  autres  Némertiens. 

Par  son  aspect  extérieur  Monopora  vivipara  (fig.  1)  se 
distingue  facilement  de  tous  les  Némertiens  qui  se  rencontrent 
dans  la  baie  de  Sebastopol.  Plus  large  que  les  autres  Némer- 
tiens, il  est  par  contre  fort  peu  allongé;  il  est  rose  ou  plutôt 
couleur  de  chair;  sa  tête,  à  peine  séparée  du  corps,  supporte 
des  yeux  visibles  à  l'œil  nu. 

Les  fentes  céphaliques  sont  peu  développées;  elles  sont  à 
peine  reconnaissables  sur  le  vivant;  mais  sur  des  coupes  elles 
se  présentent  sous  la  forme  de  sacs  d'une  organisation  très 
simple,  qui  n'affectent  aucun  rapport  avec  l'œsophage,  comme 
on  l'observe  d'ailleurs  chez  quelques  autres  Némertiens.  A 
l'extrémité  de  la  tête  est  située  une  ouverture  représentant  i 
la  fois  la  bouche  et  l'orifice  de  la  trompe;  elle  a  Taspect  4'une 
fente  triangulaire  qui  intéresse  quelque  peu  la  face  ventrale 
de  l'animal. 

Les  yeux  de  la  paire  antérieure  se  présentent  sous  la  forme 
de  deux  cônes,  dont  les  sommets  touchent  aux  ganglions 
(flg.  2,  Y').  Ceux  de  la  paire  postérieure  (fig.  2,  Y")  affectent 
la  forme  de  cylindres;  leur  forme  dépend  de  celle  de  leur 
membrane  pigmentaire.  Les  yeux  de  chaque  paire  sont  pourvus 
de  cristallins. 

L'épiderme  de  Monopora  (fig.  6,  8,  9,'  10,  13  JEp)  a  une 
épaisseur  considérable.  Il  est  constitué  de  deux  sortes  d'élé- 
ments :  de  cellules  tantôt  cylindriques,  tantôt  coniques,  formant 
le  tissu  de  l'épiderme  proprement  dit,  (^)  et  de  glandules 
monocellulaires  (gl)  interposées  entre  les  cellules  épidermiques. 
Sur  des  coupes  très  minces  on  peut  constater  que  l'épiderme 
n'est  pas  constitué  par  une  seule  assise  de  cellules  cylindri- 
ques, comme  on  pourrait  le  croire  tout  d'abord.  Les  cellules 
cylindriques,  par  leur  partie  profonde  qui  est  efUée,  se 
réunissent  &  d'autres  cellules  situées  dans  la  profondeur  de 
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rectoderme  (fig.  8,  Ep').  Celles-ci  constituent  la  couche  pro- 
fonde de  répiderme. 

Les  muscles  du  corps  sont  plus  fetiblement  développés  chez 
Monopora  que  chez  les  autres  Némertiens.  La  couche  muscu- 
laire y  est  d'une  épaisseur  moins  considérable  et  d'une  struc- 
ture beaucoup  plus  simple.  Le  système  musculaire  comprend 
une  mince,  couche  superficielle  de  muscles  circulaires  (fig.  6, 
8,  Mr)  adjacents  à  Tépiderme,  et  une  couche  profonde,  beau- 
coup plus  épaisse,  de  muscles  longitudinaux  (fig.  6,  8,  Mt). 
Chez  d'autres  Némertiens,  chez  lAneus  par  exemple,  il  existe 
deux  couches  de  muscles  circulaires  et  une  couche  épaisse  de 
muscles  longitudinaux. 

Le  cœlome  est  réduit,  chez  Monopora^  au  point  de  ne  former 
qu'une  fente  insignifiante,  seulement  appréciable  sur  une 
coupe  dans  le  cas  où  la  lame  somatique  du  péritoine  se 
trouve  séparée,  par  hasard,  de  la  lame  splanchnique.  A  l'appui 
de  cette  idée  que  la  fente  produite  par  la  délamination  des 
lames  du  péritoine  représente  effectivement  le  cœlome  et  non 
une  fente  accidentelle,  il  me  suffira  de  rappeler  que  le  cœlome, 
chez  PoUa  aurita  Tlljan.(0,  bien  que  notablement  plus  déve- 
loppé, occupe  une  position  semblable. 

La  lame  somatique  ou  la  somatopleure  (fig.  13,  SmpT)  de 
Monopora  se  constitue  d'une  mince  membrane  formée  par  une 
seule  assise  de  cellules  aplaties,  adjacentes  à  la  fetce  interne 
de  la  couche  des  muscles  longitudinaux.  La  lame  splanchnique 
(fig.  8,  9,  10,  13  SplpT)  notablement  plus  développée,  surtout 
chez  les  mâles,  est  représentée  par  un  tissu  parenchymateux 
tapissant  le  canal  digestif;  ce  tissu  s'étend  jusque  dans  les 
replis  que  forme  l'épithélium  intestinal. 

Le  système  nervenx  ne  présente  aucune  particularité  distinc- 


(0  Sons  plusieurs  rapports  Polia  aurita  est  très  semblable  à  Monopora 
vivipara;  il  n*en  diffère  que  par  la  présence  d*otocysles.  Il  est  probable 
que  des  rechercbes  plus  munitieuses,  suc  ^^  structure  de  ce  Némertien, 
le  feront  séparer  du  genre  Polia, 
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tiye.  Dans  les  ganglions  eéphaliqaes  on  reconnaît  des  lobes 
ventraux  et  des  lobes  dorsaox,  ainsi  que  des  oommissnres 
ventrales  et  dorsales  entourant  la  trompe.  Les  cordons  laté- 
raux qni  ont  pour  point  de  départ  les  lobes  ventraux,  s'éten- 
dent &  la  tàce  ventrale  de  ranimai,  en  dessous  des  muscles 
longitudinaux.  On  peut  tellement  distinguer,  sur  le  vivant, 
à  travers  Tépiderme,  que  la  périphérie  des  ganglions  est 
occupée  par  d'énormes  cellules  ganglionnaires.  Sur  des  coupes 
les  cellules  en  questi<m  (fig.  7,  8,  9, 10, 13,  Nd)  étant  rétarao 
tées  par  l'action  des  liquides  conservatift  se  réduisent  La 
partie  centrale  des  ganglions,  des  commissures  et  des  cordons 
nerveux  consiste  en  substance  ponctuée  (fig.  7,  8,  9,  10, 
13,  Nsp). 

La  partie  antérieure  de  la  tête  renferme  une  glande  volu- 
mineuse qui  s'ouvre  au  sommet  de  la  tête  par  un  grand 
orifice.  Cette  glande  que  l'on  peut  appeler  glande  céphaUqtœ 
consiste,  chez  les  individus  jeunes,  en  deux  portions  l'une  dor- 
sale, l'autre  ventrale,  qui  délimitent  Vatriuin  prostomial  dans 
lequel  débouchent  la  trompe  et  l'œsophage.  Chez  les  individus 
adultes  la  portion  ventrale  s'atrophie,  de  sorte  qu'on  ne  voit 
plus  que  la  portion  dorsale  de  cette  glande.  La  situation  de 
cette  glande  s'observe  le  mieux  sur  les  coupes  longitudinales 
(fig.  3  et  4  Olcp).  Sur  le  vivant  la  glande  céphalique  paraît 
être  constituée  par  de  grosses  cellules  finement  granulées. 
Quant  à  ses  contours,  ils  sont  peu  distincts.  Par  contre  sur 
des  coupes  colorées  ses  limites  sont  faciles  à  reconnaître.  La 
glande  se  constitue  de  cellules  vésiculeuses;  la  plus  grande 
partie  de  ces  éléments  est  formée  par  un  liquide  hyalin  et  le 
protoplasme  n'existe  qu'à  la  périphérie  des  cellules. 

Je  ne  sache  pas  que  cette  glande  ait  été  décrite  jusqu'ici 
chez  aucun  Némertien.  Pourtant  je  l'ai  observée  chez  PoUoj 
où  elle  atteint  le  même  degré  de  développement  que  chez 
Monopora. 

J'ai  déjà  mentionné  que  le  trait  le  plus  caractéristique  de 
notre  Némertien  consiste  en  ce  que  la  trompe  et  l'œsophage 
s'ouvrent  dans  une  cavité  commime;  je  ripeterai  alrium 
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prosfamial.  L'oayerture  d6  Vairkm  prostomial  est  située  sur 
la  &ce  ventrale  da  corps  et  avoisine  lextrémité  de  la  tête 
(flg.  3,  Opr). 

U^anin  considère  cet  orifice  comme  étant  Touverture  de  la 
trompe  à  laquelle  elle  correspond  effectivement;  en  effet, 
comme  on  le  verra  pins  loin,  Vatrium  prostomial  n'est  en 
définitive  qu'une  dilatation  de  la  cavité  de  la  trompe.  Aussi 
ses  parois  internes  sonlroUes  tapissées  par  un  epithelium  qui 
n'est  que  la  continuation  immédiate  de  l'épithélinm  de  la 
trompe. 

Pour  se  fSaire  une  idée  nette  de  Valrium  prastomialj  il 
est  nécessaire  de  pratiquer  des  coupes  longitudinales  d'indi- 
vidus dans  différentes  phases  de  l'excertion  de  sa  trompe. 
Quand  celle-ci  est  rentrée  (flg.  3)  Vatrium  prostomial  (Aprst) 
affecte  la  forme  d'un  triangle  dont  le  sommet  regarde  l'eictré- 
mité  de  la  tête  et  dont  la  base  est  percée  de  deux  orifices. 
Le  plus  grand  c'est  l'ouverture  de  la  trompe  {Olr)j  délimitée 
par  des  bords  musculaires  épais;  quant  à  l'autre,  moins 
étendu,  il  constitue  la  bouche  (F).  Dans  l'endroit  même  où 
les  bords  de  l'orifice  de  la  trompe  se  réunissent  à  la  paroi 
de  Vatriim  prostamidlj  des  muscles  puissants  se  dirigent 
obliquement,  à  partir  de  la  paroi  en  question,  vers  les  parois 
du  corps  (Mex),  La  situation  de  ces  muscles  démontre  claire- 
ment que  ce  sont  là  les  muscles  principaux  servant  à  l'excertion 
de  la  trompe.  En  écartant  les  bords  de  l'orifice  de  la  trompe 
ils  aident  à  la  renverser  à  l'extérieur.  Chez  des  individus 
montrant  la  trompe  en  partie  évaginée  (fig.  4,  Aprst)  Vatrmrn 
prostomial  est  élargi,  afin  de  livrer  passage  à  la  trompe.  Sur 
la  coupe  figurée  en  4  les  muscles  exsertils  de  la  trompe  (Mex) 
sont  nettement  reconnaissables.  Le  processus  de  l'exsertion  de 
la  trompe  s'observe  le  mieux  sur  des  préparations  confection- 
nées au  moment  où  l'exsertion  était  à  peine  commencée  (fig.  4). 
Les  bords  de  l'orifice  de  la  trompe  se  soulèvent  et  sa  surface 
interne  commence  à  ^  renverser  à  l'extérieur. 

La  trompe  est  un  long  tube  composé  de  deux  couches  : 
d'une  couche  musculaire  externe  formée  de  plusieurs  assises 
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de  fibres  mascolaires  et  d'une  conche  interne  épithéliale.  La 
lame  exteme,  comme  on  le  verra  plus  loin,  lorsque  je  ferai 
connaître  le  développement  de  cet  organe,  passe  insensible- 
ment à  la  gaine  de  la  trompe.  Quant  à  la  lame  interne,  elle 
est  en  continuité  immédiate  avec  Tépithélium  de  V atrium  pros- 
tomiaJ..  Le  bulbe  charnu,  ainsi  que  les  stylets,  ont  été  exacte- 
ment décrits  par  Uljanin,  qui  les  a  aussi  dessinés. 

La  game  de  la  trompe  délimite  une  cavité  spacieuse^  com- 
plètement close,  dont  la  portion  antérieure  est  dilatée  et  la 
portion  postérieure  rétrécie.  Sa  paroi  passe  insensiblement,  en 
avant,  à  la  couche  musculaire  de  la  trompe.  Le  liquide  de  la 
gaine  de  la  trompe  est  dépourvu  de  cellules.  La  structure  de 
sa  paroi  est  en  tous  points  semblable  à  celle  des  autres 
Némertiens. 

Le  canal  digestif  de  Monopora  se  constitue  d'un  œsophage 
(fig.  3,  4,  Oes),  d'un  intestin  et  d'un  rectum  peu  volumineux, 
s'ouvrant  par  un  anus  à  l'extrémité  postérieure  du  corps. 

J'ai  déjà  mentionné  que  l'orifice  de  l'œsophage  ou  la  bouche 
de  Monopora  s'ouvre  dans  Vatrium  de  la  trompe.  Cet  orifice 
est  situé  dans  le  voisinage  de  l'ouverture  de  la  trompe  quelque 
peu  au  devant  de  celle-ci. 

L'œsophage  est  un  long  tube  cylindrique  à  parois  épaisses. 
Dans  toute  sa  longueur  il  est  tapissé  par  un  epithelium  cilié. 
Les  parois  de  l'œsophage  forment  des  replis  considérables, 
proéminant  dans  sa  cavité,  ce  qui  rétrécit  notablement  cette 
dernière.  La  partie  postérieure  de  l'œsophage  se  creuse  en 
une  gouttière  qui  se  continue  dans  la  paroi  dorsale  de  l'in- 
testin. 

L'intestin  se  prolonge,  en  avant,  en  un  cul-de-sac  qui 
atteint  à  peu  près  le  milieu  de  l'œsophage.  La  structure 
intime  de  l'intestin  (fig.  6,  In)  est  intéressante  sous  deux 
rapports.  V  Les  cellules  de  cette  portion  du  tube  digestif 
se  confondent  tellement  entre  elles  que  leurs  limites  sont  à 
peine  reconnaissables.  2^  Ces  cellules  envahissent  toute  la 
cavité  de  l'intestin;  on  ne  distingue  pas  de  lumière  à  l'intestin 
même  sur  des  coupes  transversales.  On  verra  plus  loin  que 
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dans  les  derniers  stades  du  développement  embryonnaire,  la 
cavité  de  l'intestin  se  remplit  de  plus  en  plus  de  cellules 
entodermiqnes.  Ce  fait  m'a  amené  à  supposer  que  chez  des 
individus  adultes  cette  cavité  disparsdt  complètement  et  que 
la  digestion,  chez  Monopora,  s'effectue  comme  chez  les  Turbel- 
lariés  acœles  {Convoluta,  Schizopora,  etc.).  Or,  cette  supposi- 
tion ne  s'est  justifiée  qu'à  moitié.  Pour  trancher  la  question 
de  savoir  si  la  cavité  digestive  de  Monopora  disparaît  com- 
plètement ou  bien  en  partie  seulement,  il  faut  &ire  jeûner 
ranimai.  Après  un  jeûne  de  7  jours  on  reconnaît  que  la 
cavité  digestive  n'a  pas  complètement  disparu  et  qu'elle 
existe  encore  sous  la  forme  d'une  fente  étroite. 

L'intestin  de  Monopora  présente  de  chaque  coté  une  série 
de  prolongements  en  forme  de  caecums  (flg.  5,  Oin),  ou  simple- 
ment des  dépressions  de  la  paroi  intestinale.  Ce  fait  est  com- 
mun à  la  plupart  des  Némertiens.  On  peut  constater  sur  la 
coupe  représentée  (flg.  5)  que  la  forme  et  le  volume  des 
csecums  varient. 

Les  orgcmes  sexuds.  —  L'organisation  et  la  forme  des 
organes  sexuels  de  Monopora  vivipara  présentent  plusieurs 
particularités  intéressantes,  que  les  auteurs  n'ont  point  signa- 
lées, chez  d'autres  Némertiens.  Pour  ce  motif  je  crois  néces- 
saire d'insister  sur  leur  description,  d'autant  plus  que  le 
développement  de  l'embryon  est  intimement  lié  à  la  structure 
des  ovaires. 

La  plupart  des  zoologistes  qui  ont  étudié  le  développement 
des  Némertiens  vivipares  (Keferstein,  Claparède  et  Max 
Schultze)  supposent  que  les  embryons  de  ces  espèces  se 
développent  dans  le  cœlome.  Le  même  fait  a  été  affirmé  par 
Uljanin  en  ce  qui  concerne  son  Borlasia  vivipara.  Je  puis 
assurer  positivement  au  contraire  que,  chez  ce  dernier,  les 
embryons  se  développent  dans  les  organes  génitaux  et  y 
demeurent  jusqu'à  la  fin  de  leur  développement  embryonnaire. 
Peut-être  des  recherches  plus  soignées  sur  l'évolution  de 
Tetrastemmaj  de  Prosorochnus  et  d'autres  Némertiens  déjà 
observés  démontreront-elles  que  le  développement  de  l'embiyon 
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g'opère  dans  les  ovisacs  et  non  dans  le  cœloma.  Cela  est 
d'autant  plus  probable  que  les  recherches  de  Keferstein,  de 
Claparède  et  de  Max  Schultze  ayant  été  faites  sur  le  vivant, 
ces  auteurs  sont  tombés  dans  la  même  erreur  qu'Uljanin. 

Pendant  ses  recherches  sur  Borlasia  vivipara^  U^jimin  n'a 
rencontré  que  des  femelles.  Aussi  arriva-t-il  à  la  conclusion 
que  la  reproduction  de  Borlasia  vivipara  est  parthénogéné- 
sique.  H  ne  prend  pas  les  œufs  de  ce  Némertien  pour  des 
œu&  véritables  et  les  désigne  sous  la  dénomination  de 
pseudova.  Le  fait  qu'Uljanin  n'a  pas  réussi  à  trouver  les 
mâles  de  Borlasia  prouve  que  cet  auteur  s'est  borné  à  des 
recherches  superficielles  sur  l'organisation  et  le  développe- 
ment de  ces  animaux.  J'ai  toujours  trouvé  le  nombre  des 
mâles,  chez  Borlasia  vivipara^  égal  à  celui  des  femeUes,  et 
peut  être  même  le  dépasse-t-iL  Les  mâJes  se  tiennent  tou- 
jours avec  les  femelles;  ils  s'en  distinguent  seulement  par  leur 
taille  moins  considérable.  H  est  très  faufile  de  les  distinguer 
des  femelles,  grâce  à  la  présence  des  testicules  dans  les 
parties  latérales  du  corps;  ils  sont  remplis  de  spermatozoaires 
pendant  les  mois  d'été. 

Les  organes  génitaux  des  mâles  et  des  femelles  sont  dispo- 
sés de  la  même  manière.  Dans  les  deux  sexes  ils  consistent 
en  des  sacs  pairs,  situés  métamériquement  dans  les  parties 
latérales  du  corps;  ils  s'ouvrent  &  l'extérieur  par  de  petits 
orifices  (fig.  6,  80).  Quant  à  leur  texture,  déjà  bien  distincte 
sur  le  vivant,  elle  s'observe  feu^ilement  dans  tous  ses  détails 
sur  des  coupes. 

Les  organes  reproducteurs  de  la  fernette.  —  Fendant  la 
période  de  multiplication  qui  commence  en  Mai  et  dure  jus- 
qu'en Septembre,  chaque  femelle  porte  des  œu&  &  différents 
stades  de  développement.  A  côté  d'organes  génitaux  complète- 
ment formés,  renfermant  des  œufs  mûrs,  se  rencontrent  des 
ovisacs  à  peine  ébauchés.  Il  suffit  de  confectionner  une  série 
successive  de  coupes  d'une  femelle  pour  obtenir  différais 
stades  de  développement  des  oviisacs  et  des  embryons. 

C'est  le  tissu  conjonctif  qui  revêt  les  cordons  nerveux 
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latéraux,  qui  est  le  liea  de  formatiaa  des  ovisacs  et  probable- 
ment aussi  des  testicules.  Les  cordons  nerveux  de  Monapora 
sont  situés,  comme  chez  tous  les  Hoplonemertes.  Bs  siègent  en 
dedans  de  la  couche  musculaire  et  sont  enveloppés  par  le 
tissu  parenchymateux  de  la  splanchnopleure  (fig.  7,  8,  9,  10, 
13,  Spipì).  Ce  tissu  est  formé,  au  contact  des  cordons  nerveux 
latéraux,  de  cellules  fnsiformes,  aplaties,  disposées  en  une 
seule  couche.  Sur  les  faces  ventrale  et  dorsale  des  cordons 
nerveux,  leur  enveloppe  s'épaissit  quelque  peu  et  donne  nais- 
sance aux  organes  reproducteurs. 

La  première  ébauche  des  organes  génitaux  apparaît  sous  la 
forme  d'un  petit  amas  de  cellules  polyédriques,  appliqué  contre 
les  cord(His  nerveux  (flg.  7,  Ov).  Cet  amas  ne  comprend  que 
trois  ou  quatre  cellules,  dont  les  noyaux  sont  très  sensibles  k 
Taction  des  matières  colorantes.  La  position  et  la  forme  trian- 
gulaire affectées  par  ces  groupes  de  cellules  suffisent  à  montrer 
qu'ils  dérivent  bien,  comme  je  l'ai  dit,  de  la  couche  coiyonctive 
qui  enveloppe  les  cordons  nerveux. 

A  un  stade  plus  avancé  du  développement  une  differentia- 
tion ultérieure  devient  manifeste  dans  l'ébauche  de  l'ovisac. 
L'une  des  cellules  devient  plus  volumineuse;  son  noyau  acquiert 
une  forme  vésiculeuse,  et  des  nucléoles  y  apparaissent  en  même 
temps.  L'ébauche  elle  même  s'accroît  très  peu,  le  nombre  de 
ses  cellules  restant  toujours  très  restreint.  La  cellule  la  plus 
volumineuse  est  un  premier  ovule;  quant  aux  autres  cellules 
elles  sont  employées  à  la  formation  de  l'épithélium  de  l'ovisac. 
Ce  stade  du  développement  est  figuré  en  8,  où  la  coupe  a 
passé  par  la  cellule  ovulaire. 

U  devient  évident,  à  la  suite  de  Texamen  des  stades  ulté- 
rieurs, que  la  differentiation  définitive  de  l'ébauche  de  l'ovisac 
n'est  pas  terminée  avec  la  formation  de  ce  premier  ovule.  Dans 
le  cours  du  développement  plusieurs  autres  cellules  prennent 
les  caractères  de  ce  premier  ovule.  Cependant  de  toutes  ces 
cellules  une  seule  devient  véritablement  un  œuf,  subit  la  fécon- 
dation et  est  employée  à  la  formation  d'un  embryon,  tandis 
que  les  autres,  logées  dans  la  paroi  de  l'ovisac,  restent  inac- 
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tives.  Le  stade  du  développement  de  Tovìsac  figuré  en  9, 
diffère  notablement  de  celni  représenté  figure  8.  L'ébauche  de 
l'ovisac,  notablement  agrandie,  est  devenue  pyriforme.  Son 
extrémité  effilée  regarde  la  face  externe  de  l'animal  et  adhère 
à  la  couche  musculaire.  Les  cellules  de  l'ovisac  forment  une 
espèce  d'épithélium  cylindrique  ÇEpo)  disposé  en  une  seule 
couche.  Entre  les  petites  cellules  de  l'épithélium  sont  inter- 
posées les  cellules  ovulaires  dont  trois  sont  reconnaissables 
sur  la  coupe  figurée  en  9  (0,  (/,  0".) 

La  plus  volumineuse  de  ces  cellules  (0)  est  située  dans  la 
partie  dilatée  de  l'ébauche.  Par  sa  situation  elle  correspond  à 
l'œuf  futur.  J'ai  déjà  fait  observer  que  Tébauche  de  l'ovisac, 
par  une  de  ses  extrémités,  confine  à  la  couche  des  muscles 
longitudinaux  ;  eUe  y  touche  mais  n'y  pénètre  pas  encore. 

Au  stade  suivant,  figuré  en  10,  l'ébauche  de  l'ovisac  diffère 
très  peu  de  celle  que  je  viens  de  décrire.  Le  bout  effilé  de 
l'ovisac  dirigé  vers  la  couche  musculaire  y  produit  une  dépres- 
sion. Cette  dépression  indique  le  début  de  la  pénétration  de 
l'ovisac  dans  la  couche  musculaire. 

Au  stade  figuré  en  11,  les  muscles  longitudinaux  sont  déjà 
écartés  par  l'ovisac,  qui  a  pénètre  jusqu'à  la  couche  des  mus- 
cles circulaires.  En  même  temps  l'extrémité  allongée  de 
l'ébauche  s'effile  davantage,  ce  qui  facilite  considérablement 
sa  pénétration  dans  l'épaisseur  des  couches  musculaires. 

Au  stade  considéré  actuellement,  débute  la  formation  de 
la  cavité  de  l'ovisac  qui,  pour  le  moment,  se  présente  encore 
sous  la  forme  d'une  fente;  avec  l'apparition  de  cette  fente 
commence  la  transformation  de  Tébauche  compacte  en  un  sac 
creux.  La  fente  s'élargit,  gr&ce  probablement  au  liquide  qui 
s'y  accumule.  En  même  temps  le  volume  de  l'ébauche  augmente; 
(comparer  les  fig.  11  et  12).  Dans  la  figure  12  la  cavité  du 
sac  ovulaire  s'est  notablement  accrue.  La  situation  de  l'ovisac 
est  encore  la  même  que  celle  figurée  en  11,  c'est-à-dire 
qu'il  atteint  la  couche  des  muscles  circulaires  sans  y  pénétra. 
Les  parois  de  l'ovisac  consistent  en  un  épithéUum  cylin- 
drique, entre  les  cellules  duquel  sont  interposées  de  grosses 
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célliQes  rondes  (œufi  aborti&).  Le  plancher  de  Tovisac  est 
occupé  par  one  énorme  cellule  (flg.  12  0),  qui  plus  tard  se 
transformera  en  un  œuf.  Son  protoplasme  est  finement  granu- 
leux; son  noyau  est  une  vésicule  dans  laquelle  on  reconnaît 
facilement  le  nuclêoplasme  et  le  nucléole.  A  ce  stade  la 
cellule  ovulaire  siège  encore  dans  la  paroi  de  Tovisac  entre 
des  cellules  épithéliales. 

L'accroissement  de  la  cellule  ovulaire  marche  assez  rapide- 
menty  de  sorte  que,  au  stade  suivant,  représenté  figure  13  (0) 
elle  occupe  la  plus  grande  partie  de  Tovisac.  Maintenant  elle 
est  séparée  de  Tépithélium,  dont  le  plancher  est  tapissé  par 
une  mince  couche  de  cellules  épithéliales.  A  part  son  volume 
plus  considérable,  la  cellule  ovulaire  n'est  guère  modifiée;  son 
noyau  est  maintenant  pourvu  de  plusieurs  nucléoles. 

Quant  à  l'ovisac  lui  même,  il  faut  signaler  que  son  extré- 
mité externe  a  pénétré  à  travers  les  muscles  circulaires,  au 
point  de  gagner  l'épiderme.  L'orifice  de  l'ovisac  n'apparaît 
qu'à  des  stades  plus  avancés;  il  résulte  de  l'écartement  des 
cellules  épidermiques. 

La  figure  14  nous  représente  un  ovisac  semblable  à  celui 
figuré  en  13  avec  la  seule  différence  que  la  coupe  a  passé 
par  sa  paroi  dans  l'endroit  où  sont  logées  les  cellules  ovu- 
laires  abortives  ((/,  (/,  0").  On  peut  y  reconnaître  que  le 
nombre  de  ces  cellules  est  assez  considérable.  Les  plus  grandes 
ayoisinent  le  plancher  de  l'ovisac  et,  par  leur  volume,  elles 
égalent  à  peu  près  la  cellule  ovulaire  0. 

Dans  les  stades  figurées  en  12  et  en  13  la  cellule  ovulaire 
adhère  encore  au  plancher  de  l'ovisac.  Lorsqu'il  est  complète- 
ment développé,  l'oeuf  se  sépare  des  parois  de  l'ovisac  et 
tombe  dans  la  cavité  de  ce  dernier,  où  s'opère  le  développe- 
ment de  l'embryon.  La  figure  15  représente  ce  stade  définitif 
de  l'évolution  de  l'ovisac. 

Les  faits  relati&  au  développement  des  ovisacs  de  Monopora 
vmpara  peuvent  être  résumés  comme  suit  : 

I.  Les  ovisacs  dérivent  dii  tissu  conjonctif  qui  revêt  les 
cordons  nerveux  et  apparaissent  sous  forme  d'un  amas  de 
cellules  semblables  entre  elles. 
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n.  Les  cellules  eonstitatives  de  l'ébaache  d'an  ovisac  se 
différencient  par  la  suite  en  cellules  ovulaires  et  en  cellules 
épithéliales.  ' 

m.  Après  la  differentiation  des  cellules  ovulaires,  s'opère 
la  transformation  de  Tebauche  compacte  de  Tovisac  en  un 
sac  creux  qui  s'avance  peu  à  peu  dans  les  couches  des 
muscles  longitudinaux  et  circulaires;  et  finit  par  atteindre 
Tépiderme.  Vers  la  fin  de  cette  période  de  l'évolution,  la 
cellule  ovulaire  se  sépare  de  la  paroi  de  l'ovisac  et  tombe 
dans  la  cavité  de  ce  dernier. 

Les  organes  reprodiuieurs  mâles  (fig.  5, 6,  8)  présentent  une 
structure  analogue  à  celle  des  organes  génitaux  de  la  femelle. 
De  même  que  les  ovisacs,  les  testicules  sont  des  sacs  pyriformes 
disposés  en  deux  rangées  tout  le  long  du  corps.  Au  voisinage 
de  l'épiderme  ils  s'eMent  et  s'ouvrent  à  l'extérieur  par  des 
orifices  qui  affectent  la  forme  d'un  entonnoir  (fig.  5,  6,  8o). 
La  portion  périphérique  des  sacs  renferme  des  cellules  sphé- 
riques  dont  les  noyaux  sont  fort  distincts.  Ces  cellules  repré- 
sentent les  spermatoblastes.  Les  spermatozoaires  sont  logés 
dans  la  partie  centrale  des  sacs. 

Je  n'ai  pas  étudié  le  développement  des  spermatozoaires, 
att^du  que  cette  recherche  est  fort  dififtcile  à  cause  de 
l'extrême  exiguïté  des  éléments. 

Les  spermatozoaires  de  Monopora  sont  excessivement  petits; 
leur  queue  est  très  mince.  La  plus  grande  portion  du  sperma- 
tazoaire  est  formée  par  une  tête  cylindrique;  la  queue  apparaît 
sous  forme  d'un  fil  elcessivement  mince  fixé  à  la  tête.  Les 
mouvements  des  spermatozoaires  sont  oscillatoires  et  non 
ondulatoires. 

Les  premiers  processus  du  développement  embryonnaire  jusqu^à 
la  formation  de  la  Gastbulâ. 

Les  œu&  de  Monopara  vivipara  sont  tellement  petits  que 
l'on  ne  peut  songer  k  faire  des  coupes  à  travers  les  œufs 
isolés  au  préalable.  Grâce  à  leur  transparence,  il  est  possible 
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de  les  observer  vivants;  mais  il  est  très-difficile  de  les  retirer 
de  Tovisac;  aussi,  vu  Tinsufifisance  de  matériel,  cette  manipu^ 
lation  n'a  pu  dormer  que  des  résultats  fort  incomplets. 

L'observation  des  œu£3  vivants  à  travers  la  paroi  de  Povisac 
n'est  possible  que  pour  les  tous  premiers  stades  du  développe- 
ment. Quand  la  segmentation  est  plus  avancée  on  ne  parvient 
plus  à  distinguer  nettement  les  contours  des  cellules.  A  cause 
de  toutes  ces  difficultés,  en  partie  aussi  à  cause  du  manque  de 
matériel,  le  lecteur  trouvera  quelques  lacunes  dans  Fétude  que 
j'ai  faite  des  premières  phases  de  l'évolution. 

La  seule  méthode  qui  permette  d'obtenir  des  coupes  con- 
siste à  couper  les  embryons  restés  en  place  dans  le  corps 
maternel,  traité  par  l'acide  picro-sulfnrique  de  Kleinenberg. 
L'on  rencontre  çà  et  là,  un  œuf  en  segmentation;  mais  ces 
stades  ne  sont  pas  fréquents. 

Le  tout  premier  stade  que  j'ai  réussi  à  observer  est  un  œuf 
fécondé  depuis  peu.  La  figure  16  dessinée  d'après  le  vivant 
représente  cet  œuf,  de  forme  ovoïde  et  pourvu  de  deux 
noyaux.  Le  plus  volumineux  des  deux  a  une  forme  irrégulière; 
par  son  volume  il  rappelle  la  vésicule  germinative  {Pf)  ;  pro- 
bablement il  est  en  tout  ou  en  partie  le  pronucleus  femelle. 
L'autre,  beaucoup  plus  petit,  doit  représenter  le  pronucleus 
mâle  {Pm).  Si  ce  stade  du  développement  correspond  efiec- 
tivement  à  cehii  de  la  fécondation,  on  est  en  droit  de  sup- 
poser que,  chez  notre  Némertien,  comme  chez  quelques  autres 
animaux  mieux  étudiés  sous  ce  rapport,  la  maturation  des  œu& 
s'accompagne  d'une  modification  du  noyau  qui  se  transforme  en 
un  corps  amœboïde,  et  que  la  fécondation  consiste  en  la  péné- 
tration du  spermatozoaire  dans  l'intérieur  de  l'œuf  et  en  sa 
transformation  en  pronucleus  mâle.  Je  n'ai  point  remarqué 
chez  Monopiyra  les  asters  qui  ont  été  généralement  observés 
autour  des  deux  pronucleus. 

Je  ne  suis  en  mesure  de  donner  aucun  renseignement,  ni 
sur  le  mode  de  formation,  ni  sur  le  moment  de  l'apparition  des 
cellules  polaires.  Je  dois  me  borner  à  constater  leur  présence 
au  aoml»*e  de  deux  chez  Monopera  vwipa/ira.  On  les  trouve 
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aux  différents  stades  du  développement  de  l'embryon,  depniâ 
le  stade  Blastola,  fig^iré  en  19,  jusqu'à  Focclusion  du  blasto- 
pore (fig.  23  et  25,  CpJ).  Les  cellules  polaires  persistent  donc 
assez  longtemps.  Certes  elles  doivent  se  former  plus  tôt  et  ce 
n'est  qu'un  malencontreux  hasard  qui  m'a  empêché  de  les 
distinguer  dans  des  stades  plus  jeunes.  A  leur  début  elles  sont 
plus  volumineuses  que  dans  des  stades  plus  avancés.  EUes 
conservent  toujours  leur  forme  sphérique  ou  ovoide  et  ne 
changent  pas  plus  de  place  que  de  forme. 

En  ce  qui  concerne  la  segmentation  de  l'œuf,  je  n'ai  réussi 
à  observer  que  quelques  stades  assez  tardiâ.  Us  permettrai 
cependant  de  se  &ire  une  idée  assez  nette  de  la  marche  de 
ce  phénomène  chez  Monopora  vivipara.  La  segmentation  de 
ce  Némertien  est  inégale  ;  on  peut  s'en  convaincre  par  l'examen 
de  la  figure  17,  qui  représente  le  plus  jeune  des  stades  que 
j'ai  réussi  à  observer.  L'œuf  est  divisé  en  macromères  et  en 
micromères.  Le  volume  des  derniers  est  variable;  leur  nombre 
dépasse  celui  des  macromères.  H  semble,  à  première  vue,  qu'il 
soit  possible  de  reconnaître,  déjà  à  ce  stade  reculé,  les  ébau- 
ches des  feuillets  embryonnaires.  Mais  cette  conclusion  n'est 
point  appuyée  par  l'analyse  des  stades  ultérieurs.  Déjà  au 
stade  figuré  en  18,  alors  que  l'œuf  acquiert  une  forme  sphé- 
rique, la  différence  entre  le  volume  des  cellules  n'est  plus 
aussi  considérable  qu'au  stade  précédent.  On  parvient  encore 
à  distinguer  les  macromères  des  micromères;  mais  la  différence 
dans  leur  volume  n'est  plus  aussi  marquée. 

J'ai  réussi  à  obtenir  une  coupe  d'un  stade  assez  voisin 
de  celui  que  je  viens  de  décrire.  Sur  cette  coupe,  figurée 
en  19,  on  peut  reconnaître  dans  l'œuf  un  blastocèle  peu  étendu 
{Bï).  Les  cellules  du  blastoderme  sont  assez  volumineuses.  On 
y  ^tingue  entre  autres  deux  macromères  {Mac).  Toutes  les 
cellules  sont  formées  par  du  protoplasme  finement  granuleux, 
tenant  en  suspension  un  noyau  vésiculaire  pourvu  d'un 
nucléole. 

Vers  la  fin  de  la  segmentation,  la  différence  entre  les  macro- 
mères et  les  micromères  s'efiace  complètement.  Bien  que  la 
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segmentation  présente,  chez  Monopora  vivipara^  tous  les  traits 
caractéristiqaes  de  la  segmentation  inégale,  elle  amène  néan* 
moins  la  formation  d'une  archibladuia  nettement  caractérisée, 
comme  on  l'observe  chez  plusieurs  autres  Némertiens  (Mecz- 
nikoff  et  Barrois).  La  figure  20  représente  l'archiblastula  de 
Manqporaf  constituée  par  des  cellules  pyramidales  uniformes, 
délimitant  un  blastocële  peu  spacieux. 

Le  mésoderme  appandt  immédiatement  après  la  formation 
de  la  Blastula.  La  formation  de  ce  feuillet  suit  la  marche 
décrite  par  Mecznikoff  chez  Lineus  lacteus.  Chez  Monopora 
(fig.  21,  M),  comme  chez  Lineus  lacteus,  de  petites  cellules 
proéminent  dans  le  blastocèle  et  se  logent  en  dessous  du 
blastoderme.  L'origine  de  ces  petites  cellules  est  absolument 
la  même  chez  les  deux  Némertiens;  la  seule  différence  à 
signaler  c'est  que  chez  Lineus  lacteus  les  cellules  méso- 
dermiques procèdent  seulement  du  pôle  d'invagination,  tandis 
que  chez  Monopora  vivipara  elles  sont  reconnaissables  en 
plusieurs  endroits. 

L'aplatissement  des  cellules  de  la  blastula  marche  paral- 
lèlement avec  la  formation  du  mésoderme;  le  blastocèle  devient 
plus  spacieux;  les  cellules  du  blastoderme  s'aplatissent,  tout 
en  conservant  toujours  leur  forme  cylindrique.  Cet  aplatisse- 
ment s'accuse  davantage  encoi;e  aux  stades  suivants,  alors 
que  la  blastula  se  transforme  en  une  gastrula. 

Les  toutes  premières  phases  de  l'invagination  m'ont  échappé. 
Le  plus  jeune  stade  observé  par  moi  est  figuré  en  22.  On 
peut  en  induire  que  chez  Monopora  ce  processus  est  semblable 
&  celui  signalé  par  Mecznikoff  pour  Lineus.  Au  stade  gas- 
trula la  face  qui  s'invagine  est  plus  épaisse  et  l'embryon  y  est 
plus  aplati  qu'à  la  face  opposée.  Le  blastopore  (Bp)  n'est 
pas  situé  au  centre  de  la  £EU^e  aplatie,  mais  il  avoisine 
l'extrémité  postérieure  de  l'embryon;  sa  forme  est  circulaire; 
on  peut  s'en  convaincre  par  l'examen  de  la  figure  23,  où  la 
gastrula  est  représentée  vue  par  sa  lace  ventrale. 

Bien  que  la  forme  du  blastopore  soit  circulaire,  la  gastrula 
ne  peut  pas  être  appelée  radiée.  Cela  n'empêche  pas  l'existence 
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d'une  gastnila  radiée  dans  des  stades  pins  jeunes,  comme  on 
l'obserye  chez  la  plupart  des  Némertiens  qui  passent  par  la 
phase  HUdium  ou  par  celle  de  larve  de  Desor.  La  gastnila 
de  Monopora  est  bilatérale.  C'est  ce  que  l'on  peut  dédnire  : 
lo  de  la  situation  excentrique  du  blastopore,  et  2^  de  la  forme 
même  de  la  cavité  gastrique,  qui  à  partir  du  blastopore  se 
dirige  sous  forme  d'un  cul-de-sac  vers  le  pôle  opposé  de  l'œuf 
(fig.  24).  Par  sa  forme  la  cavité  gastrique  de  Monopora  nous 
rappelle  le  canal  digestif  de  HUdium. 

Entre  l'entoderme  et  l'ectoderme  on  distingue  un  blastocèle 
spacieux  (fig.  22,  23,  24,  Bt),  dans  lequel  on  rencontre  en 
difiërepts  points  des  prolongements  protoplasmiques.  Je  n'ai 
pu  décider  si  ce  sont  là  des  prolongements  des  cellules  méso- 
dermiques. On  amuit  pu  les  considérer  comme  tels,  eu  égard 
à  leur  situation,  si  sur  des  coupes  pratiquées  à  travers  une 
gastnila  un  peu  plus  âgée  les  cellules  du  mésoderme  n'affec- 
taient pas  une  forme  toute  différente. 

La  figure  24  nous  représente  une  coupe  longitudinale  du 
stade  gastrula  un  peu  plus  avancé  que  celui  figuré  ea  22. 
H  est  à  remarquer  que  les  embryons  de  Monopora  vwipara^ 
surtout  au  début  du  développement,  sont  extrêmement  sensi- 
bles à  l'action  des  liquides  conservateurs.  C'est  ce  qui  fait 
que  le  blastocèle  et  l'archenteron,  représentés  sur  le  vivant, 
par  des  cavités  nettement  distinctes,  sont  à  peine  recon- 
naissables  ou  même  disparaissent  complètement  sur  des  pré- 
parations durcies.  Tel  est  le  cas  pour  l'archenteron  qui 
n'est  plus  visible  sur  la  coupe  figurée  en  24.  Afin  d'éviter 
des  répétitions  je  ne  ferai  pas  la  description  de  cette  coupe. 
Elle  est  facile  à  comprendre,  si  on  la  compare  avec  la 
figure  22  qui  représente  un  embryon  vivant.  Je  signalerai 
seulement  la  forme  et  la  situation  du  mésoderme,  que  l'on  ne 
peut  distinguer  que  sur  des  coupes.  Les  cellules  mésod^- 
miques  forment  deux  groupes,  dont  l'un  siège  auprès  du  blas- 
ix)pore  entre  l'entoderme  et  l'ectodwme  {Msst).  Ce  groupe  de 
cellules  constitue  le  mésoderme  somatique;  il  est  employé  à  la 
formation  de  tous  les  musdes  et  en  général  de  tous  les  organes 
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d'origine  mésodermique  du  fatar  Némertien.  Le  second  groupe 
se  trouve  situé  au  point  qui  correspond  à  la  future  extrémité 
antérieure  du  corps  et  constitue  Fébauche  de  la  couche  muscu- 
laire, de  la  trompe,  de  la  gaine  de  la  trompe  et  du  mésoderme 
céphalique.  Les  deux  groupes  sont  composés  d'un  petit  nombre 
de  cellules  polyédriques. 

Les  lèvres  du  blastopore  de  Monopora  vivipara  se  soudent 
alors  qu'on  n'aperçoit  encore  aucun  indice,  ni  de  la  bouche,  ni 
de  Tanus.  Je  n'ai  pu  déterminer,  ni  le  mode  de  fermeture  du 
blastopore,  ni  le  point  du  corps  auquel  cette  fermeture  s'opère. 
Aux  stades  ultérieurs,  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer,  il 
n'existait  plus  de  trace  du  blastopore.  Le  blastopore  se  com- 
porte chez  Monopara  de  la  même  manière  que  chez  les  Anne- 
lides.  Là  aussi  le  blastopore,  situé  entre  la  bouche  et  l'anus 
futurs,  n'intervient  aucunement  dans  la  formation  de  ces  orifi- 
ces et  disparaît  complètement  dans  le  cours  du  dévelop- 
pement. 

DèveloppemeiU  de  Penibryon  après  Pocdusion  du  blastopore. 

Après  l'occlusion  du  blastopore  la  forme  extérieure  de 
l'embryon  subit  quelques  modifications.  La  partie  antérieure 
de  l'embryon  s'efiflle  en  même  temps  que  sa  partie  postérieure 
se  dilate.  La  figure  25  représente  un  embryon  vivant  vu  en 
coupe  horizontale  optique  et  la  figure  26  une  coupe  longitu- 
dinale un  peu  oblique,  pratiquée  &  travers  un  embryon  sem- 
blable au  précédent.  La  portion  efiUée  de  l'embryon  est  le 
siège  des  modifications  les  plus  essentielles. 

Au  centre  de  cette  portion  effilée,  on  distingue  un  prolon- 
gement considérable  qui  pénètre  dans  le  corps  de  l'embryon 
(2V)  et  constitue  l'ébauche  de  la  trompe.  Sur  la  coupe  lon- 
gitudinale figurée  en  26,  on  peut  très  bien  reconnaître  que 
l'ébauche  de  la  trompe  constitue  un  prolongement  de  l'ecto- 
derme,  dont  l'extrémité  postérieure  un  peu  arrondie  proemine 
à  l'intérieur  de  l'embryon.  Le  mode  de  formation  de  la  trompe 
aux  dépens  de  Tectoderme  concorde  complètement  avec  tout 


Digitized  by 


GoogI( 


634  ^W.   SALENSKY. 

ce  qui  est  connu  relativement  an  développement  de  cet  organe 
chez  les  antres  Némertiens.  {PiUdium  d'après  Mecznikoffet 
Bfitschli).  Cependant,  chez  Manoporaj  Tébanche  de  la  trompe 
constitue  une  masse  cellulaire  compacte  et  non  pas  creuse  ; 
mais  cette  différence  n'a  guère  de  valeur.  On  sait,  en  effet, 
que  la  même  particularité  se  présente  dans  la  genèse  d'on 
certain  nombre  d'autres  organes. 

L'ébauche  de  la  trompe  est  revêtue  par  une  couche  épaisse 
de  cellules  mésodermiques  qui  l'enveloppent  sous  forme  d'une 
calotte  (fig.  26  jfQ.Ces  cellules  constituent  les  premiers  indice» 
de  la  gaine  de  la  trompe  et  de  la  couche  musculaire  de  cet 
organe.  Cette  couche  cellulaire  se  distingue  nettement  de  l'en- 
toderme  voisin.  Quant  à  sa  genèse  cette  masse  cellulaire  pro- 
vient du  groupe  antérieur  de  cellules  mésodermiques,  ainsi 
que  nous  l'avons  décrit  an  stade  gastmla  figuré  en  24  (ifsqp). 

Le  développement  précoce  de  la  trompe  et  de  sa  gaine,  chez 
Monopora,  concorde  aussi  avec  tous  les  Mis  connus  relative- 
ment au  développement  de  cet  organe  chez  PiUdium{i).  Là 
aussi  l'invagination  qui  donne  naissance  &  la  trompe  provient 
à  la  fois  de  l'ectoderme  et  du  mésoderme  ;  là  aussi  le  méso- 
derme donne  naissance  à  la  gaine  et  à  la  couche  musculaire 
de  la  trompe. 

L'ectoderme  qui  avoisine  l'ébauche  de  la  trompe  est  nota- 
blement épaissi,  ce  qui  est  facile  à  reconnaître  sur  les 
figures  25  et  26  N.  Dans  la  suite  de  l'évolution,  nous  verrons 
se  former  les  ganglions  aux  dépens  de  ces  épaississements 
ectodermiques.  Sur  la  coupe  figurée  en  26,  coupe  un  peu 
oblique,  ces  épaississements  ne  sont  vus  qu'en  partie.  On  peut 
y  constater  néanmoins  que  l'ectoderme  avoisinant  la  trompe 
est  représenté  par  deux  assises  cellulaires  et  non  par  une 
seule,  comme  cela  existe  ailleurs. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  l'entoderme,  sa  structure,  au 
stade  qui  nous  occupe,  diffère  de  celles  des  stades  précédents 


(1)  MECZNttOPF,  p.  54. 
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et  des  stades  subséquents.  Il  consiste  maintenant  en  des  cel- 
lules pourvues  de  prolongements  qui  pénètrent  dans  la  cavité 
digestive  pour  s'y  entrelacer  et  la  remplir  complètement. 
Cette  structure  toute  particulière  de  Tentoderme  se  constate 
sur  le  vivant  aussi  bien  que  sur  des  préparations  durcies. 
Les  cellules  entodermiques,  ainsi  que  les  prolongements 
qu'elles  émettent,  renferment  des  granules  très  réfringents, 
des  gouttelettes  graisseuses  et  d'autres  corpuscules  qui  sont 
autant  d'indices  de  la  digestion  de  l'embryon.  H  est  à 
remai'quer  que  cette  structure  de  l'entoderme  est  propre 
au  stade  qui  nous  occupe  actuellement.  Plus  tard,  l'ento- 
derme affecte  de  nouveau  la  forme  d'un  epithelium  tapissant 
une  large  cavité  digestive. 

L'étude  des  premières  phases  de  l'évolution  des  organes  est 
extrêmement  difficile.  A  cause  de  l'extrême  exiguïté  de  l'objet, 
il  est  indispensable,  si  l'on  veut  obtenir  des  coupes  d'un 
embryon,  de  pratiquer  des  coupes  à  travers  le  corps  maternel. 
Aussi  est-il  à  peu  près  impossible  d'obtenir  des  coupes  dans 
une  direction  déterminée;  la  grande  majorité  des  coupes  ne 
peuvent  par  conséquent  être  étudiées  et  il  est  nécessaire 
d'en  fedre  un  choix  très  sévère.  En  outre  les  ébauches  des 
organes  sont  si  exiguës  que  l'on  rencontre  beaucoup  de  diffi- 
cultés à  les  observer  même  en  coupes. 

Au  stade  subséquent  à  celui  que  je  viens  de  décrire,  outre 
les  ébauches  de  la  trompe  et  celles  des  ganglions  dont 
le  développement  a  notablement  progressé,  on  trouve  encore 
l'ébauche  de  l'œsophage.  Tous  ces  organes  sont  des  dérivés  de 
l'ectoderme.  Les  figures  27,  27  A,  B,  C,  nous  représentent 
ce  stade  du  développement  en  coupes  transversales  et  un  peu 
obliques.  Les  coupes  étant  un  peu  obliques  les  organes  pairs, 
qui  sont  disposés  symétriquement,  tels  que  les  ganglions 
eépbaJiques,  ne  se  distinguent  pas  sur  la  même  coupe,  mais  se 
trouvent  sur  des  coupes  distinctes.  La  coupe  figurée  en  27 
intéresse  la  partie  périphérique  de  l'ébauche  de  la  trompe 
{Tr)  ainsi  que  l'un  des  ganglions  (N)  dans  l'endroit  même  où 
celui-ci  s'applique  contre  l'ectoderme.  La  structure  de  l'ébauche 
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de  la  trompe  ne  présente  ancune  particularité  qui  la  distingae 
da  stade  précédent.  Dans  la  figure  27  A,  la  trompe  consiste 
en  an  prolongement  compact  de  Tectoderme,  dans  lequel  les 
cellules  sont  disposées  en  une  seule  couche  épithéliale.  Le 
ganglion  ^(fig.  27)  avoisine  la  trompe  et,  comme  on  a  pu  le 
reconnaître  sur  la  coupe  figurée  en  27,  i]  est  encore  uni  à  Tecto- 
derme.  La  plus  grande  partie  de  cet  organe  s'étend  en  dessous 
de  Fectoderme,  sous  forme  d'une  masse  oyalaire,  composée 
de  cellules  allongées  et  cylindriques.  Le  second  ganglion  'S' 
est  reconnaissable  sur  la  coupe  figurée  en  27  B.  Ici  la  coupe 
n'ayant  pas  intéressé  le  point  d'union  du  ganglion  avec 
l'ectoderme,  cet  organe  paraît  en  être  complètement  indépen- 
dant. La  situation  du  ganglion  est  la  même  sur  la  figure  27  C, 
qui  a  été  pratiquée  à  travers  le  bord  du  ganglion. 

Dans  les  figures  27  B  et  27  C,  la  coupe  a  traversé  Tébaache 
de  Toasophage.  Sur  la  coupe  figurée  en  27  B^  on  distingue  &  la 
fois  l'ébauche  de  Tœsophage  et  Tettrémité  de  celle  de  la 
trompe.  Les  deux  ébauches  sont  tellement  semblables  que  l'on 
aurait  pu  les  confondre,  n'était  que  cette  coupe  les  intéresse  à 
la  fois  l'une  et  l'autre. 

Les  ébauches  de  l'œsophage  et  de  la  trompe  constituent  à 
ce  moment  des  prolongements  compacts  de  Tectoderme  et  sont 
composées  d'une  couche  de  cellules  cylindriques;  la  seule  diffé- 
rence qui  existe  entre  elles,  à  ce  stade  du  développem^it, 
consiste  en  ce  que  l'ébauche  de  l'oesophage  n'est  pas  placée 
dans  Taxe  longitudinal  de  l'embryon^  tandis  que  l'ébaache  de 
la  trompe  est  parallèle  à  cet  axe.  Le  rapport  de  l'œsophage 
avec  l'ectoderme  est  reconnaissable  sur  la  coupe  figurée 
en  27;  cette  coupe  intéresse  la  portion  antérieure  de  cet 
organe. 

Ces  quatre  coupes  nous  permettent  de  nous  orienter  rela- 
tivement à  la  situation  des  ébauches  des  organes  que  je  viens 
de  décrire. 

Toutes  ces  ébauches  se  rattachent  à  l'ectoderme  au  pôle 
supérieur  de  l'embryon.  De  là  elles  pénètrent  plus  profondé- 
pient  Une  orientation  exacte  sur  la  répartition  de  ces  organes 
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est  importante  :  V  poor  la  recherche  des  stades  ultérieurs  du 
développement;  2"^  parce  que  la  distribution  primitive  des 
ébauche»  des  organes  est  si  caractéristique  chez  Manopora 
vivipara  qu'elle  peut  servir  de  point  de  départ  pour  la  corn* 
paraison  de  notre  Némertien  avec  les  autres  types  de  cette 
classe. 

Les  modifications  ultérieures,  subies  par  l'embryon  dans  sa 
forme  extérieure,  sont  si  simples  et  si  uniformes  que  je  ne 
crois  pas  nécessaire  d'insister  sur  leur  description.  Je  passerai 
immédiatement  à  Tétude  de  l'évolution  des  organes.  Je  me 
bornerai  à  fisdre  observer  que  l'embryon  qui,  au  début  du  déve- 
loppement, est  sphérique^  s'allonge  et  devient  d'abord  ovoïde, 
puis  cylindrique.  A  un  stade  encore  très  reculé  du  développe- 
ment, il  se  recouvre  de  dis  à  l'aide  desquels  il  peut  se  mouvoir. 
Plus  tard,  lorsqu'il  devient  vermiforme,  il  se  meut  &  l'aide  de 
ses  muscles. 

Développement  tMêrieur  des  organes. 

I.  L^épiderme.  —  L'épiderme  de  Monopora  vivipara  se 
développe  en  entier  aux  dépens  de  l'ectoderme.  Les  modifica- 
tions qu'il  subit  durant  son  évolution  sont  insignifiantes.  Déjà, 
à  des  stades  bien  reculés  du  développement,  les  cellules  ecto- 
dermiques  s'allongent  et  deviennent  cylindriques.  Plus  tard, 
quand  l'embryon  devient  aussi  cylindrique,  les  cellules  ecto- 
dermiques  commencent  &  se  diviser  et  se  disposent  en  deux 
assises  dont  l'une  constitue  la  couche  superficielle  (Ep)  et  la 
seconde  la  couche  profonde  (Ep)  ou  fondamentale  de Tépi- 
derme  (fig.  40  E).  Les  cellules  superficielles  sont  pourvues  de 
cils  vibratiles.  La  formation  des  glandes  monocellulaires  a  lieu 
en  même  temps.  Elles  dérivent  des  cellules  superficielles  de 
l'ectoderme.  Pendant  leur  transformation  en  glandules,  leur 
protoplasme  devient  hyalin  et  homogène  et  la  cellule  elle- 
même  augmente  de  volume.  C'est  par  un  mode  de  formation 
semblable  &  celui  des  glandes  monocellulaires  que  s'opère  le 
développement  de  la  glande  céphalique,  qui  n'est  en  définitive 
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qu'un  amas  de  glandules  ectodermìques  fortement  développé. 
Cette  glande  est  déjà  reconnaissable  chez  de  très  jeunes 
embryons,  alors  que  le  système  nerveux,  la  trompe  et  l'oDSO- 
phage  sont  à  peine  ébauchés.  Un  tel  embryon  est  figuré  en  29. 
La  glande  céphalique  y  consiste  en  quatre  cellules  volumi- 
neuses, dont  deux  siègent  dans  l'ectoderme,  les  deux  autres 
se  trouvant  situées  plus  profondément.  Les  cellules  de  la 
glande  céphalique  conservent  la  texture  des  glandes  monocel- 
lulaires. 

Le  développement  ultérieur  de  la  glande  céphalique  consiste 
en  son  accroissement  graduel.  En  même  temps  elle  se  divise 
en  une  portion  ventrale  et  une  portion  dorsale,  réunies  à  leur 
sommet.  Cette  division  débute  très  tôt,  alors  que  la  trompe 
affecte  encore  la  forme  d'un  petit  tubercule  et  que  la  gaîne  de 
la  trompe  est  à  peine  indiquée  (flg.  84  A,  Olcpd,  Olcpv). 
Chez  des  embryons  vermiformes  la  glande  céphalique  s'allonge 
considérablement,  sans  que  sa  texture  subisse  aucune  modifi- 
cation essentielle. 

Dans  le  cours  du  développement,  l'extrémité  antérieure 
de  la  trompe,  qui  constitue  l'ébauche  du  vestibule  de  la  trompe, 
vient  s'interposer  entre  les  portions  ventrale  et  dorsale  de  la 
glande  céphalique.  H  est  probable  que  ces  deux  portions 
n'atteignent  jamais  un  développement  uniforme  chez  l'animal 
adulte.  Du  moins  chez  tous  les  Monopora  observés  par  moi, 
je  n'ai  rencontré  que  la  portion  dorsale  de  la  glande  cépha- 
lique. Sa  portion  ventrale  a  dû  s'atrophier  dans  le  cours  de 
l'évolution. 

n.  Le  système  nerveux.  —  L'étude  du  développement  du 
système  nerveux  constituait  le  but  principal  de  mes  recherches 
embryologiques  sur  Monopora.  Quels  rapports  les  ganglions 
céphaliques  et  les  nerfs  latéraux  des  Némertiens  affectent-ils 
avec  les  ganglions  céphaliques  et  la  chaîne  ganglionnaire 
ventrale  des  Annélides?  Telle  est  la  question  que  je  voulais 
trancher,  à  l'aide  de  l'embryogénie,  supposant  que  l'observa- 
tion minutieuse  de  l'évolution  du  système  nerveux  de  Monopora 
pourrait  me  donner  une  réponse  décisive.  J'ai  en  effet  pu 
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constater  quelques  faits»  qui  me  permettent  de  trancher  plu* 
sieurs  questions  essentielles. 

Nous  avons  laissé  le  système  nerveux  de  Manopora  au 
moment  où  il  se  présentait  sous  forme  de  deux  épaississements 
de  Tectoderme  qui  s'enfonçaient  dans  la  profondeur  du  corps, 
mais  étaient  encore  réunis  &  Fectoderme.  Ces  deux  épaississe- 
mentS;  situés  entre  les  ébauches  de  la  trompe  et  de  Tœsophage, 
représentent  les  ébauches  des  ganglions  céphaliques.  Us  se 
séparent  très  tôt  de  Tectoderme  et  sont  reliés  entre  eux  par 
une  commissure  qui  répond  &  la  commissure  ventrale  de  l'adulte. 
Je  n'ai  pas  réussi  à  observer  son  mode  de  formation;  mais  à 
en  juger  par  la  précocité  de  son  apparition  et  par  sa  structure 
absolument  la  même  que  celle  des  ganglions,  je  me  crois 
autorisé  à  afiBrmer  qu'elle  dérive  du  même  épaississement 
ectodermique  qui  donne  naissance  aux  ganglions. 

a/  Nerfs  latéraux.  —  C'est  chez  de  très  jeunes  embryons 
ovalaires,  ayant  &  peu  près  les  mêmes  dimensions  que  celui 
figuré  en  28,  que  les  extrémités  postérieures  des  ganglions 
commencent  &  s'allonger.  Ces  prolongements  figurés  en  29, 
constituent  les  ébauches  des  cordons  nerveux  ou,  en  d'autres 
termes,  des  nerfe  latéraux.  Les  modifications  ultérieures  de 
ces  nerfis  s'observent  très  bien  sur  des  préparations  colorées 
et  éclairdes.  Pour  contrôler  ces  observations  il  faut  recourir 
&  l'examen  de  coupes  transversales. 

Les  figures  31,  32  et  33  nous  représentent  trois  embryons 
colorés  et  éclaircis;  ils  montrent  différents  stades  du  dévelop- 
pement des  ner&  latéraux.  Dans  la  portion  antérieure  de  chacun 
de  ces  embryons,  aux  deux  côtés  et  au  dessous  de  la  glande 
céphalique,  se  logent  les  ganglions  céphaliques.  Dans  ceux-ci  on 
peut  distinguer,  même  sans  recourir  aux  coupes,  la  substance 
nerveuse  consistant  en  cellules  et  la  substance  ponctuée.  Cette 
dernière  est  très  peu  sensible  à  l'action  des  agents  tinctoriaux. 
Les  ganglions  figurés  en  31  sont  à  peu  près  pyriformes.  Us 
émettent  en  arrière  des  prolongements  qui  constituent  les 
ébauches  des  ner&  latéraux  ou  des  cordons  nerveux.  Sur  la 
figure  31,  les  cordons  latéraux  n'intéressent  qu'un  tiers  environ 
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de  la  longueur  du  corps,  tandis  que  chez  Tembiyon  figuré 
en  32,  les  nerfs  latéraux  occupent  déjà  les  deux  tiers  de  la 
longueur  du  corps.  La  figure  33  nous  représente  un  embryon 
dont  les  ner&  latéraux  sont  définitivement  développés  et 
atteignent  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Chez  les  deux 
premiers  embryons,  figurés  en  31  et  en  32,  les  limites  posté- 
rieures des  nerfs  latéraux  sont  peu  distinctes;  elles  s'effacent 
peu  à  peu,  ce  qui  dépend  de  ce  que  les  cellules  y  deviennent 
de  plus  en  plus  rares  et  finissent  par  disparaître  complète* 
ment.  Quant  à  Fembryon  figuré  en  33  les  nerfs  latéraux  s'y 
terminent  par  des  renfiements,  ce  qui  est  caractéristique  pour 
les  nerfs  définitivement  développés. 

L«  mode  du  développement  des  nerfs  latéraux  se  déduit 
clairement  de  la  description  que  je  viens  de  donner  des 
préparations  conservées.  Nous  pouvons  en  conclure  que 
les  ner&  latéraux  sont  de  simples  prolongements  des  gan- 
glions céphaliques;  qu'ils  s'accroissent  d'avant  en  arrière 
et  qu'ils  ne  tardent  pas  à  atteindre  l'extrémité  postérieure 
du  corps. 

Pour  nous  en  convaincre  davantage,  considérons  quelques 
coupes  transversales  que  j'ai  eu  la  chance  d'obtenir  à  travers 
des  larves  assez  jeunes. 

Les  figures  30,  30  A  et  30  B  représentent  trois  coupes 
transversales  d'un  embryon  de  Monopora  pratiquées  au  stade 
du  développement  où  les  nerfs  latéraux  intéressent  &  peu  près 
la  moitié  de  la  longueur  de  l'embryon.  En  30  est  figurée  une 
coupe  de  la  portion  antérieure  des  nerfs  latéraux  dans  l'endroit 
même  où  ces  ner&  partent  du  ganglion.  Je  reviendrai  plus 
tard  à  cette  coupe;  pour  le  moment  je  me  bornerai  à  fSsiire 
observer  qu'ici  les  ner&  latéraux  se  distinguent  par  une 
ép^seur  considérable;  ils  se  constituent  d'une  couche  péri- 
phérique de  cellules  nerveuses  et  d'une  couche  centrale  de 
substance  ponctuée.  Sur  la  coupe  30  J.,  qui  intéresse  une 
partie  de  l'embryon  plus  voisine  de  l'extrémité  postérieure  du 
corps,  les  nerfs  latéraux  sont  moins  différenciés  et  d'un  calibre 
moins  considérable.  On  les  distingue  dans  les  parties  latérales 
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de  Tembryon  et  ils  apparaissent  sous  la  forme  d'un  amas  cellu- 
laire situé  immédiatement  en  dessous  du  mésoderme,  encore 
très  mince  à  ce  stade.  Sur  cette  coupe  chacun  des  ner& 
latéraux  est  composé  d'un  très  petit  nombre  de  cellules;  on  en 
trouve  deux  ou  trois  tout  au  plus.  On  n'y  voit  plus  aucun 
vestige  de  la  substance  ponctuée.  En  comparant  cette  coupe 
(fig.  30  A)  avec  les  embryons  figurés  en  31  et  en  32,  où  les 
nerfs  latéraux  sont  vus  dans  leur  ensemble,  il  est  facUe  de 
se  convaincre  que  la  coupe  a  passé  par  les  extrémités  posté- 
rieures des  nerfs  latéraux  dans  l'endroit  où  leurs  contours 
deviennent  peu  nets.  Sur  la  coupe  suivante  figurée  en  30  Bj 
d'un  côté  seulement  on  distingue  une  seule  cellule  qui  peut 
être  considérée  comme  appartenant  au  nerf  latéral.  De  l'autre 
côté  le  nerf  latéral  ne  se  voit  plus.  Sur  les  coupes  suivantes 
on  n'en  trouve  plus  de  trace. 

D'abord,  comme  on  peut  le  constater  sur  toutes  ces  coupes, 
les  nerfs  latéraux  sont  nettement  séparés  de  l'ectoderme.  Enl^'e 
eux  et  ce  feuillet  est  interposé  le  mésoderme,  représenté  par 
une  seule  rangée  de  cellules  plates,  de  sorte  que  les  nera 
latéraux  se  trouvent  logés  entre  le  mésoderme  et  l'entoderme. 
n  n'est  donc  pas  possible  de  supposer  qu'ils  naissent  aux 
dépens  de  l'ectoderme  somatique.  Par  cpntre  toutes  les  prépa- 
rations, aussi  bien  les  embryons  vivants  que  les  embryons 
colorés  et  les  coupes  transversales  le  démontrent  clairement, 
les  ner&  latéraux  ne  sont  que  des  prolongements  des  ganglions 
céphaliques  qui  s'accroissent  d'avant  en  arrière. 

b/  Les  ganglions  céphaliques.  —  L'évolution  des  différentes 
portions  des  ganglions  céphaliques  marche  parallèlement  avec 
celle  des  nerfis  latéraux.  Les  coupes  transversales  pratiquées 
sur  des  embryons,  chez  lesquels  les  nerfs  latériaux  intéressent 
à  peu  près  la  moitié  du  corps,  démontrent  que  l'allongement 
des  ganglions  céphaliques,  qui  donnent  naissance  aux  nerfs 
latéraux,  a  lieu  dans  leur  partie  ventrale.  En  même  temps  la 
partie  dorsale  des  ganglions  céphaliques  s'accroît  notablement 
et  s'étend  vers  la  face  dorsale  de  l'embryon.  Pour  ce  motif, 
i  des  stades  encore  bien  reculés  du  développement,  on  peut 
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reconnaître  deux  portions  dans  l'ébanche  des  ganglions  cépha- 
liques  :  les  lobes  dorsaux  (fig.  30  Gld)  qui  intéressent  la  &oe 
dorsale  et  adhèrent  à  la  glande  céphalique  (Olcp)^  et  les  lobes 
ventraux  beaucoup  moins  développés  que  les  premiers  et  qui 
s'allongent  en  arrière  sous  forme  de  ner&  latéraux.  Les  lobes 
ventraux  sont  réunis  entre  eux  par/ une  commissure,  située 
entre  la  trompe  et  l'œsophage^  et  constituant  la  commissure 
ventrale  de  l'anneau  nerveux.  Au  cours  du  développement  les 
lobes  ventraux  s'accroissent  notablement,  de  sorte  que,  chez 
des  embryons  vermiformes,  leur  volume  égale  à  peu  près  celui 
des  lobes  dorsaux.  L'examen  des  coupes  successives  figurées 
en  37,  37  A,  37  By  87  C,  explique  les  rapports  que  les  deux 
paires  de  lobes  affectent  entre  elles,  chez  un  embryon  allongé, 
arrivé  à  peu  près  au  stade  du  développement  figuré  en  33. 
H  en  ressort  que,  dans  la  région  antérieure  de  l'embryon,  les 
lobes  ventraux  et  dorsaux  sont  simplement  séparés  par  une 
gouttière  peu  profonde  (fig.  37).  Plus  en  arrière  cette  gouttière 
s'approfondit  subitement  et  sur  la  coupe  suivante,  figurée  en 
ST  Aj  les  deux  paires  de  lobes  sont  complètement  séparées 
une  de  l'autre.  Les  lobes  ventraux  qui  sont  les  plus  volumi- 
neux se  logent  à  droite  et  à  gauche  de  l'oesophage.  Cette 
séparation  se  voit  aussi  très  nettement  sur  la  coupe  sui- 
vante. Enfin  la  coupe  figurée  en  37  C,  intéresse  l'extrémité 
postérieure  des  lobes  dorsaux.  Quant  aux  lobes  ventraux,  ils 
afiectent;  sur  cette  même  coupe  ainsi  que  sur  la  précédente,  une 
forme  triangulaire.  Sur  la  coupe  figurée  en  37  2>,  ils  se  con- 
tinuent insensiblement  dans  les  ner&  latéraux. 

Je  n'ai  pas  réussi  à  observer  la  formation  de  la  commissure 
dorsale  des  ganglions  céphaliques.  Je  dois  me  borner  &  consta- 
ter le  &it  qu'elle  existe  déjà  chez  des  embryons  vermiformes; 
mais  comme  elle  est  extrêmement  exiguë,  elle  est  à  peine 
visible  sur  des  coupes  transversales.  Pourtant  quelques  indices 
sur  le  mode  de  sa  formation  sont  manifestes  sur  des  coupes 
transversales  appartenant  au  stade  du  développement  que 
nous  venons  de  considérer.  Sur  la  figure  37  A,  le  ganglion 
dorsal  droit  s'allonge  et  se  dirige  sous  forme  d'un  prolonger 
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ment  effilé  vers  le  ganglion  opposé  ;  de  manière  qne  les  denx 
ganglions  dorsaux  sont  à  peu  près  réunis  entre  eux  au  dessus 
de  la  ti'ompe.  D'après  sa  situation  cette  réunion  correspond 
complètement  &  la  fiiture  commissure  dorsale  des  ganglions 
céphaliques.  Aussi  suis-je  disposé  à  considérer  la  commissure 
dorsale  comme  le  produit  de  la  réunion  des  deux  ganglions 
au  dessus  de  la  trompe. 

En  ce  qui  concerne  la  texture  des  ganglions  céphaliques  et 
des  nerfs  latéraux,  je  dois  fidre  obseiTer  que  ces  deux  parties, 
si  intimement  liées  par  leur  origine,  présentent  une  structure 
extrêmement  semblable.  On  y  voit  s'individualiser  très  tôt  les 
couches  corticale  et  médullaire;  la  première  consiste  en  cel- 
lules; la  seconde  en  substance  ponctuée. 

Dans  les  ganglions  céphaliques  les  cellules  nerveuses  cons- 
tituent une  couche  corticale  uniforme  très  mince.  Elle  circons- 
crit un  cordon  cylindrique  de  substance  ponctuée  et  ne  s'épaissit 
qu'aux  fiices  dorsale  et  ventrale  du  nerf. 

Toutes  ces  considérations  nous  autorisent  à  émettre  les 
conclusions  suivantes  en  ce  qui  concerne  l'évolution  du  système 
nerveux  de  Monopora  vivipara  :  I.  Les  ganglions  céphaliques 
et  la  commissure  ventrale  naissent  de  deux  épaississements 
ectodermiques  situés  à  l'extrémité  antérieure  de  l'embryon, 
n.  La  commissure  dorsale  dérive  probablement  de  la  réunion 
des  lobes  dorsaux  au  dessus  de  la  trompe,  ni.  Les  ner& 
latéraux  apparaissent  sous  forme  de  prolongements,  émis 
par  les  ganglions  céphalique^s  dans  les  parties  latérales  du 
corps. 

Une  fois  ces  données  établies,  nous  pouvons  passer  &  la 
comparaison  du  système  nerveux  des  Némertiens  avec  celui 
des  Annélides.  Toutefois  avant  d'établir  ce  parallèle  qui  doit 
trancher  la  question  de  savoir  s'il  y  a  homologie  entre  les 
différentes  parties  du  système  nerveux  des  Némertiens  et 
celles  du  système  nerveux  des  Annélides,  je  crois  nécessaire 
de  faire  ol^erver  que  cette  question  peut  être  tranchée  unique- 
ment &  l'aide  de  la  combinaison  des  données  embryologiques  et 
anatomiques.  Les  foits  anatomiques  seuls  ne  sont  pas  probants; 
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aussi  dans  les  indactions  qa'ils  ont  suggérées  reconnaît-on 
parfois  des  erreurs  manifestes.  Cette  manière  de  voir  devient 
tout-à-fait  évidente  si  l'on  se  rappelle  que  la  structure  défi- 
nitive d'un  organe  est  en  somme  le  résultat  de  toute  une  série 
de  processus  évolutifs  que  le  développement  embryonnaire  seul 
peut  dévoiler.  On  ne  saurait  nier  que  des  processus  embryogé- 
niques  très  différents  n'aboutissent  parfois  à  des  formations 
anatomiques  extrêmement  semblables.  Par  conséquent,  le  seul 
examen  des  organes  définitivement  développés  peut  faire 
admettre  l'homologie  d'organes  dont  la  genèse  est  complète- 
ment différente. 

C'est  précisément  le  cas  pour  le  système  nerveux  des 
Némertiens  et  d'autres  Platodes  que  l'on  compare  &  tort  avec 
le  système  nerveux  des  Annélides. 

Au  premier  coup  d'œil,  l'organisation  du  système  nerveux 
des  Némertiens  et  des  Annélides  paraît  être  absolument  la 
même.  Chez  les  Némertiens,  de  même  que  chez  quelques  Tur- 
bellariés,  on  trouve  un  anneau  nerveux  situé  dans  la  partie 
antérieure  du  corps  et  deux  cordons  nerveux  volumineux  qui, 
partant  des  ganglions  céphaliques,  se  dirigent  en  arrière  et 
atteignent  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Le  système  ner- 
veux des  Annélides  se  compose  aussi  d'un  anneau  nerveux, 
circonscrivant  le  pharynx  et  relié  &  deux  épais  cordons  qui 
se  dirigent  en  arrière  et  arrivent  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps.  Les  cordons  nerveux  des  Némertiens  sont 
quelque  peu  écartés  l'un  de  l'autre.  Le  même  fedt  s'observe 
chez  certains  Annélides. 

Chez  ces  derniers  les  troncs  nerveux  se  constituent  de  toute 
une  série  de  ganglions  qui,  dans  le  cas  où  les  ner&  latéraux 
sont  écartés  l'un  de  l'autre,  se  réunissent  entre  eux  par  des 
commissures  transveiisales  (Annélides  sédentaires).  Lorsque 
les  ganglions  des  ner&  lat^aux  sont  rapprochés,  les  troncs 
nerveux  se  soudent  ensemble  pour  former  une  chaîne  ganglion- 
naire ventrale. 

Chez  quelques  Némertiens,  chez  MaiaœbdeUa  par  exemple, 
les  ner&  latéraux  supportent  des  ganglions  disposés  métamé- 
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riqnement,  ee  qui  donne  aux  nerfs  latéraux  un  aspect  semblable 
&  celui  qu'affecte  la  chaîne  ganglionnaire  ventrale  des  Anné- 
lides  sédentaires.  La  ressemblance  de  la  structure  du  système 
nerveux  des  Annélides  et  des  Némertiens  est  si  grande  que,  si 
Ton  tenait  uniquement  compte  des  faits  anatomiques,  la  question 
de  rhomologie  de  Tanneau  nerveux  et  des  ner&  latéraux  des 
Némertiens  avec  Tanneau  nerveux  et  la  chaîne  ganglionnaire 
ventrale  des  Annélides,  pourrait  être  considérée  comme  une 
question  complètement  tranchée.  Aussi  cette  homologie  est- 
elle  affirmée  dans  les  manuels  d'Anatomie  comparée,  comme 
un  fait  hors  de  doute.  L'auteur  qui  a  le  mieux  étudié  le 
système  nerveux  des  Platodes,  le  D'  Lang,  en  décrivant  le 
système  nerveux  de  Ghmda  segmentata^  dit  :  ^  Dos  Centralr 
nervensystem  von  Ghmda  Wsst  sich  in  der  That  his  ms 
EingeUne  mit  demjenigen  der  Wrudineen  tmd  ArmeUden 
verglàchen.  „(0  G^egenbaur,  dans  son  Anatomie  comparée, 
donne  une  série  de  figures  tendant  &  prouver  cette  homologie 
des  différentes  parties  du  système  nerveux  des  Némertiens 
et  de  celui  des  Annélides. 

Cependant  la  constitution  anatomique  du  système  nerveux 
des  Némertiens  présente  une  différence  essentielle  par  laquelle 
ce  dernier  se  distrague  du  système  nerveux  des  Annélides. 
Cette  différence  consiste  en  ce  que  l'anneau  nerveux,  chez 
les  Némertiens  et  les  Turbellariés,  ne  circonscrit  jamais 
l'œsophage,  comme  c'est  le  cas  chez  tous  les  Annélidea  et 
les  Arthropodes.  Mcrostomiim  lineare  est  le  seul  qui  fasse 
exception  :  Semper  y  a  découvert  un  véritable  anneau 
pharyngien  et  cette  découverte  a  été  plus  tard  confirmée  par 
Graff,  (s)  Quant  aux  quelques  autres  Turbellariés  chez  lesquels 
on  avait  signalé  l'existence  d'un  anneau  pharyngien,  Graff 
affirme  que  cet  anneau  n'affecte  chez  eux  aucun  rapport  avec 


(I)  UhUrsuchungen  zur  vergi.  Anatomie  und  Histologie  des  New,  der 
PUUhdmnten,  (Miltheilungen  aus  der  Zool.  Stat.  zu  Neapel.  Bd.  III.  S.  88.) 
(i)  Geaff.  —  Monographie  der  TurMlarien.  8.  il3. 
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le  pharynx.  (Stenostoma  lemopSyHyporyncus  armatus  et  Acro- 
rynckus  cdedanicus).  On  peut  donc  admettre  que,  chez  tous 
les  Némertiens,  l'anneaa  entoure  la  trompe  et  n'affecte  aucun 
rapport  avec  le  pharynx. 

En  admettant  que  l'anneau  nerveux  des  Némertiens  se 
développe,  comme  celui  des  Annélides,  par  accroissement  des 
commissures  qu'és[^ettent  lés  ganglions  céphaliques,  on  peut 
imaginer  deux  modes  possibles  de  formation  de  cet  anneau  : 
10  Les  commissures,  qui  à  leur  début  siègent  sur  la  fstce 
dorsale,  peuvent  s'accroître,  se  diriger  le  long  de  la  trompe 
qu'ils  embrassent  peu  à  peu  et  atteindre  enfin  la  face  ventrale. 
Dans  ce  cas  il  faudrait  admettre  que  les  lobes  dorsaux  et  la 
commissure  dorsale  apparaîtraient  en  premier  lieu;  les  lobes 
ventraux  et  la  commissure  ventrale  se  formeraient  plus  tard. 
Alors  l'anneau  des  Némertiens  présenterait  une  grande  ana- 
logie avec  l'anneau  pharyngien  des  Annélides  :  la  seule  diffé- 
rence dépendrait  de  la  brièveté  des  commissures  cérébrales 
chez  les  Némertiens,  si  courtes  qu'elles  ne  peuvent  atteindre 
l'œsophage  et  n'embrassent  que  la  trompe.  2*>  On  peut 
s'imaginer  aussi  un  mode  de  formation  tout  différent,  & 
savoir  que  les  lobes  ventraux  des  ganglions  céphaliques  et  la 
commissure  ventrale  se  développeraient, en  premier  lieu,  que 
plus  tard  ils  s'étendraient  vers  la  face  dorsale  où  Us  donne- 
raient naissance  à  la  commissure  dorsale  de  l'anneau.  Dans 
ce  dernier  cas,  l'explication  du  rapport  de  l'anneau  nerveux 
des  Némertiens  avec  l'anneau  pharyngien  des  AnnéMes 
serait  tout  autre.  L'anneau  nerveux  des  Némertiens  ne  serait 
plus  complètement  homologue  à  celui  des  Annélides,  par  la 
seule  raison  que,  chez  les  premiers,  l'accroissement  des  gan- 
glions procéderait  de  la  face  ventrale  vers  la  face  dorsale, 
tandis  que,  chez  les  seconds,,  les  ganglions  s'accroissent  dans  le 
sens  contraire.  L'homologie  des  diverses  parties  de  l'an- 
neau des  Némertiens  avec  celui  des  Annélides  serait  donc 
toute  différente  que  dans  la  première  hypothèse.  Quel  est 
celui  de  ces  deux  modes  qui  se  trouve  réalisé  chez  les 
Némertiens?  La  réponse  devient  claire  si   on  se  rappelle 
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la  description  de  révolution  des  ganglions  céphaliques  de 
M<mopora  vivipara.  Comme  on  Ta  va,  chez  ce  Némertien 
les  deux  ganglions  et  la  commissure  situés  entre  V  ébauche  de 
VcBsophage  et  celle  de  la  trompe  apparaissent  en  premier  lien, 
on,  en  d'autres  termes,  la  commissure  ventrale  se  forme  la 
première.  Plus  tard  seulement  les  ganglions  céphaliques 
s'étendent  vers  la  face  dorsale.  En  même  temps  s'opère 
la  differentiation  des  lobes  dorsaux  et  des  lobes  ventraux,  et 
la  masse  ganglionnaire  finit  par  circonscrire  la  trompe.  En  un 
mot,  l'évolution  de  l'anneaa  nerveux  de  Mon,opora  se  produit 
d'après  le  second  des  deux  modes  de  formation  que  j'ai  admis 
comme  possibles.  Par  conséquent  on  ne  peut  pas  considérer 
tout  l'anneau  nerveux  des  Némertiens  comme  étant  homologue 
à  tout  l'anneau  pharyngien  des  Annélides.  D'autre  part  il  n'est 
pas  difficile,  en  s'appuyant  sur  les  faits  embryologiques,  de 
démontrer  qu'il  existe  une  certaine  homologie  entre  les  diffé- 
rentes parties  du  collier  de  Monopora  et  celles  du  collier  des 
Annélides. 

L'homologie  des  ganglions  céphaliques  de  Monopora  et  de 
ceux  des  Annélides  peut  être  considérée  comme  incontestable- 
ment prouvée  par  les  faits  embryologiques.  Dans  les  deux 
groupes,  les  ganglions  céphaliques  se  développent  aux  dépens 
d'épaississements  de  l'ectoderme  dans  la  partie  syncipitale  de 
l'embryon.  H  n'existe  aucune  différence  essentielle  dans  leur 
développement,  et  je  puis  à  bon  droit  considérer  l'ébauche  des 
ganglions  céphaliques  de  Monopora  comme  l'homologue  de  la 
plaque  syncipitale  des  Annélides. 

Les  ganglions  céphaliques  des  Annélides  siègent  à  la  face 
dorsale  de  l'œsophage;  ils  se  réunissent  par  une  commissure 
située  au  dessus  de  cet  organe.  En  égard  à  cette  situation  il 
est  très  facile  de  préciser,  ches^  les  Annélides,  les  parties 
homologues  de  la  commissure  ventrale  de  Monopora.  Cette 
commissure  siège  entre  l'œsophage  et  la  trompe,  par  consé- 
quent elle  est  située  à  la  &ce  dorsale  de  l'œsophage, 
c'est-à-dire  à  la  même  place  que  la  commissure  dorsale 
qui  réunit  entre  eux  les  deux  ganglions  céphaliques  des 


Digitized  by 


GoogI( 


548  W.  SALENSKY. 

Annélîdes.  Cela  démontre  que  la  commissure  ventrale  du  coUier 
des  Némertiens  est  homologue  de  la  commissure  dorsale  des 
AnnéUdes. 

n  est  beaucoup  plus  difficile  de  trouver  l'homologue  de  la 
commissure  dorsale  de  Monopora.  Chez  les  Annélîdes  on  ne 
lui  trouve  point  d'homologue;  mais  cela  provient  de  ce  que 
chez  eux  le  processus  de  la  formation  du  collier  pharyngien 
est  inverse  de  celui  des  Némertiens.  Chez  les  Annélides  les 
ganglions  ne  s'accroissent  pas  vers  la  &ce  dorsale;  par  consé- 
quent le  produit  de  cet  accroissement,  la  commissure  dorsale, 
ne  peut  exister.  Pour  ce  motif  il  faut  considérer  la  commissure 
dorsale  comme  une  formation  propre  aux  Némertiens  seule- 
ment et  à  quelques  Turbéllariés  ;  son  homologue  chez  les 
Annélides  est  encore  inconnu,  si  toutefois  il  existe. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  démontre  que  le  collier 
nerveux  des  Némertiens  et  des  Turbéllariés  ne  correspond 
point  au  collier  nerveux  des  Annélides  et  qu'il  représente  un 
organe  exclusivement  propre  aux  Platodes. 

Voyons  maintenant  à  quelles  parties  du  système  nerveux 
des  Annélides  correspondent  les  nerfs  latéraux  des  Némertiens. 
Je  l'ai  déjà  signalé  plus  haut,  sous  ce  rapport  il  existe 
une  opinion  solidement  établie  d'après  laquelle  les  nerfs 
latéraux  seraient  les  homologues  de  la  chaine  ganglionnaire 
ventrale  des  Annélides.  En  nous  appuyant  sur  toute  une  série 
de  recherches  faites  sur  le  développement  des  Annélides,  nous 
pouvons  considérer  comme  incontestablement  prouvé  le  fait 
que  leur  système  nerveux  dérive  de  deux  ébauches  indépen- 
dantes et  distinctes,  dont  l'une  est  la  plaque  syncipitale,  qui 
siège  dans  la  région  préorale  de  la  larve  et  constitue  l'ébaache 
des  ganglions  céphaliques  et  de  la  plus  grande  portion  de  la 
commissure  cérébrale;  la  seconde,  les  bourrelets  ventraux, 
logée  dans  la  région  postorale,  forme  Pébauche  de  la  chaîne 
ganglionnaire  ventrale.  Les  commissures  cérébrales  s'accrois- 
sent d'avant  en  arrière,  aux  deux  côtés  de  l'oriflce  buccal. 
Leurs  extrémités  se  réunissent  aux  extrémités  antérieures  des 
boui*relets  ventraux;  celles-ci  interviennent  dans  la  formation 
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de  l'anneau  nerveux,  qui  se  compose  des  ganglions  sous- 
(Bsophagiens ,    susœsophagiens    et    des   commissures    céré- 


Si  les  nerfis  latéraux  des  Némertiens  correspondaient  à  la 
chaîne  ganglionnaire  ventrale  des  Annélides,  leur  évolution 
devrait  être  semblaMe  an  développement  de  cette  dernière. 
Bs  devraient  apparaître  sous  forme  d'une  ébauche  complète- 
ment indépendante  des  ganglions  céphaliques.  Or  il  n'en  est 
pas  ainsL  On  l'a  vu  plus  haut^  les  ner&  latéraux  appa- 
raissent comme  des  prolongements  immédiats  des  ganglions 
céphaliques. 

n  est  vrai,  Ton  pourrait  supposer  que  les  deux  ébauches 
distinctes  du  système  nerveux  des  Annélides,  la  plaque  synci- 
pitale  et  les  bourrelets  ventraux  se  sont  confondues,  chez  les 
ancêtres  des  Némertiens,  pour  former  une  ébauche  commune, 
héritée  ensuite  par  les  Némertiens  actuels.  Mais  l""  on  ne 
connaît  dans  toute  l'histoire  de  l'embryologie  aucun  &it  qui 
puisse  justifier  cette  hypothèse,  et  2<>  une  semblable  supposition 
implique  une  autre  hypothèse  d'après  laquelle  les  Némertiens 
dériveraient  de  formes  semblables  aux  Annélides,  ce  qui  ne 
concorde  nullement  ni  avec  l'organisation,  ni  avec  le  dévelop- 
pement des  Némertiens. 

Les  partisans  de  l'homologie  des  nerfs  latéraux  des  Némer- 
tiens avec  la  chaîne  ganglionnaire  ventrale  des  Annélides 
s'appuient  principalement  sur  le  &it  que,  chez  quelques  Anné- 
lides, surtout  chez  les  sédentaires,  les  moitiés  de  la  chaîne 
ganglionnaire  ventrale  sont  écartées  l'une  de  l'autre  et  présen- 
tent, sous  ce  rapport,  une  grande  ressemblance  avec  les  nerfe 
latéraux  des  Némertiens.  Entre  ces  troncs  écartés  siéent  les 
commissures  transversales  qui  donnent  &  la  chaîne  ganglion- 
naire ventrale  absolument  le  même  aspect  qu'affectent  les 
nerfe  latéraux  de  quelques  Némertiens.  Cette  ressemblance 
dans  la  structure  du  système  nerveux  des  Némertiens  et  des 
Annélides  constituerait,  sans  contredit,  un  argument  important 
en  &veur  de  l'homologie  de  ces  organes  chez  ces  deux  groupes 
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de  vers,  s'il  était  prouvé  qne  récartement  des  deux  bandes  de 
la  chaîne  ganglionnaire  ventrale  est  on  phénomène  primitif  et 
non  adaptif.  Or,  la  recherche  de  l'évolution  du  système  nerveux 
des  Annélides  sédentaires  qui  possèdent  une  chaîne  ganglion- 
naire à  moitiés  écartées  peut  précisément  servir  à  contrôler 
cette  hypothèse.  Mes  recherches  sur  le  développement  de 
Psygmobranckus  m'ont  convaincu  qu'au  début  du  développe- 
ment, les  deux  moitiés  de  la  chaîne  ganglionnaire  ventrale  de 
ce  ver  sont  aussi  rapprochées  que  chez  les  autres  Annélides; 
leur  écartement  est  une  déviation  secondaire.  La  ressem- 
blance apparente  entre  la  structure  des  nerfs  latéraux  et 
celle  des  bandes  de  la  chaîne  ganglionnaire  ventrale  ne  peut 
donc  pas  être  considérée  conmie  une  preuve  de  Fhomologie 
de  ces  organes. 

Je  n'hésite  pas  à  TafOrmer,  les  ner&  latéraux  des  Némer- 
tiens  ne  sont  point  homologues  de  la  chaîne  ganglionnaire 
ventrale  des  Annélides,  et  l'organe  qui  lui  serait  homologue 
fait  défaut  chez  les  Némertiens. 

Je  l'ai  déjà  fait  observer,  les  ganglions  céphaliques  des 
Némertiens  correspondent  à  ceux  des  Annélides.  Cette  manière 
de  voir  nous  aidera  &  trouver  les  homologues  des  ner&  laté- 
raux. On  l'a  vu,  ces  derniers  apparaissent  sous  forme  de 
deux  prolongements  latéraux  des  ganglions  céphaliques  qui 
s'accroissent  d'avant  en  arrière  dans  les  parties  latérales  du 
corps.  La  genèse  des  commissures  cérébrales  des  Annélides, 
apparaissant  comme  deux  prolongements  des  ganglions  cépha- 
liques, est  absolument  la  même. 

Chez  les  Annélides  ces  prolongements  sont  très  courts;  ils 
se  réunissent  avec  la  chaîne  ganglionnaire  ventrale.  Par  contre 
chez  les  Némertiens  ils  sont  très  longs.  Certes  cette  différence 
ne  constitue  point  un  obstacle  essentiel  à  l'homologie  des  deux 
parties.  La  longueur  extraordinaire  des  ner&  latéraux  chez 
les  Némertiens  est  probablement  due  à  l'absence  totale  de  la 
chaîne  ganglionnaire  ventrale. 

Ce  que  je  viens  de  dire  relativement  aux  homologies  qui 
paraissent  exister  entre  le  système  nerveux  des  Némertiens 
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et  celai  des  Aimélides  se  trouve  résumé  dans  le  tableau 
suivant  : 

NÉMERTIENS.  ANNÉLIDES. 

Ganglions  céphaliques.  Ganglions  céphaliques. 

Commissure  ventrale  du  collier.  Commissure  dorsale  (enlre  les  gan- 

glions céphaliques). 

Commissure  dorsale  du  collier.  Absenie. 

Nerfs  latéraux.  Commissures  cérébrales (circumœso- 

phagiennes). 

Absente.  Chaîne  ganglionnaire  ventrale. 

Le  mésoderme.  -^  A  des  stades  encore  très  jeunes  du  déve- 
loppement le  mésoderme  se  constitue  de  deux  portions.  L'une, 
située  dans  la  région  antérieure  de  l'embryon,  forme  l'ébauche 
du  mésoderme  céphalique  et  de  la  gaîne  de  la  trompe  (fig.  24 
J£$cp.,  fig.  26  Ot)  L'autre,  logée  dans  le  voisinage  du  blas- 
topore, constitue  l'ébauche  du  mésoderme  somatique  (fig.  24 
Msst.)  Chacune  de  ces  portions,  qui  se  développent  indépen- 
damment l'une  de  l'autre,  peut  être  considérée  séparément. 
L'ébauche  de  la  gaîne  de  la  trompe  nous  occupera  en  même 
temps  que  le  développement  de  la  trompe  elle-même. 

a/  Mésoderme  somatique.  —  Au  stade  figuré  en  24,  le 
mésoderme  somatique  consiste  en  un  groupe  de  cellules 
situées  dans  le  voisinage  du  blastopore.  {Màst)  Chez  des 
embryons  plus  âgés,  il  constitue  une  couche  très  mince  inter- 
posée entre  l'ectoderme  et  l'entoderme.  Je  n'ai  pas  réussi  à 
observer  les  phénomènes  évolutife  qui  ont  amené  sa  transfor- 
mation en  cette  couche  cellulaire.  Pendant  toute  la  durée  du 
développement,  jusqu'à  l'évolution  définitive  des  nerfs  latéraux, 
le  mésoderme  persiste  sous  forme  d'une  seule  couche  de  cel- 
lules d'abord  plates,  comme  elles  sont  figurées  en  30  A,  30  jB, 
M8st.<i  et  plus  tard  cubiques  (fig.  34).  H  ne  commence  à  se 
produire  de  modifications  dans  la  structure  du  mésoderme 
que  chez  des  embryons  vermiformes.  Ces  modifications  con- 
sistent dans  un  épaississement  du  mésoderme  et  sa  division 
en  une  lame  splanchnique  et  une  lame  somatique;  ces  deus 
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latnes  délimitaat  le  cœlome.  Cette  délamination  se  voit  an 
stade  figuré  en  33.  Elle  intéresse  seulement  la  partie  médiane 
du  corps  de  l'embiyon.  Aux  extrémités  du  corps  (flg.  37,  37  A, 
Bj  C,)  il  n'est  pas  possible  de  distinguer  le  cœlome,  ce  qui 
dépend  peut  être  de  son  extrême  exiguïté.  Cette  cavité  est 
généralement  si  peu  développée  Chez  Monopora^  qu'on  ne  peut 
se  convaincre  de  son  existence  que  sur  quelques  préparations 
où  les  lames  du  mésoderme  sont  accidentellement  écartées 
Tune  de  l'autre.  Une  telle  coupe  est  figurée  en  37  D.  Le 
cœlome  y  apparaît  sous  forme  d'une  fente  très  mince,  déli- 
mitée par  la  couche  unicellulaire  de  la  somatopleure  {Smph) 
et  par  la  lame  splanchnique  {Splp.). 

C'est  la  lame  somatique  qui  donne  naissance  aux  musdes 
du  corps.  L'apparition  de  ces  muscles  devient  manifeste  en 
même  temps  que  le  cœlome*  Sur  les  coupes  figurées  en  37, 
37  Ay  D,  on  peut  déjà  constater  le  début  de  la  formation 
des  muscles;  elle  s'accuse  par  l'apparition  de  strier  dans  les 
cellules.  Sur  des  coupes  transversales  ces  stries  ont  l'aspect 
de  très  petits  points.  Au  stade  actuel  ainsi  que  plus  tard,  les 
noyaux  sont  bien  distincts  dans  les  cellules  musculaires.  Comme 
on  peut  s'en  convaincre  sur  des  coupes  longitudinales,  apparte- 
nant aux  stades  plus  âgés,  figurées  en  41  et  41  Aj  les  cellules 
de  la  somatopleure,  pendant  leur  transformation  ultérieure  en 
muscles,  deviennent  fusiformes.  Dans  le  cours  du  développe- 
ment la  mince  couche  des  muscles  longitudinaux  s'épaissit 
notablement  (fig.  40  il).  Cet  épaississement  est  principale- 
ment dû  à  la  multiplication  des  cellules  musculaires.  Les 
cellules  musculaires  longitudinales  se  disposent  en  une  seule 
couche.  Néanmoins,  à  ce  stade,  on  aperçoit  quelques  indices 
de  la  formation  des  muscles  circulaires. 

Chez  Monoporaj  ainsi  que  chez  les  Annélides>  la  couche 
des  musdes  longitudinaux  apparaît  en  premier  lieu.  Plua  tard 
se  montre  la  couche  superficielle  des  muscles  drculaires.  Le 
début  de  la  formation  de  cette  dernière  couche  peut  s'observer 
sur  de  minces  coupes  transversales^  sur  lesquelles  les  élém^its 
musculaires  sont  quelque  peu  dissociés.  Une  semblable  prépa* 
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ration  est  figurée  en  40  JB.  On  y  reconnaît,  dans  la  conche 
mnscnlaire,  de  longues  fibres  musculaires.  Au  dessus  de  celle-ci 
se  trouvent  deux  cellules  fhsiformes;  ce  sont  ces  cellules  qui 
constituent  les  ébauches  des  muscles  circulaires.  Comme  on 
ne  les  distingue  pas  à  des  stades  plus  reculés  du  développe- 
ment, je  suis  porté  à  croire  qu'eUes  n'apparaissent  qu'au  stade 
actuel. 

Quant  à  leur  origine,  Ton  ne  peut  guère  douter  qu'elles  ne 
proviennent  des  fibres  longitudinales  primitives;  ces  dernières 
parallèles,  au  début,  à  Taxe  longitudinal  de  l'embryon  se 
disposent  ensuite  obliquement,  puis  transversalem^t,  par 
rapport  à  cet  axe.  Dans  des  stades  encore  jeunes,  le  méso- 
derme somatique  s'étend  jusqu'à  la  limite  postérieure  du 
mésoderme  céphalique. 

Sur  quelques  préparations  il  est  très  fadle  de  reconnaître 
les  limites  réciproques  des  deux  ébauches  du  mésoderme 
(fig.  84).  Plus  tard  le  mésoderme  somatique  s'étend  dans  la 
région  céphalique  de  l'embryon,  et  s'interpose  entre  l'ecto- 
derme  et  le  mésoderme  céphalique,  pour  donner  naissance  à 
une  couche  qui  est  employée  à  la  formation  des  muscles  cépha- 
liques  de  l'embryon.  Dans  cette  région,  le  mésoderme  ne  se 
divise  point  en  une  lame  splanchnique  et  une  lame  somatique; 
il  correspond  exclusivement  à  la  somatopleure.  L'extension  du 
mésoderme  somatique  s'observe  le  mieux  sur  des  coupes  longi- 
tudinales pratiquées  à  travers  des  embryons  cylindriques  :  il 
se  distingue  nettement  du  mésoderme  céphalique  (fig.  41  A). 
n  est  en  effet  moins  sensible  que  ce  dernier  à  l'action  des 
agents  tinctoriaux  et  se  colore  plus  faiblement  par  le  carmin. 

b/  Mésoderme  céphalique.  --  Sous  la  dénomination  de  méso- 
derme céphalique  je  désigne  la  partie  du  mésoderme  qui,  après 
la  séparation  de  Îa  gaine  de  la  trompe,  est  située  au  sommet 
de  la  tête  de  l'embryon.  Elle  devient  distincte  après  la  forma- 
tion de  la  glande  céphalique  et  consiste  alors  en  un  amafi 
cellulaire  qui  remplit  l'espace  compris  entre  les  ganglions 
céphaliques,  la  glande  céphalique  et  l'ectoderme  (fig.  29  Mscp). 
Fendant  toute  la  durée  de  l'évolution,  le  mésoderme  cépha- 
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liqae  s'épaissit,  mais  son  accroissement  est  insignifiant.  Quant 
à  sa  texture,  il  consiste  en  cellules  ovalaires  seirées  les 
unes  contre  les  autres  et  tenant  des  noyaux  en  suspension. 
Chez  des  embryons  où  le  cœlome  est  déjà  formé,  ces  cellules 
émettent  des  prolongements  &  Taide  desquels  elles  se  réunis- 
sent entre  elles,  et  constituent  le  tissu  conjonctif  remplissant 
tous  les  espaces  entre  les  organes. 

Le  mésoderme  céphalique  conserve  toujours  cet  aspect.  H 
semble  que  tout  le  mésoderme  céphalique  se  transforme  exclu- 
sivement en  un  tissu  parenchymateux,  fortement  développé 
dans  la  région  antérieure  des  embryons  et  des  adultes  de 
Monopora. 

Outre  les  organes  que  je  viens  de  décrire,  le  mésoderme 
engendre  encore  les  vaisseaux  sanguins;  ils  apparaissent 
très  tôt  chez  les  embryons  de  Monopora.  Bs  sont  déjà 
distincts  chez  des  embryons  ovalaires,  alors  que  les  neiÎË; 
latéraux  atteignent  Textrémité  postérieure  du  corps  (fig.  35). 
Les  vaisseaux  sanguins  de  tels  embryons  constituent  un  sys- 
tème vasculaire  complètement  clos,  consistant,  comme  chez 
l'adulte,  en  un  tronc  dorsal  et  deux  tronc  latéraux.  Us  sont  en 
communication  immédiate  les  uns  avec  les  autres.  Les  vais- 
seaux latéraux  longent  les  nerfs  latéraux.  Us  se  réunissent 
entre  eux  à  l'extrémité  postérieure  du  corps.  A  l'extrémité 
antérieure,  dans  le  voisinage  des  ganglions  céphaliques,  les 
vaisseaux  latéraux  forment  une  anse  d'où  part  le  vaisseau 
dorsal;  celui-ci  traverse  tout  l'embryon  et  débouche,  en 
arrière,  au  point  de  réunion  des  vaisseaux  latéraux. 

L'extrême  exiguité  de  l'objet  m'a  empêché  de  reconnaître 
lé  début  de  l'évolution  des  vaisseaux  sanguins.  Sur  des  coupes 
pratiquées  dans  de  jeunes  embryons  je  n'ai  pu  distinguer  leurs 
ébauches.  Je  ne  les  ai  aperçus  que  lorsqu'ils  étaient  définiti- 
vement développés  (fig.  37  D,  VI.).  Ils  siègent  dans  la  couche 
splanchnique  du  mésoderme  entre  les  nerfs  latéraux  et  l'ento- 
derme,  et  consistent  en  des  tubes  aplatis  délimités  par  une 
seule  assise  cellulaire.  La  position  des  vaisseaux  sanguins  an 
stade  figuré  en  37  2)  permet  de  supposer  qu'ils  se  développent 
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aux  dépens  de  la  couche  splanchniqae  da  mésoderme.  Leur 
mode  de  formation  m'est  pourtant  resté  inconnu. 

La  trompe.  —  La  trompe  se  développe  aux  dépens  de  deux 
feuillets,  de  Tectoderme  qui,  sous  forme  d'un  prolongement 
compact,  constitue  Tébauche  de  la  couche  épithéliale  de  la 
trompe,  et  du  mésoderme  qui  donne  naissance  à  la  couche 
musculaire  et  à  la  gaine  de  la  trompe.  Ces  deux  portions 
apparaissent  très  tôt  Elles  ont  déjà  été  décrites  au  stade 
figuré  en  26.  A  ce  stade  la  portion  ectodermique  (2V.)  était 
encore  en  rapport  immédiat  avec  Tectoderme.  Elle  était 
revêtue  par  la  portion  mésodermique  qui  la  recouvrait  comme 
une  calotte. 

Au  début  l'accroissement  de  la  trompe  marche  très  lente- 
ment Pendant  longtemps  elle  a  l'aspect  d'un  tubercule 
insignifiant  qui  ne  dépasse  guère  le  niveau  des  ganglions 
céphaliques.  Aussi  son  étude,  dans  de  très  jeunes  stades, 
ofte-t-elle  des  difficultés  considérables. 

Par  suite  du  développement  de  la  glande  céphalique, 
l'ébauche  de  la  trompe  et  quelques  autres  organes  sont 
refoulés  vers  l'intérieur  de  l'embryon.  En  même  temps  l'union 
de  la  trompe  avec  l'ectoderme  disparaît  et  l'ébauche  de 
l'organe  se  loge  en  dessous  de  la  glande  céphalique.  Si  l'on 
examine  des  coupes  longitudinales  appartenant  &  un  embryon 
encore  ovalaire,  mais  dont  les  nerfs  latéraux  sont  déjà  déve- 
loppés, on  constate  que  l'ébauche  de  la  trompe  a  subi  des 
modifications  importantes  intéressant  surtout  sa  portion  méso- 
dermique; cette  dernière  est,  en  ce  moment,  complètement 
indépendante.  Les  coupes  longitudinales  sont  les  plus  instruc- 
tives sous  ce  rapport. 

En  34  et  en  34  A  sont  figurées  deux  coupes  longitudinales 
pratiquées  dans  la  région  antérieure  d'un  embryon  arrivé  à 
peu  près  au  stade  figuré  en  33.  La  coupe  représentée  en  34 
a  été  faite  à  travers  le  sommet  de  la  glande  céphalique, 
suivant  l'axe  de  l'embryon.  La  coupe  figurée  en  34  A  suit 
immédiatement  la  précédente.  Au  centre  de  la  coupe,  juste  en 
arrière  de  la  glande  céphalique  {Olcp),  on  distingue  un  amas 
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compact  de  cellules  (Etr),  affectant  la  forme  d'an  triaìKgie  : 
c'est  la  portion  ectodermiqne  de  Tébauche  de  la  trompe  nota- 
blement épaissie.  Elle  consiste  en  plusieurs  assises  cellulaires. 
Sa  partie  antérieure  contigue  à  la  glande  céphalique  est  nota^ 
blement  dilatée.  Par  contre,  sa  partie  postérieure  se  termine 
par  un  bout  effilé. 

La  portion  mésodermique  de  la  trompe  s'est  transformée  en 
une  vésicule,  dont  la  cavité  est  insignifiante  (Otc)  ;  elle  affecte 
une  forme  triangulaire  et  constitue  Tébauche  de  la  fiitore 
cavité  de  la  gaîne.  Sa  face  interne  est  déprimée  et  s'applique 
contre  la  portion  épithéliale  de  la  trompe.  Sa  paroi  posté- 
rieure adhère  à  Tentoderme.  La  paroi  déprimée  de  la  vésicule 
enveloppe  la  portion  ectodermiqne  de  la  trompe;  elle  cons- 
titue rébauche  de  la  couche  musculaire^  et  ses  parois  externes 
format  l'ébauche  des  parois  de  la  gaîne  de  la  trompe. 

L'accroissement  de  la  trompe  qui,  au  début  du  développement, 
marche  très  lentement,  devient  très  rapide  du  moment  où  la 
forme  de  rembryon,d'ovalaire  qu'elle  était,  devient  cylindrique. 
En  38  et  en  38  A  sont  figurées  deux  coupes  d'un  embryon 
dont  le  corps  ovalaire  est  allongé  et  chez  lequel  la  gaîne  de  la 
trompe  et  la  trompe  elle-mêm,e  sont  notablement  plus  déve- 
loppées qu'an  stade  précédent.  La  gaine  de  la  trompe  présente 
une  cavité  spacieuse,  élargie  dans  sa  partie  antérieure  et  rétré- 
cie  en  arrière;  elle  s'étend  dans  toute  la  longueur  du  corps  de 
l'embryon  (fig.  38  Ot).  La  trompe  constitue  un  organe  cylin- 
drique effilé  dans  sa  partie  postérieure  et  librement  suspendu 
dans  la  gaîne  de  la  trompe.  Le  rapport  de  la  gaîne  de  la 
trompe  avec  la  trompe  elle-même  se  voit  très  bien  &  l'aide 
d'un  faible  grossissement  (fig.  38);  mais  il  devient  plus  dis- 
tinct encore  à  un  fort  grossissement  (fig.  88  A).  La  paroi  de  la 
gaîne  de  la  trompe  (fig.  38  A,  Ot)  est  formée  par  des  cellules 
plates.  Au  voisinage  de  la  trompe  elle  se  replie  et  se  continue 
insensiblement  avec  la  couche  musculaire  de  l'organe  {Mir). 
Grâce  à  la  vive  coloration  que  prennent  les  noyaux  de  ces 
cellules  plates,  la  couche  en  question  se  distingue  nettement 
de  la  couche  épithéliale  de  la  trompe,  même  quand  on  l'exa- 
mine à  de  faibles  grossissements. 
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La  masse  principale  de  la  trompe  se  constitue  de  la  couche 
épithéliale.  (Etr.  flg.  38  et  38  A).  A  en  juger  d'après  les 
coupes  pratiquées  à  ce  stade  du  développ^nent,  die  est  alors 
complètement  compacte,  la  cavité  de  la  trompe  ne  s'étant  pas 
encore  formée.  Dans  la  portion  antérieure  de  l'organe  seule- 
ment, c'est-à-dire  en  avant  de  la  gaine  de  la  trompe,  juste 
en  dessous  de  la  glande  céphalique,  l'on  peut  reconnaître, 
sur  quelques  {^réparations,  lexistence  d'une  cavité  peu  étendue. 
Cette  cavité  est  Tebauche  du  vestibule  de  la  trompe  (flg.  88  Aj 
i4^.)  A  sa  face  ventrale  la  paroi  du  vestibule  forme  un  petit 
diverticule  (Dvo)  qui  représente  l'ébauche  de  l'orifice  œso- 
phagim  ou  de  la  bouche.  Je  n'ai  pas  pu  reconnaître  sur  ces 
coupes  si  l'œsophage  se  réunissait,  dès  ce  moment,  au  vestibule 
par  l'intermédiaire  de  ce  diverticule.  A  en  juger  par  la  com- 
paraison des  deux  coupes  figurées  en  38  et  en  88  A^  on  peut 
supposer  que  cette  réunion  est  déjà  opérée. 

Aux  stades  suivants,  alors  que  les  embryons  deviennent 
vermiformes,  les  modifications  les  plus  importantes  &  signaler 
sont  :  l'aecroissement  du  vestibule,  le  développement  des 
muscles  dans  la  couche  musculaire  et  la  differentiation  de  la 
couche  épithéliale  de  la  trompe. 

Au  stade  figuré  en  40  le  vestibule  de  la  trompe,  qui  consis- 
tait en  une  cavité  aplatie,  est  devenu  plus  spacieux  et  s'est 
accru  d'arrière  en  avant.  Son  extension  devient  plus  manifeste 
au  stade  subséquent  figuré  en  41.  On  y  voit  le  vestibule  de 
la  trompe  s^étendant  entre  les  deux  portions  de  la  glande 
céphalique  et  se  terminant  encore  en  cul-de-sac.  La  partie 
postérieure  de  la  paroi  du  vestibule  consiste  en  un  epithelium 
cylindrique.  Dans  sa  partie  antérieure  cette  paroi  est  très 
mince;  elle  est  constituée  par  des  cellules  extrêmement  plates, 
dont  on  ne  peut  guère  reconnaître  l'existence  que  grâce  aux 
noyaux. 

Le  diverticule  de  l'œsophage  se  voit  nettement  sur  ces  deux 
coupes.  Comme  la  coupe  figurée  en  41  n'a  pas  passé  par 
l'œsophage,  la  réunion  de  ce  dernier  avec  le  diverticule  n'est 
visible  que  sur  la  coupe  figurée  en  41  A.  Je  n'ai  pas  réussi 
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à  observer  le  mode  de  formation  de  l'orifice  externe  da 
yestibole. 

La  transformation  de  la  conche  externe  de  la  trompe  en 
couche  musculaire  s'opère  tardivement,  longtemps  après  la  for- 
mation des  muscles  du  corps.  Au  stade  figuré  en  40,  les  cellules 
de  la  lame  externe  n'affectent  pas  encore  la  forme  de  fibres 
musculaires.  Au  stade  représenté  figure  41,  les  fibres  muscu- 
laires sont  &  peu  près  formées.  On  reconnaît,  sur  des  coupes 
longitudinales,  que  les  cellules  de  la  lame  externe  s'allongent 
et  acquièrent  une  striation  longitudinale.  Leurs  noyaux  sont 
bien  distincts.  Le  mode  de  formation  de  la  couche  musculaire 
de  la  trompe  est  absolument  le  même  que  celui  qui  a  été 
observé  dans  la  paroi  du  corps.  On  peut  s'en  convaincre  sur 
des  coupes  transversales  (fig.  43).  Comme  le  montrent  ces 
coupes,  les  limites  entre  les  cellules  musculaires  de  la  trompe 
sont  aussi  peu  nettes  que  dans  la  couche  musculaire  du  corps. 
On  ne  peut  se  faire  une  idée  des  cellules  que  d'après  le 
nombre  des  noyaux. 

Quant  à  la  formation  de  la  bride  musculaire  qui  rattache 
la  trompe  à  la  paroi  de  sa  gaine,  je  n'ai  pas  réussi  non  plus 
à  observer  son  développement;  mais,  à  en  juger  d'après  sa 
texture,  elle  n'est  sans  doute,  en  définitive,  qu'un  simple  pro- 
longement de  la  couche  musculaire  de  la  trompe. 

La  differentiation  de  îa  couche  épithéliale  de  la  trompe 
consiste  en  ce  que  ses  cellules,  entassées  au  début,  devi^- 
nent  cylindriques  et  se  disposent  en  une  couche  épithéliale 
qui  délimite  la  cavité  de  la  trompe.  La  cavité  elle-même 
apparaît  très  tard.  Elle  devient  reconnaissable  chez  des 
embryons  vermiformes  semblables  à  celui  figuré  en  41.  Sa 
formation  débute  dans  la  partie  antérieure  de  la  trompe  et 
tout  particulièrement  dans  le  vestibule;  elle  progresse  ensuite 
d'avant  en  arrière.  Chez  l'embryon  figuré  en  41  la  cavité 
intéresse  déjà  toute  l'étendue  de  la  trompe.  Les  stylets  appa- 
raissent en  même  temps,  mais  je  n'ai  aucune  observation  & 
communiquer  relativement  à  leur  mode  de  formation. 

Malgré  l'importance  que  présente  au  point  de  vue  de  sa 
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valeur  morphologique  la  trompe  des  Némertiens,  l'embryologie 
de  ces  animaux  ne  nous  a  pas  encore  donné  d'indices  certains 
sur  la  nature  de.  cet  organe.  Tandis  que  sa  fonction  est  à 
peu  près  connue,  on  ne  savait  rien  jusqu'ici  du  mode  de 
*  développement  de  cet  organe  chez  les  Némertiens;  aussi^ 
était-il  impossible  de  trancher  la  question  de  savoir  s'il  est 
homologue  de  la  trompe  des  Turbellariés. 

Hallez  dans  ses  belles  Contributions  à  Vhistaire  naturelle 
des  TiirbéUariéSy  consacre  plusieurs  pages  à  discuter  la  question 
de  savoir  s'il  existe,  chez  les  Turbellariés  proprement  dits,  un 
organe  homologue  de  la  trompe  des  Némertiens;  il  conclut 
en  affirmant  que  la  trompe  des  Turbellariés  probosdfères 
correspond  à  la  trompe  des  Némertiens.  A  l'appui  de  son 
opinion  il  cite  ses  recherches  sur  le  développement  de  la 
trompe  chez  Prostomum  lineare.  Tout  en  étant  complète- 
ment de  l'avis  de  Hallez,  je  ne  puis  m'empêcher  de  trouver 
bien  peu  convaincantes  et  décisives  les  raisons  qu'il  fait  valoir 
pour  l'établir.  H  fait  dériver  la  trompe  des  Némertiens  d'une 
invagination  ectodermique,  et,  d'accord  avec  les  observateurs 
précédents,  il  considère  la  trompe  des  Némertiens  comme  étant 
homologue  à  la  poche  qui  entoure  la  trompe  des  Bhabdocëles. 
Graff  (i)  qui  n'est  pas  d'accord  avec  Hallez  sur  l'homologie  de 
la  poche  de  la  trompe  des  Turbellariés  avec  la  gaine  des 
Némertiens^  regarde  l'homologie  de  la  trompe  dans  ces  deux 
classes  comme  douteuse.  H  dit  :  "  M  doch  séUbst  die  Homo- 
logie  des  Biissds  der  Ptobosciden  und  des  der  Nemertinen  noch 
sébst  fraglich,  wo  wir  bei  Brobosdden  "  weder  eine  Spur  des 
DrUsenHheiles,  noch  eine  solche  der  Biissélscheide  „  der  Nemer- 
tinen kermen.  Denn  dass,  was  bei  den  Probosciden  "  dis 
BUsseischeide  bezeichnet  unrd  „  ist  morphologisch  etwas  gam 
andereSf  dis  der  eòenso  bezeichnete  TheU  des  Nemertinen- 
russds.  ;^  Et  en  effet  comme  nous  allons  le  voir  plus  loin,  la 
Sussdscheide  des  Turbellariés  est  une  formation  toute  diffé- 


(0  Graff,  loc.  cU.^  s.  197. 
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rente  de  la  gaîne  de  la  trompe  des  Nemertiens.  Si  le  dé&at 
d'homolc^ie  entre  ces  deux  portions  de  la  trompe  des  Torbel- 
lariés  d'mie  part,  des  Némertiens  de  l'autre  peut  servir  de 
point  de  départ  à  nos  conclosions,  il  semble  tout  naturel,  à 
première  vue,  d'en  inférer  que  la  trompe  des  Turbellariës 
est  un  organe  qui  ne  correspond  nullement  &  la  trompe  des 
Némertiens.  Cependant  telle  n'est  pas  notre  opinion,  en  ce 
sens  que,  pour  nous  quelques  portions  de  la  trompe  des  Tor- 
beUariés  sont  homologues  de  la  trompe  des  Némertiens;  le 
défaut  d'homologie  entre  la  Riissdscheide  des  Turbellariés  et 
la  gaine  de  la  trompe  des  Némertiens  n'a  pas  une  yaleor 
décisive  pour  trancher  la  question  de  savoir  s'il  existe  ou  non 
des  rapports  d'homologie  entre  les  trompes  de  ces  animaux. 

Malheureusemœt  la  science  possède  encore  très  peu  de 
renseignements  relatifs  au  développement  de  la  trompe  des 
Turbellariés.  Tant  qu'ils  feront  défaut  l'on  ne  pourra  trancher 
la  question  qui  nous  occupe.  Far  bonheur,  la  structure  de  la 
trompe  des  Rhabdocèles  proboscifères  présente  toute  une 
série  de  perfectionnements  graduels  qui  peuvent  être  consi- 
dérés comme  autant  de  stades  différents  de  l'évolution  de  cet 
organe. 

D'après  la  description  de  Graff,  la  formation  de  la  trompe, 
chez  les  Bhabdocèles  proboscifères  et  notamment  dans  le  genre 
AcrortfnchtiSy  s'opère  par  invagination  de  l'épiderme;  celui-ci 
se  transforme  directement  en  epithelium  de  la  trompe.  L'enve- 
loppe musculo-cutanée  s'invagine  en  même  temps  que  l'épithé- 
lium  et  se  dédouble  en  deux  lames,  réunies  entre  elles  par  des 
rayons  de  fibres  musculaires.  De  cette  manière  le  mésodenne 
constitue  autour  de  la  trompe  une  espèce  de  gaîne  qui  ne  revêt 
pourtant  pas  toute  la  trompe,  mais  seulement  sa  portion 
postérieure.  La  partie  de  la  trompe  où  le  mésodenne  n'est 
pas  délaminé  est  désignée  par  trraff  sous  la  dénomination  de 
poche  de  la  trompe,  RUssdtasche. 

Ainsi,  d'après  Graff,  la  trompe  des  Khabdocèles  n'est  en 
définitive  qu'une  invagination  de  l'extrémité  antérieure  du 
corps.  L'ectoderme  et  le  mésoderme  participent  également  à 
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sa  fonnation.  L'intervention  du  mésoderme  dans  la  formation 
de  la  trompe  est  nn  fait  commmi  à  tons  les  Tnrbellariés.  Chez 
les  espèces  dont  la  trompe  présente  une  organisation  primi- 
tive, les  muscles  du  corps  prennent  une  part  active  dans  sa 
formation.  Ce  fisdt  mérite  d'attirer  toute  notre  attention 
attendu  que,  chez  les  Némertiens,  la  portion  mésodermique  de 
la  trompe,  la  couche  musculaire  et  la  gaine  de  la  trompe, 
apparaissent  en  premier  lieu. 

Les  résultats  des  recherches  de  Grafif  mis  en  regard  avec 
ceux  obtenus  par  mes  études  sur  le  développement  de  la 
trompe  des  Némertiens,  permettent  de  soupçonner  qu'il  existe 
une  complète  homologie  entre  la  trompe  des  Rhabdocèles 
proboscifères  et  de  celle  des  Némertiens.  La  trompe  des  pre- 
miers n'est  qu'un  jeune  stade  du  développement  de  la  trompe 
des  Némertiens.  Chez  ces  derniers  la  trompe  apparaît  sous  la 
forme  d'une  invagination  ecto-mésodermique,  tantôt  compacte, 
tantôt  creuse.  (Metschnikoff  l'a  prouvé  pour  lïUéUum  et  moi 
pour  M(mopora(i).  L'ectoderme  donne  naissance  à  la  couche 
épithéliale  de  la  trompe;  le  mésoderme  se  dêlamine  &i  deux 
couches  dont  Tune,  contigue  à  l'épithélium,  constitue  la  couche 
musculaire,  tandis  que  l'autre,  située  en  dehors,  représente  la 
gaine  de  la  trompe.  La  cavité  délimitée  par  ces  deux  lames 
n'est  autre  chose  que  la  cavité  de  la  gaine.  La  lame  mésoder- 
mique n'enveloppe  pas  complètement  l'ébauche  de  la  trompe; 
elle  laisse  à  nu  sa  partie  antérieure  qui  devient  le  vestibule 
de  la  trompe. 

Ces  données  sont  suffisantes,  non  seulement  pour  se  faire  une 
idée  assez  nette  sur  l'homologie  de  la  trompe  des  Némertiens 
et  celle  des  Bhabdocèles  proboscifères,  mais  encore  pour 
prouver  cette  homologie  en  détails  en  ce  qui  concerne  les 
différentes  portions  de  la  trompe. 


(i)  Barrois  en  faisant  la  descriplion  de  la  trompe  d'AmpMporus,  signale 
sealement  une  invagination  de  recioderme  et  ne  mentionne  aucane  inter- 
vention dn  mésoderme.  11  y  a  là  évidemment  une  erreur  d^observation. 
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Les  parties  homologaes  des  organes  considérés  d'une  part 
chez  les  Rhabdocèles,  de  Taatre  chez  les  Némertiens  ont  été 
mises  en  regard  les  unes  des  autres  dans  le  tableau  ci-dessous  : 

RHABDOCÈLBS  PR0B08CIFÈRBS.  NÉMERTIENS. 

I 

1.  Poche  de  la  trompe.  i.  Veslibale  de  la  trompe. 

2.  Epithelium  de  la  trompe.  3.  Epithelium  de  la  trompe. 

3.  Couche  interne  de  la  calotte  mus-     3.  Couche  musculaire  de  la  trompe. 

calaire  (Muskelzapfen,  Graff.)  i 

4.  Couche  externe  de  la  calotte  mus-     4.  Parois  de  la  gatne  de  la  trompe. 

culaire. 

5.  Muscles  radiaires  de  la  calotte.       5.  Bride  musculaire. 

Tube  digestif.  —  Le  tube  digestif  de  Manapora  comprend 
deux  portions  :  l'œsophage  et  Fintestin.  La  première  est  un 
dérivé  de  Tectodenne,  la  seconde  de  Tentoderme.  Ces  deux 
portions  se  développent  indépendamment  l'une  de  l'autre  et 
ne  se  réunissent  entre  elles  que  très  tard. 

a/  Ij  intestin.  —  Après  l'occlusion  du  blastopore,  la  cavité 
digestive  constitue  un  cul-de-sac  complètement  clos,  dont  la 
cavité  est  traversée  par  des  prolongements  des  cellules  ento- 
dermiques.  Quelques  unes  des  cellules  pénètrent  dans  la  cavité 
digestive,  et  en  se  réunissant  aux  prolongements  des  cellules 
voisines,  constituent  tout  un  réseau  de  cellules  remplissant 
toute  cette  cavité.  Cette  structure  originale  de  la  cavité 
digestive  s'explique  par  l'extrême  activité  des  cellules  ento- 
dermiques.  L'entassement  de  celles-ci  dans  la  cavité  digestive 
semble  être  de  courte  durée.  A  des  stades  plus  reculés, 
les  cellules  en  question  acquièrent  une  forme  cylindrique 
et  se  disposent  en  une  seule  couche  qui  délimite  la  cavité 
digestive  primitive. 

Pendant  toute  la  durée  du  développement,  les  cellnles  de 
Tentoderme  présentent  un  aspect  caractéristique.  Elles  sont 
transparentes,  cylindriques,  cubiques  ou  sphériques,  se  colorent 
très  faiblement  par  le  carmin  et  sont  pourvues  de  très  petits 
noyaux  (fig.  29,  80,  87,  88,  41,  43  et  autres). 

L'évolution  de  l'intestin  présente ^chez  Mcmopora  quelques- 
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phénomènes  intéressants,  qni  méritent  d'être  signalés,  notam- 
notamment  :  l*'  Tépaississement  de  l'épithélium  de  la  cavité 
digestive  et  2<*  la  formation  des  sacs  latéraux  de  Tintestin  on 
caecums. 

L'épaississement  de  l'épithélium  est  un  fait  unique  jusqu'ici; 
il  n'a  pas  été  signalé  chez  d'autres  animaux.  H  est  probable- 
ment en  rapport  avec  l'organisation  toute  particulière  de  Tin** 
testin  chez  l'animal  adulte.  Comme  on  l'a  vu,  le  tube  digestif 
de  l'adulte  est  tellement  encombré  de  cellules  que  sa  lumière 
peut  être  distinguée  seulement  chez  des  animaux  affamés.  Si 
cette  multiplication  des  cellules  entodermiques  ne  se  constatait 
que  pendant  la  vie  libre  du  ver,  alors  qu'il  doit  pourvoir  lui- 
même  à  sa  nourriture,  ce  phénomène  aurait  pu  être  expliqué 
par  l'activité  considérable  d'une  digestion  parenchymateuse. 

Mais  cet  accroissement  débute  déjà  pendant  la  vie  embryon- 
naire, alors  que  l'intestin  consiste  encore  en  un  sac  complète- 
ment clos  non  encore  relié  &  l'œsophage  et  qui  ne  s'ouvre 
pas  encore  à  l'extérieur  par  l'anus. 

L'épaississement  des  parois  de  l'intestin  se  constate  déjà 
chez  des  embryons  un  peu  allongés,  mais  qui  n'ont  pas  encore 
acquis  une  forme  cylindrique  (fig.  37,  37  il).  Sur  la  coupe 
figurée  en  37  2),  l'entoderme  se  compose  de  plusieurs  couches 
de  cellules  qui  font  saillie  dans  la  cavité  de  l'intestin;  cepen- 
dant, en  plusieurs  points  de  son  étendue,  il  ne  présente  encore 
qu'une  seule  assise  cellulaire.  Quelques  cellules  se  séparent 
des  parois  épaissies  de  l'intestin  et  tombent  dans  sa  cavité  où 
elles  se  meuvent  librement.  Les  cellules  de  l'entoderme,  à 
cette  période  du  développement,  possèdent  évidemment  une 
activité  considérable.  Plus  tard  l'épaissisement  de  l'entoderme 
progresse  très  lentement.  Quoique  la  cavité  du  tube  digestif 
soit  notablement  rétréde,  il  ne  peut  pas  être  question  cepen- 
dant de  sa  disparition  définitive  telle  qu'on  l'observe  chez 
l'adulte. 

Les  csecums  dont  nous  avons  constaté  l'existence  chez  le 
Monopora  adulte,  apparaissent  chez  Tembryon  oyalaire  et 
s'observent  très  bien  mt  le  vivant.  Leur  formation  débute  à  la 
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partie  antérieure  de  Tembryon.  Dans  le  plus  jeune  stade  où 
je  les  ai  distingaés,  il  y  en  avait  déj&  plusieurs  formés  et  ils 
étaient  disposés  l'un  derrière  l'autre  (fig.  35).  Sur  des  coupes 
appartenant  à  ce  stade  du  développement  et  sur  celles 
pratiquées  aux  stades  suivants,  je  n'ai  pas  réussi  à  les 
distinguer;  mais  on  les  reconnaît  facilement  sur  des  coupes 
d'embryons  vermiformes. 

Gomme  nous  l'avons  dit,  dans  la  description  anatomique  de 
MonoparOj  bien  que  la  répartition  des  caecums  puisse  être 
appelée  métamérique,  puisque  les  sacs  se  suivent  en  une  sèrie 
régulière  d'avant  en  arrière,  leur  forme  dififère  cependant  à  tel 
point  qu'il  est  impossible  de  les  considérer  comme  l'expres- 
sion d'une  véritable  métamérisation.  Les  caecums  du  côté 
gauche  et  ceux  du  côté  droit  situés  à  peu  près  au  même 
niveau,  difG^rent  notablement  l'un  de  l'autre  dans  leur  forme 
et  ne  se  correspondent  pas  non  plus  par  leur  situation.  Comme 
on  attribue  aux  caecums  une  grande  valeur  morphologique, 
plusieurs  anatomistes  sont  portés  à  les  considérer  comme  des 
métamères  correspondant  aux  sacs  métamériques  des  embryons 
de  VAmphioxus.  H  y  a  lieu  de  se  demander  si  les  csecnms  de 
Monopora  se  forment  comme  des  diverticules  métamériques 
de  l'intestin,  ou  bien  si  leur  genèse  doit  avoir  une  signification 
différente.  En  d'autres  termes,  on  doit  se  demander  si^  origi- 
nellement)  les  cœcums  droits  correspondent  par  leur  forme  et 
par  leur  nombre  aux  caecums  gauches;  si  le  défaut  dans  la 
metamerie  des  caecums  d'un  adulte  est  le  résultat  de  dévia- 
tions secondaires,  ou  bien  si  la  metamerie  fedt  dé&at  dès 
l'apparition  de  ces  organes.  Toutes  ces  questions  peuvent  être 
tranchées  par  l'examen  de  l'embryon  figuré  en  35.  J'ai  tftehé 
d'y  représenter  avec  une  extrême  exactitude  la  forme  et  la 
répartition  des  caecums.  H  sulflt  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
cette  figure  pour  constater  que,  même  à  ce  stade  relativement 
très   reculé  du  développement  des  caecums,  leur   nombre, 
leur  volume  et  leur  répartition  différent  aux  deux  côtés  de 
Tembryon; 

A  droite  siègent  quatre  gros  sacs,  tandis  qu'&  gauche  on  en 
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reconnaît  cinq  moins  yolomineax.  Les  csBComs  droits  sont  en 
outre  nn  peu  refoulés  en  arrière  relativement  aux  caecums 
gauches. 

Une  certaine  asymétrie  des  sacs  latéraux  a  été  aussi 
signalée  chez  Amphioxus;  mais,  chez  ce  dernier,  elle  n'a  pas 
une  aussi  grande  valeur  parce  que  V  elle  est  le  résultat  d'une 
déviation  secondaire,  les  sacs  étant  au  début  de  leur  évolution 
disposés  symétriquement  et  2»  malgré  cette  légère  asymétrie 
le  nombre  des  sacs  droits  est  toujours  égal  à  celui  des  sacs 
gauches. 

La  fBU»  externe  des  csdcnms  de  Mmopom  est  revêtue  par 
la  ]àme  splanchnique  du  mésoderme  qui  s'est  engagée  dans 
les  espaces  entre  les  caecums  et  forme  entre  eux  des  espèces 
de  dissepiments  (fig.  42).  Or,  ces  dissepiments  ne  soùt  point 
homologues  des  dissepiments  des  Aimélides,  puisqu'ils  ne  sont 
point  produits  par  l'union  des  parois  de  métamères  mésoder- 
iniques  indépendants,  mais  apparaissent  comme  des  replis  de 
la  splanchnopleure.  Aussi  le  cœlome  n'est*il  point  subdivisé 
en  cavités  correspondant  aux  soit  disant  métamères. 

2.  V œsophage*  —  De  même  que  la  trompe,  il  apparaît  sous 
la  forme  d'un  prolongement  plein  de  l'ectoderme.  l^fîds  bientôt, 
dans  cette  masse  cellulaire,se  creuse  une  cavité  ciliée.  Grâce  à 
l'existence  de  ces  cils  vibratiles,  l'oBsopbage  peut  être  &cile- 
ment  distingué,  même  sur  le  vivant,  de  la  trompe  qui  affecte  ^ 
absolument  la  même  forme.  La  présence  des  cils  dans  l'oeso- 
phage des  embryons  de  Monopora  constitue  un  phénomène 
évolutif  extrêmement  particulier.  A  des  stades  aussi  jeunes 
les  cils  sont  des  oif;anes  complètement  inutiles,  puisque  l'œso- 
phage  consiste  encore  en  un  sac  pyriforme  complètement  clos, 
dont  l'extrémité  antérieure  adhère  &  la  glande  céphalique  et 
l'extrémité  postérieure  à  l'entoderme  (flg.  40,  36  0«).  H  con- 
serve cet  aspect  pendant  bien  longtemps,  et  c'est  seulement 
chez  des  embryons  vermiformes  qu'a  lieu  la  réunion  de  l'oeso- 
phage avec  l'intestin  d'un  côté,  et  avec  le  vestibule  de  là 
trompe  de  l'antre. 

La  situation  de  l'oesophage  varie  aux  différentes  phases  du 
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développement.  An  débnt  de  sa  formation  (fig.  34,  34  A^  Oe) 
il  est  situé  à  peu  près  horizontalement  contre  Textrémité 
antérieure  de  Tentoderme.  Au  fur  et  à  mesure  de  Taccroisse- 
ment  de  Tembryon  en  longueur^  la  position  de  l'œsophage 
change;  il  devient  de  plus  en  plus  parallèle  à  Taxe  longitudinal 
de  Tembryon  (flg.  36  Oes).  En  même  temps  il  se  recourbe  un 
peu  vers  la  face  dorsale.  Dans  l'espace  laissé  libre  entre  loi 
et  le  mésoderme  vient  s'interposer  l'extrémité  antérieure  de 
l'intestin  qui,  sous  la  forme  d'un  cul-de-sac,  s'accroît  en  avant 
pour  former  le  cul-de-sac  antérieur  de  l'intestin.  A  partir  de 
ce  moment  la  position  de  l'œsophage  par  rapport  &  l'intestin 
est  définitive.  L'œsophage  s'applique  contre  la  fajce  dorsale 
de  l'intestin.  A  mesure  que  celui-ci  s'allonge,  l'œsophage 
s'accroît  aussi  (fig.  38).  H  débouche  à  la  &ce  dorsale  de 
l'intestin.  La  réunion  de  l'œsophage  avec  l'intestin  s'opère 
chez  un  embryon  devenu  cylindrique,  arrivé  &  peu  près  au 
stade  figuré  en  40.  L'œsophage  est  recourbé  en  forme  d'Â 
Son  extrémité  antérieure  un  peu  élargie  s'ouvre  dans  le 
vestibule,  et  son  extrémité  postérieure  taillée  obliquement  se 
relie  &  l'intestin.  Sur  des  coupes  transversales,  certains 
détails  relatif  &  la  situation  de  l'oasophage  deviennent  très 
nets.  On  y  reconnaît  que  l'œsophage  comprime  la  paroi  dor- 
sale de  l'intestin  qui^  pour  ce  motif,  se  déprime  (fig.  40  A). 
Sur  des  coupes  pratiquées  un  peu  en  arrière,  au  point  où 
ToBSophage  débouche  dans  l'intestin,  le  premier  n'affecte  plus 
la  forme  d'un  cylindre  mais  celle  d'une  gouttière  qui  s'aplatit 
graduellement  dans  sa  partie  postérieure  (fig.  43  Oes).  Les 
bords  de  cette  gouttière  s'unissent  directement  avec  les  parois 
de  l'intestin.  La  formation  de  l'orifice  antérieur  de  l'œsophage, 
ou  si  l'on  veut  de  l'orifice  buccal  placé  au  fond  du  vesti- 
bule de  la  trompe,  a  été  en  partie  décrite  plus  haut.  Nous 
avons  dit  que,  tout  au  début  de  la  formation  du  vestibule,  la 
face  ventrale  de  ce  dernier  émet  un  diverticule  qui  constitue 
l'ébauche  de  l'orifice  buccal.  Au  stade  figuré  en  40  s'opère  hi 
réunion  de  ce  diverticule  avec  l'œsophage*  Le  vestibule  y 
apparsut  encore  sous  là  forme  d'une  cavité  peu  étendue*  La 
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forme  du  diverticale  et  ses  rapports  avec  ToBsophage,  à  des 
stades  plus  avancés,  sont  reconnaissables  sor  les  coupes 
figurées  en  41  et  en  Al  A.  A  ces  stades,  Torifice  de  la 
trompe  et  Torifice  buccal  occupent  leur  situation  définitive. 
L'anus  doit  se  former  très  tard;  les  embryons  les  plus  âgés 
que  j'ai  observés  en  étaient  encore  dépourvus. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Fig.  1.  Monopora  vivipara  adulte.  Grandeur  naturelle. 

Fig.  2.  Tête  du  Monopora  vivipara  un  peu  grossie  (Hartn.  S.  7). 

Fig.  3.  Coupe  longitudinale  de  la  partie  antérieure  du  corpç  de 

Monopora  adulte  (Hartn.  S.  5). 
Fig.  4.  Coupe  longitudinale  de  la  partie  antérieure  du  corps  de 

Monopora  avec  la  trompe  évaginée. 
Fig.  5.  Coupe  longitudinale  passant  un  peu  sur  le  côté  du  plan 

médian  d'un  individu  mâle  de  Monopora, 
Fig.  6.  Coupe  transversale  d'un  individu  mâle  de  Monopora. 
Fig.  7-13.  Parties  de  coupes  transversales  de  Monopora  femelle 

montrant  les   différents    stades  du  développement  de 

Tovisac. 
Fig.  14,  15.  Coupes  longitudinales  d*ovisacs  de  Monopora, 
Fig.  16.  L'ovisac,  contenant  un  œuf  au  stade  de  la  fécondation. 
Fig.  17.  Œuf  segmenté  de  Monopora, 

Fig.  18.  L'ovisac,  contenant  un  œuf  au  stade  de  la  segmentation. 
Fig.  19.  Coupe  longitudinale  d'un  œuf  segmenté. 
Fig.  20.  Blastula. 
Fig.  21.  Blastula  au  moment  de  l'apparition  des  premières  cellules 

mésodermiques. 
Fig.  22.  Gastrula  vue  du  profil;  figure  23  la  même  vue  de  face. 
Fig.  24.  Coupe  longitudinale  de  la  Gastrula. 
Fig.  25.  L'embryon  au  moment  de  Tapparition  des  ébauches  des 

ganglions  céphaliques  et  de  la  trompe. 
Fig.  26.  Coupe  longitudinale    de   l'embryon  au  stade  représenté 

figure  25. 
Fig.  27,  27  A,  B,  G,  Coupes  obliques  d*un  embryon  un  pen  plus 

avancé  que  celui  figuré  en  25. 
Fig.  28.  L'embryon  de  forme  ovoïde,  vu  du  côté  ventral. 
Fig.  29.  Coupe  horizontale  de  Tembryon  au  stade  figuré  en  28. 
Fig.  30,  30  A,  B.  Coupes  transversales  de  l'embryon  à  un  stade 

intermédiaire  entre  ceux  représentés  en  31  et  en  32. 
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Fig.  31,  32,  33.  Trais  embryons  aux  diiférents  stades  du  déve- 
loppement des  nerfs  latéraux. 

Fig.  34,  34  A,  Coupes  longitudinales  de  l'embryon  représenté 
figure  33. 

Fig.  35.  Embiyon  du  même  âge  montrant  la  position  des  vsôsseaux 
sanguins  et  des  cœcmns  de  Tintestin. 

Fig.  36.  Ck)upe  longitudinale  d'un  embryon  du  même  âge  que  celui 
figuré  en  32. 

Fig.  37,  37  A'D,  Coupes  transversales  d'un  embryon  de  la  forme 
ovoïde  allongée  figurée  en  39. 

Fig.  38.  Coupe  longitudinale  d'un  embryon  du  même  âge;  SS  A 
coupe  de  la  partie  antérieure  d'un  autre  embryon  du 
même  âge. 

Fig.  39.  Embryon  d'une  forme  ovoïde  allongée. 

Fig.  40.  Coupe  longitudinale  d'un  embryon  un  peu  plus  avancé  que 
celui  de  la  figure  89. 

Fig.  40  Ay  40  B.  Deux  coupes  transversales  d'un  embryon  du 
même  âge  que  celui  représenté  figure  40. 

Fig.  41,  41  A.  Deux  coupes  longitudinales  d'un  embryon  vermi- 
forme (partie  antérieure  du  corps). 

Fig.  42.  Coupe  longitudinale  de  la  partie  postMeure  d'un  embryon 
vermiforme. 

Fig.  43.  Coupe  transversale  par  la  partie  médiane  du  corps  d'un 
embryon  vermiforme. 


SIGNIFICATION  DES  LETTRES. 

Otr.  =  orifice  de  la  trompe. 

Vs.  «»  vaisseau  sanguin. 

Y^  Y\  =  yeux. 

Oc.  «»  ganglion  céphalique. 

Olcp.  »=  glande  céphalique. 

Mtr.  =  couche  musculaire  de  la  trompe. 

Eptr.  «^  couche  épithéliale  de  la  trtmipe. 

Oes.  s=  l'cBsophage. 

JB.  »»  bouche. 
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Mr.  Àprst. 

=x  Vestibule  {atrium)  de  la  trompe. 

8. 

="  testicule. 

So. 

=■  orifice  externe  du  testicule. 

In. 

=  intestin. 

a 

<=  dissepiments. 

Oin. 

<=  caecums  de  l'intestin. 

Gtr. 

•SB  gaine  de  la  trompe. 

8p. 

'=  spermatozoaîres. 

Spb. 

=  spermatoblastes. 

m. 

:=  muscles  longitudinaux. 

Mtr. 

<»  muscles  circulaires. 

Msst. 

=  mésoderme  somatique. 

Mscp. 

=s  mésoderme  céphaliqne. 

Glcpd. 
Gfcpw. 

=  portion  dorsale       ( 

=.  portion  ventrale     j   «^^  ^  ^^"^  céphalique. 

71. 

7d. 

=  vaisseau  sanguin  dorsal. 

Mkr. 

=  muscles  somatiques. 

Ldrs. 

=  lobe  dorsal          '              ,.       ,  ,  ,. 
=  lobe  ventral       Ì   ^"^  ^^^"^  céphalique. 

Lvtr. 

Omv. 

=  commissure  ventrale  des  ganglions  céphaliqaes. 

NI. 

=  nerf  latéral. 

8plp. 

s»  splanchnopleure. 

8m]pl. 

=  somatopleure. 

Nsp. 

=  substance  ponctuée     i   du  nerf  latéral  et  des  gan- 
«=  substance  cellulaire    \        glions  céphaliques. 

Nd. 

01. 

=»  glande  cutanée. 

Ep. 
Ep'. 

=  couche  superficielle     (    ,    .,,  ., 
-couche profonde          j   de l'épiderme. 

Ov. 

s=  ovisac  ou  son  ébauche. 

0. 

=  œuf. 

o,  0",  or: 

=  œufs    logés    dans   Tépithélium  de   la   paroi   de 

Tovisac. 

Epo. 

«  epithelium  de  Tovisac. 

Ovo. 

=  cavité  de  Tovisac. 

Or. 

«=  orifice  de  Tovisac. 

m. 

«  blastocèle. 

Mac. 

s»  macromère. 

Mie. 

a»  micromère. 
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Bd. 

•B=>  blastoderme. 

Ms. 

mm.  mésoderme. 

En. 

-m  Entoderme. 

Ec. 

°a  Ectoderme. 

Bp. 

=s  blastopore. 

Opl. 

=>  cellales  polaires. 

Dv. 

=  diverticnle  de  l'atrium  de  la  trompe 
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£xcliaUon  du  pneumogastrique 
chez    le    lapin    empoisonné    par    CO*, 

PAR 

LÉON   PREDERICQ, 

ProfesBeiir  à  rUnivenité  de  Ué^. 

Les  physiologistes  qui  se  sont  occapés  des  effets  de 
Texcitation  du  bout  central  du  pneumogastrique  sur  les  mou- 
vements respiratoires  du  lapin  et  du  chien,  sont  arrivés  & 
des  résultats  peu  concordants.  Le  plus  petit  nombre  admet 
que  l'excitation  produit  toujours  par  voie  réflexe  un  arrêt  de 
la  respiration  en  eai^ation.  Au  contraire,  pour  Rosenthal  (i) 
et  bon  nombre  de  physiologistes  allemands,  l'excitation  élec- 
trique ne  peut  atteindre  dans  le  pneumogastrique,  que  des 
fibres  centripètes  se  rendant  aux  centres  àHnspiration.  L'exci- 
tation du  bout  central  de  ce  nerf  aurait  donc  pour  effet  de 
provoquer  par  voie  réflexe  une  ou  plusieurs  contractions  des 
muscles  inspirateurs.  On  obtiendrait  constamment,  soit  un 
tétanos  réflexe  du  diaphragme,  soit  une  série  de  mouvements 
A'inspiraMan,  suivant  la  force  de  l'excitant  employé.  Dans 
aucun  cas  il  ne  se  produirait  de  réflexe  d'expiration. 

Si  quelques  physiologistes  ont  cru  observer  ces  mouvements 
à'eapiration  à  la  suite  de  l'application  des  électrodes  excita- 
trices sur  le  bout  central  du  pneumogastrique,  c'est  d'après 
Rosenthal  à  une  erreur  d'expérimentation  qu'il  faut  attribuer 
.  ce  résultat  inexact.  Rosenthal  admet,  que  dans  tous  ces  cas, 


(0  Rosenthal.  —  DU  Alhembewegungen^  1803  ;  Archiv  fur  Anatomie 
und  P/iy^û^^. (Physiol.  Ablheilang)  188i,  p.  39;  ktiSi^^  AthembeweQungen 
dans  le  SaiuUmch  der  Ptiysioiogie  de  Hermann. 

3« 
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l'excitation  électrique  que  l'on  croit  localisée  an  seni  nerf 
vagne,  atteint  également  le  perf  laryngé  supérieur^  qui  n'en 
est  pas  très  éloigné.  Rosenthal  accorde  à  ce  dernier  nerf  la 
propriété  de  provoquer  par  voie  réflexe  des  mouvements 
d'expiration,  propriété  qu'il  refuse  an  pneumogastrique. 

Enfin,  un  certain  nombre  d'expérimentateurs  (au  nombre 
desquels  je  me  trouve),  ont  obtenu  à  la  suite  de  l'irritation 
du  bout  central  du  pneumogastrique,  tantôt  un  effet  àHnspwa- 
Hon  réflexe  (c'est  le  cas  le  plus  fréquent);  tantôt  un  effet 
à'ea^ation.  Us  expliquent  cette  variété  d'effets,  en  admettant 
que  le  tronc  du  pneumogastrique  cervical  contient  deux  caté- 
gories de  fibres  pouvant  donner  naissance  à  des  réflexes  respi- 
ratoires. Les  fibres  les  plus  nombreuses  (ou  les  plus  excitables) 
agiraient  sur  les  centres  d'inspiration;  les  moins  puissantes 
aboutiraient  aux  centres  d'caçpirafeon  (i). 

n  a  été  jusqu'ici  impossible  d'isoler  anatomiquement  ces 
deux  catégories  de  fibres  du  pneumogastrique  :  mais  cette 
dissection  que  le  scalpel  est  incapable  d'exécuter,  nous  pou- 
vons le  demander  à  l'analyse  toxicologique. 

J'ai  montré,  il  y  a  plusieurs  années  (2),  que  l'hydrate  de 
chloral  paralyse  les  fibres  d!in$piration  du  pneumogastrique 
(ou  plutôt  sans  doute,  déprime  l'excitabilité  des  cellules  ner- 
veuses centrales  auxquelles  ces  fibres  nerveuses  aboutissent); 
tandis! que  les  fibres  d'expiration  continuent  &  fonctionner  et 
restent  accessibles  à  l'excitation  électrique.  Dans  ces  condi- 
tions, l'excitation  du  bout  central  de  ce  nerf  est  constamment 
suivie  d'un  arrêt  de  la  respiration  en  expiration.  Les  résultats 
obtenus  de  cette  façon  présentent  un  tel  degré  de  constance 
que  l'on  peut,  en  ouvrant  et  en  fermant  la  clef  intercalée  dans 
le  circuit  électrique  d'où  dérive  l'excitation,  modifier  &  son 


(i)  On  peut  citer  à  l*appui  de  cette  manière  de  voir  les  expériences  de 
Breuer  et  Bering  sur  Tinsufflation  et  la  rétraction  du  poumon,  expériences 
dont  les  résultats  ont  été  confirmés  de  différents  côtés.  Voir  :  SUzungstcr. 
der  k.  Akad,  in  Wien,  1S68,  p.  909. 

(i)  Bulletin  de  l*Acad.  royale  de  Belgique^  Avril  (879. 
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gré  le  rythme  respiratoire  de  Tanimal  en  donnant  anx  pauses 
expiratriceS;  telle  longueur  que  Ton  veut. 

J.  Wagner,  Christiani,  Langendorff  étudièrent  pareillement 
Taction  du  chloral  sur  les  réflexes  respiratoires  et  anlvèrent 
&  la  même  conclusion  :  le  chloral  &  haute  dose,  supprime  les 
réflexes  d'inspiration  et  ne  laisse  subsister  que  les  réflexes 
à^epxiration. 

Cependant  Rosenthal  n'a  pu,  chez  les  animaux  chloralisés, 
arriver  par  l'excitation  du  bout  central  du  pneumogastrique,  ' 
&  obtenir  Tarrêt  de  la  respiration  :  ce  résultat  négatif  le 
fortifie  dans  la  thèse  qu'il  soutient  depuis  vingt  ans,  à  savoir 
que  l'excitation  du  pneumogastrique  cervical  ne  peut  attein- 
dre que  des  fibres  d'inspiration.  Rosenthal  accorde  que  chez 
l'animal  empoisonné  par  une  dose  de  chloral  qu'il  considère 
comme  forte  (0.3  gr.),  les  fibres  d'inspiration  ne  peuvent  plus 
être  excitées  par  l'électricité;  mais  d'après  lui,  dans  ce  cas, 
les  fibres  d'expiration  se  montrent  tout  aussi  rebelles  à  la 
démonstration;  en  d'autres  termes,  chez  l'animal  chloralisé, 
l'excitation  du  bout  central  du  pneumogastrique  ne  serait 
suivie  d'aucun  effet  appréciable  du  côté  du  rythme  respiratoire. 

Comme  je  l'ai  développé  dans  un  travail  spécialement  con- 
sacré à  cet  objet  (i),  je  crois  que  le  résultat  négatif  obtenu 
par  Rosenthal  tient  à  ce  que  ce  physiologiste  a  expérimenté 
au  moyen  de  doses  trop  faibles  de  chloral  (0.3  à  0.5  gr.  au 
maximum).  Si  Ton  ne  se  borne  pas  &  ces  doses  modérées  de 
chloral,  si  l'on  empoisonne  l'animal  (1  gr.  parfois  2  gr.  et  même 
3  gr.  d'hydrate  de  chloral),  jusqu'à  cessation  complète  des 
mouvements  respiratoires,  on  pourra,  pendant  la  période  qui 
précède  immédiatement  la  mort,  provoquer  à  coup  sûr  l'arrêt 
respiratoire  par  excitation  du  pneumogastique.  Malheureuse- 
ment le  staiïe  de  l'empoisonnement  pendant  lequel  l'expérience 
donne  des  résultats  constants,  n'est  pas  toujours  de  longue 


(i)  Archiv  fur  Anatomie  und  Physiologie,  (Physiol.  AbUi.)  1882,  p.  51. 
Jubeiband. 
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dorée  et  ranimai  meurt  parfois  précisément  pendant  one  des 
périodes  d'excitation  da  pneumogastrique. 

Le  même  reproche  peut  être  adressé  à  un  autre  moyen  que 
j'ai  signalé  pour  mettre  en  lumière  Texist^ce  des  fibres 
d'expiration  dans  le  pneumogastrique  cervical,  et  qui  consiste 
&  refroidir  énergiquemjBnt  la  région  de  la  moelle  allongée. 
Dans  ces  conditions  l'excitation  du  pneumogastrique  est  égale- 
ment suivie  d'un  arrêt  de  la  respiration]  Mais  on  n'est  certain 
d'obtenir  l'effet  d'expiration,  que  si  l'on  opère  sur  un  animal 
dont  le  rythme  respiratoire  est  profondément  modifié,  et  dont 
la  mort  paraît  imminente.  C'est  là  un  inconvénient  assez 
grave,  en  ce  sens  que  l'expérience  réussit  seulement  pendant 
une  phase  assez  ftigitive,  celle  qui  précède  immédiatement 
la  mort. 

n  était  donc  désirable  de  posséder  un  agent  d'un  manie- 
ment plus  commode  que  l'hydrate  de  chloral  ou  le  refroidisse- 
ment du  bulbe,  et  produisant  la  même  action  sur  la  respiration. 
Cet  agent  je  crois  l'avoir  trouvé  dans  l'anhydride  carbonique. 

L'empoisonnement  par  C?0', quand  il  est  poussé  suffisamment 
loin  (remplacer  l'azote  de  l'air  respiré  par  00*),  produit  exac- 
tement les  mêmes  effets  sur  la  respiration,  que  l'empoisonne- 
ment par  le  chloral  ou  le  refroidissement  du  bulbe.  Le  rythme 
respiratoire  se  modifie  profondément;  les  mouvements  d'inspi- 
ration perdent  en  amplitude  et  surtout  en  fréquence.  Chaque 
mouvement  est  séparé  du  suivant  par  une  pause  dont  la  durée 
peut  atteindre  plusieurs  secondes. 

Coupons  à  ce  moment  le  pneumogastrique,  et  excitons  le 
bout  central  du  nerf  par  l'électricité;  nous  obtiendrons  cons- 
tamment un  effet  d'expiration,  c'est-à-dire  que  la  respiration 
se  suspend  momentanément. 

Voici  comment  est  conduite  l'expérience  :  on  introduit  dans 
un  grand  sac  de  caoutchouc  une  dizaine  de  litres  d'oxygène  et 
deux  fois  autant  de  (70*,  en  tout  environ  trente  litres.  On 
brasse  convenablement  le  mélange,  de  manière  à  le  rendre 
homogène.  L'oxygène  est  obtenu  en  chauffant  dans  une  cornue 
de  cuivre  un  mélange  de  chlorate  de  potassium  et  d'oxyde  de 
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cuivre.  Le  gaz  est  lavé  à  Fean^  recaeilli  et  conservé  dans  on 
gazomètre.  L'anhydride  carbonique  se  prépare  en  traitant  des 
fragments  de  marbre  blanc  par  de  Facide  chlorhydrique.  Le 
gaz  CO*  traverse  trois  flacons  laveurs  contenant  de  l'eau  ;  il  s'y 
dépouille  de  Tacide  cUorhydrique  qu'il  aurait  pu  entraîner 
mécaniquement. 

Pour  &ire  regpirer  à  l'animal  (lapin)  le  mélange  en  question, 
on  peut,  après  avoir  fixé  une  canule  de  verre  dans  la  trachée, 
relier  directement  celle-ci  par  un  court  tube  de  caoutchouc, 
avec  une  des  tubulures  &  robinet  qui  sont  insérées  sur  le 
sac  en  caoutchouc.  Cette  façon  d'agir  me  semble  présenter 
un  inconvénient.  L'inspiration  et  l'expiration  s'opèrant  dans 
la  même  région  du  réservoir  &  gaz,  il  est  i  craindre  que 
l'animal  ne  respire  au  bout  de  peu  de  temps  un  mélange 
appauvri  par  sa  propre  respiration.  Il  vaut  mieux,  je  pense 
séparer  l'air  de  l'inspiration  de  celui  qui  revient  des  poumons, 
n  suffit  d'employer  une  canule  trachéale  bifurquée.  Chacune 
des  branches  de  bifurcation  est  reliée  par  un  caoutchouc  i  un 
petit  flacon  laveur  contenant  de  l'eau.  Les  deux  flacons  laveurs 
A  et  B  font  office  de  valvules  de  Mailer.  Le  flacon  A  est 
disposé  de  telle  façon  qu'il  ne  laisse  passer  que  le  courant 
d'air  de  Tinspiration,  le  flacon  B  sert  exclusivement  & 
l'expiration.  Le  sac  en  caoutchouc  doit  présenter  deux  tubu- 
lures insérées  par  exemple  à  ses  deux  extrémités.  L'une  est 
reliée  an  flacon  d'inspiration  A,  l'autre  au  flacon  d'expira- 
tion B.  De  cette  &çon  la  respiration  de  Tanimal  entretient 
dans  le  réservoir  une  véritable  circulation  gazeuse.  L'air 
appauvri  et  vidé  par  l'expiration  est  dilué  avec  un  grand 
volume  du  mélange,  avant  de  revenir  aux  poumons  de  l'animal. 
Si  l'on  emploie  30  litres  de  gaz,  on  pourra  prolonger  l'expé- 
rience pendant  15,  20,  80  minutes  et  même  davantage  sans 
que  la  composition  chimique  de  ce  mélange  se  trouve  notable- 
ment altérée  par  le  fait  de  la  respiration  de  l'animal.  Une 
analyse  sommaire  du  gaz  de  l'appareil  est  d'ailleurs  fiûte  au 
début  et  &  la  fin  de  chaque  expérience.  J'emploie  le  procédé 
expéditif  usité  dans  les  laboratoires  de  physiologie  français  ; 
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absorption  de  CO^  par  la  potasse,  absorption  de  Tozygène  par 
le  pyrogallate  de  potassinm  :  tonte  l'opération  s'exécntant  dans 
le  même  tnbe  gradné. 

Tontes  les  expériences  ont  été  faites  sur  le  lapin.  L'animal 
trachéotomisé  relié  an  réservoir  gazeux  par  l'intermédiaire 
des  flacons  laveurs  et  des  tubes  de  caoutchouc,  ne  tarde 
pas,  après  une  courte  période  d'excitation,  k  présenter  une 
anesthésie  complète.  On  peut  alors  préparer  tout  à  l'aise  un 
des  pneumogastrique  et  le  tenir  prêt  pour  l'excitation. 

J'enregistre  les  mouvements  respiratoires  sur  le  cylindre 
enfumé  du  kymographe  de  Ludwig  au  moyen  d'une  sonde 
œsophagienne  glissée  jusque  dans  la  poitrine  et  reliée  &  un 
tambour  à  levier  de  Mârey.  La  sonde  œsophagienne  dont  je 
me  sers  pour  le  lapin,  est  une  sonde  d'homme  n<^  Xn  en 
gomme  :  je  produis  une  ouverture  supplémentaire  &  la  sonde 
en  rognant  légèrement  son  extrémité  arrondie  de  manière  k 
enlever  im  petit  segment  terminal  et  à  pénétrer  dans  son 
canal  central.  Je  ménage  de  cette  façon  aux  variations  de  la 
pression  intra-thoracique  une  seconde  voiç  par  laquelle  elles 
peuvent  se  transmettre  à  la  plume  du  tambour  à^evier. 

Le  moment  de  l'excitation  du  nerf  s'inscrit  à  côté  du  gra- 
phique respiratoire,  au  moyen  du  signal  électrique  Marcel 
Depréz.  Ce  signal  est  intercalé  ainsi  qu'une  clef  dans  le 
circuit  primaire  de  l'appareil  électro-magnétiqne  de  du  Bois- 
Beymond.  Une  horloge  à  secondes  marque  le  temps.  Les 
trois  graphiques  de  la  respiration,  de  l'excitation  électrique 
et  du  temps  se  correspondent  et  portent  d'ailleurs  de  nom- 
breux traits  de  repères. 

Tout  étant  disposé  comme  il  vient  d'être  dit,  il  sufBt 
d'attendre  que  l'empoisonnement  par  CO^  ait  atteint  le  stade 
où  la  respiration  se  trouve  profondément  affaiblie  et  ralentie. 
Toute  excitation  sufftsante  du  pneumogastrique  produit  alors 
un  arrêt  complet  de  la  respiration,  c'est-à-dire  une  expiration 
passive.  On  a  dans  la  plupart  des  cas  tout  le  loisir  de  répéter 
un  grand  nombre  de  fois  l'expérience.  Je  ne  m'étendrai  pas 
longuement  sur  la  description  de  ces  arrêts  respiratoires.  Us 
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sont  en  tout  semblables  à  ceux  que  j'ai  signalés  dans  Fempoi- 
sonnement  par  le  chloral.  Je  crois  également  inutile  de  repro- 
duire ici  un  des  graphiques  obtenus.  Ss  sont  identiques  & 
ceux  publiés  dans  les  deux  notes  que  j'ai  citées  précédem- 
ment. 

J'ajouterai  que  l'expérience  a  été  répétée  un  assez  grand 
nombre  de  fois,  en  prenant  les  précautions  voulues  pour  mettre 
hors  de  cause  le  nerf  larjmgé  supérieur.  Le  pneumogastrique 
était  isolé  sur  une  longueur  de  plusieurs  centimètres.  Le  bout 
central  coupé,  retiré  hors  de  la  plaie  du  cou,  reposait  sur  les 
électrodes  excitatrices,  de  manière  à  offiir  entre  le  cou  du 
lapin  et  les  électrodes,  une  portion  suspendue  en  Fair,  faisant 
pont  en  quelque  sorte.  J'ai  toqjours  cherché  &  exciter  le  nerf 
dans  une  portion  aussi  éloignée  que  possible  du  cou  de  l'animal 
et  à  éviter  les  courants  trop  forts.  A  diverses  reprises  j'ai  eu 
recours  à  un  procédé  indiqué  par  Engelmann  pour  se  mettre 
à  l'abri  des  excitations  unipolaires,  et  qui  consiste  &  relier 
l'électrode  inférieure  i  la  conduite  de  gaz  par  un  gros  fil 
métallique.  Enfin  je  puis  afiSrmer  que  les  pattes  galvanoscopi- 
ques  munies  de  leur  nerf,  fraîchement  préparées  et  placées  & 
la  surface  des  tissus  du  cou,  dans  le  voisinage  immédiat  du 
bout  central  du  pneumogastrique,  ne  montrèrent  pas  la  moin- 
dre secousse. 
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IVoie  sur  plusieurs  cas  d^anchylosiomasle 
observés  en  Bel^^ique, 


PAR 


LE    DOCTEUR    CH.    FIRKET, 

AisUUnt  à  rUnlversUé  de  Liège. 

L'histoire  des  accidents  liés  à  la  présence  chez  Thomme  de 
Tanchylostome  duodenal  s'est  enrichie  dans  ces  dernières 
années  de  faits  nombreux  qui  tendent  à  faire  attribuer  à  ce 
strongulide  une  assez  grande  importance  pathologique  :  les 
observations  que  nous  publions  aujourd'hui  démontrent  que 
cette  importance  n'est  nullement  limitée  à  la  pathologie  des 
pays  méridionaux,  mais  que  même  dans  nos  contrées  la  pré- 
sence de  l'anchylostome  est  loin  d'être  exceptionnelle. 

Découvert  en  mai  1838  par  DUBINI,  à  l'autopsie  d'une 
femme  morte  d'une  affection  aiguë  (pneumonie  avec  tuméfac- 
tion de  la  rate  et  du  foie),  l'anchylostome  ftit  retrouvé  par  le 
même  observateur  en  1842  chez  divers  siyets  et  dès  1843, 
dans  un  important  mémoire  publié  sur  ce  parasite  (4),  DUBINI 
signalait  sa  fréquence  dans  la  région  milanaise,  où  on  le 
trouve,  disait-il,  dans  20  ""/o  au  moins  des  cadavres  examinés 
à  ce  point  de  vue.  DUBINI  fit  observer  que  la  présence  de 
l'anchylostome  coïncidait  fréquemment  avec  des  diarrhées 
persistantes  :  le  contenu  intestinal  trouvé  &  l'autopsie  était 
muqueux  et  présentait  le  plus  souvent  une  coloration  rosée  ; 
beaucoup  de  malades  étaient  cachectiques,  présentaient  de  la 
dyspnée  et  même  une  anasarque  parfois  très  accusée. 


(1)  DuBiNi.  Annali  universali  di  medicina,  dal  doUore  Annibale  Omodei, 
Avril  18i3. 
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Ces  observations  forent  bientôt  confirmées  en  Italie  par 
celles  de  CASTIGLIONI  (0- 

Quelques  années  plus  tard  Pruner  (s)  signalait  la  présence 
de  Tanchylostome  en  Egypte.  En  1851  BILLHARZ  retrouvait 
le  parasite  dans  des  autopsies  faites  à  Thôpital  de  Karr  el 
Aïn,  près  du  Caire,  et  VON  SiEBOLDT  put  vérifier,  sur  des 
exemplaires  envoyés  par  BILLHARZ,  Tidentité  du  parasite 
observé  en  Egypte  avec  l'espèce  décrite  par  DUBINI(3). 

Poursuivant  les  études  commencées  sous  sa  direction  par 
BILLHARZ,  Griesinger  (4)  confirma  les  observations  de 
DUBINI  sur  la  coexistence  de  certains  états  cachectiques  avec 
la  présence  de  l'anchylostome  dans  l'intestin  et,  faisant  un 
pas  de  plus,  il  établit  le  rôle  pathogénique  du  parasite  dans 
la  production  de  cette  chlorose  égyptienne  qu'il  observait,  à 
un  degré  plus  ou  moins  prononcé,  sur  le  quart  environ  de  la 
population  du  Delta. 

Dans  un  second  travail  publié  sur  ce  sujet  en  1866,  Qrie- 
SINGER(6)  signalait  la  découverte  d'un  anchylostome  au 
Brésil  par  WUCHERER,  et  quelques  années  plus  tard  celui-ci 
se  ralliait  complètement  à  l'opinion  de  GrRTESINGER  sur  les 
relations  existant  entre  l'anchylostome  duodenal  et  le  déve- 
loppement de  la  chlorose  des  tropiques  (6).  Cette  affection, 
d'après  WUCHERER,  s'observe  dans  une  grande  partie  du 


(l)  CASTIGLIONI,  cité  par  BUGNION. 

(a)  F.  Pruner.  Die  Krankheiten  des  Orients  vom  Standpunkle  der  vergiti' 
chenden  Nosologie  betrachlel.  (Erlangeo,  1847.) 

(3)  G.  Th.  von  Sieboldt.  Ein  Beitrag  zur  Helminihographia  humafia^  aus 
brieflichen  MUlkeilungen  des  Dokior  Billharz,  zu  Cairo,  nebst  Berner- 
kungen,  (Zeilschr.  f.  wissensch.  Zool.,  1852,  t.  IV,  p.  54.) 

(4)  WiLH.  Griesinger.  Klinische  und  analomische  Beobachtungen  ûàer  die 
KrankfteUen  von  Egyplen.  (Archiv  f.  physiol.  Heilkunde»  1853,  p.  I  el  1854, 
t.  IV,  fase.  3,  p.  259.) 

(5)  Griesinger.  Dos  Wesen  der  tropischen  Chlorose.  (Archiv  der  Heilkunde, 
1866,  p.  381.) 

(6)  WUCHERER.  Ueber  die  Anchylosiomenkrankheii,  tropisclu  Chlorose 
Oder  iropische  Hypoaemie.  (Deuisches  Archiv  f.  klin.  Medic,  1872,  t.  X^ 
p.  379.) 
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Brésil^  tant  au  voisinage  des  côtes  que  dans  Fintérienr,  et 
même  dans  des  régions  assez  élevées;  elle  disparaît  seulement 
dans  les  provinces  méridionales;  plus  fréquente  chez  Thomme 
que  chez  la  femme  elle  atteint  surtout  les  individus  employés 
aux  travaux  de  la  terre,  ce  que  WUCHERER  attribue  à 
ringestion  d'eau  bourbeuse^  contenant  les  œufs  ou  les  embryons 
du  parasite.  Ajoutons  que  Thabitude  de  beaucoup  de  ces 
malades  d'avaler  de  petits  boulettes  d'argile  peut  augmenter 
singulièrement  les  chances  d'infection. 

Les  premières  observations  de  WUCHERER  avaient  été 
confirmées  par  plusieurs  médecins  brésiliens  ou  anglais  (i)  et 
Schneider  en  avait  vérifié  l'exactitude  au  point  de  vue 
de  la  détermination  spécifique  du  parasita.  D'autre  part 
A.  Grenet(2)  avait  retrouvé  l'anchylostome  dans  l'île 
Mayotte,  non  loin  de  Madagascar;  peu  de  temps  après 
KÉRANGAL  (3)  puis  L.  Camuset  (4)  le  signalaient  à  Cayenne  ; 
enfin  dans  ces  dernières  années  MAC  C0NNEL(5)  l'a  observé 
dans  les  Indes  anglaises,  chez  des  sigets  atteints  d'aflections 
diverses,  souvent  de  "  dyssenterie  „  et  Stammeshaus  (6)  l'a 
rencontré  à  Java  chez  divers  malades,  particulièrement  chez 
des  individus  atteints  de  Béri-Béri  (24  fois  sur  25  autopsies 
de  cette  dernière  affection). 


(«)  H.  Weber.  Specimens  of  anchylosiomum  duodetioLe,  from  a  case  of 
tropical  anaemia.  (Transacl.  of  Ihe  paihol.  Sociely,  1868,  XVIII,  p.  374-377.) 
—  De  Moura.  Gazette  médicale  de  Paris^  1872,  p.  477 . 

(9^  A.  Grenet.  Présence  de  Cankylostome  duodenal  sur  un  sujet  mort  à 
Mayotte  de  cadiexie  aqueuse  ou  mal-cœur.  (Archives  de  médecine  navale, 
juillel  1867,  p.  70.) 

(3)  Riou  KÉRANGAL.  Uaiikylostomc  duodenal  observé  à  Cayenne.  (Arch,  de 
méd.  nav.,  celebre  1868,  p.  311.) 

(4)  L.  Camuset.  De  Canémie  tropicale  observée  à  la  Guyane  française. 
(MoDlpellier,  1868.) 

(5)  Mac  Connel.  On  Dochmius  duodenalis  (Sclerostoma  vel  Anchylostoma 
duodenale)  as  a  human  parasite  in  India.  (The  Lancet,  23  july  1883,  p.  96.) 

(6)  W.  Stammeshaus.  Over  het  voorkomen  van  Anchylosiomum  duodenale 
(Dochmius  duodenalis)  in  de  darmen  van  Beri-Beri  en  andère  lijken, 
(Geneesk.  Tijdschrifl  voor  Nederlandsch  Indie,  1883,  deel  XXII,  afl.  3.) 
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On  voit  que  Taire  de  dispersion  de  Tanchylostome  duodenal 
est  très  étendue  :  on  a  môme  cru  l'avoir  retrouvé  en  Irlande 
(KUCHENMBISTBR),  mais  Krabbe  n'a  pas  pu  confirmer 
ces  observations  (i). 

En  Italie,  cependant,  où  avaient  paru  les  premiers  travaux 
de  DUBINI,  Leucxart  avait  vainement  cherché  Tanchylos- 
tome  à  Turin,  à  Florence,  à  Pavie,  etc.,  et  dans  la  première 
édition  de  son  traité  des  Parasites  de  Thomme,  en  1876,  il  le 
considérait  comme  rare  dans  ce  pays.  Toutefois  la  littérature 
médicale  s'enrichissait  encore  de  temps  en  temps  de  quelque 
observation  d'anémie  liée  à  la  présence  des  anchylostomes 
(MORELLI,  SONSINO,  CINISELLI,  etc.)  (î).  Citons  aussi  le 
mémoire  des  frères  PARONA  et  de  GrRASSi  (s)  où  les  auteurs 
cherchaient  &  établir  une  relation  génétique  entre  Tanchylos- 
tome  duodenal  et  la  filaire  observée  dans  le  sang  par  LEWIS  : 
sans  doute  on  a  observé  des  cas  où  les  deux  espèces  parasi- 
taires coexistaient  chez  le  même  sujet  (KÉRANGAL,  ouvr.  dté) 
mais  les  nombreux  travaux  publiés  dans  ces  dernières  aimées 
sur  les  "  fllarious  diseases  „  n'ont  rien  fait  connaître  qui 
appuie  l'opinion  de  GrRASSi  et  PARONA. 

Lors  du  percement  du  grand  tunnel  traversant  le  S^-Gothard, 
on  vit  se  produire  une  véritable  épidémie  d'anémie  grave  qui 
fit  de  grands  ravages  parmi  le  personnel  employé  aux  tra- 
vaux :  les  moyens  thérapeutiques  ordinaires  étaient  absolu- 
ment inefficaces  et  l'on  ne  réussissait  même  pas  à  guérir  les 
malades  en  les  soustrayant  à  l'influence  des  mauvaises  con- 
ditions hygiéniques  qui  se  trouvaient  réalisées  dans  les 
galeries  de  percement  et  dans  les  chantiers  encombrés  de 


(i)  Leuckart.  Die  mensMichen  ParasUen.  1"  édit.,  u  II,  p.  411. 

(s)  G.  Morelli.  Intorno  ad  un  caso  d'anemia  progressiva  con  Anchy- 
lostoma  duodenale,  (Lo  Sperimentale,  janvier  1878.)  —  Sonsino.  L'Anchi- 
lostoma  duodenale  in  relazione  con  l'anemia  progressiva,  (L'Imparziale, 
Mai  1878.)  —  GiNisELLi.  Contributo  alle  indagini  sugli  anchUostomi,  (Annali 
univers,  di  Medicina,  ociobre  1878.) 

(3)  Gite  par  Ponfick,  Jahresb.  ûb.  die  Leist,  in  der  ges,  Medicin, 
1878,  I,  p.  296. 
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Goeschenen  et  d'Airolo.  PEBBONOITO  (i),  dans  àe»  aatopsies 
d'ouvriers  devenus  malades  au  S^-Gothard  et  soignés  à  la 
clinique  de  Turin,  constata  qu'il  s'agissait  d'une  anémie 
anchylostomasique  et  de  très  nombreux  observateurs  confir- 
mèrent bientôt  cette  opinion.  Outre  l'anchylostome  duodenal, 
on  constatait,  chez  un  assez  grand  nombre  de  malades,  la 
présence  dans  l'intestin  d'une  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable d'autres  parasites,  ascarides,  oxyures,  trichocéphales  et, 
enfin,  des  anguillules;  PEEEONCITO  émit  lopinion  que  les 
anguillules,  qu'il  distinguait  avec  NOBMAND  et  BAVAY  en 
Angtfdliula  intestinoMs  et  A.  stercoraMs,  intervenaient  au  même 
titre  que  l'anchylostome  dans  la  production  des  accidents 
observés  (s).  Cette  opinion  n'a  pas  été  généralement  adoptée, 
et  récemment  encore  GRASSI  (3)  a  soutenu  que  les  anguillules, 
fréquentes  en  Italie,  peuvent  exister  même  en.  assez  grand 
nombre  dans  l'intestin  de  l'homme  sans  produire  de  troubles 
pathologiques  appréciables. 

A  la  suite  de  la  découverte  de  PERRONOITO,  les  observa- 
tions se  multiplièrent  et  la  liste  des  travaux  publiés  à  cette 
occasion  serait  longue.  Signalons  cependant  l'important 
mémoire  de  BOZZOLO  (4),  véritable  monographie  de  l'anémie 
anchylostomasique;  Tauteur  signalait,  comme  WUCHERER 
l'avait  &it  pour  les  environs  de  Bahia  où  il  observait,  la 
fréquence,   de  Taffection  chez  les    individus  employés  aux 


(«)  Ed.  Perroncito.  Communicaziane  suW  epidemia  degli  operai  di  Got- 
tardo. (Accademia  di  Medicina  di  Torino.  Il  Morgagni,  avril  1880.)  — 
Jd.  Comptes-rendw  de  l'Académie  des  Sciences,  4880,  U  90,  n»*  11  (P.  et 
Concaio)  ei  23.  En  cuire  de  nombreuses  publications  dans  divers  recueils. 

(s)  La  spécificité  des  deux  formes  décrites  par  Normand  et  Bavay  sous  les 
noms  de  Anguillula  intestinatis  et  de  A.  stercoralis  a  été  révoquée  en  doute 
par  Grassi,  Leuckart  et  en  dernier  lieu  par  Golgi  et  Monti,  qui  c-onsidèrent 
V Anguillula  stercoralis  comme  étant  simplement  la  forme  libre  de  VAnguU- 
tuia  intestinatis . 

(3)  Grassi.  Un  ultima  parola  al  Professore  Perroncito.  (Gazetta  medie. 
Ital.  Lombarda,  1883.  no26,  p.  206.) 

(4)  Bozzolo.  L'anctiilostomiasi  e  l'anemia  che  ne  conseguita  (anchylostO' 
moanaemia),  (Giorn.  internaz.  delle  Scienze  med.,  1880,  n<»*  10, 11  et  12  ) 
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travaux  de  la  terre  et  spécialement,  en  Lombardie,  chez  les 
ouvriers  des  tuileries  et  des  briqueteries,  que  la  nature  de 
leurs  occupations  expose  à  des  contaminations  fréquentes  par 
des  eaux  contenant  les  œufs  ou  les  embryons  du  parasite. 

En  dehors  des  cas  soignés  dans  le  voisinage  immédiat  des 
grands  travaux  du  S^-Oothard,  un  certain  nombre  de  malades 
furent  observés  dans  les  hôpitaux  de  diverses  localisés  de  la 
Suisse,  à  Schwytz(i),  à  RoUe  dans  le  canton  de  Yaud(3),  à 
Berne  (3)  et  même  plus  au  nord,  comme  à  Pribourg  en 
Brisgau(4)  et  même  à  Strasbourg(5);  mais  toujours  il  s'agissait 
d'individus  ayant  été  occupés,  un  certain  temps  auparavant, 
aux  travaux  du  Gothard  et  ces  cas  restaient  isolés  :  les  très 
rares  observations  recueillies  au  nord  des  Alpes  sans  relations 
avec  l'épidémie  du  Grothard  s'expliquaient  par  un  séjour 
antérieur  en  Italie  (soldat  autrichien  de  KUNDRAT,  autopsie 
faite  à  Vienne  en  1872),  ou  aux  Indes  (observation  de  ROTH). 
L'anchylostomasie  était  toujours  considérée  comme  propre 
aux  régions  méridionales  et  l'on  voyait  dans  la  température 
élevée  qui  régnait  à  l'intérieur  des  galeries  de  percement  du 
tunnel  du  Gothard  une  condition  essentielle  du  développement 
au  sein  des  Alpes  d'un  helminthe  des  pays  chauds. 

Des  recherches  nouvelles  de  PERRONOITO  étendirent  sin- 
gulièrement nos  connaissances  sur  la  distribution  géographique 
de  l'anchylostome  en  Europe  :  examinant  les  selles  d'ouvriers 
devenus  anémiques  en  travaillant  aux  mines  de  Chemnitz  et 


(i)  ScHOBNBAECHLER.  Aficfiylosloma  duodenale.  (Gorrespondenz  Blali  f. 
schweizer  Aerzte,  1881,  n»  3,  p.  89  et  n»  13,  p.  409.) 

(a)  BuGNiON.  Un  cas  d'ankylostome  chez  un  ancien  ouvrier  du  Gothard. 
(RcvTie  mèdie,  de  la  Suisse  romande,  1881,  I,  p.  189). 

(3)  Sahli.  Ein  Beilrag  zur  lUinischen  Geschichle  der  Anaemie  der  Qot- 
Ihardtunneiarbeider.  (Deutsches  Archiv  f.  klin.  Medic,  1883,  p.  421.) 

(4)  Baeumler.  Ein  weilerer  Fall  von  hochgradiger  Anaemie  bel  einem 
frûherer  Qollhardtunnelarbeiler  mit  Anchylostoma  duodenale.  (Ck)rresp.  Bl. 
f.  schw.  Aerzle,  1881,  n«  1.) 

(5)  Paul  Meyer.  Observation  présentée  à  la  Société  de  médecine  de  Stras- 
bourg, le  4  août  1881.  (Gazette  mèdie,  de  Strasbourg,  1881,  p.  151.) 
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de  Kremnitz,  en  Hongrie,  il  y  découvrit  le  parasite  de 
DUBINI  :  en  France  ce  parasite  ftit  successivement  observé 
soit  par  Perroncito  lui-même,  soit  à  son  instigation,  chez 
les  mineurs  de  S*-Etienne  et  dans  diverses  localités  des  dépar- 
tements du  Nord  (i). 

Dans  ces  conditions  il  était  probable  que  l'anchylostome 
pouvait  s'observer  aussi  dans  notre  pays  et,  dans  nos  addi- 
tions à  la  première  édition  française  du  Momud  de  Mcros- 
copie  cUfdque  de  BiZZOZERO,  nous  signalions  (p.  143)  Tutilité 
d'examiner  &  ce  point  de  vue  les  selles  des  malades  anémi- 
ques :  "  H  est  probable,  disions  nous,  que  Ton  retrouverait 
„  aussi  ces  parasites  dans  Vanémie  des  hriqueUers,  observée 
^  fréquemment  &  Liège  chez  les  ouvrière  qui  ont  été  "  fdre 
„  campagne  „  en  Allemagne.  L'usage  fréquent  d'eaux  corrom- 
„  pues,  la  contamination  de  ces  eaux  par  les  déjections  des 
„  malades  eux-mêmes,  constituent  en  effet  des  conditions 
„  éminemment  favorables  au  développement  de  l'anchylosto- 
„  masie.  „ 

Nos  prévisions  se  trouvèrent  bientôt  confirmées  par  la  publi- 
cation de  l'observation  de  MENCHE  (s)  établissant  la  présence 
de  l'anchylostome  chez  un  briquetier  anémique  des  environs 
de  Bonn,  n'ayant  jamais  quitté  la  région  rhénane. 

N'ayant  pas  eu  l'occasion  de  rechercher  l'anchylostome  ou 
ses  œufs  dans  les  délies,  j'ai  pu,  par  plusieure  autopsies  faites 
au  laboratoire  d'anatomie  pathologique  de  l'Univereité  de 
Liège,  conflnner  l'observation  de   MENCHE   et  démontrer 


(I)  Ed.  Perroncito.  Der  Dochmius  und  verwaruUe  Helminle  in  ihrer 
Beziehung  zu  der  sogenannlen  Bergcachexie.  (Genlralbl.  f.  d.  med.  Wiss., 
1881,  no  24.)  —  ID.  Comptes-rendus  Acad,  Se.,  2  janvier  1883.)  —  Lbsagb. 
Société  de  Biologie,  28  janvier  1882.  —  Riembault.  Acad.  de  Médecine, 
30  mai  1882.  —  Trossat  el  Eraud.  Recherches  sur  le  rôle  édologique  de 
fankyiostome  duodenal  dans  l'anémie  des  mineurs  de  St-Elienne  (Lyon 
médical,  18  juin  1882.)  —  Dransart.  Note  sur  Canémie  des  mineurs. 
(Congrès  de  TAssociation  française,  lenu  à  La  Rochelle,  1882.) 

(s)  H.  MENCHE.  Anchylostomum  duodenale  bei  der  Ziegelbretineranaemie 
in  Deutschland.  (Zeilschrift  f.  klin.  Medic,  1883,  t.  VI,  p.  160.) 
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sâremmt  rendémidté  de  ranchylostome  duodàial  en  Eel* 
gique(i)- 

Le  premier  des  trois  sqjets  sur  lesquels  j'ai  &it  ces  obser- 
vations provenait  du  service  de  diniqae  médicale  de  M.  le 
professeur  MASIUS,  &  l'hôpital  de  Bavière  :  son  histoire  pré- 
sentant un  certain  intérêt  au  point  de. vue  des  circonstances 
qui  ont  pu  produire  chez  lui  l'infection  parasitaire,  je  crois 
utile  de  reproduire  ici  les  principaux  renseignements  que  j'ai 
pu  recueillir  &  cet  égard. 

Le  malade  G.  K.,  né  en  1862  à  Lûtzenldrchen  (cercle  de 
Dusseldorf),  habitait  Liège  depuis  1865;  il  a  travaillé  succes- 
sivement dans  un  grand  nombre  de  houillères  et,  dans  les 
dernières  années,  il  s'engageait  pendant  la  saison  d'été  dans 
une  brigade  de  briquetiers  travaillant  aux  environs  de  Cologne. 
Dès  la  première  année  il  présenta  &  la  suite  de  fatigues 
exagérées,  un  peu  d'cBdème  des  régions  malléolaires,  qui  se 
dissipa  bientôt.  En  1883,  il  devint  malade  à  la  briqueterie  et 
dut  revenir  à  Liège  avant  la  fin  de  la  campagne  :  il  fiit  soigné 
&  l'hôpital  de  Bavière  pour  des  accès  de  fièvre  intermittente  (t). 
Il  guérit  et  reprit  son  métier  de  bouilleur;  pendant  quelque 
temps  il  ftit  aussi  employé  au  curage  des  égouts  de  la  ville. 

En  Mars  1884,  il  partit  pour  la  région  rhénane  où  il  tra- 
vailla comme  briquetier  &  Sfilz,  à  une  lieue  environ  de  Cologne. 
Déjà  à  ce  moment,  il  présentait  des  troubles  digestifs,  un 
appétit  très  irrégnlier  et  des  douleurs  après  les  repas  :  il  fiuit 
d'ailleurs  tenir  compte,  dans  l'appréciation  de  ces  symptômes, 
de  l'influence  de  l'alcool  dont  le  malade  faisait  un  usage 
immodéré.  Quoi  qu'il  en  soit,  K.  dut  après  quelques  semaines 
abandonner  son  travail  comme  il  l'avait  fait  l'année  précé- 


(1)  G  PiRKET.  Note  sur  la  présence  en  Belgique  de  l*anchyiostome  duodénaL 
(Bulletins  de  TAcademie  royale  des  sciences  elc.  de  Belgique,  3">«  séné, 
l.  VIII,  n«  12,  décembre  1884.)  —  Gommunicaiions  à  la  Société  mèdico* 
chirurgicale  de  Liège,  4  décembre  1884,  8  janvier  et  5  Mars  1885. 

{%)  Bozzolo  avait  déjà  signalé  la  coexistence  de  la  fièvre  intermittente  et 
de  Tanchylostomasie  chez  les  briquetiers  lombards. 
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dente  :  il  revint  à  Liège  et  ftit  soigné  dans  le  service  de 
diniqne  médicale  de  M.  le  professeur  MASIUS,  où  Ton  con- 
stata l'existence  d'une  bronchite  qui  s'améliora  rapidement, 
et  il  quitta  bientôt  l'hôpital. 

Mais  la  santé  du  malade  restait  chancelante  :  il  persistait 
une  grande  apathie,  des  douleurs  générales  dans  les  membres 
et  K.  ne  put  pas  reprendre  de  travail  régulier.  L'ingestion 
des  repas  était  chaque  fois  suivie  de  douleurs  abdominales, 
parfois  très  vives;  les  selles  étaient  devenues  fréquentes,  le 
malade  en  avait  jusque  10  et  12  par  jour,  et  à  plusieurs 
reprises  son  attention  fut  attirée  par  la  coloration  rouge, 
sanguinolente,  des  matières  évacuées.  En  même  temps  se  pro- 
duisaient des  épistazis  abondantes,  se  renouvelant  une  ou 
deux  fois  par  semaine  et  sous  l'influence  de  la  moindre  exci- 
tation, au  point  que  le  malade  n'osait  plus  prendre  de  café. 
Bien  qu'afiOûbli,  K.  essayait  encore  de  travailler  de  temps  en 
temps  comme  portefisâx,  mais  ses  forces  le  trahirent  bientôt 
et  le  27  Septembre  1884  il  entrait  de  nouveau  &  l'hôpital 
de  Bavière. 

L'histoire  du  malade  &  partir  de  ce  moment  est  celle  d'une 
anémie  progressive,  qui  devint  rapidement  très  grave  (4)  : 
comme  phénomène  particulier,  notons  l'existence  de  petites 
poussées  fébriles,  maintenant  même  parfois  la  température 
entre  88"^  et  39<»  C  pendant  cinq  jours  de  suite,  et  des  phéno- 
mènes nerveux  particulièrement  accusés  :  céphalalgie  intense, 
mouvements  convulsifs  sans  perte  de  connaissance,  se  produi- 
sant ^  spontanément  ou  à  l'occasion  des  mouvements  volon- 
taires. Les  phénomènes  réflexes  cutanés  et  surtout  les  réflexes 
tendineux  étaient  notablement  exag&^;  il  y  avait  une  hype- 


(i)  Les  renseignements  qui  précèdent  ont  été  recneillis  directement  auprès 
de  la  mère  du  malade  :  ceux  que  nous  donnons  sur  le  dernier  séjour  de  K.  k 
rhôpital  ont  été  puisés  dans  inobservation  clinique  publiée  récemment  par 
M.  le  professeur  Masius.  —  V.  Masius  et  X.  Francoitb.  Uanchylostome 
duodenal  dans  te  Inusin  de  Liège,  (Bullet,  de  i*Acad.  de  médec.  de  Belgique, 
janvier  1885,  p.  ti,) 
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resthésie  générale;  les  douleurs  spontanées  s'étendaient  aussi 
aux  membres  et  augmentaient  par  la  pression  des  os.  „  Ces 
douleurs  devinrent  très  violentes  dans  les  derniers  jours, 
"•  surtout  à  la  partie  antérieure  du  thorax,  dans  le  dos  et  à 
la  tête.  „  Du  côté  du  tube  digestif  nous  trouvons  signalée 
l'existence  de  vomissements  fréquents  et  de  selles  ^  noirâtres  „. 

L'examen  du  sang  fiit  pratiqué  &  diverses  reprises.  An 
début  on  trouva  le  sang  pâle,  les  globules  rouges  profondément 
décolorés;  il  existait  une  grande  quantité  de  granulations 
mais  pas  d'augmentation  du  nombre  des  globules  blancs. 

„  Un  nouvel  examen  du  sang  pratiqué  à  une  dizaine  de 
„  jours  d'intervalle  montre  une  augmentation  considérable 
n  des  leucocytes.  La  dimension  de  ces  leucocytes  est  très 
n  variable.  H  en  est  de  petits,  d'autres  volumineux,  &  plu- 
„  sieurs  noyaux  rappelant  tout  à  fait  les  cellules  de  la  moelle 
„  osseuse.  On  constate  de  nouveau  un  grand  nombre  de  gra- 
„  nulations,  quelques  microcytes  et  des  globules  rouges  à 
„  noyau 

„  Le  jour  de  la  mort,  c'est-à-dire  le  19  nov.,  on  examine 
„  de  nouveau  le  sang.  H  présente  une  couleur  gris  rougeâtre, 
„  sale.  Le  nombre  des  globules  blancs  a  encore  augmenté; 
„  il  dépasse  presque  le  nombre  des  globules  rouges.  „ 

Le  corps  fut  soumis  &  l'autopsie  et  les  principaux  organes 
examinés  au  microscope  au  laboratoire  d'anatomie  patholo- 
gique de  l'université  :  je  pus  pratiquer  l'ouverture  du  corps 
20  heures  après  la  mort  La  reproduction  détaillée  du  procès 
verbal  d'autopsie  n'offrant  guère  d'intérêt  à  cette  place,  nous 
exposerons  de  préférence  les  résultats  fournis  par  l'étude 
macroscopique  et  microscopique  des  organes. 

Disons  tout  d'abord  que  dans  Vintestin^  spécialement  dans 
le  jéjunum,  on  trouvait  un  contenu  pâteux,  mélangé  de  muco- 
sités grisâtres  et  coloré  en  rose  par  du  sang;  dans  le  colon 
des  matières  fermes,  moulées,  enveloppées  d'un  peu  de  mucus. 
Les  tuniques  de  Tintestin  grêle  sont  assez  épaisses,  tapissées 
d'une  couche  de  matières  muqueuses  mélangées  de  sang, 
analogues  à  ce  qu'on  trouve  dans  la  cavité  de  l'intestin.  Dans 
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répaissenr  de  ces  matières  se  voient,  libres  dans  la  cavité  ou, 
rarement,  encore  adhérentes  à  la  muqneose,  plusieurs  centaines 
de  petits  nematodes  que  Texamen  microscopique  montre  appar- 
tenir à  l'espèce  Anchylostoma  duodenale  \  les  exemplaires 
femelles,  plus  grands,  sont  plus  nombreux  que  les  mâles; 
plusieurs  présentent  une  coloration  noire  de  la  partie  moyenne 
du  corps. 

En  examinant  au  microscope  les  matières  muqueuses  qui 
tapissaient  les  parois  de  l'intestin,  on  y  trouve  un  très  grand 
nombre  d'œu&  d'anchylostome;  dans  chaque  préparation 
microscopique  on  trouve  plusieurs  œu&,  parfois  même  8,  10  et 
davantage.  Ces  œufs  sont  souvent  en  voie  de  segmentation, 


II 


1-8.  Segmentation  de  l'œuf  et  fonnation  de  l'embryon  chei  ranchylottome. 

9.  Embryon  sortant  de  Tœuf.  10,  11.  Membranes  d'œnfs  vides. 

D'après  PBRHOHcrro  (1). 


(i)  Extrait  du  Manuel  de  microscopie  clinique^  3"«  éditioo  française,  ] 
G.  BiZZOZERO  et  CH.  FlKKETy  1885,  p.  234. 
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laissent  distinguer  2,  à,  8  cellules,  etc.;  ils  sont  en  général 
isolés,  ce  qui  les  distingue  déjà  des  œufs  d'Angnillules  que  Ton 
trouve  généralement  réunis  par  une  substance,  hyaUne  en 
cordons  de  deux  à  six.  Même  après  plusieurs  jours  de  conser- 
vation, mais  â  une  température  bassej  on  n'observe  pas  d'em- 
bryons d'anchylostome  au  sein  des  matières  recueillies  dans 
l'intestin  :  le  développement  des  œufs  s'est  aiTêté  aux  pre- 
mières phases,  dont  nous  reproduisons  ici  le  dessin  d'après 
Perroncito. 

Outre  l'anchylostome  on  trouve,  spécialement  dans  le  cœcum, 
quelques  trichocéphale^  {Tridiocephahis  di^ar),  parasite  que 
nous  observons  chez  la  moitié  environ  des  sujets  examinés 
au  laboratoire  d'anatomie  pathologique,  et  auquel,  dans  le  cas 
présent,  il  n'est  pas  possible  d'attribuer  d'influence  dans  le 
développement  de  l'anémie  &  laquelle  a  succombé  le  malade,  (i) 

Notons  aussi*  la  présence  dans  les  matières  intestinales 
soumises  à  l'examen,  de  lamelles,  assez  rares  d'ailleurs,  mais 
nettement  reconnaissables,  de  cholestérine,  principe  qui  ne 
s'observe  qu'exceptionnellement  dans  les  selles  de  l'adulte. 
Enfin  on  y  trouvait,  en  assez  grand  nombre,  les  cristaux 
octaédriques  désignés  généralement  sous  le  nom  de  cristaux 
de  CHAJaoOT-LEYDEN;  ces  éléments  que  l'on  observe  fré- 
quenmient  dans  les  crachats  des  asthmatiques,  et  que  l'on  a 
observés  aussi  parfois  dans  des  tumeurs,  ont  été  vus  pour  la 
première  fois  dans  les  selles  par  BIZZOZE&O,  chez  un  sqjet 
atteint  d'anémie  anchylostoma£iique(3);  ils  ont  été  retrouvés 


(0  Chez  le  chien  MtoNiN  a  décrit  (Soc.  de  Biologie,  11  mars  1882)  une  | 

anémie  particulière,  avec  saignements  de  nez  abondants,  qu*U  attribue  k  la  ' 

présence,  conjointement,  dans  Tintestin  de  ces  animaux,  d*un  anchylostoroe 
et  d*un  trichocéphale  (7*.  depressiusculus).  I 

Chez  rhomme  le  7*.  dispar  s'observe  ici  avec  une  extrême  fréquence  sans  ! 

qu'on  puisse  lui  attribuer  aucun  trouble  appréciable  de  la  santé;  sans  doute  | 

il  est  probable  que  dans  les  cas  où  ce  parasite  devient  très  abondant  dans 
rintestin  il  peut  déterminer  une  irritation  plus  on  moins  vive  et  des  troubles 
digestifs,  mais  ces  cas  paraissent  être  absolument  exceptionnels. 

(s)  G.  Bizzozsao.  Manuel  de  Microscopie  clinique.  (2««  éd.  franc.,  p.  tt.) 
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dans  les  mêmes  conditions  par  PERRONGITO,  BAEUKLER 
et  Sahli  :  NOTHNAGEL  les  a  signalés,  assez  rarement 
d'aillenrs,  dans  des  affections  variées,  telles  que  le  typhns, 
l'entérite,  la  dyssenterie  et  même  dans  la  diarrhée  des 
phtisiques. 

Les  différents  viscères  et  Tappareil  circulatoire  montrent 
les  signes  d'u^e  anémie  profonde.  Les  veines  caves  ne  con- 
tiennent qu'on  peu  de  sang,  liquide,  pâle;  les  vaisseaux  de 
Tépiploon  apparaissent  sur  le  fond  jaune  de  ce  tissu,  encore 
chargé  d'un  peu  de  graisse,  sous  la  forme  de  trsmiées  très 
étroites,  présentant  cependant  une  coloration  rouge  assez 
intense.  Le  cœur  gauche  ne  s'est  pas  vidé  :  on  y  trouve  quel- 
ques caillots  :  les  cavités  droites  renferment  des  coagulations 
fibrineuses  assez  volumineuses,  on  trouve  aussi,  dans  le  ven- 
tricule droit,  un  peu  de  sang  liquide,  pâle,  déjà  spumeux 
malgré  le  peu  de  temps  écoulé  depuis  la  mort.  Le  cœur  lui 
même  est  pâle,  surtout  dans  les  couches  internes  de  la  paroi 
musculaire,  particularité  que  l'on  trouve  signalée  dans  cer- 
taines observations;  les  couches  les  plus  externes  du  myocarde 
sont  plutôt  brunâtres. 

L'étude  de  nombreuses  coupes  pratiquées  dans  divers 
organes  après  durcissement  dans  l'alcool  absolu  nous  fournit 
des  renseignements  sur  la  composition  cellulaire  du  sang, 
dont  les  observations  recueillies  pendant  la  vie  rendent  l'étude 
particulièrement  intéressante.  A  cet  égard  nous  devons 
signaler  les  différences  très  sensibles  que  predente  la  com- 
position du  sang  observé  à  l'autopsie  à  l'intérieur  des  vaisseaux 
dans  le  foie,  dans  les  reins  et  dans  certaines  parties  du 
cerveau. 

Dans  le  foie  il  existe  en  beaucoup  de  points  une  dilatation 
des  capillaires,  comme  cela  s'observe  dans  un  très  grand 
nombre  d'affections  où  la  circulation  languissante  amène  une 
stase  dans  les  veines  sus-hépatiques  :  les  vaisseaux  capillaires 
forment  de  larges  canaux  gorgés  de  sang  entre  les  traînées 
des  cellules  hépatiques,  celles-ci  étant  amincies  d'autant,  et 
moins  larges  que  les  capillaires  qui  les  séparent.  Qr,  dans  ces 
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capillaires  ainsi  dilatés,  les  leucocytes  sont  à  peine  plus  abon- 
dants que  normalement  :  les  globules  rouges,  serrés  les  mis 
contre  les  autres,  forment  une  masse  compacte  où  ça  et  1&  les 
réactifs  font  apparaître  quelque  globule  blanc.  Saiis  doute  le 
nombre  de  ces  globules  paraît  augmenté,  mais  cette  augmen- 
tation est  très  légère;  Faspect  des  préparations  reproduit 
assez  exactement  celui  des  coupes  du  foie  dans  Tadénie  ou 
pseudo-leucémie,  figurées  par  CORNIL  et  RANVIER  dans  leur 
traité  d'anatomie  pathologique  (i),  mais  avec  moins  de  globules 
blancs. 

Dans  les  reins  Tanémie  est  considérable  :  les  capillaires 
sont  en  général  étroits,  ne  contiennent  que  peu  de  sang,  ou 
même  on  les  trouve  absolument  vides,  rétractés  :  ça  et  I& 
cependant  on  observe  &  Tintérieur  de  ces  vaisseaux  des  leuco- 
cjtes  entourés  de  globules  rouges  ou  formant  même  des 
traînées  de  deux  ou  de  trois  leucocytes  se  suivant  dans  un 
capillaire  :  mais  cette  dernière  disposition  est  exceptionnelle. 
Les  anses  vasculaires  des  glomérules  de  Malpighi  ne  contien- 
nent pas  non  plus  de  globules  blancs  bien  nombreux. 

Dans  les  reins,  d'ailleurs,  pas  plus  que  dans  le  foie,  on  ne 
trouve  aucune  trace  de  ces  amas  de  leucocytes  extravasés 
que  Ton  observe  fréquemment  dans  la  leucémie,  pas  de  traces 
non  plus  d'hémorrhagies  parenchymateuses. 

Dans  le  cerveau  on  trouve  des  hémorrhagies  punctifonnes 
très  abondantes  occupant  surtout  le  corps  calleux  :  les  foyers 
hémorrhagiques  sont  arrondis,  ils  atteignent  les  dimensions 
d'une  tête  d'épingle,  et  sont  séparés  les  uns  des  autres  par 
une  distance  de  6  à  8  millimètres,  formant  sur  le  fond  de 
substance  blanche  un  piqueté  rouge  très  accusé.  Ces  extra- 
vasations ne  s'observent  qu'en  très  petit  nombre  sur  la  ébu» 
supérieure  du  corps  calleux,  mais  on  les  retrouve,  bien  que 
moins  nombreuses,  dans  l'épaisseur  et  à  la  £a.ce  inférieure  de 
la  voûte  à  trois  piliers.  La  toile  choroïdienne  et  les  plexus 


(1)  CORNiL  et  Ranvier.  Manuel  d^analomie  fuUhoiogique,  i^  édil.,  p.  139. 
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choroïdes^  pâles,  ne  présentent  pas  d'hémorrhagies,  mais  on 
observe  un  léger  piqueté  rouge  dans  la  substance  blanche  du 
centre  ovale;  ce  piqueté  fetit  défsuit  dans  les  ganglions  céré- 
braux et  dans  le  cervelet. 

Or,  en  examinant  au  microscope  le  tissu  cérébral  an  voi- 
sinage des  foyers  hémorrhagiques,  on  trouve  en  plusieurs 
points  une  véritable  obstruction  des  capillaires  par  des  globu- 
les blancs  et  c'est  probablement  à  ces  oblitérations  de  certains 
vaisseaux  et  au  défaut  de  résistance  des  parois  vasculaires 
mal  nourries  qu'il  faut  attribuer  les  extravasations. 

On  voit  qu'ici,  comme  dans  un  grand  nombre  de  maladies 
chroniques,  la  diminution  du  nombre  des  globules  rouges  s'est 
compliquée  d'une  augmentation  dans  le  chiffre  des  leucocjrtes. 
Cette  leucocytose  n'est  nullement  la  règle  dans  l'anémie 
anchylostomasique  :  plusieurs  d'observateurs  qui  ont  étudié  avec 
soin  l'état  du  sang  chez  leurs  malades  ne  l'ont  pas  constatée 
(BOZZOLO,  Baeumler,  Morelli,  Menche)  et  ceux  qui 
l'ont  rencontrée  la  signalent  comme  très  légère  (4);  chez  ce 
malade  au  contraire  cette  altération  a  atteint  des  proportions 
considérables,  beaucoup  mieux  appréciables,  d'ailleurs,  par 
l'examen  du  sang  pendant  la  vie  que  par  l'étude  des  organes 
après  la  mort.  En  effet  l'inégalité  de  répartition  des  globules 
blancs  dans  les  différents  territoires  vasculaires  est  id  très 
accusée;  ce  n'est  là,  d'ailleurs,  que  l'exagération  d'un  phéno- 
mène qui  s'observe  fréquemment,  les  leucocytes  s'accumulant 
pendant  l'agonie  dans  les  cavités  droites  du  cœur  et  dans  les 
vaisseaux  pulmonaires.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  l'absence 
de  toute  leucocytose  un  peu  notable  dans  les  vaisseaux  du  foie 
au  moment  de  la  mort  nous  montre  que  ce  n'est  pas  dans  la 
rate  qu'il  faut  chercher  l'origine  des  globules  blancs  anorma- 
lement abondants  dans  le  sang,  ce  que  l'on  pouvait  d'ailleurs 
supposer  en  présence  des  dimensions  presque  normales  de  cet 


(1)  BoNNUZZi.  Contribuitone  alla  clinica  della  anemin  del  Gottardo,  (Rivisia 
clinica  di  Bologna,  1881,  n«  6.)  —  Mëgnin  (ouvr.  cité)  a  constale  de  la 
leucocytose  chez  les  chiens  atteints  d*anémie  grave  par  anchylostomasie. 
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organe.  Quant  i  l'augmentation  si  considérable  des  leucocytes 
dans  les  capillaires  cutanés,  constatée  dans  les  dernières 
heures  de  la  vie,  c'est  là  un  phénomène  qui  s'obsenre  assez 
fréquemment,  à  un  moindre  degré,  pendant  l'agonie  :  LlTTEN(i) 
qui  Ta  récemment  étudié,  dit  avoir  vu  souvent  se  produire  en 
quelques  jours  ou  même  parfois  en  quelques  heures,  dans  les 
derniers  temps  de  la  vie,  un  état  leucémique  très  accusé, 
allant  jusqu'à  une  proportion  de  1  leucocyte  pour  5  globules 
rouges,  alors  que  ces  derniers  éléments  avaient  para  seuls 
intéressés  pendant  le  cours  de  la  maladie.' 

A  l'étude  de  ces  altérations  du  sang  se  rattache  celle  des 
organes  hématopoiéUqties. 

La  rate  mesure  14  4/s  centimètres  de  longueur,  7  4/9  de 
largeur,  2  3/4  d'épaisseur;  elle  est^  on  le  voit,  assez  longae 
mais  plate;  elle  n'atteint  pas  le  rebord  costal.  La  sur&ce  de 
section  de  l'organe  est  nette,  la  pulpe  splénique  ne  fait  pas 
saillie  au  dessus  du  niveau  des  travées  conjonctives  :  la  colora- 
tion est  pâle,  n  n'existe  aucun  signe  anatomique  d'une  suracti- 
vité splénique,  ce  que  feiisaient  déjà  supposer,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  les  caractères  du  sang  de  la  veine  porte. 

Les  gangUans  lymphatiques  sont  libres  d'altération,  saof 
une  tuméfaction  tr^  légère  des  ganglions  mésentériques,  con- 
sécutive aux  lésions  intestinales. 

Mais  la  moeUe  osseuse,  spécialement  dans  les  os  longs,  est 
le  siège  d'altérations  assez  prononcées.  Les  os  du  second 
article  des  membres,  tibia,  péroné,  radius,  cubitus,  contiennent 
une  moelle  jaune,  graisseuse  ;  mais  dans  les  os  voisins  du 
tronc,  fémurs  et  humérus,  la  moelle  est  en  général  rouge  : 
Tépiphyse  supérieure  est  plutôt  rose,  dans  la  diaphyse  la 
coloration  est  franchement  rouge;  la  consistance  de  la  moelle 
est  celle  d'une  gelée  épaisse,  un  fragment  excisé  conserve 
assez  bien  sa  forme.  Nulle  part  le  tissu  médullaire  ne  présente 
la  teinte  grisâtre,  l'aspect  puriforme  qu'on  a  signalés  dans 


(t)  M.  LiTTBN.  Zur  Pathologie  dM  Blutes,  (Beri.  klio.  Wocb.,  1883,  n«27.) 


Digitized  by 


GoogI( 


NOTÉ  SUR  PLUSIËDR8  CAS   D^ANCHYLOSTOMASIÉ.        597 

certains  cas  de  leacémie.  L'épiphyse  inférieure  des  fémurs  et 
des  humérus  présente,  comme  les  os  du  second  article  des 
membres,  une  coloration  jaune  et  contient  du  tissu  adipeux. 
En  outre  on  observe  dans  chacun  des  deux  fémurs,  &  peu  près 
&  Tunion  du  troisième  et  du  quatrième  quart  de  la  diaphyse, 
une  assez  large  tache  jaune  de  moelle  graisseuse,  entourée 
d'une  zone  de  moelle  rouge.  Trois  tout  petits  foyers  de  moelle 
jaune  s'observent  aussi  à  la  partie  moyenne  du  fémur  gauche. 

L'examen  microscopique  de  la  moelle  rouge  n'y  montre 
qu'un  nombre  relativement  peu  considérable  de  globules 
rougets  ;  les  globules  hémoglobifères  nucléés  y  sont  rares.  On 
y  trouve  un  certain  nombre  de  petits  leucocytes,  ne  présentant 
qu'une  mince  bande  protoplasmique  autour  du  noyau;  mais 
les  éléments  les  plus  nombreux  sont  de  grandes  cellules  pré- 
sentant un  diamètre  double  de  celui  des  petits  leucocytes  et 
contenant  outre  un  ou,  plus  rarement,  deux  grands  noyaux 
ovalaires,  un  très  grand  nombre  de  granulations  jaunes, 
éosinophfles  (granulations  «  d'EHRLICH).  Ces  grands  globu- 
les se  retrouvaient  dans  le  sang  pendant  la  vie  :  or  il  est  à 
remarquer  que  les  cellules  à  granulations  éosinophiles,  rares 
dans  le  sang  normal,  ne  paraissent  pas  subir  d'augmentation 
notable  dans  les  leucocytoses  aiguSs  (suites  de  typhus  récur- 
rent) ou  8ubaigu6s  (suites  d'hémorrhagie),  tandis  qu'EHRLIGH 
et  ses  élèves  les  ont  vues  devenir  très  abondantes  dans  la 
^  leucémie  vraie  „(i).  Quant  aux  cellules  adipeuses,  elles 
sont  moins  nombreuses  et  plus  petites  que  normalement  ;  dans 
certaines  préparations  traitées  par  l'acide  osmique  on  n'en 
trouve  qu'un  très  petit  nombre,  mais  nulle  part  elles  n'ont 
disparu  complètement. 

Si  l'on  considère  l'ensemble  de  ces  lésions,  on  voit  qu'elles 
répondent  très  bien  au  tableau  tracé  par  NEUMANN  (î)  des 


(0  ScHWARZB.  Veber  eosinophiU  ZeUen,  (Inaog.  Dissert.,  Berlin,  ISSO.)  — > 
Spuung.  Veber  Blulunlermchvng  bei  Leukaemia.  (Id.,  id.) 

(9)  E.  Neumann.  Das  Gesetz  der  Verbreitung  des  gelben  und  roten  Markes 
indenExtremUdlenktiochen,  (Gentralbl.  f.  d.  ined.  Wissensch.,  iSSS,  p.  321.) 
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rapports  existant  entre  la  moelle  rouge  et  la  moelle  jaune 
dans  les  os  longs  des  extrémités  :  toute  la  portion  périphé- 
rique (distale)  du  squelette  osseux  des  membres  est  occapée 
par  une  moelle  jaune,  la  moelle  rouge  ne  se  retrouve  que  dans 
la  partie  centrale.  Or,  même  en  tenant  compte  de  Tâge  du 
sqjet  (22  ans),  il  faut  reconnaître  que  cette  moelle  ronge, 
étendue  à  presque  toute  la  longueur  de  la  diaphyse  des  humé- 
rus et  des  fémurs,  est  beaucoup  plus  abondante  que  normale- 
ment. Cette  hypertrophie  de  la  moelle  rouge  s'observe  dans 
un  assez  grand  nombre  d'affections  chroniques.  Ici,  comme 
dans  les  cas  observés  par>NEUHANN,  il  s'est  produit,  à  la 
suite  de  l'anémie  qu'amenaient  les  pertes  sanguines  et  les 
troubles  digesti&  dus  à  Tanchylostomasie,  un  effort  de  régé- 
nération du  sang,  amenant  une  suractivité  des  organes 
hématopoiétiques,  un  retour  de  la  moelle  jaune  à  l'état  de 
moelle  rouge,  et  cette  transformation  s'est  fidte  dans  une 
direction  centrifuge,  commençant  à  la  racine  du  membre  pour 
s'étendre  vers  l'extrémité  distale  (i);  elle  est  d'ailleurs  restée 
incomplète  et  la  réparation  du  sang  n'a  pas  pu  se  &ire  d'une 
manière  satisfaisante. 

Outre  ces  altérations  du  sang  et  de  la  moelle  osseuse,  nous 
devons  signaler  des  lésions  considérables  du  côté  des  reins,  et 
spécialement  des  tubes  contournés.  Ces  tubes  sont  en  général 
dilatés  :  leur  cavité,  considérablement  agrandie  aux  dépens  de 
l'épithélium,  est  remplie  d'une  matière  solide,  coagulée  en 
granulations  et  en  filaments  séparés  par  des  espaces  clairs; 
ces  éléments  ne  disparaissent  pas  par  l'acide  acétique. 

L'épithélium  est  refoulé  par  cet  exsudât,  aplati  au  point 
que  le  grand  diamètre  des  éléments  cellulaires  est  souvent 


(i)  Dans  la  gónéralisation  de  certaines  tumears  et  spécialement  des  néo- 
plasmes carcinomaleux,  rapparition  des  noyaux  secondaires  dans  les  os  des 
membres  paraît  se  faire  dans  un  ordre  analogue,  d*abord  dans  les  fémars  et 
les  humérus,  en  commençant  par  Textrémité  supérieure  et  s'élendant  vers 
l'extrémité  distale.  J'ai  observé  ce  fait  dans  plusieurs  autopsies  de  carcinoses 
généralisées  étendues  an  système  osseux.  Voir  notamment  BuUetms  de  ia 
Société  anatomique  de  Paris,  1881,  p.  552  et  Progrès  médical,  188«,  p.  Iflî.) 
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parallèle  i  la  membrane  propre  des  tabes;  mais  en  beaucoup 
de  points  on  peut  s'assurer  que  les  cellules  aussi  déformées 
n'ont  pas  subi  d'altérations  profondes  :  leur  protoplasme  n'est 
pas  spécialement  granuleux,  leur  noyau  se  colore  bien  par 
les  réactifs,  leur  limite  interne  est  très  nette,  et  même  on 
distingue  certaines  particularités  rappelant  la  disposition  de 
Tépithélium  cilié  décrit  récemment  par  TUTTLE  (i)  dans  le 
rein  de  l'homme  traité  par  l'alcool  absolu.  A  la  partie  interne 
des  éléments  cellulaires  on  distingue,  par  places,  avec  la  plus 
grande  netteté,  une  zone  particulièrement  réfringente,  s'éten- 
dant  avec  la  même  épaisseur  &  toute  une  rangée  de  cellules 
voisines  et  très  nettement  limitée,  tant  du  côté  de  la  partie 
profonde  des  cellules  que  du  côté  de  la  lumière  des  tubes; 
cette  substance  est  striée  perpendiculairement  à  la  surfSeu^e 
des  cellules  et  rappelle  exactement  le  plateau  strié  de  certains 
epitheliums;  on  la  retrouve  nettement  même  dans  des  tubes 
remplis  par  les  coagulations  dont  nous  avons  parlé. 

Dans  ces  conditions  il  n'est  guère  possible  d'attribuer  i  une 
altération  régressive  des  éléments  épithéliaux  la  production  de 
l'exsudat  qui  remplit  les  tubes.  D'autre  part  cet  exsudât  fait 
défaut  autour  des  glomérules  de  Malpighi,  dont  la  capsule 
n'est  pas  distendue;  dans  les  premières  portions  des  tubes  con- 
tournés, immédiatement  en  rapport  avec  les  capsules  gloméru- 
laires,  il  paraît  moins  abondant,  les  cellules  sont  moins  aplaties* 

Autant  que  les  réactifs  microchimiques  permettent  d'appré- 
cier la  composition  de  cette  masse  ainsi  coagulée,  elle  paraît 
se  rapprocher  de  celle  de  la  mucine;  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une 
transsudation  d'albumine  que  l'on  puisse  approcher  de  l'albu- 
minurie signalée  dans  divers  cas  d'anémie  profonde  (2);  il  est 


(i)  TuTTUi.  Studies  from  the  biological  laboratory,  t.  Il,  n«  4, 1883. 

(f)  Pour  l'anémie  anchylostomasique  ralbamiourie  est  seulement  signalée 
par  BABUMLBRf  et  encore  ne  8*agit-il  que  d'une  altération  légère.  Mbnchb  ne 
Ta  observée  qu'à  la  suite  de  Tadministration  de  fortes  doses  de  fougère 
mÂle.  SONDBRBGGER  (Go  rresp.  Bl.  f.  schw.  Aerzte,  1880,  n^iO)  qui  a  examiné 
son  malade  avec  beaucoup  de  soin,  n*a  pas  trouvé  d'albumine  dans  l'urine, 
il  en  est  de  même  de  Grassi. 
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probable  qu'il  s'agit  plutôt  d'un  exsudât  produit  par  Tacthité 
des  cellules  épithéliales.  Notons  d'ailleurs  que  nulle  part  cet 
exsudât  ne  s'est  pris  en  une  masse  compacte,  de  &çon  &  former 
de  véritables  cylindres  intratubulaires. 

Avec  ces  lésions  des  reins  l'état  leucémique  du  sang,  les 
hémorrhagies  capillaires  du  cerveau  et  l'hypertrophie  de  la 
moelle  rouge  constituent  les  traits  anatomiques  les  plus  sail- 
lants de  cette  observation  d'anchylostomaâie. 

Un  dernier  point  restait  à  élucider  :  où  et  conanent  s'est 
faite  l'infection  chez  notre  sujet? 

Le  séjour  de  K...  dans  une  briqueterie  des  environs  de 
Cologne,  rapprochée  de  l'observation  de  MBNOHE  dont  noos 
avons  parlé  plus  haut,  faisait  chercher  de  ce  côté  l'ori- 
gine du  mal.  Pour  obtenir  sur  ce  point  quelques  éléments 
d'appréciation  je  m'adressai  à  M.  le  professeur  OTTO 
LbichtBNSTERN,  directeur  de  Thôpital  de  Cologne,  qui,  avec 
une  obligeance  dont  je  suis  heureux  de  pouvoir  le  remercier 
ici,  me  fournit  des  renseignements  très  intéressants,  reproduits 
en  grande  partie  dans  la  note  que  cet  observateur  vient 
d'adresser  au  Cmtralblatt  fUr  kliniache  Medkm  (4). 

Sur  15  cas  d'anémie  des  briquetiers  soignés  dans  le  service 
de  M.  Leichten^STERN  depuis  la  publication  du  travail  de 
MENCHE  et  examinés  au  point  de  vue  de  l'anehylostomasie, 
on  a  trouvé  chez  11  malades  les  œufs  du  parasite  dans  les 
selles;  les  4  autres  avaient  depuis  longtemps  quitté  les  brique- 
teries, ne  présentaient  que  peu  d'ansie  et  étaient  venus  & 
rhôpital  pour  se  guérir  d'affections  diverses,  rhumatisme, 
pleurésie,  etc.  C'est  dire  que  Fanchylostomasie  est  fréqnmte 
dans  les  briqueteries  de  la  région  colonaise.  Un  des  mcikties 
en  traitement  à  Vhôpital  de  Cologne  avait  travaillé  à  8uU 
avec  la  brigade  de  iyriquetiers  wallons  doni  notre  sujet  K. 
faisait  partie  ;  or  dans  cette  briqiieterie  de  Siâz  les  deux  pompes 


(i)  Otto  LeichtbnstbrnI  Veber  dos  Vorkommen  von  Anchytastoma  duo- 
denale bei  den  Ziegeiarbeitem  in  der  Umgebung  Kfflns,  (CeniraltFl.  f.  Min. 
Medic,  1885,  no  i2.) 
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servant  àpudser  Veau  alimentaire  se  trouvent  dans  le  voisinage 
du  lieu  d'aisance! 

Ces  doimées  rapprochées  de  l'histoire  du  malade  nons  per- 
mettent de  rapporter,  suivant  toute  vraisemblance,  Tinfection 
parasitaire  au  séjour  de  K.  dans  cette  briqueterie. 

Je  m'étais  demandé  si  la  présence  de  Tanchylostome  dans 
ces  régions  n'était  pas  due  à  une  importation  relativement 
récente  du  parasite  par  les  ouvriers  italiens  qui  sont  employés, 
en  très  grand  nombre,  aux  travaux  d'agrandissement  et  de  for- 
tification exécutés  dans  ces  dernières  années  aux  environs  de 
Cologne  (<).  Mais  les  renseignements  réunis  par  M.  LEICHTBN- 
ST£BN  et  ceux  que  j'ai  pu  recueillir  récemment  ne  paraissent 
pas  ûivorables  à  cette  opinion  :  dans  les  briqueteries  de  la 
campagne  colonaise,  le  travail  est  fait  exclusivement  par  des 
Wallons  et  des  Allemands,  les  Italiens  n'y  prennent  aucune 
part  et  ni  les  malades  examinés  par  M.  Leichtenstern,  ni 
les  briquetiers  que  j'ai  inteiTogés  à  Liège  à  leur  retour  d'Alle- 
magne n'ont  jamais  eu  d'Italiens  parmi  leurs  compagnons  de 
travail.  Les  conditions  d'une  contagion  par  cette  voie  ne 
paraissent  donc  pas  réalisées.  En  outre,  bien  qu'à  priori  on 
doive  supposer  que  plus  d'un  terrassier  italien,  actuellement  à 
Cologne,  est  porteur  du  parasite,  ni  LEICHTBNSTERN  à  l'hôpi- 
tal de  Cologne,  ui  MENOHE  à  la  clinique  de  Bonn  n'ont  réussi, 
malgré  des  recherches  attentives,  à  retrouver  l'anchylostome 
ou  ses  œufs  dans  les  selles  de  ceux  de  ces  individus  qu'ils  ont 
ea  à  soigner  pour  diverses  affections;  aucun  de  ces  terrassiers 
italiens  n'a  présenté  d'anémie  parasitaire. 

L'anchylostome  est  donc  endémique  dans  la  région  colonaise, 
et  les  observations  de  LEIGHTENSTERN,  établissant  sa  fré- 
quence dans  les  diverses  briqueteries  de  cette  région,  justifient 


(1)  Dans  un  travail  récent  Baeumler  signale  le  danger  qui  peut  résulter, 
an  point  de  vue  de  la  dissémination  de  ranchylosromasie,  du  transport  du 
parasite  par  des  ouiriers  italiens  infectés  pendant  la  construction  du  tunnel 
da  Gotthard,  mais  trop  légèrement  atteints  pour  avoir  dû  cesser  leur  travail. 
—  Baeumler.  Ueber  die  Verbrdtung  des  Ankylosiomum  duodenale  auf  der 
J)armschleimhaut  etc,  (Corresp.  Blatt  f.  schw.  Aerzte,  XV,  l*"  janvier  1885.) 
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pleinement  l'opinion  que  nous  émettions  en  1883  sur  le 
danger  qu'offre  pour  nos  briquetiers  wallons  le  travail  dans 
ces  localités  de  la  vallée  rhénane. 

Mais  même  dans  notre  pays  l'ancKylostome  s'observe  à 
l'état  endémique  :  c'est  ce  que  j'ai  pu  constater  dans  deux 
autopsies  pratiquées  peu  de  temps  après  celle  dont  j'ai  exposé 
plus  haut  les  résultats. 

Dans  un  de  ces  deux  cas  {Obs.  N^  II),  il  s'agissait  encore 
d'un  individu  anémique,  M.,  âgé  de  56  ans,  soigné,  comme  le 
précédent,  dans  le  service  clinique  de  M.  le  professeur  MASIUS. 
à  l'hôpital  de  Bavière,  à  Liège.  Né  près  de  Spa,  M.,  a 
travaillé  comme  mineur  dans  plusieurs  houillères  du  pays  de 
Liège  (Gosson,  Herstal,  S*-Marguerite);  il  n'a  jamais  quitté 
le  pays  et  n'a  jamais  été  briquetier.  Jl  souffre  depuis  longtemps 
d'une  faiblesse  croissante,  et  depuis  quatre  ans  (février  1880) 
il  a  été  pensionné  ^  pour  anémie  „. 

Depuis  cette  époque  le  malade,  incapable  d'aucun  travail 
régulier,  n'ayant  d'autre  ressource  que  sa  très  maigre  pension, 
a  mené  une  existence  misérable;  U  habitait  une  cabane  froide, 
humide  et  vivait  en  grande  partie  de  la  charité  publique. 
Jusque  dans  les  derniers  temps  l'appétit  a  persisté,  mais  il  se 
produisait  fréquemment  des  vomissements,  les  repas  étaient 
suivis  de  douleurs  abdominales,  accompagnées  d'une  diarrhée 
liquide  avec  parfois  des  évacuations  sanguinolentes.  En  même 
temps  M.  se  plaignait  d'un  malaise  général  et  de  troubles 
nerveux  assez  variés,  notamment  d'une  incoordination  des 
mouvements  volontaires,  amenant  même  la  chute  du  malade 
au  miUeu  de  la  rue^  sans  perte  de  connaissance. 

A  l'hôpital  on  constata  une  anémie  profonde  avec  incoordi- 
nation motrice,  douleurs  vagues  et,  dans  les  derniers'  temps, 
délire.  L'examen  du  sang,  dont  nous  empruntons  les  résultats 
à  l'observation  clinique  publiée  par  MM.  MASIUS  et  FRAN- 
COTTE  (ouvr.  cité,  p.  39),  "  montre  que  les  globules  rouges 
„  sont  décolorés.  On  en  trouve  assez  bien  qui  présentent  un 
„  noyau  occupant  parfois  un  point  périphérique  du  globule. 
„  D'autres  globules  rouges  présentent  les  vacuoles  occupant 
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„  aussi  assez  souvent  une  position  excentrique.  H  y  a  quelques 
„  microcytes  ;  pas  d'augmentation  des  globules  blancs.  „ 

L'autopsie  que  je  pratiquai  20  heures  après  la  mort  me 
fit  constater,  outre  l'anémie,  une  adipose  généralisée  avec 
surcharge  graisseuse  du  cœur,  ayant  amené  une  œdème  pul- 
monaire mortel.  Du  côté  de  l'encéphale  une  dilatation  de 
certains  petits  vaisseaux  et  quelques  néomembranes  pachymé- 
ningitiques,  avec,  du  côté  droit,  un  caillot  d'un  certain  volume, 
insuffisant  d'ailleurs  pour  produire  des  phénomènes  de  com- 
pression cérébrale.  Dans  la  partie  supérieure  du  jéjunum  je 
trouvai,  libre  dans  le  contenu  intestinal,  un  petit  nematode 
que  Texamen  microscopique  me  fit  reconnaître  pour  un  anchy- 
lostome  femelle.  En  étudiant  les  œufe  contenus  &  l'intérieur 
du  tube  génital  de  Tanimal^  je  constatai  une  dégénérescence 
graisseuse  très  avancée  de  ces  éléments  :  tous  étaient  remplis 
de  granulations  graisseuses,  parfois  assez  volumineuses,  réunies 
en  une  masse  qui  souvent  ne  remplissait  pas  complètement 
la  membrane  de  l'œuf.  Par  suite  de  ces  altérations  l'examen 
des  œufs  seuls  n'eût  pas  permis  de  les  reconnaître  comme  des 
œu&  d'anchylostome,  mais  le  diagnostic  était  sûrement  établi 
par  les  caractères  du  parasite  lui-même. 

Ajoutons  que  Texamen  microscopique  du  contenu  du  duo- 
denum ne  me  fit  pas  retrouver  d'œufs  d'anchylostomes  libres. 
Le  coecum  contenait  un  trichocéphàle. 

Le  troisième  cas  d'anchylostomasie  que  nous  avons  observé 
est  relatif  à  un  homme,  mort  dans  le  service  de  clinique 
médicale  de  M.  le  professeur  MASIUS,  où  il  avait  succombé 
à  une  syphilis  hépatique  avec  ascite,  etc. 

Chez  ce  malade,  comme  chez  le  précédent,  je  ne  pus  trouver, 
à  l'autopsie,  qu'un  seul  anchylostome  :  ici  encore  il  s'agissait 
d'une  femelle,  mais  bien  vivante  cette  fois,  fortement  fixée  sur 
la  muqueuse  du  jéjunum  et  contenant  un  grand  nombre  d'œu& 
bien  caractérisés. 

L'examen  du  contenu  intestinal  ne  montrait  d'ailleurs  pas 
d'œufs  libres  d'anchylostomes,  mais  bien  des  œu&  de  trichocé- 
phàle; ces  derniers  parasites  s'observaient,  au  nombre  d'une 
douzaine,  dans  le  coecum. 
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Le  sujet,  né  à  Hoathaeren,  dans  le  Limbourg  belge,  exer- 
çait le  métier  de  bouilleur;  il  avait  autrefois  travaillé  comme 
briquetier,  mais  dans  le  pays  de  Liège,  et  i  une  époque  déji 
ancienne,  que  la  sœur  du  défunt,  qui  m'a  fourni  ces  renstigne- 
ments,  n'a  pas  pu  préciser  exactement;  il  n'avait  jamais  été 
en  Allemagne. 

Ces  deux  derniers  cas  établissent  sûrement  l'existence  de 
foyers  d'ancbylostomasie  dans  l'est  de  la  Belgique;  pen 
importe,  à  ce  point  de  vue,  que  l'on  n'ait  pu  retrouver,  i 
l'autopsie,  qu'un  seul  parasite  dans  l'intestin  des  malades. 

Quant  aux  conditions  qui  ont  pu  favoriser  l'infection  para^- 
taire,  elles  restent  assez  obscures;  les  deux  malades  ont  été 
longtemps  employés  dans  diverses  exploitations  bouillies  du 
pays  de  Liège;  l'un  d'eux  a  de  plus  été  briquetier,  &  une 
époque  malheureusement  indéterminée;  l'autre  ne  s'est  jamais 
livré  à  ce  travail,  mais,  détail  à  noter,  il  habitait  avec  son 
frère,  ancien  briquetier,  lequel  a  succombé  en  1883  &  des 
troubles  digestifs  avec  aflEedblissement  croissant,  que  l'on  pour- 
rait rattacher  à  l'anchylostomasie. 

Le  petit  nombre  des  parasites  observés  &  l'autopsie  peat 
faire  naître  des  doutes  sur  l'influence  qu'ils  ont  pu  exercer  sur 
la  santé  des  sujets.  Pour  le  malade  N^  m,  d'ailleurs,  nous 
manquons  de  renseignements  sur  l'existence  de  troubles  anémi- 
ques autre  que  ceux  que  l'on  pouvait  attribuer  à  la  cachexie 
syphilitique  et  aux  lésions  hépatiques  terminale.  Mais  pour 
le  N<>  n,  chez  lequel  une  anémie  profonde,  invétérée  consti- 
tuait la  lésion  principale,  quels  rapports  peut-on  établir  entre 
cette  anémie  et  l'anchylostomasie  que  nous  avons  constatée, 
à  un  degré  minimum,  au  moment  de  la  mort? 

U  est  difficile  de  répondre  catégoriquement  &  cette  ques- 
tion, et  les  causes  qui  peuvent  provoquer  Tanémie  chez  un 
bouilleur  sont  trop  nombreuses  et  trop  complexes  pour  que, 
dans  un  cas  de  ce  genre,  on  doive  d'emblée  incriminer  l'anchy- 
lostomasie. D'un  autre  côté  il  est  très  possible  que  l'anémie, 
constatée  depuis  plusieurs  années  par  le  certificat  médical  qui 
a  &it  pensionner  le  malade,  ait  été  provoquée  par  une  invasion 
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de  parasites  nombreux,  actaeUem^t  disparus.  Plusieurs  fedts 
appuient  cette  hypothèse  :  1<>  on  a  parfois,  bien  que  rarement^ 
observé  Télimination  spontanée  d'un  certain  nombre  d'anchy- 
lostomes  (4);  2<'  le  malade,  même  débarrassé  de  ses  parasites, 
était  dans  des  conditions  d'âge  et  de  misère  trop  dé&yorables 
pour  triompher  de  l'anémie  une  fois  constituée.  Notons  aussi 
que  les  œn&  de  Tezemplaire  que  nous  avons  retrouvé  présen- 
taient des  signes  d'altération  régressive(s). 

Un  des  éléments  qui  pourraient  contribuer  le  plus  sûrement 
à  la  solution  de  cette  question  serait  la  connaissance  exacte  de 
la  longueur  de  la  vie  de  ces  entozoaires. 

D't^rès  ce  qu'on  sait  du  développement  et  de  l'évolution  de 
l'anchylostome  duodâiai,  il  semble  assez  bien  établi  que  les 
œuâ  de  ce  parasite  n'arrivent  pas  à  maturité  dans  le  tube 
digestif  de  l'homme  où  ils  ont  été  pondus;  ceux  que  l'on 
retrouve  dans  les  selles,  qu'ils  aient  été  évacués  spontanément 
ou  &  la  suite  de  l'administration  d'un  purgatif,  ne  présentent 
que  les  toutes  premières  phases  de  la  segmentation;  le  dévelop- 
pement complet  de  Tembryon  et  sa  mise  en  liberté  s'accom- 
plissent en  dehors  du  corps  humain.  C'est  donc  par  l'ingestion 
de  ces  embryons  que  Fhomme  s'infecte  :  une  fois  ingérés  ils  se 
développent  rapidement,  deviennent  sexués  et  vivent  en  parasite 
dans  le  duodénum  et  le  jéjunum.  Autant  on  trouve  de  parasites  & 
l'autopsie  ou  dans  les  selles,  autant  le  malade  a  dû,  semble-t-il, 
avaler  d'œufs  oq  d'embryons.  La  durée  de  la  vie  de  l'anchy- 
lostome devenu  adulte  doit  donc  marquer  le  temps  à  l'expira- 


(1)  Pistoni.  CofUrituto  aUo  Studio  dell*  anemia  del  GoUardo,  (Rivista 
ciioica  di  Bologna»  ISSO,  p.  335.) 

(9)  Des  altérations  analogues  ont  été  vues  par  M.  Ed.  Van  Bbnedbn, 
Recherches  sur  la  maturation  de  Cœuf  el  ta  fécondation  (Archives  de 
Biologie,  t.  IV,  p.  334),  sur  les  œufs  de  TAscaride  mégalocéphale  lorsqulls 
séjournaient  pendant  un  certain  temps  dans  les  organes  de  la  femelle  sans 
que  celle-ci  ait  été  fécondée,  11  est  possible  que  Taltération  des  œufs  chez 
rindividu  qui  nous  occupe  soit  due  à  une  cause  de  ce  genre  et  indique 
simplement  que  le  parasite  s'est  longtemps  trouvé  seul,  ou  du  moins  sans 
mlUe,  dans  rime8|in  du  malade. 


Digitized  by 


GoogI( 


606  CH.    FIRKET. 

tion  duquel  le  malade  devra  être  débarrassé  de  ses  parasites, 
sll  ne  s'est  pas  fait  chez  lui  d'infections  nouvelles.  Aussi 
peut-on  admettre  avec  Leiohtensteen  que  l'anémie  anchy- 
lostomasique  guérit  spontanément  au  bout  d'un  certain  temps, 
àr  condition,  bien  entendu,  et  notre  observation  N<^  n  nous  fait 
insister  sur  ce  point,  &  condition  que  Tinfection  parasitaire 
n'ait  pas  ébranlé  l'organisme  au  point  de  compromettre  d'une 
manière  durable  la  régénération  du  sang. 

Cette  durée  de  la  vie  des  parasites  parvenus  à  l'état  parfait 
n'est  pas  exactement  connue  :  il  n'est  pas  impossible  d'ailleurs 
qu'elle  soit  influencée  par  l'état  de  santé  du  sujet  porteur  des 
anchylostomes  et  peut-être  le  développement  d'une  anémie 
très  profonde  peut-il  troubler,  la  vitalité  des  helminthes  qui 
ont  produit  cette  anémie. 

Mais  l'impossibilité  où  l'on  est,  dans  beaucoup  de  cas,  de 
déterminer  avec  précision  le  moment  où  l'infection  parasitaire 
a  eu  lieu,  rend  cette  appréciation  assez  difficile.  On  possède 
cependant  certaines  données  tendant  à  établir  que  l'anchy- 
lostome  peut  vivre  plusieurs  années;  l'ingénieur  soigné  par 
SONDEREGGER  rendait  encore  des  œufs  d'anchylostome  dans 
les  selles  deux  ans  après  avoir  quitté  les  travaux  du  Gotthard, 
alors  qu'il  s'était  trouvé,  durant  tout  cet  intervalle,  dans 
les  meilleures  conditions  hygiéniques;  Leiohtenstern  a 
retrouvé  le  parasite  ou  ses  œufs  chez  un  siget  ayant  quitté 
depuis  vingt-un  mois  la  briqueterie  où  il  paraissait  s'être 
infecté;  BMUilLLER  a  trouvé  les  œufs  caractéristiques  chez 
des  ouvriers  ayant  quitté  depuis  un  et  même  deux  ans  les 
travaux  du  grand  tunnel,  enfin  Perrongito  cite  des  cas 
d'infection  parasitaire  paraissant  dater  de  quatre  ans.  Pour 
notre  malade  N®  in,  l'infection  anchylostomasiqne,  si  elle  est 
liée  au  travail  dans  les  briqueteries,  remonterait  à  plusieurs 
années. 

Dès  lors  on  comprend  que  l'anémie  anchylostomasique 
puisse  se  présenter  avec  des  symptômes  très  différents  suivant 
les  cas;  on  aura  une  véritable  anémie  aiguë  si  le  malade  a 
avalé  en  une  fois  ou  à  de  courts  intervalles  un  grand  nombre 
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de  parasites,  one  anémie  lente,  au  contraire,  s'il  s'est  produit 
une  série  d'infections  légères,  &  des  intervalles  assez  éloignés, 
mais  plus  courts  que  la  durée  moyenne  de  la  vie  du  parasite 
adulte  :  dans  ces  conditions  les  accidents,  très  légers  au  début, 
suivront  une  marche  progressive  et  pourront  acquérir  au  bout 
d'un  certain  temps  une  grande  intensité. 

On  voit  donc  que  même  dans  nos  régions  relativement 
froides,  et  spécialement  dans  le  pays  de  Liège,  il  importe  de 
rechercher  avec  soin  la  présence  de  l'anchylostome  ou  de  ses 
œufs  dans  les  selles  dans  tous  les  cas  d'anémie  dont  la  cause 
n'est  pas  nettement  déterminée  et  qui  résistent  au  traitement. 
Divers  caractères  permettraient  de  distinguer  sûrement  ces 
œufs  de  ceux  des  autres  entozoaires  observés  chez  l'homme. 

Pris  isolément,  les  œufs  de  l'anchylostome  duodenal  ressem- 
blent beaucoup  à  ceux  de  Tanguillule,  qui  sont  seulement  un 
peu  pins  allongés  et  la  confusion  serait  très  &cile.  On  pourra 
cependant  par  l'étude  microscopique  des  matières  fécales, 
poser  le  diagnostic  en  se  fondant  sur  les  caractères  suivants, 
que  nous  exposons  d'après  M.  BIZZOZERO  (4). 

Dans  Vimchylostomasie  les  selles  examinées  immédiatement 
après  leur  évacuation  ne  contiennent  que  les  œu&  du  parasite  : 
ces  œufs  sont  éliminés  spontanément  par  les  malades,  sans 
administration  de  purgatifs;  ils  sont  isolés,  longs  de  64  k 
65  lAy  larges  de  38  à  44  ii.  Si  les  selles  sont  conservées 
pendant  un  certain  temps  en  dehors  du  corps,  à  une  certaine 
température,  le  développement  des  œufs  de  l'anchylostome 
peut  être  assez  avancé  pour  que  l'embryon  soit  mis  en  liberté, 
mais  ce  processus  ne  s'observe  que  sur  quelques  œu&  seule- 
ment et  l'on  trouve  toujours,  à  côté  des  jeunes  embiyons,  un 
certain  nombre  d'œu&  caractéristiques. 

S'il  s'agit  de  la  présence  A'omgvilMes  dans  l'intestin,  on 
n'observe  guère  d'œnfis  dans  les  selles  qu'après  l'administration 


(1)  V.  BizzozBRO  in  Manuel  de  Microscopie  clinique^  3"«  édit.  franc.,  1885, 
p.  254-236. 
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d'nn  draatique  :  ils  sont  longs  de  65  à  70  /ti,  larges  de  84  à 
89  /If  et  ordinairement  réunis  en  chapelets.  Dans  les  conditions 
ordinaires  les  œn&  se  développent  déjà  dans  Tintestin  et  l'on 
ne  trouve  dans  les  selles  spontanées  que  les  embryons  du 
parasite. 

Les  œu&  de  Voxyure  sont  plus  petits  et  plus  grêles  que 
ceux  de  Tanehylostome  (longueur  52  à  55  ^i,  largeur  27  à  Sùfi); 
leur  forme  est  asjrmétrique,  on  peut  aisément  leur  reconnaître 
deux  fiu)es,  de  courbure  différente.  Leur  membrane  présente 
un  double  ou  même  triple  contour,  gonfle  par  Tacide  acétique; 
le  contenu  est  grossièrement  granuleux.  Enfin  ces  OBufis  oat 
souvent  subi  déjà,  lors  de  leur  évacuation,  un  développement 
assez  avancé  et  ccmtiennent  un  embryon  déjà  formé. 

Quant  aux  autres  parasites,  ascarides,  trichocéphales, 
taenias,  leurs  œufs  seront  aisément  reconnaissables» 

Get  examen  méthodique  des  selles  a  été  pratiqué  dans  ce» 
derniers  temps  à  la  clinique  médicale  de  M.  le  professeur 
MASIUS,  et  dès  le  premier  jour  il  a  donné  des  résultats 
intéressants  pour  le  diagnostic  et  très  importants  par  les 
indications  thérapeutiques  qu'ils  ont  fournies  :  chez  un  houil- 
leur  atteint  d'une  anémie  rebelle  on  découvrit  en  grand 
nombre  les  (Ba&  de  l'anchylostome  dans  les  matières  fécales, 
et  le  traitement  anthehninthique  immédiatement  institué  fiit 
suivi  d'une  amélioration  considérable.  L'observation  de  ce  cas 
intéressant  a  été  publiée  par  MM.  MASIUS  et  FeaNCOTTE 
dans  les  BMtteUns  da  V Académie  de  médecine  de  Bdgiquey 
janvier  16S5. 

Peu  de  jours  après  G»  MAYEB(i)  d'Aix-la-Chapelle  publiait 
l'histoire  d'un  mineur  soigné  à  l'hôpitcd  de  cette  ville  pour 
une  anémie  anchylostomasique  qui  paraît  avoir  été  contractée 
à  Seraing,  près  de  Liège. 

Enfin  à  la  suite  de  la  première  commumcation  fiûte  en  mon 


(0  G.  Matbh.  Bin  zweiier  FùU  von  Anehylaiioma  duedenële  in  der 
BMn-Pwnm.  (Centrali)!,  t  klin.  Medicin,  3S  février  18S5). 
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nom,  le  6  Décembre  1884  à  rAcadémie  royale  de  Belgique, 
par  M.  le  professeur  ED.  Yan  Beneden,  ou  a  pu  constater 
la  présence  de  Tauchylostome  dans  les  selles  de  divers  bouil- 
leurs anémiques  du  bassin  de  Mous. 

Je  dois  ce  dernier  renseignement  à  Tobligeance  de  M.  ED. 
Yan  Beneden,  et  en  terminant  cet  exposé  de  nos  connais- 
sances actuelles  sur  Tancbylostomasie  observée  en  Belgique, 
je  suis  heureux  de  pouvoir  exprimer  à  mon  excellent  maître 
tous  mes  remerciements  pour  l'appui  qu'il  m'a  prêté  dans  la 
publication  de  ces  observations. 


y 
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Acabroîdeft    Nov.  sp.), 

PAR 

EDOUARD  VAN    BENEDEN 

BT 

CHARLES   JTJLIN. 


PUNCHS  XXXIII. 

Parmi  les  espèces  d'Ascidies  simples  qui  se  rencontrent  en 
abondance  sur  la  côte  d'Ostende  il  en  est  une,  la  plus  com- 
mune de  toutes,  qui  se  prête  merveilleusement  à  l'étude  des 
phases  successives  du  développement  postembiyonnaire.  C'est 
une  PhaUusie  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  la  Ph.  scabra; 
elle  en  diffère  cependant,  non-seulement  par  sa  taille  qui  est 
notablement  plus  petite,  mais  surtout  par  les  caractères  de  son 
sac  branchial.  Nous  la  croyons  nouvelle  et  nous  lui  avons  donné 
le  nom  de  Ph,  scabroïdes.  Elle  affectionne  particulièrement, 
pour  s'y  fixer,  les  colonies  de  YAlcyonidium  hirsutumj  si  abon- 
damment répandues  sur  les  fonds  sablonneux  de  nos  mers. 
Comme  la  taille  moyenne  des  scabroïdes  ne  dépasse  guère  un 
centimètre  et  qu'elles  ont  souvent  l'apparence  étiolée  et  la 
demi  transparence  des  Biyozoaires  sur  lesquels  elles  vivent, 
elles  passent  fiaicilement  inaperçues.  Aux  mois  d'Août  et  de 
Septembre  on  trouve  de  ces  Phallusies  à  tout  état  de  déve- 
loppement ;  il  en  est  dont  le  volume  rappelle  les  dimensions 
d'une  toute  petite  tête  d'épingle;  les  plus  grands  individus 
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mesurent  au  delà  d'un  centimètre  de  diamètre.  Les  tout  jeunes 
exemplaires  sont  d'une  transparence  parÊtite;  on  les  prendrait 
pour  de  petites  perles  de  cristal  répandues,  parfois  à  profu- 
sion, dans  les  anfractuosités  des  colonies  de  Halodactyles. 
Aussi,  &  moins  d'avoir  l'attention  spécialement  dirigée  sur  eux, 
pourrait-on  manier  1)ien  des  colonies  sans  se  douter  de  la 
présence  de  ces  peftites  Ascidies.  Elles  vivent  côte  &  côte  avec 
diverses  formes  de  Synascidies,  la  plupart  de  fort  petites 
dimensions.  On  trouve  dans  les  mêmes  conditions,  mais  moins 
fréquemment,  de  jeunes  exemplaires  d'une  jolie  petite  Molga- 
lide  très  commune  aussi  sur  nos  côtes  et  que  nous  croyons 
identique  à  l'espèce  signalée  par  Qiard  sous  le  nom  de 
Li&umephria  eugyrcmda  {Ctenicella). 

A  raison  de  leur  transparence  pâifaite  les  jeunes  scabroïdes 
se  prêtent  fort  bien  à  l'étude  du  développement  postembryon- 
naire. Elles  nous  ont  permis  de  faire  quelques  observations 
sur  la  formation  du  cloaque  et  des  stigmates  branchiaux,  des 
vésicules  rénales  et  des  organes  génitaux,  du  cordon  ganglion- 
naire viscéral,  de  l'hypophyse,  du  cercle  coronal  et  des 
tentacules.  Peu  après  notre  séjour  à  Ostende  nous  avons 
communiqué  à  la  Classe  des  Sciences  de  l'Académie  royale  de 
Belgique  (4)  un  exposé  sommaire  des  résultats  de  nos  recher- 
ches sur  cet  objet. 

I.  —  Apiiareil  branchial. 

Le  fait  qui  avait  surtout  attiré  notre  attention,  c'est  la 
persistance  chez  la  jeune  Ascidie  des  deux  orifices  dorso- 
latéraux  qui  mettent  les  cavités  péribraachiales  en  communi- 
cation directe  avec   l'extérieur  (s).  Metaaiikoff(3)  a  été  le 


(I)  EoocAHD  Van  Beneden  et  Charles  Juun.  Les  orifices  branchiaux 
externes  des  Ascidies  et  la  formation  du  djoaque.  (Bull.  Acad.  royale  de 
Belg.  iS84.) 

(i)  Nous  pensons  que  le  nom  à'orifioes  branchiaux  externes  convieo- 
drail  fort  bien  pour  désigner  ces  orifices,  qu'il  faut  bien  distinguer  de 
Torifice  du  cloaque. 

(8)  Metznikoff.  Mém.  Acad.  St-Pétersbourg,  VU»  Série,  Tome  X. 
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premier  à  signaler,  chez  la  larye  des  Ascidiens,  la  formation 
de  deox  invaginations  de  la  peau,  auxquelles  il  donna  le  nom 
de  résicnles  cloacales  (KloaJcenbUischm).  Kowaleysky(i)  fit 
comudtre  leur  genèse.  *I1  montra  qu'il  se  forme  du  côté  du 
dos  de  la  larve,  aux  deux  côtés  de  l'étranglement  qui  sépare 
la  vésicule  cérébrale  du  ganglion  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
BfmpfgangUofij  un  épaississement  de  l'épiblaste  qui  bientôt 
se  déprime  et  subit  une  véritable  invagination.  Les  culs  de 
sacs  qui  en  résultent  sont  les  ébauches  deâ  cavités  péribran- 
chiales  droite  et  gauche. 

Longtemps  avant  l'époque  où  Metznikoff  et  Kowalevsky 
entreprirent  l'étude  du  développement  embiyonnaire  des 
Ascidies,  Krohn(s),  cet  excellent  observateur  dont  les  con- 
sciencieux travaux  ont  tant  contribué  aux  progrès  de  nos 
connaissances  sur  l'organisation  et  le .  développement  des 
animaux  marins,  Krohn  avait  vu  de  jeunes  Ph.  mamiOata 
totalement  dépourvues  de  la  queue  larvaire,  présenter  encore, 
longtemps  après  la  métamorphose,  deux  orifices  dorsaux 
servant  à  l'évacuation  de  l'eau  et  des  résidus  de  la  digestion. 
Krohn  avait  reconnu  que  ces  orifices  apparaissent  avant  les 
premiers  stigmates.  Ces  derniers  d'abord  circulaires  restent 
pendant  quelque  temps  au  nombre  de  deux  paires. 

Ces  derniers  orifices  P.  J.  Yan  Beneden(3)  les  avait  déjà 
antérieurement  observés  et  décrits  chez  sa  Molgtda  ampuHMdes. 

Krohn(4)  a  fait  des  observations  précises  sur  la  genèse  des 
premiers  stigmates  branchiaux  et  plus  spécialement  sur  l'ordre 
de  formation  de  ces  ouvertures,  qui  mettent  en  communication 
la  cavité  branchiale  avec  les  cavités  péribranchiales.  H  fait 


(fl)  Kowalevsky.  Weitere  Sludien  àber  die  Entw.  der  einfachen  Ascidien. 
M.  ScRULtZB's  Archiv.  fur  mikr,  Amt.  1871. 1^*  Bd. 

(9)  Krohn.  Ueber  die  Entivick,  der  Ascidien,  Mûllbr*s  Archiv  fUr  AruU, 
Phys,  und  wisM.  Med,  Ì859. 

(3)  P.  J.  Van  Bbnbden.  Les  Asddiés  de  la  côte  d'Ostende,  (Mém.  de 
TAcad.  roy.  de  Belgique,  tome  XX.) 

(4)  Loc.  cit. 
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apparaître  simultanément  les  deux  premiers  stigmates;  il  leur 
attribue  une  forme  circulaire.  Ces  ori&ces  deviennent  secondai- 
rement des  fentes  verticales  et,  dans  l'espace  interstigmatique 
apparaissent  bientôt  deux  nouvelles  ouvertures;  puis  une 
cinquième  se  forme  en  arrière  du  stigmate  postérieur,  de  sorte 
que  le  nombre  des  orifices,  qui  était  d'abord  de  deux,  s'élève 
plus  tard  &  cinq.  Krohn  fSait  apparaître  une  seconde  série 
d'orifices  au-dessus  de  la  première,  puis  une  troisième  au-dessus 
de  la  seconde  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  les  séries  supé- 
rieures atteignent  la  ligne  médio-dorsale.  L'auteur  signale 
^  aussi  l'apparition  de  nouvelles  séries  en  dessous  de  la  pre- 
mière formée  ;  ces  dernières  sont  d'autant  plus  voisines  de  la 
gouttière  hypobranchiale  qu'elles  sont  de  date  plus  récente. 
Krohn  admet  que  le  processus  génétique  est  le  même  pour 
tous  les  stigmates  :  "'  Cfleich  dm  urspriinglichen  erscheinen 
àlie  dièse  Œffmmgen  Anfangs  dis  kleinej  mit  schwingenden 
CHien  besaumten  LUckenj  tmd  unterUegen  auch  bei  ihrer 
aUmâhUgen  Erweiterung  den  rUmlichen  Fonnverànderwngen 
tvie  jene,  indem  sie  immer  mehr  in  Spalten  sich  auseiehen.  „ 
Sans  l'avoir  directement  observé  Krohn  n'hésite  pas  à  croire 
qu'il  se  forme  de  nouveaux  stigmates  entre  les  stigmates  plus 
anciens  et  de  nouvelles  séries  entre  les  séries  préexistantes, 
de  sorte  que  le  nombre  des  orifices  croît  dans  chaque  série, 
en  même  temps  que  le  nombre  des  séries  augmente. 

E[rohn  a  vu  aussi  que  les  stigmates,  allongés  d'abord  dans 
le  sens  vertical,  changent  ensuite  de  forme,  qu'ils  s'allongent 
dans  le  sens  antéro-postérieur  et  que  par  conséquent  les  séries 
primitives  ne  correspondent  pas  aux  séries  transversales  de 
l'adulte.  Celles-là  sont  antéro-postérieures,  c'est-à-dire  hori- 
zontales celles-ci  sont  au  contraire  verticales.  Krohn  admet 
que  tous  les  stigmates  se  développent  de  la  même  manière  et 
qu'ils  naissent  les  uns  après  les  autres,  indépendants  les  uns 
des  autres.  Nos  études  sur  la  Fh.  scabnndes  nous  ont  conduit 
à  une  conclusion  toute  différente.  H  existe,  pour  la  genèse 
des  stigmates  deux  processus  distincts  que  nous  ferons  con- 
naître plus  loin.  La  principale  lacune  dans  les  recherches 
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de  Elrohiiy  en  ce  qui  concerne  Tappareil  branchial  de  la 
Ph.  mamiUata,  est  relative  &  la  genèse  des  cavités  péribran- 
chiales.  Quant  aux  orifices  de  ces  cavités  il  a  reconnu  qu'ils 
fonctionnent  chez  la  jeune  Ascidie  comme  Torifice  cloacal  de 
l'adulte.  Le  rectum  débouche  dans  la  cavité  gauche.  Les 
lèvres  des  oriiices,  peu  saillantes  au  début,  se  soulèvent  bientôt 
de  façon  &  former  autour  de  chaque  orifice  une  eminence 
conoide,  une  sorte  de  siphon.  D  admet  que  les  deux  siphons 
latéraux  se  rapprochent  l'un  de  l'autre  et  finissent  par  se 
confondre  sur  la  ligne  médio-dorsale  en  un  siphon  unique 
pourvu  d'un  orifice  unique,  bordé  par  six  festons.  Krohn  admet 
que  c'est  exclusivement  par  extension  progressive  des  deux 
cavités  péribranchiales  primitivement  distinctes  et  écartées 
l'une  de  l'autre,  attendu  qu'elles  siègent  l'une  et  l'autre  sur 
les  flancs  de  la  jeune  Ascidie,  et  par  simple  confluence  de  ces 
deux  cavités  que  se  constitue  le  cloaque  médian  de  l'adulte. 

Les  observations  que  nous  Avons  eu  l'occasion  de  faire  chez 
la  Fh.  scairoïdes  confirment  en  bien  des  points  les  données 
de  EJrohn  :  elles  montrent  combien  sont  semblables,  chez  des 
formes  d'ailleurs  bien  différentes,  les  phénomènes  évolutifs. 
D'autre  part  il  existe  entre  notre  description  et  celle  de 
Krohn  des  différences  importantes;  il  est  peu  probable  que 
ces  difiîàrences  existent  réellement;  nous  pensons  qu'il  y  a  lieu 
de  compléter  et  parfois  même  de  rectifier  l'exposé  fait  par 
Krohn  de  la  formation  de  l'appareil  branchial  des  Phallusies. 

Premier  stade.  Nous  n'avons  pas  réussi  à  élever  les  larves 
de  notre  espèce.  Nous  ne  nous  occuperons  donc  point  ici  de  la 
genèse  des  cavités  péribranchiales;  nous  ferons  connaître,  dans 
un  travail  qui  paraîtra  dans  le  prochain  fascicule  de  ces 
Archives,  nos  recherches  sur  la  formation  de  ces  organes  chez 
la  larve  de  la  ClavéUina  Rissoana.  La  plus  jeune  Scabroïde 
que  nous  ayons  réussi  à  observer  nous  l'avons  représentée 
de  dos  (fig.  1)  et  de  profil  (fig.  2  de  la  planche  XXXTTI, 
annexée  &  la  présente  notice).  H  existait  déjà  ici  quatre  paires 
de  stigmates;  le  stade  est  donc  notablement  plus  âgé  que  la 
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jeune  Fh.  mamUlata  représentée  planche  Vin  figure  3  du 
mémoire  de  Krohn. 

Dans  la  larve  vue  de  dos,  l'on  observe  deux  larges  orifices 
externes  situés  Tun  &  droite,  Tautre  à  gauche  du  plan  médian 
du  corps.  Ces  ouvertures  de  forme  ovalaire  débouchent  large- 
ment à  Textérieur  et  livrent  déjà  passage  à  Peau  qui,  après  être 
entrée  par  Torifice  buccal,  traverse  les  stigmates  pour  péné- 
trer ensuite  dans  les  cavités  péribranchiales.  Si  Ton  admet 
que  le  plan  médian  du  corps  passe  d'une  part  par  la  gouttière 
hypobranchiale  et  de  Tautre  par  Taxe  du  gangUon  nerveux  qui 
se  continue  en  arrière  par  le  cordon  ganglionnaire  viscéral, 
il  faut  dire  que  ces  orifices  ne  sont  pas  parfaitement  symétri- 
ques, l'orifice  gauche  étant  notablement  plus  rapproché  de  la 
ligne  médio-dorsale  que  l'orifice  du  côté  droit.  Ce  qui  est  vrai 
pour  les  orifices  branchiaux  externes  l'est  aussi  pour  les  cavités 
péribranchiales.  L'une  et  l'autre  sont  latérales;  mais  celle  de 
gauche  s'élève  davantage  en  hauteur  et  sa  limite  supérieure 
est  plus  rapprochée  du  cordon  ganglionnaire  que  le  bord  supé- 
rieur de  celle  de  droite.  Cette  dissymétrie  se  maintient  k  tous 
les  stades  subséquents. 

Les  orifices  montrent  sur  leur  pourtour  une  radiation  mani- 
feste qui  dépend  en  partie  de  la  disposition  radiaire.  de  l'épi- 
thélium  sous  jacent  à  la  tunique  externe,  et  en  partie  aussi  de 
ce  que,  dans  la  couche  coi^jonctivo-vasculaire  de  la  paroi  du 
corps,  se  trouvent  de  nombreuses  cellules  fusiformes  disposées 
en  séries  radiaires  autour  des  orifices.  Ces  traînées  de  cellules 
mésodermiques  sont  les  ébauches  des  faisceaux  musculaires 
radiés  qui  entourent  déjà  les  deux  orifices.  H  est  à  remarquer 
qu'ils  manquent  en  dedans;  nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce 
point.  D'autres  traînées  de  cellules  musculaires  fusiformes 
forment  des  anneaux  autour  des  orifices;  elles  constituent  les 
premiers  indices  des  sphincters. 

L'on  se  tromperait  si,  se  fondant  sur  la  figure  1  qui  repré- 
sente en  projection  verticale  la  jeune  Ascidie  vue  de  dos,  on 
attribuait  aux  orifices  branchiaux  externes  une  position  exclu- 
sivement dorsale.  H  est  &cile  de  voir,  en  faisant  rouler  Tobjet 
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de  façon  &  Tamener  de  profil,  que  les  deux  orifices  répondent 
aux  faces  latérales  de  la  petite  Phallusie,  tout  en  étant  plus 
voisins  de  sa  fistce  supérieure  que  de  sa  face  ventrale  ou 
bypobranchiale.  C'est  ce  que  montre  bien  la  figure  2,  qui 
donne  un  projection  horizontale  de  Torganisme  supposé  placé 
dans  sa  position  anatomique. 

Les  cavités  péribranchiales,  siègent  aux  faces  latérales  du 
corps.  Leurs  limites  sont  très  faciles  à  distinguer  dans  les 
dessins  que  nous  publions.  Les  deux  cavités  sont  fort  écartées 
Tune  de  l'autre  du  côté  du  dos;  il  règne  entre  elles  une  large 
bande  intermédiaire  formée  par  la  voûte  de  la  cavité  bran- 
chiale, unie  à  la  paroi  du  corps  adjacente  à  l'épiderme  et 
tapissée  &  sa  face  profonde  par  Tépithèlium  branchial. 

Le  cordon  ganglionnaire  viscéral,  ((7.  g.  v.)  qui  continue  en 
arrière  le  ganglion  cérébral,  rampe  dans  cette  couche  coiyonc- 
tivo-vasculaire;  il  est  plus  rapproché  de  la  cavité  péribran- 
chiale  gauche  que  de  celle  de  droite. 

Le  défisLut  de  symétrie  des  deux  cavités,  qui  se  manifeste 
déji  dans  la  position  des  orifices  branchiaux  externes,  résulte 
aussi  de  ce  que  les  deux  cavités  sont  d'étendue  et  de  forme  un 
peu  différentes,  enfin  et  surtout  de  ce  que  l'intestin  débouche 
dans  la  cavité  gauche.  Cette  dernière  affecte  d'ailleurs  des 
rapports  immédiats  avec  le  tube  digestif,  tandis  que  celle  de 
droite  n'est  nulle  part  en  contact  avec  les  parois  intestinales. 

A  chacune  des  cavités  l'on  peut  distinguer  une  paroi 
interne  et  une  paroi  externe.  La  cavité  est  délimitée  dans 
toute  l'étendue  de  sa  paroi  externe  par  un  épithéUum  pavi- 
menteux  simple,  très  mince.  Au  niveau  de  l'orifice  branchial 
externe  cet  épithélium  se  continue  avec  l'épiderme.  Si  l'on  est 
autorisé  à  conclure  de  ce  qui  se  passe  chez  les  larves  de  Œave- 
line  à  la  genèse  des  organes  similaires  chez  d'antres  Ascidies, 
il  est  probable  que  l'épithélium  plat  qui  délimite  extérieure- 
ment les  cavités  péribranchiales  est  d'origine  épiblastique.  Au 
contraire  l'épithélium  qui  répond  h  la  paroi  interne  de  ces 
cavités  est  hypoblastique.  Dans  cette  paroi  interne  sont 
creusés  les  stigmates,  au  nombre  de  quatre  pour  chacune  des 
deux  cavités. 
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Tandis  que  la  paroi  externe  de  ces  cavités  est  convexe  en 
dehors,  la  paroi  interne  est  au  contraire  légèrement  incurvée 
en  dedans. 

Des  quatre  stigmates  deux,  le  premier  et  le  troisième  occu- 
pent toute  la  hauteur  de  la  cavité  péribranchiale;  le  quatrième 
qui  siège  à  la  limite  postérieure  de  la  cavité  est  notablement 
plus  petit  que  le  premier  et  à  plus  forte  raison  que  le  troisième 
qui  est  le  plus  allongé  des  quatre.  Enfin  le  second  est  beau- 
coup plus  réduit  que  les  trois  autres.  H  est  probable  que  ces 
dimensions  relatives  sont  en  rapport  avec  l'ordre  d'apparition 
de  ces  fentes;  s'il  en  est  ainsi  les  quatre  premiers  stigmates  se 
formeraient  dans  l'ordre  suivant  :  le  troisième;  le  premier, 
le  quatrième,  le  second. 

Les  stigmates  sont  bordés  par  un  epithelium  d'un  caractère 
tout  particulier.  H  est  formé  par  des  cellules  en  forme  de 
bâtonnets  allongés,  rangées  les  unes  à  côté  des  autres  en  séries 
transversales  régulières;  les  noyaux  de  ces  cellules,  qui  appa- 
raissent dans  les  préparations  au  carmin,  comme  de  simple 
petits  traits  colorés,  se  trouvent  allignés  en  rangées  transver- 
sales équidistantes,  comme  nous  l'avons  représenté  pour  une 
larve  un  peu  plus  âgée  (flg.  3,  4  et  5,  E.  8.).  Ces  cellules  en 
forme  de  bâtonnets  sont  garnies  suivant  leur  bord  libre  de  longs 
cils  vibratils.  Nous  donnerons  à  ces  bandes  épithéliales  ciliées 
le  nom  d'épilMlium  'sUgmaUque.  Aux  extrémités  des  stomates 
l'épithélium  change  de  caractère  :  il  ne  présente  plus  la  même 
régularité;  les  cellules  deviennent  cuboïdes,  leurs  noyaux  sont 
arrondis  et  elles  ne  sont  plus  disposées  en  rangées  transver- 
sales régulières. 

,  Nous  appellerons  bandes  interstigmoMques  les  parties  en 
forme  de  lanières  de  la  paroi  branchiale  qui  séparent  entre 
eux  deux  stigmates.  Ces  bandes  sont  tapissées  en  dehors  et  en 
dedans  par  un  epithelium  plat,  en  avant  et  en  arrière  par  les 
epitheliums  stigmatiques  ;  elles  sont  traversées  de  bas  en  haut 
par  une  lacune  sanguine. 

Entre  le  second  et  le  troisième  stigmate  se  voit  un  mince 
repli,  en  forme  de  crête  de  la  paroi  interne  ou  branchiale  de  la 
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seconde  bande  interstigmatique.  Cette  crête  qui  Mt  saillie 
dans  la  cavité  branchiale  n'est  qa'un  repli  de  Tépithélium 
branchial  tapissant  la  face  interne  de  cette  bande  interstigma- 
tique.  Cependant,  elle  dépasse  en  hant  la  limite  supérieure 
de  la  cavité  péribranchiale.  Du  milieu  de  cette  crête,  qui 
constitue  l'ébauche  d'une  première  côte  transversale,  s'élève  un 
petit  bouton  saillant  dans  la  cavité  branchiale,  à  la  surface 
duquel  l'épithélium  plat  de  la  crête  devient  cuboide.  Ce  bouton 
se  prolonge  en  une  papille  en  avant  et  en  arrière.  Un  bouton 
semblable,  mais  plus  petit  a  apparu  entre  le  troisième  et  le 
quatrième  stigmate  (flg.  2).  Les  boutons  épithéliauz  et  les 
papilles  antéro-postérieures  auxquelles  ils  donnent  naissance 
vont  donner  naissance  à.  une  première  côte  longitudinale.  Le 
processus  de  formation  de  ces  côtes  se  voit  fort  bien  dans  les 
figures  6  et  8. 

Les  papilles  antéro-postérieures  et  postero-antérieures  des 
boutons  voisins  s'allongent,  se  rejoignent  et  se  soudent  bout  à 
bout,  de  façon  à  donner  naissance  à  une  côte  longitudinale 
qui  croise  transversalement  les  stigmates  et  qui  se  trouve 
fixée  à  la  paroi  branchiale,  au  niveau  de  chacun  des  espaces 
interstigmatiques  (fig.  6  et  8). 

Deuxième  stade.  Les  figures  3,  4  et  5  représentent  la  même 
larve  vue  de  dos,  de  profil  et  en  coupe  optique,  la  bouche 
étant  dirigée  vers  l'observateur.  Nous  avons  rencontré  un 
assez  grand  nombre  d'exemplaires  de  jeunes  scabroides  abso- 
lument semblables  à  celui  que  nous  avons  représenté  ici 
(fig.  3,  4  et  5).  Ce  stade  est  bien  caractérisé  par  la  présence 
de  six  stigmates  branchiaux. 

Les  deux  orifices  branchiaux  externes  et  les  deux  cavités 

péribranchiales  sont  encore  aussi  écartés  l'un  de  l'autre  qu'au 

stade  précédent.  Les   orifices  siègent  toujours  à  la  paroi 

externe  de  ces  cavités;  ils  sont  fort  éloignés  de  leurs  limites 

supérieures.  Ces  orifices  paraissent  beaucoup  plus  petits  que 

dans  l'exemplaire  représenté  figure  1.  Il  ne  &udrait  pas  en 

conclure  à.  une  réduction  définitive  de  ces  ouvertures.  La  pré- 

isence  de  fibres  radiées  et  circulaires  autour  des  orifices  bran- 
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Ghiaaz  externes,  au  stade  que  nous  considéFong,  prouve 
suffisamment  qn'ils  sont  susceptibles  de  s'élargir  et  de  se 
rétrécir,  peut  être  même  de  se  fermer  momentanément  comme 
on  Tobs^re  pour  les  orifices  des  siphons  de  l'addite.  La 
Agore  5  montre  les  orifices  branchiaux  externes  en  coupe 
optique.  On  remarquera  qu'ils  siègent  au  niveau  de  la  sui&ce 
du  corps  et  qu'il  n'existe  encore  autour  d'eux  aucune  trace  de 
siphon,  n  n'en  est  pas  de  même  pour  Torifice  buccal  (fig.  4), 
qui  montre  déjà,  les  premiers  indices  des  festons  labiaux 
(fig,  d  et  5).  Chaque  orifice  branchial  externe  est  une  sorte  de 
canal  tubulaire,  dont  la  longueur  est  égale  à  l'épaisseur  de  la 
paroi  du  corps  (fig.  5).  Le  tube  est  délimité  par  un  epithelium 
cylindrique  qui  s'étend,  en  s'amindssant  progressivement 
autour  de  ses  deux  extrémités;  d'une  part  dans  l'épidenne,  de 
l'autre  dans  l'épithélium  péribranchial  (fig.  5). 

Deux  nouveaux  stigmates  ont  apparu  :  l'un  entre  le  second 
et  le  troisième,  l'autre  en  arrière  du  quatrième  du  stade 
précédent.  Ces  nouveaux  stigmates  apparaissent  près  du  hori 
inférieur  de  la  cavité  péribranchiale.  Us  s'élèvent  ensmte 
en  hauteur,  se  développant  exclusivement  vers  le  haut,  de 
façon  à  s'approcher  peu  &  peu  du  bord  supérieur  de  la  cavité 
péribranchiale.  Le  troisième  stigmate  (fig.  4)  se  forme  en 
cinquième  lieu;  le  sixième  est  le  dernier  formé.  L'ordre 
d'apparition  de  ces  six  stigmates,  indiqué  par  leurs  dimensions 
successives  est  le  suivant  : 


AGE  RELAX 

IF. 

ORDRE  DE  POSITION 

Premier  stigmate  formé. 

Quatrième  de  la  série. 

Second          » 

» 

Premier        »       » 

Troisième      » 

» 

Cinquième     »       >» 

Qualnème      » 

» 

Second          »       » 

Cinquième     » 

» 

Troisième      »       » 

Sixième         » 

» 

Sixième        »       » 

Le  processus  suivant  lequel  se  forment  ces  organes  est 
connu  depuis  longtemps.  L'épithélium  branchial  et  l'épithéliam 
péribranchial  interne,  épaissis  l'un  et  l'autre  dans  les  limites 
étroites  d'une  petite  plaque  ovalaire^  allongée  dans  le  sens 
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vertical,  se  soudent  Ton  à  Tautre  (fig.  4,  6«  fente).  Pois  une 
perforation  en  forme  de  boutonnière,  d'abord  très  étroite 
apparait  dans  la  plaque  épaissie;  cette  plaque  résulte  de  la 
soudure  des  deux  epitheliums;  elle  s'étend  rapidement,  et  les 
restes  de  la  double  plaque  deviennent  Tépithélium  stigmatique. 

Tandis  qu'au  premier  stade  il  n'existait  qu'un  repli  bran- 
chial unique,  dans  la  jeune  scabroide,  que  nous  avons  repré- 
sentée figures  3,  4  et  5,  l'on  en  distinguait  trois.  Le  plus 
allongé  des  trois  est  interposé  entre  les  stigmates  n  et  IIL 
n  répond  à  celui  que  nous  avons  vu  apparaître  au  stade 
précédent  S'il  en  est  ainsi,  il  est  clair  que  le  stigmate  m 
apparait  entre  le  repli  et  le  stigmate  IV,  le  premier  en  date. 
A  en  juger  par  l'extension  des  replis  dans  le  sens  vâUcal,  le 
troisième,  interposé  entre  les  stigmates  IV  et  V  doit  être 
le  second  formé  ;  le  premier  situé  entre  les  stigmates  I  et  n 
est  notablement  plus  court  que  le  précédent.  Il  est  probable 
qu'il  est  le  dernier  formé.  S'il  en  est  ainsi,  l'ordre  de  forma- 
tion des  replis  suit  l'ordre  de  formation  des  stigmates  en 
ayant  desquels  ils  se  ti*ouvent  placés.  Cependant  il  ne  se 
forme  pas  de  repli  branchial  en  avant  du  premier  stigmate. 

La  larve  (fig.  4)  montre  déjà  les  ébauches  de  deux  côtes 
longitudinales  :  la  supérieure  étant  représentée  par  deux 
boutons,  l'inférieure  par  un  seul  bouton  siégeant  sur  le  premier 
repli  branchial  formé.  La  figure  5  montre  les  boutons  inter- 
stigmatiques  proéminant  dans  la  cavité  branchiale  (P,  P').  Le 
plus  dorsal  des  deux  (P)  est  notablement  plus  développé  que 
l'autre  (P)  qui  vient  à  peine  de  naître  et  n'est  encore  qu'un 
simple  soulèvement  de  la  paroi  branchiale. 

JVoisième  stade.  Nous  avons  observé  et  étudié  une  série 
de  stades  intermédiaires  entre  les  formes  que  nous  avons 
représentées  figures  4  et  6.  Nous  n'avons  pas  cru  qu'il  tat 
nécessaire  de  les  figurer.  La  comparaison  entre  les  figures  6 
et  à,  permet  de  juger  des  modifications  survenues  et  du  mode 
suivant  lequel  les  changements  s'accomplissent.  La  figure  7 
représente  vue  de  dos  la  jeune  Ascidie  que  nous  avons  figurée 
de  profil  (fig.  6). 
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Les  divers  individus  représentés  ont  été  dessinés  à  1& 
Ghambre  claire,  au  même  grossissement.  H  suffit  donc  de 
compai*er  les  figures  7,  3  et  1,  pour  constater  que  l'écartement 
absolu  des  orifices  branchiaux  externes  est  resté  invariable. 
Si  an  stade  (fig.  6)  ces  orifices  ne  se  voient  plus  vers  les 
fiancs  de  la  jeune  Phallusie,  mais  bien  du  côté  du  dos,  cela 
dépend  non  pas  de  ce  que  les  orifices  se  sont  rapprochés  l'un 
de  Tautre,  mais  seulement  de  ce  que  la  fsice  dorsale  de  Panimal 
ne  croît  pas  en  étendue,  tandis  que  toutes  les  autres  parties 
du  corps  subissent  un  développement  extrêmement  rapide. 

L'examen  de  profil  montre  qu'il  s'est  produit  autour  des 
orifices  un  soulèvement  de  la  paroi  du  corps  (fig.  6).  Chaque 
orifice  se  trouve  maintenant  à  Textrémité  d'une  eminence 
dont  le  bord  libre  est  décomposé,  par  des  incisions,  en  trois 
lobes  :  un  externe,  un  antérieur  et  un  postérieur.  H  n'existe 
pas  de  lobe  interne.  Du  côté  où  Téminence  regarde  la  ligne 
médiane  le  bord  de  l'orifice  est  déprimé  en  une  large  échan- 
crure.  Vus  de  dos  ces  orifices  se  présentent  conmie  nous 
l'avons  représenté  figure  7.  Entre  les  orifices  règne  une  gout- . 
tière  assez  profonde  à  direction  transversale.  Cette  gouttière 
relie  l'un  à  l'autre  les  deux  orifices  branchiaux  externes.  H  est 
clair  que  le  plancher  de  la  gouttière  est  constitué  par  la  paroi 
du  corps  extérieurement  recouverte  par  l'épiderme.  Le  cordon 
ganglionnaire  déprimé  en  cet  endroit  y  décrit  une  incurvation 
dans  un  plan  vertical. 

Les  fisdsceaux  musculaires  radiés  forment  autour  de  chacun 
des  orifices  une  couronne  incomplète.  On  n'observe  aucun  fais- 
ceau radiaire  en  dedans.  L'orifice  buccal  est  entouré  lui  aussi 
d'une  couronne  musculaire  à  Msceaux  radiés.  Celle-ci  aussi 
est  incomplète  :  les  faisceaux  font  dé&ut  en  arrière,  de  sorte 
que  le  ganglion  nerveux  constitue  la  bissectrice  d'un  triangle 
dont  le  sommet  répond  à  la  bouche  et  dont  les  côtés  sont 
indiqués  par  les  faisceaux  musculaires  les  plus  internes. 

Le  nombre  des  stigmates  a  considérablement  augmenté;  il 
est  facile  de  reconnaître  qu'il  existe  maintenant  à  la  place  de 
quelques-uns  des  stigmates  simples  du  stade  précédent  des 
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séries  de  stigmates  saperposés.  A  la  place  occupée  dans  la 
jeune  Phallusie  représentée  figure  4  par  le  stigmate  I,  se 
voient  ici  trois  stigmates  superposés.  A  la  place  des  stig- 
mates n,  m  et  ly  il  existe  trois  séries  formées  chacune  de 
deux  stigmates  superposés;  enfin  Ton  distingue  nettement 
deux  stigmates  postérieurs  répondant  aux  stigmates  V  et  YI 
du  stade  précédent  Si  Ton  compare  l'ensemble  de  l'image  qui 
représente  la  paroi  interne  de  la  cavité  péribranchiale  dans 
les  figures  6  et  4,  l'on  reconnaîtra  immédiatement  que  les 
trois  stigmates  de  la  série  I  (fig.  6)  se  sont  formés  aux  dépens 
du  stigmate  I  du  stade  précédent  et  que  chacun  des  stigr 
mates  n,  m  at  lY  du  stade  représenté  figure  4,  s'est  subdi- 
visé en  deux  stigmates  superposés.  Nous  avons  observé  un 
certain  nombre  de  stades  intermédiaires  qui  nous  ont  con- 
vaincu de  la  réalité  de  la  subdivision  des  stigmates  primitife 
par  une  sorte  d'étranglement.  Le  début  du  processus  est  bien 
indiqué  dans  le  stigmate  Y  de  la  figure  6.  Le  bord  postérieur 
porte  une  eminence  Msant  saillie  dans  la  fente  stigmatique; 
elle  se  porte  d'arrière  en  avant  vers  le  bord  antérieur  du 
même  stigmate.  A  un  stade  plus  avancé  du  processus,  une 
eminence  semblable  apparaît,  en  &ce  de  la  première,  sur  le 
bord  opposé  du  stigmate.  Les  deux  eminences  finissent  par  se 
rejoindre  et  par  se  souder  bout  à  bout. 

La  fente  primitive  se  trouve  alors  subdivisée  en  deux.  Ce 
fait  de  la  multiplication  des  stigmates  primaires  en  stigmates 
secondaires  n'a  jamais  été,  que  nous  sachions,  observé  chez  un 
Tunicier.  Au  stade  précédent  il  n'existait  que  trois  replis 
branchiaux,  de  chaque  côté,  n  y  en  a  maintenant  cinq.  Des 
replis  ont  apparu  en  effet  entre  les  stigmates  Y  et  YI. 
Quatre  côtes  longitudinales  sont  en  voie  de  formation  :  Tune 
d'elles,  née  des  ébauches  que  nous  avons  signalées  aux  stades 
précédents,  est  complètement  constituée  :  elle  croise  transver- 
salement les  stigmates  secondaires  inférieurs  des  séries  n, 
m  et  TV.  Les  autres  sont  représentées  seulement  par  des 
boutons,  dont  quelques-uns  portent  des  papilles  antéro-posté- 
rieures. 
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QtAabrième  stade.  La  figure  8  nous  représente  une  jeune 
scabroide  beaucoup  plus  avancée.  Nous  constatons  d'abord  œ 
fait  que  les  deux  orifices  branchiaux  externes  sont  beaucoup 
moins  écartés  l'un  de  l'autre  qu'au  stade  précédent  (fig.  7). 
Il  en  est  de  même  des  cavités  péribranchiales  :  les  bords  supé- 
rieurs de  ces  cavités  sont  moins  distants  l'un  de  Tantre  et  les 
orifices  branchiaux  externes  se  rapprochent  de  ces  bords. 
Us  se  ^projettent  peu  en  dehors  des  lignes  gui  marquent  les 
limites  supérieures  des  deux  cavités  péribranchiales.  Chaque 
orifice  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval  &  concavité  dirigée  en 
dedans.  L'orifice  est  délimité  en  dehors  par  un  rebord  saillant 
trilobé,  un  lobe  étant  antérieur,  un  externe,  le  troisième  posté- 
rieur. Entre  les  deux  orifices  rogne  une  gouttière  large  et 
profonde  qui  les  relie  entre  eux.  Par  cette  gouttière  les 
deux  cavités  péribranchiales  sont  mises  en  communication 
l'une  avec  l'autre,  grftce  aux  orifices  qui  établissent  la  conti- 
nuité entre  la  gouttière  et  les  cavités.  Les  bords  de  cette 
gouttière  à  direction  transversale  omt  complétés,  à  droite  et 
à  gauche  par  les  rebords  saillants,  tìilobés,  des  orifices  braa- 
cfaianx.  Cette  gouttière  c'est  l'ébauche  du  cloaque  ]»t>prem6nt 
dit  de  la  jeune  Phallusie.  Les  bords  de  la  gouttière,  complétés 
par  les  rebords  surélevés  des  orifices  branchiaux,  vont  donner 
naissance  au  siphon  cloacal. 

La  figure  9  montre  un  stade  ultérieur  de  la  formaticm  de 
l'orifice  du  cloaque.  H  est  bien  évident  d'après  cela  qae  des 
m  festons  de  l'orifice  cloacal  d^e  l'adulte  trois  proviennent  de 
l'orifice  branchial  gauche,  trois  autres  de  l'orifice  droit.  Aucun 
de  ces  festons  n'est  médian;  la  symétrie  de  l'orifice  est  bilaté- 
rale ;  elle  n'a  de  la  symétrie  radiaire  que  l'apparence.  Il  est  i 
remarquer  aussi  que  Tensemble  des  muscles  qui  animent 
l'orifice  du  cloaque  proviennent,  par  moitié  des  mnscles 
radiaires  et  des  sphincters  des  orifices  Inranchiaux  externes. 
Dans  la  figure  8  nous  avons  représenté  les  ûisceaux  radiés 
que  nous  avons  pu  distinguer  autour  des  orifices  branchiaux 
externes.  Ces  faisceaux  font  totalement  d^ut  en  dedans. 

Il  résulte  clairement  de  ce  que  nous  venons  de  dire  qu'il 
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faat  bien  diatingfuer  chez  FAscidie  le  cloaqne  des  carités 
pérìbranchiales.  Le  cloaque  est  une  formation  médiane  dont  le 
plancher  est  constitué  par  la  paroi  déprimée  du  corps  de  la 
larve.  Le  cordon  ganglionnaire  viscéral  rampe  dans  le  plan- 
cher du  cloaque  qui  constitué  en  même  temps  la  voûte  de  la 
cavité  branchiale.  Les  parois  latérales  stigmatiféres  du  sac 
branchial  ont  donc  une  toute  autre  valeur  anatomique  que 
cette  partie  de  sa  portion  médio-dorsale  qui  constitue  le  plan- 
cher du  cloaque. 

La  figure  8  montre  clairement  que  les  stigmates  primaires 
et  secondaires  du  stade  précédât  ont  continué  &  se  subdi^ 
viser.  L'on  distingue  nettement  (flg.  8)  six  rangées  de 
stigmates,  formés  par  subdivisions  successives  aux  dépens  des 
six  stigmates  primaires  du  stade  2  (flg.  4).  La  première 
rangée  comprend  cinq  stigmates  secondaires;  les  rangées  n, 
m  et  ly,  quatre  chacune;  les  rangées  Y  et  YI,  trois  cha- 
cune. Plusieurs  de  ces  stigmates  secondaires  sont  encore  en 
en  voie  de  subdivision.'  H  n'existait  ni  dans  la  jeune  Ascidie 
représentée  figure  8,  ni  dans  celle  que  nous  avons  dessinée 
figure  6,  ni  dans  une  série  de  Stades  intermédiaires  que  nous 
avons  étudiés,  aucun  stigmate  en  voie  de  formation  par  le 
processus  génétique  qui  donne  naissance  aux  six  stigmates 
primaires. 

Tandis  qu'aux  stades  antérieurs  (stades  1,  2  et  S)  tons  les 
stigmates  étaient  allongés  dans  le  sens  vertical,  dans  la  jeune 
Ascidie  représentée  (flg.  8)  la  plupart  des  stigmates  sont  au 
c(mtraire  allongés  dans  le  sens  antéro-postérieur.  Seuls  les 
stigmates  supérieurs  des  six  séries  ont  conservé  la  forme  des 
stigmates  primaires. 

Six  côtes  longitudinales  sont  en  voie  de  formation  :  les 
trois  supérieures  ont  été  exactement  dessinées  (figure  8). 
Elles  sont  à  des  états  de  développement  très  différents,  l'une 
constitue  déjà  une  formation  continue;  les  deux  autres  dis- 
continues permettent  de  bien  juger  du  mode  de  formation  de 
ces  côtes. 

Cinquième  sUide.  La  cavité  doacale  est  constituée;  son 
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orifice  allongé  dans  le  sens  transversal  est  oniqne;  il  occnpe 

le  sommet  d*ane  eminence  tabulaire;  le  siphon  cloacal.  L'on 

difitmgae  encore  nettement  les  indices  des  orifices  branchiaux 

extiemes  et  les  trois  festons  que  chacun  d'eux  fournit  k  l'orifice 

cloacal  de  l'adulte. 

Le  sac  branchial  présentait  déjà  dans  cet  individu  les  carac- 
tères qu'il  afiecte  chez  Tadulte.  Les  stigmates,  allongés  dans 
le  sens  antéro-postérieur  ont  déjà  l'apparence  de  fentes  étroi- 
tes, disposées  en  séries  transversales  régulières.  Entre  ces 
stigmates  il  s'en  forme  de  nouveaux,  non  plus  par  subdivision 
des  fentes  secondaires,  mais  au  contraire  d'après  le  processus 
primitif,  connu  depuis  longtemps  et  qui  préside  à  la  formation 
des  six  stigmates  primaires. 

n  résulte  de  ce  qui  précède  : 

l""  Que  la  cavité  cloacale  proprement  dite  doit  être  nette- 
ment distinguée  des  cavités  péribranchiales.  Son  plancher  est 
formé  par  la  face  dorsale  du  corps  de  la  larve  qui  subit,  entre 
lès  deux  orifices  branchiaux  externes,  un  mouvement  de 
descente  lente  et  progressive.  D'abord  allongé  dans  le  sens 
transversal,  le  cloaque  devient  peu  à  peu  un  cone  à  section 
circulaire,  en  même  temps  que  les  orifices  branchiaux  externes, 
en  se  rapprochant  Tun  de  l'autre,  arrivent  à  se  confondre  en 
un  orifice  unique  et  médian,  l'orifice  cloacal  de  l'adulte.  La 
cavité  cloacale  est  délimitée  de  toutes  parts  par  Tépiblaste; 
comme  nous  le  montrerons  dans  un  prochain  travail,  les  cavités 
péribranchiales  sont  au  contraire  délimitées  en  dehors  seule- 
ment par  l'épiblaste;  leur  paroi  interne  perforée  par  les 
stigmates  est  au  contraire  d'origine  hypoblastique. 

2<»  n  y  a  lieu  de  distinguer  deux  sortes  de  stigmates  :  les 
stigmates  primaires  se  forment  individuellement  d'après  le 
processus  génétique  connu  depuis  longtemps.  Mais  ces  pre- 
miers stigmates,  au  nombre  de  six  se  subdivisent  par  une 
sorte  d'étranglement  &à  stigmates  secondaires.  Six  rangées  de 
stigmates  secondaires  naissent  ainsi  des  six  stigmates  primai- 
res. A  une  période  plus  avancée  du  développement  le  pro- 
cessus ig;énétique  primitif  réparait  pour  donner  naissance  à  de 
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nouvelles  fentes  stigmatiques  interposées  entre  les  stigmates 
secondaires  formés  par  étranglement. 

3<^  Les  côtes  longitadinales  du  sac  branchial  se  format 
aux  dépens  de  boutons  saillants  dans  la  cavité  brandiiale, 
qui  se  développent,  dans  le  sens  antéro-postérieur,  en  papilles 
de  plus  en  plus  allongées.  Celles-ci  se  rencontrent,  se  juxta- 
posent et  se  soudent  bout  à  bout. 

4''  L'orifice  cloacal  des  Phallusies  présente,  de  par  sa 
genèse,  une  symétrie  bilatérale  :  des  six  festons  de  Torifice 
trois  Hont  situés  à  droite,  les  trois  autres  à  gauche.  Les  mus- 
cles du  siphon  cloacal  naissent  par  moitiés  égales  de  la  muscu- 
lature des  orifices  branchiaux  externes.  H  n'existe  pas  de 
formations  musculaires  entre  ces  orifices.  Une  région  trian- 
gulaire de  la  &ce  dorsale  de  la  larve,  limitée  sur  les  cfttés 
par  des  lignes  reliant  les  orifices  branchiaux  externes  à  Toriflce 
buccal,  en  arrière  par  une  ligne  transversale  reliant  entre 
eux  les  orifices  branchiaux  externes,  est  totalement  dépourvue 
de  muscles.  C'est  dans  cette  région  que  siège  le  cerveAu  ;  elle 
est  divisée  en  deux  moitiés  inégales  par  l'axe  du  cerveau  et 
du  cordon  ganglionnaire  viscéral. 

II.  —  VMcnles  rénales. 

Dans  la  figure  6  nous  avons  représenté  un  certain  nombre 
de  vésicules  de  forme  et  de  volume  variables  qui  se  projettent 
sur  le  tube  digestif  (7.  jB.).  Ce  sont  de  petites  cavités  closes, 
délimitées  par  un  epithelium  plat.  Les  plus  volumineuses  sont 
arrondies  ;  d'autres  plus  petites  ont  un  contour  irréguliar,  et 
les  cellules  qui  délimitent  ces  dernières,  pourvues  de  prolonge- 
ments, s'anastomosent  parfois  avec  des  cellules  très  semblables, 
répandues  à  profusion  dans  la  substance  gélatineuse  du  tissu 
coqonctif  ambiant.  La  figure  7  montre  en  F.  B.  deux  de  ces 
vésicules  en  voie  de  formation.  Quelques  cellules  coqonctives 
groupées  en  un  amas  irrégulier  délimitent  une  toute  petite 
cavité,  qui  apparaît  sous  la  forme  d'une  vacuole.  Dans  les 
vésicules  plus  volumineuses  les  cellules  périphérique»  ne  mon- 
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trent  plus  ces  prolongements  qui  les  rendent  de  tons  points 
semblables  aux  éléments  coi\jonctifs  ambiants.  Ces  cellnles, 
en  même  temps  qu'elles  se  mdtipllent,  prennent  tous  les 
caractères  de  cellules  épithéliales  pavimenteuses. 

L'on  trouve  déjà  des  vésicules  semblables  aux  stades  1 
et  2;  seulement  elles  y  sont  beaucoup  moins  nombreuses 
qu'au  stade  3.  La  première  qui  apparaît  siège  constamment 
à  gauche  de  l'oBsophage  (flg.  8,  F.  R.).  A  côté  de  cette 
première  vésicule  sphéroldale,  constituée  comme  celles  que 
nous  avons  représentées  figure  6,  on  en  voit  d'autres  en  voie 
de  formation.  Celles-ci  sont  formées  de  petits  groupes  de 
cellules  coqjonctives  à  prolongements  ;  la  plupart  sont  encore 
pleines;  d'autres  montrent  déjà  une  petite  vacuole.  Le  nombre 
des  vésicules  rénales  croit  rapidement  ;  la  concavité  de  l'anse 
intestinale  constitue  un  lieu  d'élection  pour  la  genèse  de  ces 
organes;  mais  il  s'en  forme  aussi  aûleurs,  dans  la  couche 
conjonctivo-vasculaire  de  la  paroi  du  corps,  dans  toute  l'éten- 
due du  noyau  viscéral,  c'est-à-dire  au  voisinage  du  tube 
digestif,  sur  tout  le  pourtour  de  ce  dernier.  Jamais  on  n'en 
observe  ailleurs.  Chez  toutes  les  jeunes  Scabroldes,  même 
chez  des  individus  beaucoup  plus  âgés  que  celui  que  nous 
avons  représenté  en  partie  figure  9^  l'on  constate  la  présence, 
à  côté  de  vésicules  complètement  constituées  et  présentant  à 
peu  près  le  volume  de  celles  que  nous  avons  dessinées  figure  6, 
d'autres  vésicules  en  voie  de  formation,  de  forme  irrégnlière, 
et  aussi  des  ébauches  dépourvues  de  cavité  et  constituées  par 
quelques  cellules  conjonctives  réunies  en  un  petit  amas  plein. 

Le  contenu  de  ces  vésicules,  dans  les  jeunes  individus,  est 
toujours  clair  et  hyalin.  Nous  n'y  avons  jamais  trouvé  ni 
concrétions,  ni  granulations,  ni  rien  qui  ressemble  à  des 
cristaux. 

L'on  sait  depuis  très  longtemps  qu'il  existe,  dans  le  noyau 
viscéral  des  Phallusies  adultes,  au  voisinage  du  tube  digestif, 
un  quantité  innombrable  de  vésicules  claires  renfermant  à  leur 
milieu  soit  une  concrétion  unique  et  indivise,  parfois  striée 
Ooncentriquement^  soit  une  concrétion  irrégulière  formée  de 
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deux,  de  trois  ou  de  plusieurs  lobes,  yoire  même  plusieurs  con- 
crétions, quelquefois  aussi  des  cristaux  prismatiques  terminés 
par  des  pyramides.  Ces  produits  solides,  renfermés  dans  les 
yésicules  rénales,  sont  colorés  en  brun,  en  jaune,  en  rouge  ou 
en  vert.  Belle  Cliiaje(i),  auquel  rezistence  de  ces  concrétions 
n'était  pas  inconnue,  semble  déjà  avoir  eu  l'idée  qu'il  pourrait 
bien  s'agir  là  de  produits  urinaires.  Telle  est  aussi  l'opinion 
exprimée  par  Krohn(s).  Kupffer(3)  a  démontré  l'exactitude  de 
cette  manière  de  voir;  il  a  reconnu  que  le  contenu  des  vési- 
cules donne  nettement  la  réaction  de  la  murexide. 

Mais  si  la  fonction  des  vésicules  rénales  des  Fhallusies, 
confondues  chez  les  Molgulides  en  une  large  poche,  close  de 
toutes  parts,  n'est  plus  guère  discutable  depuis  que  Kupffer  a 
démontré  par  voie  chimique  que  ces  vésicules  renferment  des 
produits  urinaires,  l'on  ne  possède  guère  de  renseignements 
sur  la  structure  et  le  développement  des  vésicules  rénales. 
Chez  Ph.  scabroides  chaque  vésicule  rénale  présente  une  paroi 
épithéliale  continue;  il  est  probable  qu'il  en  est  de  même 
chez  les  autres  Fhallusies  et  que  par  conséquent  les  produits 
urinaires  ne  sont  jamais  des  productions  intra-cellulaires  ou 
tout  au  moins  que  les  vésicules  qui  les  contiennent  ne  sont 
pas  des  formations  uni-cellulaires.  Nous  avons  reconnu  qu'il  en 
est  de  même  pour  l'organe  creux  que  F.  J.  Van  Beneden  (4) 
a  découvert  chez  sa  M.  ampuUoïdes;  la  cavité  de  cet  organe, 
occupée  par  des  concrétions  brunes  parfois  striées  concentri- 
quement,  est  délimitée  de  toutes  partie  par  un  epithelium 
cylindrique.  H  en  est  de  même  chez  Idthonephria  eugyranda. 

H  résulte  ^  outre  de  l'étude  que  nous  avons  fidte  des 
premiers  stades  du  développement  postembryonnaire  de  la 
Ph.  scabroides  que  les  vésicules  rénales  se  développent  aux 
dépens  d'ébauches  pleines  formées  par  quelques  cellules  mésen- 


(I)  Drllb  Ghiajb.  Anim.  invertebrati  di  Sicilia  citeriore^  t.  3. 
(t)  Krohr.  Log.  cit. 

(3)  KUPFFSE.  TunietUa. 

(4)  P.  J.  Vam  Bbnbdbn.  Loc.  cit. 
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chymatiques  réunies  en  petits  amas.  Nous  trouvons  ici  un 
exemple  remarquable  de  la  formation  d'un  epithelium  secré- 
toire  aux  dépens  de  cellules  conjonctives.  L'un  de  nous  a 
reconnu  depuis  longtemps  (i)  que  Tébauche  des  organes  géni- 
taux est  formée  chez  la  Pérophore  par  un  amas  de  cellules^ 
migratrices  (globules  du  sang),  les  mêmes  qui  constituent  la 
source  aux  dépens  de  laquelle  se  forment  tous  les  tissus  con- 
jonctife  des  bourgeons.  Comme  nous  allons  le  voir  telle  est 
aussi  l'origine  de  l'organe  ovario-testiculaire  (ovotestis)  de  la 
Ph.  scàbroïdes, 

III.  —  Organe  sexuel. 

L'organe  sexuel  peut  déjà  être  distingué  dans  des  larves 
du  stade  2.  Nous  l'avons  représenté  au  stade  3,  flg.  7  (c?  ?). 
n  se  constitue  de  deux  parties  :  d'un  amas  plein  de  cellules 
conjonctives  et  d'un  cordon  cellulaire  partant  de  cet  amas. 

L'amas  cellulaire  terminal  est  mal  délimité  :  les  cellules 
périphériques  sont  pourvues  de  prolongements  fins  s'anasto- 
mant  parfois  avec  des  prolongements  semblables  dépendant  des 
cellules  conjonctives  voisines.  N'était  son  volume  plus  considé- 
rable cette  ébauche  cellulaire  pourrait  être  confondue  avec 
une  vésicule  rénale  en  voie  de  formation.  Sa  position  très 
constante,  chez  tous  les  exemplaires  jeunes  de  la  Ph.  scabroides 
que  nous  avons  examinés,  est  identique  à  celle  que  nous  avons 
observée  chez  la  Pérophore.  Elle  siège  au  milieu  de  la  conca- 
vité de  la  courbe  que  décrit  le  tube  digestif  dans  la  portion 
moyenne  de  son  trajet.  Tout  près  de  l'ébauche  génitale  se 
voient,  dans  la  même  anse  intestinale,  des  vésicules  rénales, 
les  unes  toutes  formées,  les  autres  en  voie  de  formation.  De 
la  face  gauche  de  l'estomac  part  le  tronc  de  la  glande  intes- 
tinale. La  glande  sexuelle  se  trouve  toujours  au  delà  du  canal 
excréteur  de  cette  glande;  le  cordon  cellulaire  qui  part  de 
l'ébauche  génitale  croise  perpendiculairement  ce  canal. 


(t)  Edouard  Van  Bbnbdbn.  Existc-t-il  un  cœlome  chez  les  Ascidies? 
ZooL  Anz. 
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Ce  cordon  est  formé  an  stade  représenté  fignre  7  par  nne 
rangée  nniqne  de  cellules  fnsiformes  placées  bont  à  bout.  Ces 
cellules  ne  sont  antre  chose  que  des  éléments  du  tissn  co]\jonc- 
tif  qni  se  sont  disposés  à  la  file  les  uns  des  autres  en  une 
traînée  régulière.  Chez  Pèrqphora  Listeri  l'ébauche  sexuelle 
présente  identiquement  la  même  constitution,  les  mêmes  rap- 
ports, la  même  situation,  le  même  mode  de  développement  que 
chez  Ph.  scabroïdes. 

La  figure  9  montre  un  stade  ultérieur  du  développement  de 
Tébauche  sexuelle.  Dans  la  masse  cellulaire  pleine  du  stade 
précédent  a  apparu  une  cavité  close  et  ici,  comme  quand 
il  s'agit  de  la  formation  d'un  vésicule  rénale,  la  couche 
cellulaire  délimitant  cette  cavité  se  dispose  en  un  epithe- 
lium formé  par  une  assise  unique  de  cellules.  L'on  peut 
distinguer  dans  la  vésicule  génitale  deux  hémisphères  : 
l'hémisphère  terminal  est  formé  par  un  epithelium  cuboïde; 
l'hémisphère  proximal  par  des  cellules  plates.  H  y  a  passage 
insensible  des  deux  epitheliums  l'un  i  l'autre.  Du  sommet  de 
l'hémisphère  proximal  part  le  cordon  génital,  constitué  comme 
au  stade  précédent,  par  une  rangée  unique  de  cellules  fusi- 
formes.  H  était  entouré  dans  l'exemplaire  représenté  figure  9 
par  une  quantité  de  globules  sanguins  et  de  cellules  coqonc- 
tives  qui  le  dérobaient  partiellement  à  la  vue.  Dans  d'autres 
exemplaires  nous  avons  pu  constater  qu'ici,  comme  chez  la 
Pérophore,  le  cordon  accompagne  l'intestin  jusqu'au  voisinage 
de  Tanus. 

A  un  stade  plus  avancé  nous  avons  trouvé  l'ébauche  de  la 
glande  génitale  subdivisée  en  deux  lobes.  L'hémisphère  ter- 
minal se  divise  suivant  un  plan  parallèle  à  l'axe  de  l'organe 
en  deux  parties  inégales  :  le  plus  grand  des  deux  lobes  est 
l'ébauche  du  testicule;  le  plus  petit  est  l'ovaire.  Les  deux 
ébauches,  creuses  l'une  et  l'antre,  s'ouvrent  largement  dans 
l'hémisphère  proximal  légèrement  étiré  en  un  cône,  du  sommet 
duquel  part  le  cordon  génital,  constitué  comme,  au  stade  pré- 
cédent. 
'  Ici  donc,  comme  chez  la  Pérophore,  1<*  Tébauche  de  l'appa- 
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reil  sexael  se  forme  tonte  entière  aux  dépens  de  cellules  da 
tissa  Goiyonctif.  2^  Une  cavité  apparaît  dans  on  amas  plein  de 
cellules  conjonctives.  3^  L'épithélium  délimitant  la  cavité 
sexuelle  se  constitue  aux  dépens  de  cellules  du  tissu  conjonctif. 
4^  L'ovaire  et  le  testicule  naissent  d'une  ébauche  commune; 
ils  sont  au  début  des  culs  de  sacs  creux  s'ouvrant  Tun  et 
l'autre  dans  une  cavité  commune,  qui  prend,  dans  la  suite,  m 
énorme  développement,  et  se  subdivise  à  son  tour  pour  donner 
naissance  au  système  des  canaux  excréteurs  de  l'ovaire  d'une 
part,  du  testicule  de  l'autre.  La  subdivision  de  l'ébauche  com- 
mune procède  de  l'extrémité  terminale  vers  l'extrémité  proxi- 
male  de  l'organe  ;  au  fur  et  à  mesure  que  la  cavité  sexuelle 
gagne  en  longueur,  le  cordon  génital  devient  plus  court;  &  la 
fin  il  disparaît  complètement;  à  ce  moment  la  cavité  sexuelle  a 
gagné  le  cloaque.  Il  n'est  pas  âidle  de  décider  si  la  vésicule 
génitale  s'accroit  aux  dépens  des  éléments  cellulaires  consti- 
tuti&  du  cordon  génital  ou  si  celui-ci  marque  simplement  la 
direction  suivant  laquelle  cette  vésicule  devra  s'étendre.    ' 

Le  mode  de  développement  des  vésicules  rénales  et  de  la 
vésicule  sexuelle,  tels  que  nous  venons  de  l'exposer,  semblent 
à  première  vue  différer  totalement  de  tout  ce  que  l'on  connaît 
chez  les  vertébrés,  avec  lesquels  cependant  les  Tuniciers  pré- 
sentent d'ailleurs  des  affinités  manifestes.  Ces  différences  nous 
paraissent  néanmoins  moins  profondes  qu'on  ne  serait  tenté  de 
le  croire.  L'un  de  nous  a  exprimé  l'opinion  que  la  cavité  de  la 
vésicule  sexuelle  des  Tuniciers  .constitue  un  enterocèle  homo* 
logue  du  cœlome  des  vertébrés.  Nous  pensons  qu'il  en  est  de 
même  des  cavités  rénales,  que  l'ensemble  des  cavités  rénales 
et  génitales  des  Tuniciers  peut  être  comparé  à  la  cavité  du 
corps  des  vers  segmentés  d'une  part,  des  vertébrés  de  l'autre, 
qu'elles  sont  les  restes  dégénérés  et  profondément  modifiés 
d'un  enterocèle  primitif.  Nous  traiterons  cette  question  dans 
le  mémoire  qui  paraîtra  prochainement  et  dans  lequel,  en 
même  temps  que  nous  ferons  connaître  les  résultats  de  nos 
recherches  sur  le  développement  embryonnaire  des  Clavellines, 
nous  exposerons  nos  idées  sur  la  manière  dont  nous  compre- 
nons Torganisme  des  Tuniciers. 
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IV.  —  Gordon  ganglionnaire  Tiscéral. 

A  teas  les  stades  du  développement  de  la  Ph.  scahrdidesy 
que  nous  avons  observés,  nous  avons  constaté  la  présence  d'nn 
cordon  grêle,  formé  de  celloles,  qui,  partant  de  l'extrémité 
postérieure  du  cerveau,  immédiatement  en  arrière  de  la  racine 
des  nerfs  qui  fournissent  aux  orifices  branchiaux  externes,  se 
dirige  en  arrière,  passe  entre  les  orifices  branchiaux  externes, 
oblique  ensuite  à  gauche,  passe  entre  la  bouche  et  Tanus  et 
rampe  entre  Tœsophage  et  le  rectum.  Nous  n'avons  pas  pu 
découvrir  comment  ce  cordon  se  termine  ;  nous  n'avons  vu  aucun 
filet  nerveux  s'en  détacher.  Ce  cordon  diffère  essentiellement 
dés  ébauches  des  nerfe  périphériques  (fig.  1),  en  ce  qu'il  est 
formé  de  cellules  à  noyau,  tandis  que  les  nera  sont  des  filets 
extrêmement  grêles,  dans  lesquels  Ton  ne  peut  distinguer 
aucun  trace  de  noyaux.  Ce  cordon  est  évidemment  homologue 
au  cordon  ganglionnaire  volumineux  que  nous  avons  décou- 
vert chez  la  Molgule  ampulloîde  et  plusieurs  autres  formes 
d'Ascidies  simples  (i).  H  est  probable  qu'il  persiste  pendant 
toute  la  durée  de  la  vie  et  qu'il  sert  à  l'innervation  des 
viscères  chez  Ph.  scahrcUdes,  comme  chez  les  Molgulides  et 
les  Cynthiadés,  chez  lesquels  nous  avons  constaté  sa  présence. 
Nous  avons  établi  par  l'étude  du  développement  embryonnaire 
de  la  Clavelline  que  ce  cordon  n'est  pas  un  nerf,  mais  bien 
une  portion  des  centres  nerveux.  H  provient  tout  entier  du 
ganglion  viscéral  de  la  larve  urodèle  {RumpfgangUon  de 
Ko^alevsky). 

A  l'époque  où  nous  avons  publié  notre  mémoire  sur  le 
système  nerveux  des  Ascidies  nous  ignorions  que  Kowalevsky 
a  trouvé  chez  plusieurs  Ascidies  composées,  en  voie  de  déve- 
loppement, un  cordon  nerveux  évidemment  homologue  à  celui 


(t)  Edouard  Van  Bbnbdbm  et  Charles  Julim.  Le  système  nerveux  des 
Aseiéies  aduUes,  dans  ses  rapporu  avec  celui  des  tarves  urodêles,  (Arch,  de 
Biologie*  vol.  V,  fase.  1, 1884.) 

40* 
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que  nous  avons  décrit  chez  les  Ascidies  simples  arrivées  à 
leur  complet  développement.  Dans  son  magnifique  mémoire 
sur  le  bourgeonnement  des  Ascidies  (i)  l'éminent  embryologiste 
russe  a  montré  que,  chez  Bidemnium  styliferum  aussi  bien 
que  chez  Amaroucixvrn  proliferum,  le  cerveau  du  bourgeon  se 
continue  en  arriére  en  un  cordon  nerveux  qui  rampe  dans  le 
plancher  du  cloaque,  à  la  voûte  du  sac  branchial  et  aboutit 
en  arrière,  (chez  Didemnium  styliferum)  à  un  ganglion  adja- 
cent à  l'estomac.  H  a  vu  le  cordon  fournir  des  filets  nerveux 
au  sac  branchial  et  le  ganglion  terminal  envoyer  des  branches 
aux  viscères  voisins.  Ces  organes  se  maintiennent  chez  l'adulte. 
Nous  saisissons  l'occasion  qui  nous  est  offerte  de  reparer  un 
oubli  bibliographique  que  nous  avons  commis  dans  un  précé- 
dent travail.  Les  observations  de  Kowalevsky  sur  les  Ascidies 
composées,  nous  autorisent  à  croire  que  le  cordon  ganglionnaire 
viscéral  des  Ascidies  simples  se  retrouvera  chez  tous  les 
Tuniciers,  qu'il  constitue  une  portion  importante  du  système 
nerveux  central  de  ces  animaux  et  non  pas  seulement  un 
simple  organe  rudimentaire. 

n  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  la  valeur  anatomique  de 
ce  cordon  ne  pouvait  être  déterminée  par  l'étude  des  bourgeons, 
mais  seulement  par  Texamen  des  stades  successifs  de  l'évolu- 
tion et  de  la  transformation  des  larves  urodèles.  C*est  ainsi 
que  nous  avons  pu  établir  que  ce  cordon  nait  tout  entier  du 
ganglion  viscéral  (Bumpfganglion)  de  la  larve  et  non  de  la 
moelle  larvaire,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire  à  priori. 

Dans  sa  récente  monographie  du  genre  DoKolum  nijanin(9) 
signale  l'existence,  chez  la  larve,  d'un  cordon  nerveux  auquel 
il  donne  le  nom  de  nerf  branchial,  tout  en  reconnaissant  qu'il 
constitue  une  portion  des  centres  nerveux  et  non  un  organe 
périphérique.  Ce  cordon  rampe  dans  le  plancher  du  cloaque. 


(t)  A.  KowALBVSKY.  Ueber  die  Knospmig  der  Ascidien,  (Archiv.  fQr  mikr. 
Anat.  Xter  Bd.  1874.) 

(1)  UUANIN.  Die  Arien  der  Qaltung  DoUolum.  (Pmana  und  Flora  des 
Golfes  von  Neapel,  1884.) 
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à  la  voûte  de  la  cavité  branchiale.  H  est  évident  que  ce 
"  nerf  branchial  „  da  DoUolim  est  homologue  an  cordon 
ganglionnaire  viscéral  des  Ascidiens;  qu'il  représente  par 
conséquent  le  ganglion  viscéral  {Bvmpfganglion)  de  la  larve 
urodèle  et  qu'il  ne  peut  point  être  rapproché,  comme  le  pense 
Uljanin,  de  la  moelle  larvaire.  C'est  donc  à  tort  que  cet  auteur 
s'exprime  comme  suit  :  "  Der  Nervus  hranchialis  von  Dolio- 

Iv/m ist  am  besten  dem  hinteren,  im  Schwame  der  Ascidien- 

larve  verlaufenden  Nervenstrange  zu  vergleichen{\).  „ 

Avant  de  clore  ce  chapitre  nous  voulons  encore  attirer 
Tattention  sur  Tanalogie  extrême  qui  se  manifeste  entre  le 
système  nerveux  d'une  jeune  Scabroïde,  tel  que  nous  l'avons 
représenté  figure  1,  et  le  système  nerveux  d'une  Appendicu- 
laire.  L'homologie  du  cordon  ganglionnaire  viscéral  avec  le  nerf 
postérieur  de  Fol  ressort  avec  évidence  de  la  comparaison  de 
^notre  figure  1  avec  les  magnifiques  dessins  par  lesquels  Fol  a 
illustré  l'organisation  des  Appendiculaires. 

V.  ^  Hsrpophyse. 

A  tous  les  stades  du  développement  quê  nous  avons  obser- 
vés l'organe  hypophysaire  est  un  organe  tubulaire  terminé  en 
cul  de  sac,  dans  lequel  on  peut  distinguer  :  l'^  une  embouchure 
en  forme  d'entonnoir  s'ouvrant  dans  le  cavité  branchiale  en 
avant  du  cercle  péricoronal  ;  2<*  un  canal  sous  jacent  au  cerveau; 
3<^  un  renflement  terminal  en  cul  de  sac  Ce  renflement  qui  est 
probablement  Tébauche  de  la  glande  hypophysaire  est  surtout 
bien  marqué  au  stade  représenté  figures  8  et  9.  L'embouchure 
du  canal  n'est  autre  que  l'organe  vibratile.  En  arrière  de 
l'orifice,  la  bande  péricoronale  s'élargit  en  une  plaque  triangu- 
laire à  sommet  arrondi  en  arrière.  L'orifice  qui  siège  d'abord 
en  avant  du  cercle  péricoronal  (fig.  5),  en  arrive  à  s'ouvrir  à 
la  surfisse  de  la  plaque,  à  laquelle  aboutissent  en  haut  les  deux 
moitiés  de  la  bande  péricoronale  (fig.  8  et  9). 


(i)  Uljamin.  loc  cit.,  p.  68. 
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VI.  —  Cercle  ooronal  et  oonnnme  tentacnlalre. 

Le  cercle  coronal,  aa  débat  de  son  développement,  est  an 
organe  quadrilatère  allongé  dans  le  sens  transversal  et  mani- 
festement bilatéral.  H  se  forme  d*abord  an  tentacale  à  chacan 
des  angles  droit  et  gaache  du  rhombe  coronal;  pins  tard  seule- 
ment apparaissent  deux  nouveaux  tentacules  aux  angles  anté- 
rieur et  postérieur  de  la  figure  quadrilatère  (fig.  1  et  5).  Les 
deux  premiers  restent  longtemps  beaucoup  plus  développés 
que  les  derniers.  Puis  il  se  forme  quatre  nouveaux  tubercules 
qui,  par  leur  position,  répondent  aux  milieux  des  quatre  côtés 
de  la  figure  rhomboldale  (fig.  7  et  8). 

L'examen  attentif  des  festons  buccaux  montre  aussi  qu'il 
n'existe  pas  de  festons  médians,  mais  bien  quatre  festons 
droits  et  quatre  gauches.  Le  cercle  coronal,  aussi  bien  que  la 
bouche  sont  donc  aussi  caractérisés  par  une  symétrie  bilaté- 
rale, malgré  Tapparence  radiaire  qu'ils  affectent  chez  l'adulte. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Plancrb  XXXIll. 

Tontes  les  flgnres  ont  été  dessinées  à  la  chambre  claire,  an  même 
grossissement.  (Zeiss.  ObJ.  B.) 

Fig.  1.  Le  pins  jenne  stade  observé,  vn  de  dos.  Qnatre  stigmates. 

0.  B.  »  Orifice  bnccal. 

Or.  »  Orifices  branchianx  externes. 

c.  c.  c.  ^:  Contonr  concentriqne  à  l'orifice. 

C.  g.  V,  -»  Cordon  ganglionnaire  viscéral,  branchial  ganche. 
Fig.  2.  Le  même  vn  de  profil. 

Q,  ="  Oanglion. 

H.  s=  Hypophyse.  ^ 

Fig.  3.  Stade  nn  pen  pins  âgé  vn  de  dos.  Six  stigmates. 

E.  8.  ss  Epithélinm  stigmatiqne. 

7.  B.  as  La  première  vésicnle  rénale  formée. 
Fig.  4.  Le  même  vn  de  profil. 
Fig.  5.  Le  même  vn  par  le  pôle  bnccal,  et  en  conpe  optique. 

C.  p.  h.  «=  Cavités  péribranchiales. 

C.  h.  ='  Cavité  branchiale. 

T.  »=  Les  denx  premiers  tentacules  formés. 

T.  a»  Les  tentacules  médians  formés  ultérieurement  aux 
aux  tentacules  T. 

P.  F.  »a=  Papilles  branchiales. 

Q.  H.  »»  Gt)nttière  hypobranchiale  en  conpe  optique. 

G'.  H',  «s    Idem,    extrémité  antérieure. 

C.  p.  c.  -=  Cercle  péricoronal. 

Les  autres  lettres  ont  la  même  signification  que  dans  les 
figures  précédentes. 
Fig.  6.  Stade  3,  vn  de  profil.  Les  stigmates  primaires  se  sont  en 
partie  subdivisés  en  stigmates  secondaires. 

V,  B.  =  Vésicules  rénales. 

C.  Q.  »=  Cordon  génital. 
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Fig.  7.  Le  même  va  de  dos. 

c^.  9.  =  Ebaache  Gommane  da  testicale  et  de  Tovaire. 

(Organe  génital.) 
C.  G.  «=■  Cordon  génital. 
Q.  St.  »  Olande  stomacale. 
Fig.  8.  Stade  4,  va  de  dos.  Six  rangées  de  stigmates  secondaires. 
Fig.  9.  Stade  4.  Les  organes  avoisinant  la  plan  médian  et  le  tabe 
digestif  ont  seals  été  dessinés. 
Les  lettres  ont  la  même  signification  qae  dans  les  figures 
précédentes. 
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